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CHAPITRE  m.yin,"^  Année  1709.  Espagne, 

La  fin  de  Pannée  précédente  ayait  laissé  les  armées  espagnole» 
sur  quatre  points  principaux  :  vers  Perpignan ,  vers  Lérida ,  ver»  . 
AUcanteet  yers  Badajoz.  Cette  disposition  fut  gardée. 

Les  premières  opérations  qui  eurent  lieu  furent  exécutées  par  ' 
Tarmée  de  Valence.  Elles  consistèrent  dans  la  prise  du  château 
d^Alicaute  par  capitulation  ,  le  20  avril.  La  garnison  de  six  cents 
hommes  en  sortit  lihre  et  s^embarqua  sur  Tescadre  anglaise,  qui  ^ 
ayant  déjà  à  son  bord  d'autres  renforts  ,  fut  de  suite  porter  toutes 
CCS  troupes,  au  nombre  de  trois  mille  ciuq  cents  hommes,  à  Barce- 
loiiue.  La  chute  de  cette  dernière  possession  de  Tarchiduc  dans  le 
royaume  de  Valence  ^  rendit  libre  pour  les  autres  provinces ,  l'ar- 
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mée  du  marquis  d'Asfeld ,  forte  d'environ  trente  bataillons  ettrente 
escadrons ,  la  plupart  français. 

En  Catalogue  ,  Slharemberg  renforcé  par  les  secours  ci-dessus  et 
par  deux  mille  recrues  ,  chercha  à  prendre  l'oilf'ensive.  11  comptait^ 
pour  être,  aidé  dan%  c^  proj^et,  sur  deux  auxiliaires  pujssans  :  Tun , 
^ait  la^  m^arcke  offensive  sur  P£spagne  y  que  devait;  exécuter  Tar- 
Biée  de  Portugal  forte  de  trenle-deux  bataillons  et  cinquante  es- 
cadrons so.i)s  Ga.Uç'way)  l'autre  était  le  départ,  poux  la  France, 
du  maréchal  de  Bézons  avec  vingt-quatre  bataillons  et  vingt-sept 
etcadvons  irançais,  ce  qui  ne  laissait  plus  que  vingt-neuf  bataillons 
de  la  même  nation  en  Espagne.  En  conséquence,  il  ne  mit  que 
Irés  peu  de  monde  vers  GéroiineetFiguières  ,  pour  observer  le  duc 
de  Koailles  et,  le  5  juin,  il  vint  camper  vers  Cervera,  à  la  tête 
de  quarante-sept  bataillons  et  vingt-neuf  régimens  de  cavalet  e  , 
pr^Qjt^t  un^ei}bct  if  de,  vingt- trois  faille  hommes^  «ioiiitcinq  mille 

Mais  déjà  les  chances  n'étaient  plus  pour  lui.  Galloway,  le  7 
mai ,  ayant  eu  eifet  passé  la  Caya  entre  Elvas  et  Campo-Major  , 
avait  marché  vers  celte  dernière  ville.  A  cette  nouvelle,  le  mar- 
quis de  Bay ,  campé  prés,  de  Badajoz  avec  u/ie  ario^  de  vingt- 
quatre  bataillons  et  quaranle-sept  escadrons ,  formée  de  ses  an- 
ciennes troupes  et  de  diverses  garnisons,  s*étant  porté  à  sa  ren- 
contre. Pavait  attaqué  en  ordre  parallèle,  et  Pavait  battu  corn- 
plettement.  11  lui  avait  tué  dix-sept  cents  hommes,  en  avait  blessé 
trois  mille  et  fait  trois  mille  pri'sonniers.  D'un  autre  côté,  Bézont 
avait  r^u  ordre  de  rester  ea  Espagne  jusqu'à  la  fin  de  la  campa* 
gae«  Stharemberg,  néanmoins,  persista  dans  son  projet  d^oifen- 
sive.  11  menaça  successivement  Léridaet  divers  poin^de  la  Ségre. 
Cela  fit  que  Béions  s*étendil  et  se  porta  avec  partie  de  ses  forces 
sur  la  Noguera.  Slharemberg ,  aussitôt ,  passa  ia  8«^re ,  le  a6  aoftt , 
coupa  Béions  de  Balaguer,  et  sVmpara  de  cette  ville  et  de  sa  gar- 
nisoa  de  deux  bataillons.  ILcampa  ensuite,  ayant  la  gauche  ap« 
payée  à  la  Sè^re  ,  le  dos  à  celte  ville  et  le  liront  couvert  par  an 
ruisseau.  Bézons,  n'osant  pas  Pattaquer,  tourna  autour  de  lui,  ga- 
gaa  Lorida  et  passa  sur  la  gauche  de  lu  Ségre  pour  le  couper  de 
Cerrera  et  de  tocs  ses  conT«»is.  Les  forces  des  deux  couronnes  pou* 
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▼aient  monteràsoiicaote  bataîilons  et  qnatre-viagU  escadrons ,  W 
maréchal  ayant  été  rejoint  par  Farniée  de  d'Asfêld. 

Stbàreralierg  malgré  cela,  ayant  retranché  son  camp,  se  main* 
tint  inriinablement  dans  cette  position  josqo^à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Philippe,  vénale  i  a  septembre  à  son  armée,  tenta  en  Tain 
par  ses  manœuvres  de  le  rappeler  sor  la  gauche  de  ia  Sègre  ^î^ayant 
pu  y  réussir ,  il  8*en  retourna  le  2  octobre  a  Madrid ,  et  ^elc[u# 
temps  après  Bézons  rentra  en  France  avec  son  détachement. 

Pendant  ces  opérations  ,  le  duc  de  Noailles  avant  déboucbé  du 
Roussillon  a^ec  ses  troupes,  avait  surpris,  le  6  ao&t ,  la  garnison 
de  Piguièrès ,  et  lui  avait  fait  cinq  cents  prisonniers.  De  \à ,  &*é- 
tant  porté  sur  le  Ter  ,  il  avait ,  le  2  septembre  ,  battu  un  corps  de 
deux  mille  davaliers  campés  près  Géronne.  Il  avait  ensuite  mis  h 
contribution  tout  le  pays  en  avant  et  en  arriére  de  cette  forteresse ^ 
«t  ayant  remOinté  le  Ter  par  Caslet-FoUit  et  Olot  ^  3  était  rentr^ 
en  France  vers  )a  fin  d^octobre. 

Cela  termina  la  campagne  Vers  la  Catalogne. 

Vers  le  Portugal ,  Bay  avait  chercbé  à  pousser  ses  avantages  «H 
poursuivant  <rilloway.  Mais  celui-ci,  ayant  jeté  des  garnisons  dana 
Campo'-Major,  Elvas  et  Olîvença,  s^était  retranché  à  Jurumenba 
•ur  la  Guadiana  avec  seize  bataillons  et  seize  escadrons.  Bay  n'osa 
l'y  attaquer.  Il  mit  le  pays  environnant  à  contribution ,  prit  1# 
cbâteaii  d^Alconchel ,  bloqua  inutilement  Olivença^  et  enfin  de  part 
at  d*autre  l'on  entra  en  quartiers. 

CHAPITRE  XI.IX.— -  OhservatÎQjts. 

La  résolution  que  prit  Louis  XIV,  de  deiàiander  lapais,  pent* 
4tce  diversement  quaFifiée  si  l'on  ne  fait  pas  exactement  attention 
aux  circonstances  envirunnaatea.  Les  Romains  avaîenf  pour  priti- 
aipe  de  ne  traiter  jamais  a^iec  un  ennemi  vainqueur.  Ils  méritèrent 
par  cela  seul  de  devenir  le*,  maîtres-  do-  monde.  Une  pareille  ré^o^ 
lutionest  possible  à  un  peuple,  mais  un- roi  se  trouve  dans  une  po- 
sition partku lierez  II  craint,  ce  qui  n'arrive  qae  trop  souvent,  que 
Ton  na  sépare  sa  cause  de  celle  de  la  nation ,  que  ses  sujets  na 
l-'accusent  de  prolonger  la  guerre  pour  son  propre  orgueil  et  parc# 
^tt?il  n'est  pas  soumis  aax  privatioas  physiques  qu'éprouva  unepar« 
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lie  de  la  population.  En  oulre^  une  certame  délicatesse  de  senli* 
liiens,  enipêrhe  qu'on  ne  prenne  pour  les  autres  une- résolution 
aussi  hardie  qu^  ceJle  que  l'on  }^rendrait  pour  soi  seul.  Telles  lurent 
les  causes  qui  dirigèrent  Louis  Xi  Y.  has  iarnres  qu^on  Tersa  daui 
le  conseil ,  au  récit  des  malheurs  du  peuple ,  en  sont  la  preuve. 

Cette  demande  de  la  paix  a  Pavantage  de  montrer  le  désir  du 
l)onheur  de  la  nation.  Mais  elle  a  l'inconvénient  immense  de  re- 
lever de  beaucoup  le  courage  et  les  prétentions  de  Pennemi.  £lle 
lui  affirme.,  ce  dont  il  doutait,  la  faiblesse  de  l'attaqué.  Tout  biea 
||>esé,  elle  est  probablement  plus  nuisible  qu'utile.  Lies  peuples  ne 
âevraient  dotic  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  fut  faite  *,  Us  devraient 
en  attendre  Toffre  de  la  part  de  leur  adversaire.  Mais  les  rois  j 
dans  leur  position  difficile  ,  peuvent  quelquefois  avoir  une  appa- 
Irence  de  raison  de  faire  les  premiers  pas.  Dans  ce  cas  ils  ne  doivent 
admettre  aucune  tergiversation.  11  faut  demander  ua  uitimatunt 
décisif  et  prompt,  le  rejeter  immédiatement  et  sans  conférence 
s'il  ne  con\ieni  pas,  donner  à  ces  démarches  la  plus  grande  publi- 
cité ,  puis  soutenir  la  guerre  jus(ju'u  toute  extrémilé.  Car  une  guerre 
maiheureuise  est  toujours  moinsfuneste  qu'un  traité  honteux. Celui-ci 
légalise,  ce  coi.tre  quoi  celle-là  protestait,  et  les  hommessont  tou-* 
jours  menés  pur  les  formes.  On  aperçoit  de  suite  quel  appui  la 
place  certfale  donnerait  à  une  telle  délerminatiou ,  et  combien  , 
par  conséquent ,  elle  est  en  rapport  avec  la  nature  réelle  des  choses.. 

On  ne  saurait  donc  reprocher  avec  justice  à  Louis  XIV  ses  dé*, 
marches  pour   la  paix.  La  cause  en  fût  toute  entière  dans  la  ma- 
gnanimité du  cœur  dé  ce  grand  roi;  mais  on  doit  remarquer  seu- 
lement qu'elle  le  poussa  trop  loin> 

La  Flandre  présenta,  cette  année  «  IVxpérience  bien  intéressante 
d*une  armée.française  inférieure  à  Tennemi.  Conduite  par  un  géné- 
ral habile  ,  hardi,  heureux  ,    ayant  à  soutenir  la  guerre  entre  une* 
foule  de  places  et  de  lignes  d*eau  préparées  pour  la  défense.  11  faut 
s'efforcer  de  bien  l'étudier. 

La  première  remarque  qui  se  présente  est  relative  an  dénuement 
absolu  de  vivres  que  l'on  éprouva  pendant  toute  cette  campTagne» 
Il  n'y  avait  dans  les  places  aucun  magasin  approvisionné  ,  ni  pour 
#llés}  ni  pour  Tarmée*  Pourtant^  la  rigueur  de  Thiver  n'ayait  pm' 


détruire  que  les  moissons  prochaiue<>;  elJp  avAÎt  é'é  nnile  povr  1<« 
belles  récoltes  de  Tautomne  de  1708.  Qu^étaient  devenues  celles- 
ci?  nécessairement  elles  existaient  en  France.  Si  donc  les  p*acet 
de  Flandre  n^élalent  pas  grandement  appruvisionnées  dès  l^anaée 
fassée  ,  il  faut  en  chercher  la  caose  antre  part  qoedass  Ke  nanqva 
de  grains.  En  outre,  on  n^aTait  pas  été  pris  an  déf^Mirra  ^arla 
marche  rapide  de  l'ennemi.  Lf^mijiist/'Te,  qjioîqoe  diblr^itimalé 
par  le  roi  et  les  généraux  ,  s'efforçait  de  parrenir  à  «n  ré»ltaf .  Il 
Ikut  donc  en  conclure ,.  que  PapproTisionnement  de  tontes  ces  for- 
teresses d'ane  frontière  tant  soit  peo  étçpdce,  de  manière  sartoat 
à  faire  de  chacune  d'elles  des  bases  d^opérations  momentanées^ 
présente  des  difficolté»  d^exécution  qn*on,  ne  doit  pas  esp^er  da 
Taincre  pendant  une  guerre  défensire. 

Il  ei^ist^it  sur  cette  frontière,,  de  la  mer  à  la  iJ^Iense,  environ 
trente  places  appartenant  encore  aux  français.  Toutes,  à  en  ju^ev 
par  diverses  circonstances,  pouvaient  être  e»tiu:ées  renfermer  des 
subsistances  pour,  quatre  milîe  hommes  pendant  un  mets.  Cela  était 
auilBsantà  l'armée  entière  de  Flandre  pour  deux  mois.  Si  donc  ces 
places  n'eussent  point  existé  et  si  ton^  ces  ap provision nement  eus- 
sent été  réunis  dan$  un  point  unique,  ce]a eut  été  pour  Viilars  «ne 
ressource  bien  précieuse.  Il  eut  pu  prendre,  comme  il  ied#-»irait^ 
L'iiiiative  pendant  que  les  ennemis  éiaient  encore  d sus  dirhCMilM^ 
nemens  étendus.  IMais  cette  belle  yetkutej  i]  ne  Te  érula  pat  faute 
de  vivres.  Sons  ce  point  de  vue  on  ne  doit  donc  pas  de  graiMls  re« 
merciemens  apx  places. 

^'e  pouvant  prendre  cette  initiative ,  Yillars,  du  moins ,  harcela 
l'ennemi  par  des  partis.  Ceux-ci  allèrent  jusqi^â  "bii^er  VLaiibo- 
rough  et  Eagène  à  de  fortes  escortes,  p-our  se  rendre  de  Bmxel!et 
à  Gaiid.  Il  y  gagna  doublement.  11  intimida  srs  adversaires  et  il 
i^érit  ses  soldats.  11  paivint  à  ce  ré>uitat  en  attaqcsint  iet  commu- 
nications de  Lille  avec  Menin ,  Courlr:iii ,  O-^denarde ,  tout^-s  «  ii!ei 
Appartenant  aux  alliés,  li  n^j  empk  ja  que  trè^-j^eu  de  niond*-.  OU 
peut  donner  une  mesfire,  de  la  ù\b,i:%ye  de  ï'^ctuu  de»  gurnit^^iia 
sur  la  campagne  contre  un  ennemi  maâi.re  de  ce^^e-ci,  ce  |vi  ^oa|^ 
rinstant  était  le  partage  de  Vîllars. 
'   La  première  cai^e  de  ces  ava/iU^ef  fut  la  torpeur  e%^Uâorditutir0 
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«les  alliés.  L'année  précédente,  après  la  prise  de  Lille,  ils  s^étaîent 
retirés  loin  de  cette  ptare.  Ils  étaient  encore  endormis  dans  de  longs 
cafitoffiueinens,  de  Bruges  a  Bruxelles  et  à  la  basse  Meuse.  A  quoi 
Jonc  leur  avait  servie  cette  conquête?  Si  du  moins  ils  l'avaient  prist 
pour  nouvelle  base  d'oj.ération;   s'ils  tussent  restés  cantonnés  et 
istrrés  en  avant  d'elle  5  si  pendant  tout  cet  hiver  ils  eussent,  cequi 
nVlail  ^8  difficile,  pris  Tournai,  puisque  telles  étaient  les  idées 
du  temps  ^  ils  eussent,  a  coup  sûr,  commencé  la  nouvelle  campa* 
gne  au*deiù  de  Douai  et  d'Arras ,  sur  la  route  directe  de  Paris,  et 
iU  eussent  obtenus  des  résfiltats  bien  plus  avantageux.  Il  faut  dona 
lien  se  garder  d'attribuer   ce  répit  et  ses  suites  heureuses   à  de 
bonnes  raisons  de  guerre ,  mais  bien  le  rapporter  aux  habitudes  du 
temps  :  mais  maintenant  que  Ton  combat  dans  toutes  les  saisons^ 
que  l'on  pousse  sa  fortune  aussitôt  qu'elle  se  montre  facile,  on  ne 
doit  plus  compter  sur  de  telles  faveurs. 

Villars ,  en  grand  général,  mit  ces  fautes  h  profit.  Pes  gens  ti« 
Brides  lui  conseillaient  de  se  cacher  derrière  la  Scarpe,  il  prit  la 
résolution  hardie  d'aller  le  plus  près  possible,  au-devant  de  l'en- 
nemi. C'était  agir  tout  à-la -fois  en  homme  dé  cœur  et  de  talent. 
£n  outre,  il  cherchait  à,  se  mettre  directement  sur  le  chemin  des 
alliés,  dans  de  bonnes  positions,  afin  de  les  forcer  à  livrer  uneba-^ 
taille  sans  probabilités  ,  ou  ^  changer  de  projets.  C'est  pour  ce  but 
«|u*il  prit,  comme  barrière  ,  la  ligne  des  eaux  de  Saint- Venant  à 
Maubeuge  et  â  la  Sambre.  Il  espérait  manœuvrer  assez  vivement 
pour  y  prévenir  toujours  l'ennemi.  Quant  à  sa  première  position 
6ur  cette  ligne ,  vers  la  Bassée,  il  la  détermina  par  la  direction 
qu'il  voyait  prendre  aux  masses  des  ennemis  et  surtout  par  les 
inouvemens  de  leurs  parcs  de  siège  qui  remontaient  la  Lys.  Il  ju- 
gea avec  raison  qu'on  voulait  assiéger  Aire  et  Saint-Venant. 

Les  ennemis,  par  ces  parcs  de  siège,  découvrirent  ainsi  leurs 
projets.  De  tait ,  on  dut  cela  aux  places  d*Aîre.et  de  Saint- V^enant. 
Mais  cet  indice,  devait-on  forcément  Toblenir?  Pour  assiéger  Aire 
et  Saint- Venant,  il  fallait  absolument  qu'ils  tournassent  la  gauche 
de  la  ligne  de  Villars.  Mais ,  cette  gauche  tournée  (  s'»1s  y  parve- 
naient), pourquoi  assiéger  ces  villes,  et  ne  pas,  au  lieu  de  cela  , 
inarcher  droit  sur  les  derrières  de  la  position  de  liilalrs?  Certes  , 


Hfe  tA  GVÊmfts  DIS  LA.  ttTCcxssioif  nne^TÂGire;  ^ 

si  quelque  cMose  eut  p«  s*opp4»ser  i  cette  dertaifre  nmnpÉtrto ,  ce 
n'étaient  pas  Aule  el  Saint-Yleiiaiit.  ih  B^AT^ient  3<mc  fê%  beixvllà 
réellement  de  £km  ibDOTtnr  de  F^ttîBlhne  pour  Ak^îé^er  cet  pUceiw 

Lonqne  Maribon»k^  et  Engènè  éhuent  encore  irers  Meniii ,  VU 
poQTaient^  aycc  qnelq«es  probabilités ,  essayer  par  la  {(AttAe  de  là 
Lys  cette  manœnTie  contre  Vlllars  ;  mais ,  cotasptAnt  tter  tènr 
nombre ,  ils  Aimèrent  mieax  pousser  directement  contre  rArmëé 
française,  ponr  la  aire  recaler  et  s'Interposer  atiisi  dlAfe  elle  et 
les  forteresseiià  assi^er.  Ce  fat  la  canse  de  lear  màrcbè^r  la  bAnto 
Deole.  Mais  y  arrirés  en  présence ,  le<;crar  lear  ttAnqnaet  ^  ebUlittè 
ils  ne  Yonlaient  que  prendre  des  places,  ne  pooTant  attaqéek*  Aire 
et  Saint- Venant  sans  risque-,  ils  se  rejetèrent  s«r  Tdnrftai. 

U  se  présente  ici  plosiears  remarques.  L'armée  ennemie  fat  ar- 
rêtée tout  conrt.  Cela  fat  dft  à  la  masse  et  anx  retranchemeiis  fran- 
çais près  1a  Bassée.  Ma»  les  places  de  Douai,  d'Àrtas,  de  Bé- 
Ihnne,  donnaient  elles  quelque  force  à  ces  positions?  9  On.  Si  celles- 
ci  eussent  été  faibles ,  l'armée  française  eut  pu  étte  très>bîen  battue 
sans  que  ces  places  y  missent  le  moindre  empècbement.  Bn  oatre% 
ai  ces  positions  n^eussent  point  préseaté  de  bonnes  garanties ,  ce 
qui  d'ailleurs  pouTait  être  mis  en  doute ,  on  eut  conseillé  de  prendre 
position  sons  une  place ,  sous  Douai  par  exemple.  Mais,  paf  cehi 
seul ,  les  sièges  d^Aire  et  de  Saint-Venant ,  et  bien  autres  cJUMei 
encore ,  fussent  devenus  possibles.  (Tétait  près  la  fiassée  et  non 
sous  ces  places  que  pour  le  moment  il  £illait  camper.  On  Toit  donc 
que  ce  temps  d'arrêt  dans  les  projets  de  Temiemî  fut  arriTé  égale- 
ment quand  bien  même  les  places  n'eussent  p<Hnt  existé. 

Mirlborougb  et  Eugène  assiégèrent  Tournai.  Mais  pourquoi 
donc  assi^er  Tournai?  pour  faire pi^isément  ce  que  désirait  Vil- 
lars  (  pour  perdre  du  monde ,  la  belle  laison  et  donner  da  répit  à 
la  France.  Si,  au  lieu  de  s'arrêter  là ,  ik  eussent  tenté  sur  la  basse 
Scsrpe  on  sur  la  Hesne  la  mànoeuTre  qu'ils  exécutèrent  un  ittota 
après ,  cela  eut  été  bien  plus  oppot-iiin  et  Ttf ornai  ne  les  en  eut 
pas  empécbé.  Bn  outre ,  ils  eussent  eu  plus  de  probabilités  ;  cal* 
ViUars  pensait  qu'ils  s'arrêteraient  Ul,  tandis  que ,  dès  qu  il  %iti  là 
tille  prise  )  il  n'eut  songer  à  préTenir  ces  mêmes  manœuvres  qu'é* 
lpts.il  n'eut  p^  supposées  îmDiinettlef. 
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La  prise  de  Tournai  coiita  aux  français  une  garnison  de  kuit 
mille  hommes  et  un  matériel  immense.  Les  ennemis  n^achetèrent 
pas  cela  par  quatre  mille  hommes.  Une  bataille  bien  conduite  ^ 
quoique  perdue ,  n^eut  pas  tant  coûté  aux  français  y  et  les  ennemis 
Teussent  achetée  par  de  bien  plus  grands  sacrifices. 

La  TÎUe  et  la  citadelle  de  Tournai  prises,  Eugène  etlVIarlbo* 
rough  n^éprouvèrent  aucune  peine  à  percer  la  droite  des  lis^nes  des 
français.  Ce  fut  précisément  sous IVions ,  place  forte  française,  qu^Ils 
exécutèrent  cette  opération^  ce  fut  eu  menaçant  Douai,  place  forte 
^t  de  dépôt ,  quUls  assurèrent  sa  réussite.  Ces  lignes  étaient  sou- 
tenues par  cinq  places  françaises,  Maubeuge,  Mons,  Çondé,Va- 
lenciennes,  Douai,  sur  une  longueur  de  vingt  lieues.  £n  outre, 
•  ce  qui  est  à  bien  considérer ,  Yillars  n'était  p£^s  un  général  d'un 
ipiérite  ordinaire,  et  ces  lignes  d'eau  étaient  excellentes  par  le^ 
terrains  marécageux  qui  les  entourent.  Qu'en  conclure  I  SJ  ce  n'est 
la  faiblesse  de  telles  barrières  et  par  dessus  tout  l'impuissance  des 
places  pour  la  soutenir. 

•  La  rapidité  de  ces  mouvemens  empêcha  qu'on  ne  put  jeter  uu 
:çenfort  considérable  dans  Mous ,  comme  on  en  avait  le  projet*  Cela 
prouve  bien  que ,  dans  le  système  de  défensive  par  les  placés ,  il 
faut  se  garder  de  laisser  celles-ci  sans  garnisons  ,  que  la  raison  que 
l'on  donne  qu'une  armée  ennemie  ne  tombe  pas  du  ciel,  est  très, 
mauvaise ,  et  que  si  l'on  ne  met  pas  de  troupes  dans  une  bonne 
partie  des  forteresses  du  théâtre^  de  la  guerre,  on  court  le  risque 
de  voir  enlever  celles-ci  sans  coup  férir. 

Il  résulte  donc  encore  une  fois  de  ces  expériences,  que  des  places 
8ur  un  cours  d'eau  un  peu  étendu ,  même  soutenues  par  une  ar- 
mée ,  sont  insuffisantes  pour  empêcher  l'ennemi  d'en  surprendre 
en  quelque  point  le  passage  et  pour  se  protéger  mutuellement. 

Villars,  jadis  sur  le  Danube,  avait,  pour  prévenir  une  pareille  sur- 
prise ,  employé  avec  succès  un  autre  moyen  totalement  indépendant 
des  places.  Il  avait  passé  sur  la  rive  où  était  l'ennemi.  Probable- 
ment pour  un  tel  but,  cela  lui  eut  encore  réussi.  Si,  de  son  camp 
de  la  Bassée ,  il  se  fut  mis  rapidement  par  Pont  à  Yendin  sur  les 
traces  de  l'ennemi  marchant  contre  Tournai,  il  eut  peut-être 
trouvé  l'occasion   d'écraser  quelque  arrière- garde  \  il  eut  à  coup 
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sur  embarrassé  Marlborougli  ^  il  lui  eutcerlaîueuienl  défait  quelque^ 
corps ,  si  les  alliés  eussent  franchi  PËscaut  sous  son  canon  et ,  en-, 
iin ,  il  eut  bien  su  toujours  regagner  son  ancien  camp ,  si  on  eut 
rétrogradé  contre  lui.  N'ayant  pas  fait  cela ,  si ,  pendant  le  siège 
de  Tournai,  il  fut  venu  camper,  avec  toutes  ses  forces,  dans. 
Pangle  du  confluent  de  la  Scarpe  et  de  TËscaut  ,  à  trois  lieues  d» 
Tournai,  avec  des  ponts  et  des  têtes  de  ponts  sur  ces  deux  ri- 
vières à  sa  droite  et  à  sa  gauche ,  il  eut  ensuite  pu  suivre  vive- 
ment les  ennemis,  se  dirigeant  «oit  vers  Mons,  soit  vers  la  Bassée, 
et  les  atteindre  en  flagrant  délit  au  passage  de  ces  cours  d'eau. 

Mais  ce  n'était  pas  là  réellement  la  question.  Avec  des  places 
qu'on  voulait  couvrir  ,  celte  manœuvre  devenait  insuffisante,  parce 
que  l'ennemi  n'avait  plus  alors  besoin  de  franchir  subitement  et 
en  masse  ces  cours  d'eau.  11  lui  suffisait  de  se  mettre  entre  les 
ibrteresses  et  Yillars.  Le  corps  de  siège  seulement,  eut  franchi  à 
son  aise ,  pour  les  attaquer  sous  la  protection  de  l'armée  d'obser- 
vation. On  ne  saurait  donc  disconvenir,  que  la  présence  de  toutes 
ces  forteresses,  augmentait  de  beaucoup  les  difficultés  pour  Yil- 
lars, sans  lui  donner  un  seul  moyen  de  plus  pour  les  lever. 

li  est  cependant  important  de  remarquer^  que  ces  manœuvres  y 
sur  la  même  rive  que  l'ennemi,  demandaient  beaucoup  d^activité 
etde  tact.  Car,  on  courait  le  risque  d'être  soi-même  coupé  du  centré* 
de  la  France.  Mais  à  la  guerre,  tout  est  inspiration  et  génie,  et 
l'on  ne  peut  nier  qu'une  vaste  et  unique  forteresse  vers  le  centre 
du  royaume ,  eut  bien  corroboré  ces  combinaisons. 

i>.a  Hesne  et  la  Trouille  forcées  ,  Yillars  se  concentra  le  plus 
vite  qu'il  lui  fut  possible,  rappelant  Luxembourg  et  sa  gauche.  On 
ne  saurait  trop  remarquer  cette  décision  imperturbable  d'avoir 
toujours  ses  masses  réunies  avant  de  rien  entreprendre  d'offensif. 
De  même,  pour  la  défensive  de  sa  ligne,  il  s'était  bien  gardé  de 
se  disséminer.  Par-lù ,  il  n^était  pas  exposé  au  malheur  [presque 
inévitable,  de  voir  quelques-unes  de  ses  divisions  écrasées  séparé- 
ment. Certains  militaires  n'eussent  pas  manqué  au  contraire  dé  lui 
conseiller  de  se  partager  en  trois  ou  quatre  corps  sous  Mons ,  sous 
Çondé ,  sous  Yalenciennes  et  sous  Douai.  Mais  devant  des  gêné* 
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raux  tels  qu*£ugène ,  ils  eussent  rapidement  payé  une  telle  eupé* 
rience  par  la  perte  d^une  forte  partie  de  leur  armée. 

Viilars,  dans  son  mouvement  de  concentration,  éprouTa  des 
retards  produits  par  le  manque  de  vivres.  Quoique  entouré  de 
places ,  il  ne  pouvait  obtenir  un  morceau  de  pain  de  ces  bases 
nourricières  tant  vantées.  Mais,  à  peine  réuni,  il  marclia  pour 
Toir  de  près  les  opérations  de  Tennemi.  Il  savait  que  c^était  la 
bonne  méthode,  parce  que  la  guerre  n^est  pas  une  chose  4^  prévi- 
sion. Cette  manœuvre  était  en  tout  judicieuse.  Il  ne  pouvait  rester 
a  son  camp  de  Montreuil  à  Athis,  sans  risquer  de  se  voir  tour-' 
ner  à  sa  droite  par  toute  Parmée  ennemie,  et  d'être  précipité  dans 
le  cul-de-sac  de  la  Hesne  et  de  THonneau.  Condé ,  ni  Yalenciennes 
ne  Ten  ussent  pas  garanti.  Reculer  derrière  THonneau  ne  donnait 
pas  de  formidables  positions  ,  découvrait  les  places  de  la  Sambre  y 
décourageait  Tarmée.  Se  porter  derrière  la  Sambre  était  encore 
plus  fautif.  Dans  son  camp  de  Maiplaquet^  au  contraire,  il  était 
menaçant  pour  i*ennemi. 

Feuquières,  à  ce  sujet,  accuse  Villars  d'incertitude  d'esprit  et 
de  n'avoir  jamais  su  s'il  voulait  menacer  on  combattre.  Mais ,  c'est 
qu'en  effet,  ce  maréchal  ne  devait,  ni  ne  pouvait  le  savoir.  Il  vou- 
lait se  mettre  dans  une  situation  telle,  qu'il  put  rapidement  et  avec 
toutes  ses  forces  f  tomber  sur  les  corps  séparés  de  l'ennemi ,  si 
celui-ci  y  donnait  prise ,  ou  bien ,  contraindre  ce  dernier  à  venir 
l'attaquer  dans  une  position  défensive  formidable.  Yillars,  qui  con- 
naissait la  supériorité  numérique  de  l'ennemi,  ne  pouvait  concevoir 
la  pensée  d^aller  de  but  en  bianc  se  heurter  contre  cette  masse. 

J^euquières  reproche  amèrement  à  Yillars  de  ne  s'être  pas,  en  arri- 
vant, saisi  des  villages  d'Anlnois  et  de  Blaréguies.  Mais  ce  maréchal 
n'en  eut  jamais  la  possibilité.  A  peine  son  avant  garde  paraissait- 
elle;  lorsque  les  ennemis  s'y  établirent.  Eugène  n'eût  pas  été  le  grand 
£ugène ,  s'il  eut  laissé  enlever  ces  villages ,  situés  à  une  demi 
portée  de  canon  de  son  front  de  Bandière  et  dans  lesquels  il  tenait 
certainement  ses  postes  avancés.  Ce  prince  savait  bien  que  derrière 
lui ,  Sangle  de  la  Trouille  et  de  la  Hesne ,  haché  par  une  multi- 
tude de  ruisseaux,  ne  lui  fournissait  pas  de  profondeur  pour  ma- 
nc^nvrer  dans  une  bataille*  Yoiia  la  raison  pour  laquelle  il  empê- 
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«ha^  pftr  de  fortes  canonnades)  Parniée  française  de  pénétrer  danfe 
la  trouée.  Mais,  sMl  eut  eu  derrière  lui  nn  plus  vaste  terrain,  ii 
est  probable  qu^il  n^en  eut  pas  agi  ainsi.  Car,  contre  une  attaque^ 
Yiilars  était  bien  plu^  à  la  queue  qu'à  la  tête  de  la  trouée ,  puis«- 
que  dans  ce  second  caji  il  se  trouvait,  pour  ainsi  dire ,  avoir  un 
défilé  à  dos. 

La  marche  de  Yiilars  pendant  la  nuit,  pour  déboucher  dans  la 
trouée  dés  le  matin,  fait  bien  voir  quVlie  était  son  intention.  Il 
il  ne  connaissait  pas  au  juste  la  disposition  des  ennemis  autour  d» 
Mons^  ils  pouvaient  être  encore,  comme  dans  la  j  >urnée  du  7,  en 
deux  corps  séparés  par  la  Trouille  et  la  haute  H 'fine.  S'il  en  eut 
été  ainsi  ^  il  n'eut  pas  hésité  à  attaquer  aussitôt  son  arrivée  et  voilà 
en  quoi  il  Ifii  était  si  important  d'avoir  la  journée,  pour  l'employer  à 
combattre.  Mais,  avec  les  mêmes  circonstances,  arriver  le  soir^ 
donnait  aux  ennemis  la  faculté  de  rallier  leur  second  corps  et  em*- 
pêchait  de  profiter  de  cette  occasion  favorable. 

Fenquières  dans  ces  critiques,  ainsi  que  sur  d'autres  points  dd^ 
la  bataille,  s'est  trompé;  mais  cela  était  inévitable,  car ,  il  a  sup^ 
posé  pour  les  deux  armées ,  des  nombres  d'hommes  tout  à  fait  dif^ 
férens  de  ceux  qui  existaient  réellement  et  d-  plus  il  ne  connaissait 
pas  exactement  le  terrain.  La  preuve  de  ce  dernier  fait  est  dans  le 
plan  même  qu'il  a  donné  ^  il  fait  passer  la  Trouille  dans  le  bob 
4e  droite ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Malplaquet ,  perpendiculaire^ 
ment  au  front  de  la  trouée» 

L'empressement  de  Yiilars  à  se  retrancher , aussitôt  son  arrivéede* 
yant  toute  l'armée  a Ulée^  e&tconséquent  à  son  but.  Il  sentait  combien 
son  camp  était  offensif  pour  Tennemi;  par  suite  ,  il  était  probable 
qu'il  y  serait  attaqué.  Or  ,  c'était  précisément  ce  qu'il  désirait ,  une 
bataille  dans  une  position  défensive ,  il  se  hâta  donc  de  la  rendre 
telle. 

On  dira,  peut-être,  que  les  batailles  étant  des  opérations  très 
douteuses,  Yiilars  ne  devait  pas  s'exposer  à  en  recevoir  une.  Maie 
avec  tant  de  place  >  à  couvrir ,  il  lui  était  impossible  d'y  parvenir 
par  d'autres  mouvemens.  Il  fallait  absolument  qu'il  courut  cette 
chance',  on  qu'il  abandonnât  Mons  à  son  sort  et  qu'il  découvrit  en 
inême  temps  d'autres  places  ^  soit  de  la  Sambre^  soit  de  TEscaitt. 
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S^tl  n*y  a^ait  point  eu  de  places,  au  contraire,  il  eut  ^té  libre  <f» 
reculer  jusqu^à  une  position  bien  autrement  formidable  que  ia  trouée 
de  Maiplaquet.  Ainsi,  les  forteresses  de  ces  contrées,  le  forcèrent|^ 
pour  leur  propre  salut ,  à  une  bataille^dans  une  position  obligée. 
£t,  pourtant,  ce  n'est  pas  pour  un  pareil  résultat  qu\>n  les  pré> 
tend  faites.  Contraint  à  risquer  de  recevoir  celte  bataille,  rester 
opiniâtrement  à  Maiplaquet ,  arait  en  outre  cet  avantage ,  que  la 
hardiesse,  que  cela  démontrait,  pouvait  intimider  assez  les  enne- 
mis pour  leur  ôter  le  courage  d'attaquer;  et  de  fait ,  ils  furent  bien 
pré»  de  ne  point  la  tenter. 

La  bataille  de  Maiplaquet  a  été  très  glorieuse  pour  la  France». 
•Ile  a  été  livrée  par  un  grand  général  ^  on  se  gardera  de  basarder 
trop  de  réflexions  sur  sa  perte.  11  semble,  seulement ,  qu'on  n'y  a 
pas  assez  observé  que,  lorsqu'on  est  numériquement  infèrieur  ,  il 
faut  avoir  un  soin  extrême  à  se  centraliser.  L'idée  de  ce  centre  ,  re- 
fusé et  flanqué,  était  très  bonne.  Mais  il  aurait  fallu  que  la  masse 
de  Tarmée  française  en  fut  à  portée;  que  les  retrancbemens  dés  boi^ 
fussent  redoutables  et  exigeassent  peu  de  défenseurs;  qu^îls  fussent 
tellement  disposés,  qu^iis  engagea issent  les  ennemis  à  les  tourner 
par  les  extrêmes  droites  et  gauches.  Alors ,  profitant  de  cette  ex- 
tension, les  maréebaux,  débouchant  par  la  trouée,  eussent  fait  un 
efl'ort  sur  le  centre  ennemi  avec  toute  la  masse  centrale  française,  et 
s'ils  fussent  parvenus  à  l'enfoncer,  la  victoire  la  plus  complette  eut 
été  leur  partage.  De  fait  y  une  portion  de  cela  eut  lieu,  lorsqu'Eu- 
gène  tournait  la  gauche  des  bois  de  Sars ,  et  que  le  prince  d'Orange 
se  faisait  écraser  par  Boufflers.  Mais  le  centre  français ,  afors ,  n'é- 
tait pas  assez  fort  pour  entreprendre  cette  charge.  La  raison  en 
était,  qu'on  avait  mis  trop  de  monde  dans  les  bois.  Dans  de  tels 
lieux,  derrière  des  lignes  redoublées  de  bons  abatis,  des  tirail'eurs 
clair-semés ,  relevés  de  temps  en  temps  et  soutenus  par  quelques 
plètiles  réserves ,  arrêtent  un  temps  infini  des  masses  considérables. 
Parce  moyen  on  eut,  avec  peu  de  monde  ,  entretenu  long-lemps'la 
bataille  dans  ces  bois,  on  y  eut  fait  engager  successivement  la  plus 
grande  partie  des  masses  ennemies,  on  eut  élé  le  dernier  à  avoir  de 
fortes  ré^rves  iraicbes  et  une  totale  et  vigoureuse  charge  $ur  ce. 
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centre  aCTuibli  des  ennemis ,  précédée  par  la  plus  grande  quantité 
d^artillerie  possible ^  eut  eu  toutes  les  chances  poul*  elle. 

Ce  fut  un  bien  grand  malheur  que  la  blessure  de  Yiilars,  dan» 
le  moment  surtout  où  elle  fut  reçue*  Dès  cet  instant ^  les  cinquante 
bataillons  de  la  gauche  ne  participèrent  réellement  plus  à  la  ba- 
taille. Se  voyant  coupés  du  centre  ,  ils  ne  surent  pas  prendre  con- 
seil des  événemens.  Si  \  illars  fut  resté  avec  eux  y  opiniâtre  comme 
il  rélait  et  noyant  pas  encore  perdu  de  bataille  y  il  les  eut  précipi- 
tés sur  les  troupes  d'Eugène  qui  attaquaient  le  centre  français.  11  en 
fut  résulté  une  mêlée  horrible ,  dans  laquelle  les  ennemis  eussent 
encombré  par  leur  masse  toute  la  trouée,  tandis  que  les  français, 
occupant  les  deux  bois  et  les  retranchemens  de  Malplaquet ,  eussent 
formé  autour  d^eux  une  circonférence  de  feu.  Le  courage ,  Ténergie 
des  troupes  I  eussent  eu  dès-lors  une  bien  plus  grande  influence  sur 
le  destin  du  combat,  que  les  manoeuvres  des  généraux  et  Tacharne- 
ment  national  qui  animait  les  soldats  français  eut  probablement  en- 
traîné la  ruine  de  Tarmée  eni^emie.  La  blessure  de  Viliars  sauva  les 
étrangers. 

Un  général  d^inspiration  ayant  manqué  à  cette  gaucho ,  il  en  ré- 
résu-lta  une  conséquence  d^un  danger  infini.  L'armée  se  retira  en 
deux  grandes  portions,  sur  deux  directions  tout  à  fait  divergentes. 
Il  y  avait  encore  cinq  heures  de  jour.  Si  Marlborough  et  Eugène^ 
au  lieu  de  s'arrêter  sur  ce  sanglant  champ  de  carnage ,  eussent 
poussé  rapidement  et  droit  devant  eux  sur  THonneau,  avec  toute 
leur  masse,  ils  eussent  prononcé  pour  toujours  la  dissémination 
de  Parmée  française.  Ils  eussent  eu  toutes  les  chances  possibles^ 
pour  couper  de  Valenciennes  et  jeter  dans  les  marais,  cette  gauche 
qui  descendait  l'Honneau  pour  passer  à  Qu  le  vrai  n.  Ils  eussent  alors 
tiré  fruit  de  leur  victoire. 

Avec  la  défaite  telle  qu'elle  eut  lieu  et  en  admettant  une  telle 
pouisuile,  qu^elle  pouvait  être  faction  des  places?  au  premier 
aperçu ,  elle  parait  toute  entière  à  l'avantage  de  celles-ci ,  car  ellea 
eussent  donné  as) le  sous  leur  canons  aux  corps  en  retraite.  Mais  , 
en  examinant  au  delà ,  on  est  amené  à  de  tout  autres  conséquen* 
ces,  si  les  trente  mille  homme  de  la  gauche  fussent  parvenus  sous 
Valeucie^^ne  «t  •9u$  Condé  et  les  quaiante-cinq  mille  de  la  droit^t 


âu  Quesnoy^  Tariuée  ennemie  placée  entre  ce»  corps,  qu^ent  pR 
faire  celle-ci?  elle  eut  pu  porter  de  suite  toute  sa  masse  décent  cinci 
mille  hommes  contre  Pun  dés  deux  y  Tentourer  rapidement  d'une 
ceinture  d'obstacles  physiques  si  faciles  dans  ces  terrains,  tels  que 
)Q.oupures  et  barrages,  iVmpêcher  de  recevoir  un  seul  morceau  dé 
paiaet,  comme  ces  places  ne  renfermaient  pas  pour  quatre  jour  de 
livres,  iieut  fallu  se  rendre  ou  Combattre  pour  s'échapper^  Ce  der^ 
nier   parti  eut  certainement  été  adopté.  11  eut  sauyé  l'honneur  ^ 

'^ais  non  les  bataillons ,  qui  eussent  été  détruits  jusque  au  dernier. 
Au  conlralie,  et  toujours' dans  cette  seule  hjrpothc-se  d'une  pour* 
suite  vive ,  s'il  n'y  eut  point  eu  de  places ,  les  corps  poursuivis  ne 
sp  fussent  jamais  reposés  dans  une  position  funeste.  Ils  eussent 
laissé  des  traîneurs,  des  blessés  qui  pour  la  plupart  eussent  été 
cachés  par  les  paysans,  ilseussent  éprouiré  de»  pertes  eti  matériel 
et  en  chenaux  ,  mais  ils  eussent  toujours  trouvé  moyen  de  se  sons- 
tjraire  à  l'ennemi)  de  regagner  leur  ancienne  ligne  d'opération,  et 
de  se  rejoLudre  ea  une  seule  masse.  L'on  eut  ainsi  sauvé  presque 
tous  les  hommes  et  ce  sont  eux  qui  gagnent  les  batailles. 

Mais,  cette  terrible  expérience,  ou  n'eut  point  à  la  faire.  Ce 
Hr'était  pas  pour  d'aussi  grands  résultats  que  les  ennemis  avaient- 
couifu  les  chances  d^une  défaite.  G  était  pour  assiéger  plus  librement 
trois  millo  hommes  renfermés  dans  Mons.  Ils  n'avaient  pas  craint 
de  livrer  cette  bataiiîe,  ayant  ivîons,  la  Trouille  et  la  Hesne  à  dos, 
et  Tainqueurs,  ils  semblaient  redouter  de  laisser  cette  faible  garnison 
derrière  eu>x.  En  outre,  c'était  ce  même  Eugène  qui,  en  Italie, 
ftiiait  méj^risé  tant  de  places  bien  autrement  garnies.  Il  parait  donc 
Ûnpossible  d'admettre  que  ce  fiassent  des  raisons  de  guerre  qui  en- 
gageassent les  ennemis  à  cette  conduite ,  mais  bien  un  désir  mal  en- 
tendu de  propriété ,  qui  ieur  faisait  acheter,  bien  cher  et  une  à  une^ 
des  villes  qu'une  bataille  décisive  et  une  marche  vigoureuse  sur  la 
capitale  leur  eut  fait  donner  en  masse  et  d'un  seul  trait  de  plume. 
Après  cette  bataiiie,  les  ennemis  firent  venir  de  leurs  places 
cinquante-neuf  bataillons  et  dix  escadrons  (36  nii  h.),  pour  rele- 
Ter  leurs  régimens  les  plus  abimés.  Ce  fut  réellement  alors  que  l'on 
dut  regarder  ces  forteresses,  perdues  les  années  précédentes,  comme 

'  ]^n  utiles  à  la  France.  Mais  si  iesennemis^  au  liea  de  les  conserver 
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avec  tant  de  soins ,  les  eussent  rasées  y  ils  eussent  en  ces  trente-six 
mille  hoaiines  et  bien  d^autres  de  pins  devant  les  retranchement 
de  la  Bassée,  on  pour  la  bataille  de  Malplaquet*  Ils  eussent  en^  «m 
moins ,  la  supériorité  de  cent  soiximte  et  dix  mille  contre  quatre* 
TÎngt-un  mille  et  Von  ne  peut  concevoir  où  se  fut  arrêté  leur  lbr«» 
tune  j  s'il  eussent  voulu  la  pousser. 

Mons  ayant  capitulé  ^  les  alliés  furent  au  loin  se  disperser  dans 
des  qiMurtiers.  Mais  y  si  au  contraii^e  de  cela,  ils  eussent  avec  av 
moins  cent  trente  mille  bommes  été  bloquer  Berwick  et  ses  trente*', 
cinq  mille  hommes  dans  le  camp  de  Maubeuge,  ce  maréchal  ^  q« 
faute  de  vivres  nVvait  pu  entrepreii4re  deux  marches  en  avant ,  ent 
été  bientôt  à  toute  extrémité,  il  eut  pu  alors  apprécier  exactement 
la  valeur  de  cette  séparation  en  deux  corps  qu*il  avait  fait  adoptel^ 
pour  IVirmée  française*  H  est  impossible  de-concevoir  quelle  bonne 
raison  de  guerre  avait  pu  conduire  à  cette  décision.  Il  semblerait 
qu^elle  fut  toute  entière  dans  des  passions  particulières.  L'année 
précédente ,  le  fils  naturel  de  Jacques  II ,  n^avait  pu  se  faire  à  Pidée 
de  recevoir.  Tordre   du  maréchal  de  Vendôme ,  du  petit- fils  de 
Henri  IV.  Il  en  était  résulté  des  contradictions  continuelles  et  par 
•uite  tous  les  malheurs  de  cette  campagne.  Cette  année ,  il  chercha 
à  s'isoler  du  maréchal  de  Boufflers  soa  ancien.  Ce  n'était  pas  ainsi 
que  ce  dernier  en  avait  agi.  Son  coour  tout  rempli  du  plus  vif  dé« 
vouement  pour  son  roi  et  pour  sa  patrie ,  n'avait  pu  donner  place 
à  aucune  autre  passion.  U  était  >veau,de  Lui-même  demander  à  Vil- 
lars  la  grâce  de,  combattre  sous  lui.  Il  acquit  par  cela  une  gloire 
impérissable,  car  elle  était  indépendante  des  caprices  delà  fortune* 
Sou  nom  est  passé  vénérable  à  la  postérité. 

Ainsi  en  résultat  :  YilLars  j  seulement  par  sa  masse  et  par  des 
retranchemens  passagers ,  arrêta  l'ennemi  sur  la  Deule  ;  il  vit  pren- 
dre Tournai ,  sous  ses  jeux  j  sans  pouvoir  s'y  opposer  ^  sa  barrière, 
fut  percée  dès  que  les  alliés  le  voulurent,  malgré  les  nombreuses 
forteresses  qui  semblaient  la  garder;  il  dut  recevoir  une  grande  ba- 
taille, loin  du  canon  dq  ces  forteresses,  et  il  la  perdit;  il  mourut 
toujours  de  faim.  Tout  cela,  prouve  bien  que  ses  places  lui  furent, 
inutiles,  car  tout  cela,  il  l'eut  toujours^ obtenu  sans  elles. 

Dans  une  seule  circonstance  9  elles  lui  rendirent  service,  Ce.fAt 
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«n  lui  procurant  le  répit ,  conséquence  des  sièges  de  Tournai  et  de 
-Mons.  Mais  ces  sièges  étaient  bien  loin  d'être  forcés  pour  renne- 
mi,  comme  le  raisonnement  le  plus  simple  le  fait  Toir.  Celui-ci  , 
consulté  à  sou  tour-,  montre  qiels  dangers  Yillars  courut  et  com- 
bien les  forteresses  de  ces  contrées  étaient  impuissantes  pour  Pen 
garantir.  * 

Si  donc  toutes  ces  places  n^eusseht  point  eiiisté ,  Yillars  eut  pu 
opérer  les  mêmes  mouvemens ,  seulement  en  \ingt-cinq  j#brs  de 
moins.  Mais,  te  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  qu'il  y  eut  gagné 
des  probabilités.  £n  effet,  le  cadre  de  son  armée  de  campagne  était 
de  cent  cinquante  bataillons  ,  n^is  il  jn'en  put  jamais  mobiliser  plus 
de  cent  trente^  parce  que  les  garnisons  des  places  étaient  trop  fai- 
bles et  qu'il  fallut  les  renforcer  (i).  Les  deux  villes  prisés  j  Tour- 
nai et  Mons ,  renfermaient  onze  mille  hommes.  Les  trente  places 
de  ces  frontières  occupaient  certainement ,  dès  l'ouverture  de  la 
campagne  ,  plus  d'un  bataillon  cbacune;  Ainsi  donc  à  Malplaquet, 
il  eut  pu  avoir  trente  ou  quarante  mille  hommes  de  plus;  Ce  ren- 
fort lui  eut  indubitablement  donné  la  victoire.  De  plus  ,  son  camp 
à  Malplaquet  fut  obligé,  et  par  suite  il  fut  contraint  d'accepter  les 
chances  d'une  grande  bataille.  S'il  n'eut  point  eu  de  places  à  cou- 
^rir,  il  eut  eu  toute  latitude  pour  gagner  une  plus  formidable  pc* 
sition.  On  peut  donc  présumer  que,  si  Paris  avait  été  fortifié, 
comme  le  grand  Vaubân  l'avait  proposé  et  si  ces  forteresses  fron- 
tières n'eussent  point  existées ,  cette  année  eut  vu  l'anéantissement 
des  ennemis  de  la  France. 

Les  évéuemens  sur  le  Rhin  fournirent  ^  de  leur  côté ,  matière  à 
des  remarques  analogues ,  relativement  aux  forteresses;  Une  armée 
assaillante  de  trente-trois  mille  hommes  se  présentait,  pour  lui  ré- 
sister ,  on  joignit  le  concours  de  trente-^deux  mille  hommes  aux 
nombreuses  places  de  ces  frontières.  Ce  n'était  pas  retirer  un  grand 
secours  de  l'existence  de  celles-ci.  On  voulait  empêcher  le  passage 
du  Rhin)  on  possédait  sur  ce  âeuve  quatre  places  :  Uuningue,  les 
Brisach,  Strasbourg  et  Kelil,  Fort-Louis^  et  pourtant^  ce  pas- 
'iage  fut  surpris  sans  coup  férir,  par  dix  mille  hommes ,  précisément 

(i)  Lettres  de  Villars; 
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iHitre  celle  de  Briiach  et  d^Huninj^  à  ri  iq  lieaes  de  duicviied^elles. 
Le  résultat  immédiat  en  fat  un  combat  que  les  français  eanstà 
aotttenir  en  ra>e  campagne,  dans  la   proportion  défiiTorable  6m 
quatre  contre  cinq.  Lé  nom  de  Mercy  était  malheoreax ,  ils  farut 
vainquearsè  Mais  les  probabilités  n^avaîent  pas  été  poar  c«x.  Da 
eussent  pu  même  se  trouver  dans  la  proportion  de  quatre  contre 
plus  de  six,  si  Mercy  nVut  laissé  que  mille  hommes  à  la  garde  de 
ses  ponts  y  comme  il  le  devait.  Les  projets  des  ennemis  se  trouvé* 
rent  d^c  renversés ,  uniquement  par  le  résultat  de  la  lutte'  entre 
deux  corps  inégaux  et  en  plaine ,  hors  de  rinfloeuce  absolue  des 
places.  Quant  à  celles-ci,  elles  ne  furent  que  des  témoins  neutres  et 
passifs  de  tous  ces  mouvemens.  E  les  ne  justifièrent  donc  pas  encore 
Ue  leur  utilité.  Si  Mercy  eut  été  vainqueur,  comme  il  devait  Têtre^ 
ou  s^il  se  fut  solidement  établi  dans  une  bonne  têle  de  pont,  enat'» 
tendant  le  duc  de  Hanovre ,  P Alsace  eut  été  envahie. 

Ce  projet  des  alliés  de  réunir  leurs  armées  du  Rhin  et  du  Pié* 
mont^  pour  agir  concentriquement  aux  armées  françaises  de  cet 
mêmes  frontières ,  est  susceptible  d^une  bien  grande  controverse. 
On  dira  contre  lui  :  quUl  était  fondé  sur  Thypothèse  d^un  double 
auccès^  que  si  i*une  seulement  des  deux  armées  étrangères  réussis* 
aait  à  tromper  son  adversaire,  elle  se  trouverait  exposée  à  être  at« 
taquée  à  la  fols ,  de  front  et  sur  sa  ligne  de  retraite ,  par  deux  ar-» 
mëes;  qu'il  aurait  bien  mieux  valu  les  concentrer  hors  de  France^ 
en  arrière  de  la  Suisse,  ou  mieux  encore  violer  la  neutralité  de 
celle-ci.  D^iutre  part  on  répondra  :  que  cette  dernière  manœuvre 
donnait  anx  deux  armées  françaises  tout  le  temps  possible  pour  se 
réunir  en  une  seule  et  se  présenter  contre  la  masse  envahissante  ; 
qu^alors  il  n'y  avait  plus  de  chances  de  succès^  quW  contraire ^ 
parvenir  à  se  placer  avec  toute  cette  masse  entre  ces  deux  armées 
irançaises  ,    était  un  coup  de  maître',  qu'on  devait  espérer  cette 
réussite ,  parce  que  les  généraux  français  ,  tout  occupés  de  leurs 
Systèmes  de  cordon,  se  laisseraient  certainement  surprendre  cette 
manœuvre  :  et  que  par  conséquent  il  fallait  la  tenter. 

Cette  dernière  résolution  est  conforme  à  l'esprit  et  au  cœur  des 
guerriers.  11  semble  qu'elle  devait  être  adoptée.  C'était  une  de  ces 
questions  dépendantes  en  entier  du  génie  d«s  généraux  et  des  idéef 

TOMS    XX.  A 
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du  moment,  non  susceptible  d'être  résolue  généralement  <?t  qui 
exigeait  pour  sa  solution  ce  tact  fin  et  de  circonstance  bien  au-des- 
•ut  de  tous  les  calculs  des  méLbodistes  compassés. 

De  fait ,  cette  réunion  fut  bien  près  de  s^opérer.  Avec  les 
chaneet  qui  se  présentèrent  elle  eut  complettement  réussi,  si  les 
génémax  ennemis  eussent  eu  plus  de  viguerr  et  de  savoir  faire.  li 
ikut  voir  quelle  influence  eurent  les  places  sur  ces  résultats. 

•Le<duc  de  Hanovre  avait  treize  mille  hom!tnes  dans  Landau^ 
l4iiiisipOttTg  et  Fribourg.  S^il  se  fut  contenté  de  laisser  mille  hommes 
dans  cbacune  de  ces  places  ,  il  eut  eu  à  disposer  de  dix  mille  hom- 
mes de  plus ,  ce  qui  eut  porté  son  armée  mobile  à  quarante-trois 
tnîlle  hommes.  Avec  cela ,  il  eut  enlevé  le  passage  du  Rhin  ,  quand 
il  Tout  voulu  j  contre  les  vingt-quatre  mille  hommes  du  maréchal 
d^Harcourt.  Si  celui-ci  eut  crut  le  moment  favorable  pour  assiéger 
Landau,  ce  uVut  été  qu^un  avantage  de  plus  pour  les  étrangers,  qui 
en  fussent  devenus  plus  libres  dans  leurs  mouvemens*  De  son  côté, 
le  comte  de  Thaun  eut  la  possibilité  d'exécuter  sa  jonction  avec  atl 
moins  trente  mille  hommes.  Une  masse  ^e  soixante  et  treize  mille 
ennemis  se  fut  donc  trouvée  dans  la  France  ,  au  défaut  des  Yosgesf^ 
entre  les  armées  de  d^Harcourt  et  de  Berwick.  Les  conséquences 
en  eussent  été  bien  effrayantes.  Ce  fut  donc  un  bien  grand  bonhear 
que  les  enjiemis  possédassent  toutes  ces  places.  Ce  n'était  pas  pour 
un  résultat  semblable  quHIs  les  conservaient  si  soigneusement.  Elles 
ne  se  démentirent  pas  ;  elles  furent  funestes  à  leurs  possesseurs. 

Les  Français ,  de  leur  coté ,  entraînés  par  leur  confiance  dans  les 
|>laces  et  dans  les  montagnes ,  se  livrèrent  à  Pidée  de  tout  fermer. 
Us  fournirent^  pai*  cela  même,  aux  ennemis,  Poccasion  de  prendre 
une  oftensive  vigoureuse.  Mais  si  les  places  du  Rhin  n'eussent  point 
existé ,  d'Harcourt  eut  eu  une  masse  de  trente-deux  mille  hommes. 
Il  eut  pu  camper  dans  de  bous  retranchemens  sur  la  droite  du  Rhin, 
pour  maintenir  sur  cette  rive  les  trente-trois  mille  hommes  du  duc 
de  Hanovre  tremblant  poiir  ses  forteresses;  puis,  disparaissant  tout 
à  coup  de  cette  fiontiére ,  combiner  avec  Berwick  une  opération 
vigoureuse  sur  Tarmée  piémontaise*  Si,  par  exemple,  lorsque  Thaun 
avec  vingt-neuf  mille  hommes  était  vers  Annecy ,  le  maréchal 
-d^Harcourt  se  fut  porté  à  marches  forcées  contre  lui ,  tandis  que   • 
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Berwîck  aved  ses  tronpes  pénétrant  dans  la  Tarentaise  eut  saisi 
tous  les  déboucliés  en  arrière,  il  est  bien  probable  qu'il  ne  iat  ms 
revenu  un  seul  homme  dç  cette  armée.  J^e  duc  de  Hanôvrv.eft^  il 
est  vrai,  profité  de  cet  éloîgnement  pour  pénétrer  en  Alsace l 'mais 
il  nV  etit  exécuté  qu'une  invasion  passagère,  sans  résultat  4écîsif 
'«t ,  bientôt  après ,  il  eut  vu  déboucher  contre  lui  et  peut-élÉ|  sur 
«es  derrièi'és  la  masse  des  deux  armées  victorieuses. 

Les  ennemis  avaient  deux  armées  ,  opérant  à  grande  distance  sur 
la  inêmè  ligne  droite,  séparées  par  des  fleuves,  des  montagnes  et 
un  état  neutre.  Les  Français  avaient  aussi  deux  armées  presque 
égales,  mais  de  bien  plas  grandes  facilités  pour  communiquer;  la 
raison  de  guerre  semblait  donc  étrt  de  profiler  de  ces  circonstanKes^ 
pour  se  groopper  et  tomber  successivement  sur  ces  deux  ailes  en- 
nemies. L'esprit  de  défensive ,  inhérent  aux  places ,  empêcha  qu'on 
ne  peàisât  à  ce  principe.  L*existence  d'une  seule  place  centrale  j 
eut  conduit  naturellement. 

Sur  les  Alpes,  Berwick  contint  l'ennemi;  ce  fut  un  bon  résnl« 
tat.Majs  Bèrv^ick  avait  quarante-cinq  mille  honimes  et  appartenait 
à  une  grande  nation;  les  ennemis  n'étaient  que  quarante  mille, 
étrangers  pour  la  majeure  partie  au  Piémont,  état  peu  considérable 
et  dont  le  cœur  s'apercevait  des  cols  des  A:pe>.  Il  avait  donc  fontes 
les  probabilités  pour  lui;  Si  l'on  doit  s^étonner  de  quelque  chose  ^ 
c'est  de  voir  q^'il  n'ait  fait  que  contenir  ces  ennemis. 

Bsrvrick ,  déterminé  à  un  système  de  cordon,  pour  tout  fermer^ 
adopta  une  disposition  de  postes  qui  avait  pour  elle  quel(]nes  pro- 
babilités de  plus  que  celles  employées  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  bien 
examiner  l'essai  qui  en  fut  fait. 

La  concentration  des  ennemis  à  Suze  menaçant  à  la  fois  les  deux 
extrémités;  Berwick  étendit  soixante  sept  bataillons  (  33  m.  h.) 
sur  une  ligne  de  vingt-quatre  lieues,  de  l'arc  à  TUbaye.  Le  gros  à 
la  vérité  (trente  bataillons)  était  au  Mouetier ,  au  centre  de  cette 
chaîne.  Mais  cela  ne  prouvait  pas,  d'une  manière  incontestable , 
qu'il  fut  impossible  aux  ennemis  de  déboucher  rapidement,  avec 
toute  leur  infanterie  et  de  l'artillerie  de  Montagne,  par  Sezanne, 
Cervières  et  Arvieux  sur  le  Guil ,  couper  ainsi  de  B  rwick  les  bù*' 
taillons  de  Queyra^i  de  Toiuriioux  et  de  la  lVo\enct  ;  prendre  un^ 
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ligne  d'opération  par  les  cols  des  sources  du  Guil,  ou  de  l'Ubaye, 
ou  de  la  Stura  et  se  jeter  sur  Pune  ou  sur  Pautre  des  deux  fractions 
"de  rannée  française. 

La  première  opération  des  ennemis  fut  une  faute.  Ils  se  divisè- 
rent en  trois  corps  :  Pun  à  Ouin ,  Pautre  le  long  de  PArc,  le  troi-^ 
sième  au  petit  Saint-Bernard ,  séparés  par  de  fortes  montagnes. 
Si  Berwick ,  avec  trente  bataillons  du  Monetier  et  dix  tirés  dé 
Briançon,  en  tout  quarante  bataillons  ou>>ingt  mille  hommes,  eut 
marcbé  rapidement  par  le  col  du  Chardonnet  j  Bardoneche  et  la 
route  d'£xiles  par  le  val  de  Miana,  pour  déboucher  en  arrière  des 
«nze  mille  hommes  d'Ouln  ,  tandis  qu'il  eut  amené ,  directement 
.par  Cervières ,  contre  ce  camp,  les  cinq  bataillons  du  Queyras  et 
les  douze  de  Tournoux,  il  est  probable  qu'il  eut  obtenu  un  beau 
résultat. 

L'intention  de  Thaun ,  avec  ses  dix-neuf  mille  hommes  j  était 
de  descendre  PArc.  Il  fallait  le  laisser  s'enfoncer  dans  cette  vallée, 
soit  pour  assurer  la  manœuvre  précédente ,  soit  pour  en  tenter  une 
autre  contre  ce  général  allemand  lui-même.  Celle-ci  eut  consisté  à 
réunir  rapidement  les  troupes  du  Queyras  et  de  Tournoux  à  celle» 
de  Briançon  et  du  Monetier  et  à  précipiter  y  comme  un  torrent  ^ 
cette  masse  de  cinquante»sept  bataillons  (28  m.  h.  )  sur  les  pas  du 
corps  de  Thaun,  retardé  à  chaque  position  par  les  huit  bataillon» 
de  Valloire  et  de  Yiliargondin  reculant  devant  lui.  Le  corps  de  la 
Tarentaise  eut  pu  appuyer  cette  manœuvre. 

Berwick,  au  lieu  de  profiter  de  ces  fautes  de  l'ennemi,  resta 
lerme  dans  son  intention  de  tout  couvrir  ;  il  porta  pour  cela  à  douze 
bataillons  (6  m.  h.)  le  poste  de  Valloire.  Mais,  si  Thaun  eut  cher-» 
ché  à  couper  ces  bataillons  ,  de  ceux  du  Galibier ,  s'il  eut  attaqué 
Tigourensement ,  s^il  eut  appelé  à  lui,  par  la  route  directe  de  Bar- 
doneche et  du  col  de  Bissorte ,  les  troupes  du  camp  d^Ouln ,  il  fut 
certainement  arrivé  une  échafourée  dont  Berwick  ne  se  fut  paà 
bien  trouvé. 

La  cause  constante  de  toutes  ces  combinaisons  est  celle-ci.  ~Dè 
part  et  d'autre  on  s'était  disséminé.  Celui  qui  eut  su,  le  plus 
rapidement,  se  concentrer  et  frapper,  eut  obtenu  de  beaux  ré'-^ 
aultats» 
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Thaun ,  ne  pensant  pas  pouvoir  forcer  Valloire  ,  se  retira  pour 
entrer  dans  la  Tarentaise.  Cela  était  bien  plus  raisonnable ,   puis* 
quUl  voulait  se  joindre  à  Mercy  ;   il  devait,  lors  de  son  passage  da- 
iiiont  C^nis ,  prendre  de  sjiite  cette  route  du  haut  Isère  avec  le  plus 
de  monde  possible,  sans  excepter  sa  cavalerie ,  chercher,  au  moyen 
du  corps  du  petit  St.-Bernard,   à  envelopper  M*"  de  Thouy,   et* 
marcher  à  tire-d'aile  par  Annecy  sur  le  Rhône.  Il  de?vait  agir  avec 
une  audace  é^ale  à  l'importance  du  coup  que  l'on   tentait,    faire 
abstraction  de  ses  dernières ,  et  ne  plus  penser  à  d'autre  ligne  d'o- 
pération qu'à  celle  du  Rhin.  Avec  de  1^  rapidité,  il  eut  indubita» 
Uement  prévenu  Berwick,   puisqu'il  y  parvint  de  fait  malgré  sa. 
lenteur  et  ses  délais.  C'était  agir  dans  le  sens  du  plan  de  campagne  ^ 
arrêté  pour  les  deux  armées  d'Allemagne  et  de  Piémont.  Mais^  au 
lieu  de  cela ,   que  signifiait  cette   tentative  de  s'enfoncer  dans  1^ 
yallée  de  l'Arc?  qu'eussent  fait  dix-neuf  mille  hommes  isolés,  aux- 
quels dans  ces  gorges  il  eut  été  facile  de  faire  trouver  les  fourches, 
candi  nés?  La  conséquence  la  plus  certaine,  c'est  que  Thaun  n'eut 
jamais  de  projet  bien  fixe  et  bien  conçu. 

\j^%  opérations  autour  de  Confians  sont  encore  de  la  dernière . 
i|ullité^   Que  faisait  Thaun   dans  cette  position?   Il  ne  savait  ni. 
avancer  ni  reculer.  Cependant  j  il  eut  été  bien  nécessaircv qu'il  prit 
un  parti,    car  sa  disposition  militaire  n'était  pas  très  belle., U  avait; 
sa  cavalerie  et  de  l'infanterie  (  lo  m.  h.  )  sur  le.Rhène  près  Sessel^. 
à  quatorze   lieues  de  là ,   à  Confians  sur  l'Isère ,  dix-neuf  mille 
hommes;  à  vingt  lieues  ensuite,  sur  la  Doîre,  à  Bulx,  onze  millo  . 
hommes.  Quelles  belles  chances  pour  Berwick  ,  si  ce  maréchal  eut 
voulu  en  profiter!  Mais^   au  lieu  de  cela,  il  se  dispersa  aussi.  IL 
mit  du  Rh6ne  àllsère  27  bataillons  et  25  escadrons  (  16  m.  h.  }  ; 
sur  l'Arc,  de  l'Isère -au  Galibier  25  bataillons  et  5  escadrons  (  i3,. 
m.  h.  )  ;  de  Briançon  à  Tournoux  ,  3*  bataillons  (  16  m.  h.  ).  IL 
était  encore  plus  disséminé  que  l'ennemi.   Si  celui-ci  eut  rappelé, 
à  marche  forcées  les  dix  mille  hommes  de  droite  ;  si  ces  vingt- neuf 
mille  hommes  eussent  descendu  de  nuit  la  gauche  de  Tlsère ,  pour, 
rem  Miter  l'Arc  \  si  les  onze  mille  hommes  d'Oulx  ,   allongés  d*a- 
vance,  eussent,  par  Bardoneche  et  le  Col  de  Bissortes,   gagnée, 
lV\.rc  et  de8cen4uen  tonte  hâte  cet (q, rivière,  les  vingt-cinq  batail-,. 
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Ions  français,  renfermés  dans  cette  vallée,  eussent  eu  bien  de  Îa 
peine  à  s^éx  happer  et  Berwick  en  eut  eu  tout  autant  à  se  mettre  ea 
communication  avec  Briançon. 

Diaprés  toutes  ces  considérations,  il  sembla  donc  impossible  dVd-^ 
mettre  ^infaillibilité  du  plan  de  Berwick  pour  la  défensive  des 
Alpes,   ainsi ,  toute  liaison  forcée  entre  ce  plan  et  l'existence  des 
places ,  ne  serait  pas  une  preuve  de  la  nécessité  de  celles-ci.  Malt 
en  outre  ,  il  résulta  de  cette  campagne  des  preuves  contre  Briançon  , 
la  seule  qui  entra  pour  quelque  chose  daiis  les  opérations.  IJerwick, 
lorsquUl  était  à  Moiituiëlian ,    ne  fit  cette  disposition  dangereu;^ 
d'étendre  vingt- cinq  b  taillons  le  long  de  PArc^   que  parce  qu'i^ 
craignait  que  par  le  Galibier  on  ne  le  coupât  de  Briançon.  Cela  eut 
permis  d'assiéger  cette  forteresse  et  de  sViup&i'or  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Ainsi,    par  la  construction  de  cette  place,  il  créa  un 
point  vulnérable,   il  fut  amené  à  une  disposition  qui  pouvait  lui 
être  bien   funeste  el  il  n'en  relira  (au  moins  pour  cette  année  ) 
Aucun  avantagé  réel,  tandis  que  si  les  ennemis  s'en  fussent  empa- 
pés  ils  y  eussent  fÎEiit  un  grand  gain  en  hommes  et  en  matériaux  de 
guerre. 

Il  faut  opposer  à  ces  résultats ,    l'emploi  du  système  contraire. 
S'il  n'y  ©nt  point  eu  de  places ,  et  si  Berwick  avec  ses  quarante-' 
cinq  mille  hommes,  en  une  seule  masse,  fut  venu  camper  a  «!  s  en- 
virons de  Suze ,  soit  à  Ouln  ,  soit  sur  le  mont  Céiiis  ,  qu'eussent 
fait  les  ennemis?  Eussent-ils  porté  directement  leurs  quarante  mille 
Hommes  contre  les  quarante-cinq  mille  bien  postés  de  France ,  les 
probabilités  n'eussent  point  été   pour  eux.  Eussent- ils  poussé  en 
France  ou  en  Manrîenne  par  les  chemins  hou  gardés,  Berwick  les 
eut  suivi  rapidement  en  queue,  les  coupant  de  leurs  pays,  les  at- 
taquant vigoureusement  à  toute  occasion,    il   n'en  fut  pas  revenu 
un  seul.  Eussent-ils  disparu  de  Suze,    pour  tenter  fortune  sur  un 
autre  point  ;  Berwitk  les  eut  encore  suivi  sans  les  perdre  de  vue  y 
eut  porté  ainsi  la  guerre  dans  les  plaines  d'Italie^   et  en  eut  fait 
paypr  les  frais  aux  étrangers.  Il  eut  ainsi  tenté  toutes  les  chances 
de  surets  que  sa  supériorité  numérique  le  mettait  dansée  cas  d'es- 
pérer. Par  ces  cordons ,   au  contraire ,  il  se  mit  plusieurs  fois  à 
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^ux  doigts  de  sa  perte ,   il  n^y  manqua  qu^un  peu  de  hardiesse  et 
4e  vigueur  cUez  les  étrangers. 

En  Espagne  ,  o^  perâliila  dans  le  système  de  Pannée  précédente 
et  Ton  obtient  le.  même  résultat.Slharemberg  augmenta  de  puis- 
aance.  Cela  provint  ,^  de  ce  c^ue  stir  la  Sègre  on  se  mit  sur  la  dé« 
fensive  et  de  ce  qu^on  laiss^.  prendre  rolFenslTe  à  Stkaremberg. 
Mais ,  puisqu'on  vo^yait  Torage  grossir  journellement  en  Catalogne 
^t  qu^on  voulait  le  prévenir,  il  fallait  disperser  rapidement  les  élé- 
meus  qui  tendaient  à  le  former.  Bezons  et  d^Asfeld  réunis  pré* 
sentaient  une. masse  de  6q  bataillons^  80  escadrons  (  32  m.  h.  )  ,  . 
la  plupart  des  bonnes  troupes  de  France.  A  peu  de  distance  de  là, 
Ters  le  Ter  ^  Koallles  agissait  avec  six  mille  français.  De  fortes  gar- 
lusons  étaient  dans  Tortose^  Lérida,  Balaguer  et  autres  lieux, 
^tharemberg  n'avait  avec  lui ,  à  Ceryéra  ,  que  25  mille  hommes. 
Il  y  avait  possibilité  de  l'écraser  ou  de  le  refouler  dans  Bargelonne  ; 
il  fallait  le  tenter.  Temporiser  était  perdre.  Car  y  il  était  certain 
que  les  français  y  c^est-à-dli*e  les  soldats  exercés  et  aguerris  y  s'éloi- 
gneraient bientôt  y  quHl  ne  resterait  plus  à  Philippe  que  ses  nou- 
Telle  levées  \  doAt  Tinstruction  était  nulle  et  la  foi  douteuse  ;  que 
Stharemberg  se  renforcerait^ /^Ay^i^z^/ne/z/ par  d^s  secours  ,  mo- 
ralemenl  -  ]^eLr  Pat.titude  imposante  qu'il  avait  prise  et  qu'on  lui 
laissait^  que  par  conséquent  toutes  les  probabilités  passeraient  aux 
epnemi^. 

De  plus,  Ters  le  Portugal,,  les  ennemis  étaient  supérieurs  en  . 
nombre»  On  .pouvait  y  éprouver  des  revers  vers  Badajoz ,  à  70  lieues 
de  Madrid.  On  eut  é(é  obligé  de  rappeler  ea  hâte  des  troupes  de 
la  Sègre,  pour  les  porter.  Ters  la  Guadiana..  Stharemberg  ,  alors  , 
eut  profité  de  la  massé ,  qu'il  avait  su  réunir,  pour  agir  vivement 
contre  les  corps  disséminés  devant./lui.  L'ennemi  était  menaçant 
des  deux  côtés..  Telle  était  la  position ,  où  ^on  s'était  laissé  mettre, 
après  les  triomphes  d'Almanza  ,  parle  peu  de  résolution  que  l'on 
avait  déployé  depuis  ces  grands  succès  et  par  la  fatale  application 
que  l'on  avait  mise  à  ne  s'oFCcuper  que  d'assiéger  des  places  et  des 
châteaux. 

Il  restait  pourtant  un  avantage  à  Philippe.  Celui  de  sa  position 
centrale  enlre  les  .deux  bases  séparées  de  son  adversaire.  .Cj^^tait^, 


a4  1>E   LA    GUERRE   itR    LA    SUCCESSIOV   d'espAGNÉ. 

Cueilli)  qui,  plusieurs  fois  déjà,  l'avait  fail  trioiiiplier  par  les  ma* 
nœuvres  de  Berwîck.  Mais  ,  p  )ur  en  profiter ,  il  fallait ,  comme 
dans  toutes  les  circonstances  semblables ,  frapper  vigoureusement 
avec  toute  sa  masse  sur  Pune  des  deux  et  se  garder  d'adopter  soit 
la  défensive,  soit  un  système  d'inertie  sur  les  deux  en  niéiue  temps^ 
ce  qui  pourtant ,  par  le  fait  ^  arriva. 

Slharemberg  calcula  beaucoup  mieux.  Dans  l'impossibilité  ab-* 
solue,  où  il  se  trouvait,  de  relier  ses  deux  bases,  il  sentit  que  ^a 
seule  ressource  qui  lui  restait ,  était  de  prendre  une  oflensive  pi  >  - 
dente  sur  toutes  deux  à  la  fois.  11  pouvait  éprouver  des  succès  des 
deux  côtés  en  même  temps.  Il  pouvait,  dans  l'hypothèse  contraire^ 
se  conduire  de  manière  à  n'essuyer  que  des  échecs  légers.  Ce  n'était 
pas  une  combinaison  assurée,  mais  c'était  celle  qui  présentait  le, 
plus  de  probabilités  en  sa  faveur.  C'était  par  conséquent  tout  ce 
que  l'on  pouvait  désirer. 

La  fortune  pourtant  se  montra  favorable  à  Philippe.  A  la  Gn- 
dina,  son  général,  quoique  inférieur  en  nombre,  fut  complette- 
ment  vainqueur.  Il  fallait  se  hâter,  profiter  de  l'effet  moi-al  de 
cette  victcire  et  frapper  le  contre-coup  sur  la  Sègre.  On  eut  pu 
réparer  et  prévenir  bien  des  fautes.  ' 

'  La  concentration  de  toutes  les  troupes  de  Stharemberg  en  une 
seule  masse  à  Cervéra,  la  prise  deBalaguer  au  milieu  d'une  armée 
adverse  supérieure ,  la  constance  à  rester  dans  ce  camp ,  sur  la 
droite  de  la  Srgre ,  malgré  la  marche  (!è  Philippe  sur  Cervéra  , 
sont  des  o[  érations  de  talent  et  de  hardiesse  admirables.  Elfes  don- 
naient une  tête  de  pont  sur  la  Sègre  ^  elles  portaient  la'  terreur  et 
la  révolte  dans  l'Aragon^  elles  menaçaient  d'une  commun ica lion 
avec  le  Portugal  par  derrière  l'Ébreet  le  Pouro;  elle  préparaient 
des  grands  succès  pour  le  moment  où  les  français  évacueraient  l'Es- 
pagne; elles  mettaient  au  grand  jour  ,  toute  l'impéritie  que  l'on 
avait  déployée  en  s'occupant  à  faire  des  cordons  et  à  prendre  des 
bastions,  lorsqu'on  avait  eu  la  possibilité  de  rejeter  ces  assaillan» 
dans  Barcelonne.  Si ,  sur  la  basse  de  Portugal ,  il  y  eut  eu  un  se- 
cond Slharemberg,  le  trône  de  Philippe  eut  bien  chancelé. 

Quel  rôle  jouèrent  les  places  dans  ces  circonstances?  B-  y  les  dé- 
garnit pour  avoir  une  armée  et  il  fut  vainqueur  à  la  Gudina.  Stha^ 
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reniberg  les  dégarnit  pour  avoir  une  armée  et  il  ent  l*a^antage  de 
Balaguer  et  de  la  campagne,  malgré  un  adversaire  suptrieur,  Be^ 
zons  garnit  bien  celles  de  Tort  ose  ,  de  Méquinenza ,  de  Lérîda, 
de  Balaguer  et  une  foule  d'autres  postes,  il  lui  reslalt  encore  en- 
tr'elles  une  armée  plus  non  breuse  que  celle  de  Slharemberg  et 
.  néanmoins,  ce  général  allemand  prit  l'uflfensive,  passa  la  Sègre ,  en- 
leva Balaguer^  s».ns  qu'elles  pussent  l'en  empêcher,  sans  qu'elle* 
pussent  aider  Bezons  à  le  rejeter  de  Tautre  côté  de  la  rivière.  Ainsi, 
ceux  qui  les  négligèrent  eurent  des  succès;  ceux  qui  firent  de  leur 
conservation  leur  atï'aire  principale  eurent  des  revers;  ceux  qui 
^valent  fait  de  leur  acquisition  leur  affaire  principale  attirèrent  ces 
revers.  Ce  ne  sont  pas  là  des  expériences  en  leur  faveur. 

ÇHAPnjiE  L.  «— ^/î/z^e,  1710.   Dispositions  générales. 

Cette  année  les  dispositions  de  la  France  furent  absolument  les 
mêmes  que  celles  de  l'année  précédente.  Demander  la  paix  \  confier 
à  Villars  la  conduite  de  la  défensive  eu  Flandre  avec  le  plus  de 
forces  que  l'on  put  rassembler  ;  se  maintenir  sur  le  Rliin  et  sur  les 
Alpes  au  moyen  des  arniées  ded'Harcourt  et  de  Berwick  ;  laisser  ea 
£spagne  Philippe  conduire  ses  affaires  avec  ses  seuls  espagnols; 
telles  elles  avait   té ,  telles  elles  furent. 

De  leur  côté  les  alliés ,  déteruânés  à  ne  point  accéder  à  la  paix, 
sans  changer  leur  ensemble  général^  cherchèrent  seulement  à  mettre 
plus  de  vigueur  dans  Leurs  opérations.  Pour  cela  ils  résolurent  do 
prendre  i'ioitiative  en  Flandre  ,  en  levant  rapidement  une  partie 
de  leurs  quartiers.  Mais  leur  seul  but  fut  de  surprendre  l'investis- 
sement de  quelque  place ,  non  l'enlèvement  et  la  dispersion  des 
cantonnemens  de  l'armée  française.  Suc  le  Rhin,  il  ne  voulurent 
qu'observer.  Sur  les  Alpes  ,  il  projetèrent  une  pointe  sur  la  Pro-< 
vence  et  le  Languedoc.  Co-ordonnée  avec  une  descente  des  anglais 
sur  les  cotes,  elle  devait  exciter  les  protestants  de  ces  contrées  à  de 
nouvelles  révoltes  et  rallumer  la  guerre  civile.  Enfin  en  Catalogne 
Stharemberg,  réunissant  ses  forces  en  une  seule  masse  ^  devait 
prendre  Toftensive. 

'  Exécutées  avec  énergie  de  telles  dispositions  eussent  été  mena- 
çantes ;  mais  la  fortune  de  la  France  vouiat  que  cet  élément  md,u- 
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qaât  ckez  ses  ennemis ,  ou  du  moins  ne  s^y  trouvât  quVn  trop  pe- 
tite qtiantité. 

çnAPi-^RE  J.\,*^  Année  171.0.  Flandre  et  Alsace, 

Les  alliés,  après  la  conquête  de  Mons  en  1709.,  ayant  pris  l^urs^ 
quartiers  4'liiver ,  s^éts^ient  ainsi  disposés  :  les  danois  à  Bruges^  \e% 
^nglais  a  Gand.,  les  hollandais  dai^  la  Flandre  et  le  Braient,  les/ 
prussiens  sur  la  Moselle,  les  hessois  dans  leur  propre  pa^s,  Lille, 
Tournai,  Ath,  Mons  en  formaient  les  postes  avancés. 

Devant  eux,  les  anciennes  lignes  de  Villars ,  de  la  Bassée  àCondé . 
çt  dç  cette  ville  à  la  Sambre ,   exista^ient  toujours,  Lescantonne- 
mens  des  français  étaient  derrière   elles.  Elles   pouvaient  encore, 
retarder  Pinvasion.  Pour  éviter  ce  contre- temps  Eugène  ejt  Marl-^ 
borougli  songèrent  à  prévenir  les  français  dans  la  levée  de  leurs 
quartiers. 

En  conséqii^nce  ,  d^s  le  i3  avril ,  i^  firent  emporter  le  poste  de  _ 
Mortagne ,  confluent  de  la  Scarpe  et  de  TEscaut.  Luxembourg  le^ 
leur  reprit  lis  lendemain  ,  mais  le  id  ils  sVn  ré^m parent  définiti- 
\ement.  Au  même  moment  ils  concentraient,  autour  de  Tournai,, 
soixante  mille  hommes  (1}  de  leurs  quartiers  les  plus  voisins  et, 
le  21 ,  ceux-ci  traversèrent  sans  combat  et  rasèrent^  les  lignes  de 
la  Deule  et  de  la  Bassée. 

Maîtres  ainsi  de  passages  au^  deux  extrémités  de  cette , ancienne  , 
barrière,  ils.  ne  craignirent  plus  de^ la  dépasser.    Ils  en  profitèrent 
pour  assiéger  Douai.  Leur  armée  campée  dans  les  plaines  deLens, 
ayant  marché  par.sa  gauche,  traversa  le  23  la  Scarpe  à  Vilry.  Ils 
rétablirent  entre  cette  rivière,  et  la  Sensée  5  de  Vitry  au  delà  d'Ar- 
leux.  Elle  comptait  déjà  1 79' bataillons  et  232  escadrons  (  i3i  m* 
h.  )  (2).  Ayant  rapidement  construit  leurs  lignes  de  circonvailation 
par  Dechy  et  Fevin,  ils  y  firent  entrer,  dès  le  27:,   toute  lejir  in 
fanterie.  Leur  cavalerie  fut,    le  même  jour,  prendre  position  en, 
arrière  de  la  Scarpe  et  de  la  Deule ,    de  Raimbaucourt  à  FI i nés  et 
à  Bouvigny.  Des  ponts  sur  tous  les  cours  d^eau  readirent  les  corn" 
munications  continues. 


(1)  Moriborough  ,  3e  vol.  p.  190.  —  (2)  ià.  p.  19a. 
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Les  français ,  prévenus  dans  leurs  caulouneiiiens,  n'avalent  rîea 
ipn  contre  ces  monvemens.  Le  maréchal  de  Monlesquiou  (  M.  d^Ar- 
tagnan),  ayant  rassemblé  environ  huit  mille  làoin mes,  s'était  pré- 
senté devant  Yilry^  mais  trop  faible  >  il  s^était  retiré  sous  Cambrai. 
L'armée  se  formait  sur  PËscaut. 

Douai  renfermait  une  garnison  de  17  bataillons  et  deux  régi-, 
mens  de  dragons  formant  huit  mille  hommes.  Du  5  au  6  mai,  la 
tranchée  fut  ouverte  pour  deux  attaques  sur  la  gauche  de  la  Scarpev 
Le  corps  de  siège  était  de  quarante  bataillons  et  quarante  escadrons 
(28  m.  h.),  munis  de  cinquante  pièces  de  canon  et  quatre-vingt 
mortiers  ou  obusiers.  Le  8,  il  reçut  son  parc  de  siège  de  deux  cent» 
pièces  de  canon,  ce  qui  fit  un  ^otal  de  trois  cents  trente  bouchea 
à  feu. 

Villars,  encore  souffrant  de  sa  blessure  de  Malplaqnet,  rejoi- 
gnît enfla  Tarmèe.  Le  20  mai ,  elle  se  trouva  rassemblée  près 
Cambrai,  au  nombre  de  i53  bataillons  et  200  escadrons  (1),  ne 
présentant  pas  un  efTectif  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
XvL  la  faiblesse  des  bataillons  (2), 

Tillars  pensa  aussitôt  à  entreprendre,  si  possible  ,  sur  les  alliés. 
II  chercha,  comme  à  Mal^Jaquet,  à  prendre  une  position  telle 
^ue  Tennemi  en  fut  incommodé  et  que  celui-ci  fut,  par  là,  amené 
à  attaquer  Parmée  de  France  établie  dans  une  bonne  position. 
JBn  conséquence,  ayant  fait  préparer  des  ponts  sur  la  Scarpe,  près 
d^Arras  et  poussé  des  démonstrations  directes  contre  la  Sensée  , 
pour  y  retenir  les  troupes  opposées,  il  marcha  le  241^^9  ^^^ 
toute  son  armée,  de  Cambrai  sur  la  grande  route  d'Arras.  Le  25^ 
sa  gauche  fut  sur  la  Scarpe  ,  là  il  s^ arrêta ,  son  artillerie  manquant 
de  chevaux. 

Les  alliés,  depuis  le  commencement  du  siège  de  Douai,  avait 
fait  préparer  une  ligne  de  retranchemens ,  de  Vitry  sur  la  Scarpe  à 
IVIontigny  près  la  Deule.  Eugène,  instruit  de  la  position  de  Vii« 
lars  près  Arras ,  porta  ,  le  28  seulement ,  toute  Paile  droite  de  ca^ 
Valérie  dans  ces  retranchemens ,  s^appuyant  à  Montigny.  Le  29  çt 
le  3o,  il  fut  joint  par  les  autres  troupes  qui  passaient  la  Scarpe ,  e| 

(1)  MarlborottgU ,  3»  vol.  p.  200.  —  (a)  Vie  de  Villars. 
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toute  Par  m  ée  se  trouva  alors  ainsi  disposée  :  lo  régimens  palatins 
(  12  m.  h.  )  ,  à  pont  à  Vendies  de  Pautre  côté  du  ruisseau  de  Lensf 
cent  yingt  mille  hommes  dans  les  retranchemcns  du  ruisseau  do 
Lens  à  la  Scarpeç  vingt-huit  mille  hommes  au  siège  de  Douai  ^ 
elle  présentait  un  total  de  cent  soixante  mille  hommes  sur  une. 
étendue  de  quatre  lieues  (i). 

Ce  Alt  dans  ces  circonstances ,  que,  le  3o  mai,  Yillars,   avec 
toute  son  armée  passa  la  Scarpe  et  vint  camper  la  droite  à  Fam- 
poux,  la  gauche  à  Noyelles,  près  Lens.   Il  reconnut  aussitôt  les 
retranchemcns,  mais  il  jugea  qu'il  était  imprudent  de  les  attaquer. 
En  conséquence  ,   il  fit  le  4  juin,  un  petit  mouvement  de  conver- 
sion en  arrière  à  droite,  mettant  son  centre  à  Telluch.  11  chercha, 
par  divers  moyens,  à  engager  les  ennemis  à  venir  lui  livrer  ba-. 
taille.  11  fit  enlever  deux  redoutes,  qu'ils  avaient  élevées  à  Biache  , 
sur  la  Scarpe ,  à  trois  mille  mètres  de  Yitry.    Il  essaya ,   aussitôt 
après ,  de  rejetter  la  Scarpe  dans  la  Sensée  par  le  ruisseau  de  Bla^. 
che  à  Pécluse,  afin  de  rompre  les  ponts  entre  les  quartiers.   Mai»^ 
tout  cela  fut  inutile  et  les  alliés  poursuivirent  imperturbablemeut 
le  siège  de  Douai. 

Villars ,  prévoyant  cp'enfin  celte  place  allait  tomber ,  se  prépara^, 
à  couvrir  les  autres.  Mais  il  en  avait  de  tous  cô(és,  il  fallut  op-. 
ter.  Il  se  décida  pour  les  plus  près  du  cœur  du  royaume  :  pour  Ar-.. 
ras  et  les  places  de  PEscaut.  En  conséquence  ,  le  17  juin,  il  vint 
camper  la  droite  à  Oisy ,  derrière  la  Sensée ,  la  gauche  à  Monchy- 
le-PrenXjà  deux  lieues  d'Arras.  En  outre  ^  il  établit  trois  détache-^ 
mens  sur  sa  droite  :  le  premier  à  Paillencourt,  le  second  près  Bou-»^ 
chaîn^  le  troisième  près  Yalenciennes. 

Ce  même  jour  les  ennemis  étaient  déjà  sur  le  bord  du  fossé  da 
la  place  ;  ils  en  commençaient  la  descente.  Le  25  ,  la  ville  capitula, 
après  cinquante  et  un  jour  de  tranchée  ouverte ,  et  le  29 ,  la  garni-i. 
son  réduite  à  cinq  mille  hommes,  mais  libre ,  sortit  pour  se  rendre 
à  Cambrai.  Ce  siège  coûta  huit  mille  hommes  aux  étrangers. 

Eugène  et  Marlborough  pensèrent  aussitôt  à  assiéger  denouvellea 
places  \  mais ,  ne  voulant  pas  engager  une  affaire ,  ils  se  rejetèrent; 


!î^ 


(1)  Marlborough,  3«  vol.  p.  2o3. 
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«nr  celles  qui  étaient  décou\ertes.  L'armée  dé  Yiilars  était  alors 
<le  180  bataillons  et  260  escadrons  (i),  mais  faibles  et  ne  présen* 
tant  pas  un  effectif  de  plus  de  80  mille  bommefs.  La  désertion  en 
était  cause  (2}.  Les  ennemis  avaient  une  supériorité  immense.  Kéan-< 
moins  ils  ne  Toulurent  point  se  commettre  à  une  action^  £n  consé- 
quence ^  du  9  ou  10  juillet,  marchant  par  leur  droite  par  Yieny  ^ 
ils  Tinrent  le  14?  avec  environ  cent  vingt  mille  hommes ,  s^établir 
de  St.  Eloi  à  Celers  ,  près  St.  Pol^  couverte  par  la  haute  Scarpe  ^ 
tandis  qu^au  même  moment  44  bataillons  et  4^  escadrons  (  3i  m^ 
h.  )  investissaient  Béthune.  Yiilars,  qui  le  premier  jour  les  avait  à 
peu  prés  côtoyé,  était  alors  campé  la  droite  à  Arras,  la  gauche 
près  Rivière ,  couvert  par  les  aâuens  de  la  Scarpe. 

Béthune  renfermait  une  garnison  de  9  bataillons  et  un  régiment 
de  dragons  (  4  m*  h.  ).  Investie  depuis  le  i4  9  la  tranchée  y  fut  ou-^ 
verte ,  du  23  au  24 ,  pour  deux  attaques  sur  les  deux  rives  de  la 
Lane. 

Le  3ojaillet,  Yiilars,  pour  tenter  encore  les  ennemis,  se  porta  en 
avant  entre  les  sources  de  la  Scarpe  et  de  la  Canche,  la  droite  à  Monte- 
nescourt ,  la  gaucheà  Belllncourt.  Il  les  trouva  bien  retranchés ,  leur 
gauche  derrière  la  Scarpe,  leur  centre  vis  à  vis  Aubigny ,  leur  droite 
sur  une  hauteur  derrière  Magnicourt ,  appuyée  à  la  Lane.  Us 
rappelèrent^  même,  leurs  détachemens  de  la  plaine  de  Lens,  et 
«ix  mille  hommes  du  siège  qui  en  fut  interrompue  Mais  refusant 
ridée  d^une  bataille  ,  et  Yiilars  ne  pouvant ,  sans  imprudence,  aller 
les  attaquer,  ils  renvoyèrent  les  troupes  devant  Béthune^  et  cette 
Tille  se  rendit  le  28  aoiit,  après  trente-cinq  jours  de  tranchée.  La 
garnison,  réduite  à  deux  mille  deux  cents  hommes,  blessés  com-< 
pris  ,  fiit  libre  et  conduite  à  St.  Omér. 

Béthune  prise,  Eugène  eut  un  instant  le  désir  de  marcher  àYil-« 
lars,  de  le  déposter,  de  Téioigner  ainsi  de  la  Canche^  pourassié-< 
ger  Hesdin  et  établir  sa  communication  ^  par  Montreuil ,  avec  la 
mer.  Il  rappela  ses  détachemens  ;  mais ,  n'ayant  pas  osé  attaquer 

(i^  Lettre  de  Villars  du  28  |uin  à  M^  de  Polignac. 

(a)  Lettre  de  Villars  àM«^  Voisin.  «  La  désertion  y  est  grande  ;  une  caustf 
pour  cela  c'est  qu'on  y  meurt  de  faim  l'iiiver  et  qu'on  y  est  tué  Tété*  w 
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ce  cnmp  retranclié  <îe  Tarniée  française ,  après  l'avoir  reconnu  k 
Marlborongli  Ifit  adopter  le  projet  deh  sièges  d'Aire  et  de  Saint- 
Venant. 

Dans  ce  l>nl,  l'ftrtofe  coalisée  ,  marchant  le  a  septembre  par  sa. 
gauche  sor  la  route  de  Hondaih  à  Thérouanne,  campa  le  lende- 
main la  droite  à  Thérouanne,  la  gauche  à  Lillers,  et  se  retrancha 
entre  la  Lys  et  la  Nave.  Yiiiars  qui  la  suivit  vivement  avec  5o  es- 
cadrons ,  ne  put  lui  entamer  aucun  corps.  Etablis  ainsi ,  l'es  alliés 
firent  investir,  le  5,  par  20  batailtbns  (  12'm.  h.  ),  Saint-Venant 
Héfendu^e  par  deux  mille  huit  cents  homme^  et  le  6 ,  ^âr  4ô  ba- 
taillons et  4^  escadrons  (28m.  h.) 9  Aire^  défendue  par  14  ba- 
taillons et  3  régimens  de  dragons  (  8  m.  h.  )• 

Saint-Venant,  attaqué  depuis  le  17  septembre,  capitula  le  ao  , 
iaprès  douze  jours  de  tranchée.  Sa  garnison  libre  ^  forte  de  deux 
mille  hommes  •  se  rendit  à  Arras. 

Aire  attaquée  dès  le  12  septembre ^  sur  deux  côtés  à  la  fois,  ne 
te  rendit  que  le  8  novembre,   après  cinquante-huit  jours  de  tràh- 
ichée.  La  garnison  libre  et  réduite  à  trois  raille  six  cents  homme» 
fut  conduite  à  St.  Omer.  Ce  siégé  coûta  immensément  kux  ënne- 
inis;  il.«  furent  sur  le  point  de  le  lever. 

Pendant  ce  siège  ,  l'armée  de  France  était  restée  â  son  camp  de 
Montenescourt.    Dans  lés  premiers  jours  Villars  avait  tenté  des 
expéditions  partielles.  Sur  avis,   il  avait  détaché  a36o  fantassins 
^t  3bo  dragons  sous  M.  de  Ravignau.  Celui-ci^  le  20  septembre, 
sur  la  Lys  à  Olys-Wife,  vis  à  vis  Oudenarde,  attaqua  un  convoi 
escorté  par  deux  mille  hommei  commandés  par  le  comte d'Athlone. 
L'escorte  fut  battue  ,  cinq  cents  hommes  et  le  comte  furent  prison- 
niers ,  le  reste  tué  ou  noyé.  Le  convoi,  de  cinquante  bélandres, 
ihargé  de  canons,  de  vivres,   dé  treize  cents  milliers  de  poudré, 
fut  anéanti ,  le  feu  ayant  été  mis  à  cettfe  dernière.  Cinq  jours  après, 
temaréchal  fut  forcé  par  sa  blessure  de  qtiitter  l'armée.  Bile  passa 
iftous  les  ordres  du  maréchal  d'Harcourt  qui  se  borna  à  attendre  les 
événemens.  EniSn,  Aire  ayant  succombé,  lés  ennemis  décampèrent 
le  i5  novembre,  marchèrent  par  Béthune  ,  Pont  à  Vendies,  Lille, 
et  le  20 ,    ils  partirent  pour  leurs  quartiers^  Harcourt  (en  fit  au- 
tant ,  et  la  campagne  fut  finie; 
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En  Alsace ,  il  ne  se  présenta  avcvn  érêneiiieBt  importSKl.  Le 
inaréclul  de  BezoAS,  comBandaïkt  s«r  cette  fironûcve,  est  tamt  ea 
forces  mobiles  que  par  ses  places  j  de  B£fiHt  à  Furt-Lomîs,  5oiia« 
taillons  et  84  escadrons.  Le  comte  de  Grosfeld,  sob  adTersaîre, 
eut  en  (orces  mobiles  3o  bataiiloBs ,  69  escadroas.  Ce  dcrBÎer  se 
tînt  longtemps  renfermé  dans  ces  lignes  d^Ettlinges  ,  et  le  mare- 
cbal  de  Bezons  resta  dans  celle  de  la  Lanter ,  po«ssamt  la  caTale* 
rie  jnsqn'à  Otterback.  Le  16  juillet ,  Grosfeld  passa  le  Rkm  à  Pki-^ 
lisboorg,  et  Beaons  rsppela  tont  son  monde  dans  rintcriewr  des 
lignes.  On  garda  de  part  et  dVatre  ces  positions  jasqn'an  19  bo- 
Tembre  qne  l'on  entra  en  qaartiers. 

CHAPITRE  tu.  —  Année  1710.  Frontière  det  Alpes. 
Le  marécbal  de  Benrlck  ,  ayant  déjà  réassi  pendant  nne  cam- 
pagne ,  à  maintenir  les  ennemis  snr  cette  frontière ,  fat  désigné 
pour  ycontinoer  Is  guerre  défensive  que  Ton  avait  résoloe.  Appe'é 
tdans  le  mois  de  mai  en  Flandre ,  pour  aider  Villars  dans  la  ba- 
taille qui  pouvait  a\uir  lieu  sous  Douai,  il  quitta  quelques  jours 
après  le  passage  de  la  Scarpe  et  fut  à  Briançon  le  27  juin.  Son 
arntée  ,  i^uite  diaprés  ses  propres  ol&es ,  se  composait  de  63  ba- 
taillons et  3i  escadrons  (  35  m.b.  )  ,  indépendamment  de  7  ba« 
taillons  dans  les  garnisons  antres  que  Briançon  (i).  Il  la  disposa 
ainiî  :  sur  le  Var,  six  bataillons  et  2  régimens  de  dragons  j  à  Seyne^ 
tt  réglineus  de  dragons  \  au  camp  de  Tournonx  sur  la  droite  de 
rUhaye,  10  bataillons;  à  Guîllestre  ,  12  bataillons  ;  au  cimp  de 
Koux,  près  le  col  d^Hyzouart ,  7  bataillons  ;  à  Briançon  ,  19  ba- 
taillon ;  à  St.  Michel  sur  TArc ,  7  bataillons  ;  en  Tarcntaise ,  2  ba- 
taillons et  27  escadrons.  CYlait  un  cordon,  dont  la  plus  grande 
masse  (4B  bataillons)  était  au  centre,  de  Toumoux  à  Briançon, 
sur  une  étendue  de  dlraze  lieues.  Cette  distribution  était  fondée  sur 
rijicertiiude  que  lui  donnaient  les  préparâtes  des  ennemis.  Ceux- 
'cl ,  ayant  une  armée  mobile  de  70  bataillons  et  70  escadrons  (49 
m.  h.  )  ,  en  rassemblaient  la  majeure  partie  à  Orbassan,  le  reste 
dans  la  vallée  de  la  Stura  ,  et  établissaient  des  magasins  de  muni- 
tions à  Suze  et  à  Coni.  Par  là,  ils  menaçaient  également  les  deux 


(i;  Berwitk. ,  a«  vol.  p.  95. 
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extrémiiés ,  sans  qo!il  fut  possible  de  deviner  sur  laquelle  ils  se 
porteraient.  Dans  le  s^'slème  de  Berwick  il  fallait  donc  être  prêt  à 
montrer  du  monde  partout; 

Lé  io  juillet,  les  ennemis  dirigèrent  leur  masse  vers  Conî, 
Mais,  pour  cacher  ce  mouvement,  quelques  jours  après  ils  pré- 
sentèrent à  Oulx  douze  batiaillons  sous  lé  général  Rebender  et 
dans  le  val  d'Aost  quatre  bataillons  et  quatre  escadrons  sous  Schu- 
lembourg.  Berwick,  inquiet^  fil  oscillier  quelques  bataillons  entre 
la  Maurienne  et  le  col  de  Vars  et  porta  presque  ti^ule  sa  cavalerie 
à  Grenoble  et  au  Monestier.  Enfin ,  le  21  juillet ,  Thauh  laissant 
sa  cavalerie  sous  Cuni ,  déboucka  avec  cinquante  bataillons  (  5o  mi 
t.)  sur  l'Ubfyelte  parle  col  de  l'Argentière.  Ayant  attaqué  le 
ckâiéau  de  TArcke,  il  Penlera  au  bout  de  deux  jours  et  le  26^ 
cinq  jours  après  avoir  franchi  le  col ,  il  campa  à  une  petite  marche 
de  ce  point ,  à  Fouiilouse. 

Berwick  ayant  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  être  instruit  dé 
ces  mouvemens,  les  prévint  ainsi  :  il  mit  quinze  bataillons  dans  lé 
camp  de  Tournons  ;  quatre  bataillons  et  deux  régimeiis  de  dragons 
au  col  de  Vars^  huit  bataillons  près  le  château  de  Vars.  Il  vou- 
lait par  là  y  maintenir  une  communication  assurée  avec  le  camp 
de  Tournoux  quUl  regardait  comme  suffisant  pour  arrêter  Tennemi 
sur  rUbaye.  Guiileslre  défendue  par  quatre  bataillons,  était  soa 
magasin;  Deux  bataillons  et  onze  escadrons  arrivaient  sous  mont 
Dauphin.  £n  outre ,  le:»  camps  de  Roux  et  de  Briançon  subsistaient 
toujours,  tandis  qu'à  Colmar  trois  bataillons  et  deux  régimens  de 
dragons ,  venant  de  Provence  ^  maintenaient  la  communication 
avec  Tournoux. 

Thaun,  le  27,  fit  passer  PUbaye  à  liue  partie  de  ses  troupes ^ 
gVmpara  du  Castelet  et  de  St.  Paul  sur^la  droite  de  cette  rivière  et 
porta,  sans  difficulté,  un  détachement  sur  la  montagne  du  col  de 
Yars,  le  poste  qui  la  gardait  s'étant,  par  ordre  de  Berwick,  retiré 
à  Vars.  Dans  le  même  temps  Rebender  faisait  des  démonstratiohs 
contre  le  mont  Genevre ,  les  barbets  menaçaient  d^une  invasion  la 
haute  vallée  de  Queyras;  et  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre  dé-« 
barquaient  deux  mille  hommes  qui  s'emparèrent  du  port  de  Cette. 
7haan  espérait  par  tous  ces  mouvemeus  :  x^appeler  les  françai»  sur 
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là  haute  Durahce  \  s'emparer  lui-même  de  la  yallée  de  Barcelon- 
taette  et  des  cols  qui  la  séparent  du  Guil  et  de  la  haute  Durante  \ 
pousser,  par  sa  gauclie,  jusqu^à  Bmbrun  et  Gap;  faire  ainsi  un 
cordon  depuis  le  mont  Yiso  jusqu^à  Gap  et  au-delà,  prolongé  par 
ta  Drômé  et  les  révoltés  du  Dienois  et  des  Cévennes;  couper  ainsi 
Berwick  de  laï^rovence  et,  en  arrière  de  ce  cordon  ,  faire  la  con* 
quête  de  cette  province  et  protéger  la  révolte» 

Mais  ces  espérances  nWrent  aucune  suite.  Les  anglais  furent 
rejetés  immédiatement  dans  la  mer ,  par  le  duc  de  Noailles  accouru 
avec    quelques  hommes  \  les  provinces  ne  souillèrent  pas  le  nom 
français  par  la  révolte,  et  les  troupes  des  Alpes  restèrent^  sans 
s'émouvoir,  dans  les  postes  où  les  avait  placées  Berwick.  Thaun  ^ 
Voyant  que  le  champ  de  Tournoux   ne  s^évacuait  pas  et  que  les 
passages  ne  s*ouvraient  pas,  ne  se  sentit  pas  la  résolution  de  les  ou* 
vrir  par  la  force.  Il  se  décida  dès-lors  à  se  retirer  en  Piémont* 
Pour  couvrir  sa  marche,  le  12  août,  il  fit  un  détachement  de  huit 
Lataillons  qui,  passant  par  le  col  Loup,  le  haut  de  la  vallée  da 
Queyras  et  le  col  Laniel ,  rejoignit  à  Oulx  le  corps  de  Rehender« 
Ge  mouvement  attira  l'attention  de  Berwick ,  qui  soutint  de  cinq 
nouveaux  hataillons  le  camp  de  Roux,  et  le  14,  Thaun,  décam-* 
pant  de  Foliouse  ^  reprit  le  chemin  de  la  Stura.  Berwick  renforça 
Ae  suite  sa  droite  ,  craignant  une   attaque  sur  le  comté  de  Nice. 
Mais  ce  fut  de  courte  durée  ;  car ,  le  28 ,  Thaun  avec  toutes  ses 
ibrces,  vint  camper  à  Sezanne^  Berwick  alors  reprit  ses  anciennes 
positions  et  augmenta  ses  troupes  du  camp  de  Briançon. 

Les  armées  s'observèrent  ainsi  jusqu'au  mois  d'octobre  ,  temps 
auquel  elles  entrèrent  de  part  et  d'autre  en  quartier.  Alors  lacam-* 
pague  fut  finie. 

CHAPITRE  t^iii,'^ Année  1710.  Espqgnèi 

Stharemberg,  que  son  génie  portait  principalement  à  roffensive, 
svait  vu  l'année  précédente,  ses  projets  en  partie  déjoués  par  deux 
événemens  imprévus  i  la  bataille  de  la  Gudina  et  la  présence  de 
Bezous  jasqu'à  la  fin  de  la  campagne.  Néanmoins,  par  sa  concen* 
tration  et  sa  tête  de  pont  de  Balaguer ,  il  était  resté  menaçant  pout 
le  cœur  de  l'Espagne.  Cette  année  il  se  trouva  de  nouveau  dans  U 
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possibilité  de  suivre  les  mêmes  desseins;  car  toutes  les  tronpes 
françaises  s'étaient  retirées  et  le  Portugal ,  rapidement  relevé  de 
réchec  sans  suite  de  la  Gudina ,  réunissait  une  armée  mobile  de 
3o  bataillons  et  deux  mille  cavaliers. 

Philippe  y  pour  tenir  tête  à  Porage  qui  le  menaçait ,  cbercba  à 
remplacer  promptement  les  troupes  françaises  par  des  levées.  Aidé 
par  une  grande  partie  de  Castillans,  il  eut  bientôt  sur  pied  i3o 
bataillons  et  i5o  escadrons,  auxquels  devaient  se  réunir  les  troupes 
espagnoles  revenant  de  Flandre.  Il  en  forma  de  suite  deux  armées 
> principales':  Pune ,  de  40  bataillons  et  66  escadrons  ,  qui  dut  agir 
vers  la  Catalogne  ;  Tautre,  de  20  bataillons  et  5o  escadrons  en  Es- 
tramadure,  soutenue  par  14  bataillons  et  1 5  escadrons  en  Andar 
lonsie.  Le  reste  fut  distribué  dans  les  autres  provinces ,  principa- 
lement datis  le  royaume  de  Valence. 

Aulssitôt  après,  Philippe  chercha  à  arrêter  l'agression  qui  mena- 
'çaît  de  partir  de  la  Catalogne.  Pour  cela,  il  rejoignit  son  armée  ety 
le  i3mai,  ayant  passé  la  Sègre  à  Lérida,  il  se  présenta,  le  169 
devant  Balaguer  pour  la  bloquer  de  toute  part  etTassiéger.  Mais, 
ges  ponts  jetés  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  ville ,  ayant  été 
emportés  par  des  crues ,  il  rétrograda  ,  repassa  le  20  de  la  Sègre 
à  Lérida,  et  campant  le  22  ,  entre  Alguerra  et  Almenar,  il  fit  suc- 
cessivement enlever  difi'érens  postes  le  long  de  la  Noguera.  11  y 
fat  rejoint  par  les  troupes  de  Flandre. 

Stharemberg  ,  sur  ces  mouvemens,  s'était  approché  de  Balaguer , 
joint  à  l'Archiduc  ,  il  campait  sur  la  gauche  de  la  Sègre  avec  quinze 
mille  fantassins  et  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  Philippe ,  ayant 
alors  seize  mille  fantassins  et  sept  mille  chevaux,  voulant  profiter 
de  cette  supériorité  avant  que  son  ennemi  n'eut  reçu  d'autres  ren- 
forts ,  résolut  de  se  porter  contre  lui.  En  conséquence  ,  le  10  juin , 
il  repassa  la  Sègre  près  Lérida  et  marcha  contre  Stharemberg.  Mais 
celui-ci  retranché ,  la  droite  à  Bala«pier ,  la  gauche  sur  la  route 
d'Agramont ,  refusa  le  combat  et  Philippe  ,  n'osant  l'attaquer  ,  re- 
cula un  peu  pour  ruiner  le  pays. 

Profitant  de  celte  occasion ,  Stharemberg ,  de  suite ,  franchit  la 
Sègre,  puis  la Ribagorzana  et  campant  le  17  à  Almenara  ,  cher- 
cha à  piller  ou  à  soulever  l' Aragon.  Mais ,  rappelé  par  les  entre- 
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{)més  de  Philippe  contre  Cervera  et  autres  magasins ,  il  reTÎnt,  lo 
a5  juin  à  son  camp  de  Balaguer. 

Quelques  jours  se  passèrent  dans  ces  positions  et  furent  employés 
^es  deux  côtés  à  dévaster  le  pays.  L'Archiduc  se  renforça  pendant 
ce  teiïips  de  7000  hom'mes  d'infanterie  et  de  12  escadrons.  Enfin  ^ 
le  ^6  juillet,  Philippe,  forcé  paille  manque  de  vivres  ,  repassa  la  Sè- 
^re à Lérida.Stharemberg aussitôt  traversant  Balaguer  se  reportasur 
ifoguera.  Il  y  prévint ,  le  2^,  Philippe  qui  s'y  dirigeait  également 
par  Almenara.  Faisant  attaquer  immédiatement  la  cavalerie  espa- 
gnole qui  couvrait  la  tête  de  cette  colonne ,,  il  la  batlit ,  la  rejeta 
pêle-mêle  sur  son  infanterie ,  et  toute  cette  mass«  s^enfuit  dans  le 
plus  grand  désordre  vers  Lérida. 

Philippe  réforma  son'  armée  sous  cette  ville ,  cherchant  à  y  rester 
pour  rallier  divers  secours  venant  de  Valence.  Cela  lui  fut  possible, 
parce  que  l'Archiduc  passa  quinze  jours  à  prendre  divers  petits 
postes  sur  ses  derrières. 

Le  12  aoât  ,  Stharemberg,  ayant  laissé  environ  deux  mille 
homines  pour  sa  communication ,  prit  par  Mouzon  la  route  do 
Saragosse  à  la  tête  de  24  mille  bommes.  A  cette  nouvelle,  Phi- 
lippe se  hâta  de  se  diriger  vers  le  même  point ,  par  Fraga.  Il  était 
réduit,  par  ses  pertes  et  ses  garnisons ,  à  environ  dix-sept  mille 
bommes.  Le  i5 ,  il  «ut  au  delà  de  Candaznos  une  affaire  d*arrière- 
^arde  peu  malheureuse.  Le  17,  il  fut  à  Saragosse  et,  le  19,  son 
armée  passa  sur  la  droite  de  FEbre.  Le  même  jour,  Stharemberg 
en  faisait  autant  sur  un  pont  de  Pontons  à  Pifia ,  et  venait  camper 
à  une  lieue  de  Saragosse. 

Le  20  ^  Stharemberg ,  sur  trois  lignes ,  attaqua  en  ordre  paral- 
lèle l'armée  d'Espagne  appuyée  à  l'Ebre  et  en  avant  de  Saragosse, 
lies  charges  de  cavalerie  des  deuxailes  eurent  des  succès  alternatifs^ 
mais,  riiifanterie  allemande  sy.mt  enfoncé  celle  d'Espagne,  la  ba- 
taille fut  complètement  perdue  pour  Philippe.  B  y,  qui,  rappel4 
de  Portugal,  commandait  Tarmée  depuis  cinq  jours,  se  retira  ra- 
pidement vers  Tudela,  où  il  parvint  à  rallier  neuf  mille  hommes  ^ 
et  Philippe,  prenant  la  route  de  Mudrid,  arriva  de  sa  personne  ^ 
le  24?  dans  cette  capitale. 

Il  fallnt  chercher  à  réparer  ces  désastres.  Pour  cela ,  Philippe  eA#. 
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Yoya  l'ordre  au  marquis  àt  Bay  ,  à  Tudela,  de  se  retirer  lentement 
sur  Aranda-de-Dotero ,  afin  de  conserver  la  coniuiunicalion  a\eo 
la  Fiance.  En  méine  temps,  il  désigita  \alladolid  point  de  direc- 
tion à.  tous  les  secours  qu'il  put  lui  envoyer.  Profitant  de  l'aiféctioik 
que  lui  témoignaient  les  peuples  des  Castiilesetde  l'Andalousie,  ii 
vit  la  possibilité  de  réiurmer  rapidement  son  armée  et  sachant  que 
\endome,  qu'il  avait  demandé  au  Koi  de  France,  était  en  rout« 
de^^uis  le  i8  août,  il  ne  désespéra  pas  de  se  relever  rapidement.  . 

Pendant  ce  temps ,  les  ahiés  s'étaient  arrêtés  autour  deSaragosse^ 
pour  s'emparer  de  plusieurs  petits  postes.  Us  avaient  envoyé  ua 
détachement  occuper  Tudela  abandonnée  par  Bay  ,  taudis  qu'avec 
le  reste  de  l'armée,  TArchiduc  s'était  porté  à  Calatayud  le  4  sep- 
tembre et  à  Muiina  le  6.  Là ,  un  conseil  de  guerre  ayant  fait  décider  | 
malgré  Pavis  de  Stharemberg ,  qu'il  fallait  marcher  sur  Madrid  ^ 
Parmée  se  réunit  et  prit  cette-  direction.  Le  icj  elle  fut  à  Alcala  ^ 
quinze  cents  che\aax  qui  la  précédaient  entrèrent  le  21  dans  Ma« 
drid  et  le  26  elle  campa  en  avant  de  cette  ville^ 

Philippe,  dès  le  9,  apprenant  cette  marche,  avait  évacué  sa  ca- 
pitale avec  toute  sa  cour  ,  prenant  la  route  de  Valladolid,  Le  16  il 
fat  dans  cette  ville ,  et  le  lendemain  il  y  reçut  Vendôme.  Ce  ma- 
réchal ,  sentant  que  le  point  important  était  d'empêcher  la  jonction 
de  l'Archiduc  et  de  l'armée  portugaise,  fit  adopter  de  suite  de» 
dispositions  conformes  à  ce  but.  En  conséquence,  le  marquis  de 
Baj  dut  retourner  à  son  armée  d'Estramadure  ,  pour  s'opposer  aux 
portugais ,  et  Vendôme  fixa  le  rende^7Vous  des  troupes  en  marche  f 
à  Salamanque  -et  sur  la  route,  afin  de  se  porter  sur  le  Tage  verg 
Alm<iraz ,  dès  qu'il  aurait  assez  de  forces  pour  celar 

G?s  résolutions  furent  prises  justes  à  temps.  Car,  le  3o  sep- 
tembre, l'armée  portugaise  forte  de  trente  bataillons  et  de  deux^ 
mille  chevaux,  en  observation  près  d'Elvas  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  ayant  passé  la  Guadiana,  marcha  sur  Xéres-de- 
Los-Cabai.eros.  Mais  Bay ,  alors  à  Mérida  avec  douze  mille  hommes^ 
•'étant  porté  rapidement  contre  elle  pour  l'attaquer,  elle  se  retira 
en  toute  hâte  vers  son  ancienne  posiiior* 

Dans  le  même  temps,  Stharemberg,  pour  favoriser  cette  jonc- 
tion ,  faisait  descendre  le  Tage  par  ua  détachement,  qui  s'arrêta  à 
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Talaveyra  ,  tandis  que  de  l'autre  côlé  tl  cheroliaît,  maïs  inutile- 
ment, à  établir  une  communication  avec  la  nier  par  le  royaume  de 
Valence.  Ce  général  n'avait  alors  autour  de  Inîqne  16  mille Komnieé 
environ.  Le  reste  de  ses  vingt-quatre  mi  l?  homnes  était,  ou  dé- 
truit par  la  bataille  de  Saragosse  ,  ou  écheloné  dans  divers  postes 
depuis  l'Ebre  jusque  Madrid. 

Vendôme,  cependant,  chercliaî»  à  se  bâter  le  plus  possible^ 
pour  s'interposer  entre  les  portugais  et  les  allemands.  Ne  pouvant 
y  marcber  de  suite  ,  il  lança  immédiatement  des  partis  decavalerie  j 
qui,  interceptant  la  communication  entre  l'Arcbiduc  et  Siragosse^ 
enlevèrent  plusieurs  des  postes  établis  pour  maintenir  celle-ci  et  , 
dès  le  5  octobre,  produisirent  la  disette  de  vivres  dans  Madrid. 
Lui-même  enfin ,  ayant  r*^çu  les  garnisons  de  diverses  villes,  telles 
que  Paoïpelume,  St.-Sébastien ,  et  autres,  partit  de  Valladolid  , 
le  2  octobre  ,  avec  le  Roi.  L^^  5 ,  on  fut  à  Salamanque;  le  12,  à 
J'îasencia;  le  14  on  s'empara  d'Almaraz  sur  le  Tage.  Oa  échelona, 
successivement  les  jours  suivans,  Tarmée,  en  arrière  de  ce  point  y 
^  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  formait.  Le  22  ,  elle  était  déjà  de  4Ô 
bataillons  et  83  escadrons.  En  m^me  t^mps,  on  portait  des  corps 
de  cavalerie  jusqu'en  vue  de  Talaveyra.  Le  8  novembre  ,  à  la  revue 
de  Philippe,  l'effectif  des  troupes  fut  de  i65oo  fantass^ins  et  11 
mille  cbevaux,  (  27  m.  h.  ). 

Cependant  l'Archiduc,  affamé  dans  Madrid  par  les  partis  es* 
pagnols,  se  voyait  contraint  à  évacuer  cette  capitale.  Trop  faible, 
pour  aller  livrer  bataille  à  Vendôme,  il  chercha  à  se  servir  du  Tage 
pour  joindre  les  portugais.  Dans  cette  intention,  il  se  mit  en 
marche  le  1 1  novembre  et,  le  12,  ayunt  passé  le  Tage,  il  campa 
entre  Tolède  et  Aranjuez.  Tolède  fortement  occupée  élail  sa  tête, 
Aranguez  son  pont  etCliinchon,  sur  la  route  d'Aragon  entre  le 
Tage  et  la  Tajuna,  son  autre  extrémité.  11  se  nourrissait  par  la 
Manche.  Mais,  il  ne  fut  pas  long-temps  sans  être  de  nouveau  af- 
fa,mé  par  les  partis  espagnols.  Philippe  profila  du  cette  évacuation, 
pour  faire,  dès  le  12,  donner  des  vivres  aux  habîtans  de  MaJrid* 
Mais ,  sur  Tavis  de  Vendôme ,  il  resta  avec  son  armée  à.son  an- 
cienne position  autour  d'Almaraz. 

S^haremberg,  daus  l'impossibilité. de  subsister  et  de  joindre  lei^- 
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portugais,  se  résolut  à  regagner  l' Aragon.  Le  2a,  il  concentra  une 
grande  partie  de  ses  troupes  vers  Chiiiclion  et,  pour  sauver  PAr- 
chiduc  du  danger  de  cette  retraite,  il  le  fît  partir  le  même  jour , 
avec  une  escorte  de  cavalerie,  pour  Saragosse^  Ce  prince  en  effet, 
parcelle  route,  arriva  à  Burcelonne  le  17  décembre.  St  harem  berg 
attendit  ensuite  jusqu'au  29  novembre,  qu'il  fît  évacuer  Tolède.  11 
6e  mit  alors  en  route,  entre  la  Tajuna  et  PHenarez.  Il  comptait 
^vpir  du  temps  devant  lui,  parce  que  Par  m  ée  d'Espagne,  n'étant 
arrivé  à  Talaveyra  que  le  24  j  était  encore  de  l'autre  côté  de  Ma- 
drid. 

Philippe ,  ayant  connu  le  départ  de  l'Archiduc ,  ordonna  à  dix- 
buit  mille  hommes,  entrant  par  Bayonne,  de  couper  le  passage  sur 
l'JËbre  au  prince.  Ceux-ci  en  effet  fure*nt  le  2  décembre  à  E  véa  ,  à 
quinze  lieues  dv  Saragosse.  Mais,  malheureusement,  ils  ne  surent 
pas  continuer  dans  cette  bonne  direction.  Dans  le  même  temps,  il 
mit  son  armée  en  marche,  pour  chercher  à  joindre  Stharemberg.  Le 
5  décembre  on  fut  à  Madrid,  le  7  à  Alcftla,  le  8  à  Guadalara. 
Vendôme,  sachant  qu'il  était  à  portée  de  l'arrière-garde  ennemie, 
conçut  qu'il  n'y  avait  pas/^e  temps  à  perdre  et  il  franchit  l'Hénarez' 
à  la  nage  à  la  tête  de  sa  cavalerie.  Là,  on  apprit  que  Stharemberg 
par  Algora  gagnait  les  sources  de  la  Tajuna,  et  que  sur  la  même' 
rivière,  à  Brihuega,  cinq  mille  hommes  sous  le  général  Stanhope 
étaient  destinés  à  protéger  cette  marche  sûr  Daroca  et  Saragosse. 
On  résolut  aussitôt  de  profiler  de  cette  dispersion  et  d'enlever  ce 
corps.  On  se  dirigea  dès  la  nuit  sur  Brihuega  ,  et  le  9  à  midi  on  se 
bâta  d'investir  la  ville  sur  la  gauche  de  la  rivière ,  pour  empêcher 
la  retraite  pendant  la  nuit.  On  disposa  en  même  temps  quelques 
batteries.  Le  10,  à  sept  heures  du  matin  ,  on  commença  l'attaque  ; 
elle  dura  toute  la  journée.  Enfin ,  le  soir  à  sept  heures  ,  Stanhope 
se  rendit  prisonnier  avec  tout  son  corps. 

Pendant  ces  actions  ,  Stharemberg  ,  ayant  réuni  ses  troupes  à 
Algora,  marchait  en  hâte  au  secours  de  Stanhope.  Le  lendemain  1 1 , 
de  peur  qu'il  ne  sh  retirât,  on  fut  au-devant  de  lui.  On  le  joignit 
à  midi  vers  Villa-Yiciosa.  Bientôt  après  la  bataille  s'engagea  en 
lignes  parallèles.  La  valeur  de  l'infanterie  allemande  rendit  le  succès 
douteux.  Philippe  mêma  se  retira  lentement  vers  Brihuega.  Mais 
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SlharemLerg ,  connaissant  la  défaite  de  Stanhope  et  rédait  lui- 
même  à  environ  six  mille  hommes,  profita  de  la  nuit  et  de  cet  ayan- 
tage  pour  se  retirer  en  sûreté  Ters  Saragosse.  Cette  bataille  ayant 
été  très  sanglante  pour  les  deux  partis,  il  en  résulta  que  les  al- 
lemands ne  furent  pas  inquiétés  dans  leur  retraite.  Ils  se  reposèrent 
plusieurs  jours  à  Daroca  et  n^arrivèrent  à  Saragosse  que  le  23.  Le 
3i  ils  évacuèrent  cette  ville  et,  prenant  leur  route  par  Fraga  etBa- 
Iflguer,  ils  furent  cantonner  en  Catalogne,  L'armée  d  Espagne  ^ 
ayant  passé  par  Saragosse  du  4.^0  10  janvier,  fut  prendre  des  quar- 
tiers sur  la  Sègre. 

Les  combats  pourtant  n^étaient  pas  encore  cessés  vers  cette  partie* 
Le  duc  de  Noailles ,  ayant  attiré  à  lui  les  18  mille  hommes  qui  en-  . 
traient  par  Bayonne  et  £xéa  et  reçu  quelques  autres  troupes,  se 
trouvait ,  depuis  le  8  décembre ,  jour  du  passage  de  VHénarez  y 
sur  le  Ter,  à  la  tête  de  4^. bataillons  et  5i,  escadrons  français  (  27  . 
mille  hommes)  ;  avec  cette  masse ,  au  lieu  de  se  porter  vers  PEbre^ 
il  fut  le  i5.  investir  Géronne,  Le  26  janvier  cette  place  capitula  ^ 
et  le  5i  sa  garnison  en  sortit  libre  pour  se  rendre  à  Barcelonne. 
Ce  siège  avait  été  sur  le  point  d'être  levé  à  cause  des  pluies. 

Du  côté  du  Portugal ,  il  n'y^  avait  eu  ,  aucun  événement  impor- 
tant. De  part  et  d'autre  on  s'était  observé  su,r  la  Guadiana.  Le  . 
marquis  de  Bay  avait  seulement  levé  quelques  contributions  sur  le  , 
pays  ennemi.  ^ 

(  La  suite  au  prochain  nurr^éro  )• 
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DU  SERVICE  DES  ARMÉES  EN  CAMPAGNE  j 

VAR  LE  VICOMTE  DE  PREVAL  ,    LIEUTENANT-GENERAL    DES  ARMEES 
DU  ROI  ,   MEMBRE  DU  CONSEIL   SUPERIEUR  DE  LA  GUERRE  ^l). 


iV.  B,  L'accueil  favorable  qu'a  reçu  des  savans  militaires  ,  l'im- 
portant ouvrage ,  de  M.  le  lieutenant-général  de  Préval ,  nous  a. 
fait  penser  combien  il  serait  agréable  pour  nptre  jeune  et  belle  ar- 
mée d'apprendre  que  l'un  de  ses  plus  respectables  comme  de  ses 
plus  habiles  généraux,  ne  l'a  pas  oubliée  pendant  sa  disponibilité^ 
qui  date  de  sept  années  environ,  en  s'occupant  de  l'organisation 
de  son  service  en  campagne.  Cette  tâche  difficile,  nous  devons  le 
dire,  a  été  remplie  par  M.  le  général  de  Préval  ,  d'une  manière  bien 
remarquable  ;  aussi  S.  M.  vient-elle  ,  ainsi  que  Mgr  le  Dauphin , 
de  manifester  sa  haute  satisfaction,  en  l'appelant  au  conseil  supé- 
rieur de  la  guerre.  Ce  qui  est  encore  une  preuve  bien  éclatante  du 
désir  qu'ont  S.  M.  et  Mgr  le  Dauphin  d'encourager  les  hommes  de 
génie  qui  se  livrent  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  tend  à  organiser 
et  à  constituer  une  bonne  armée  nationale ,  sur  des  bases  solides 
et  à  lui  donner  les  institutions  et  l'instruction  théorique  et  pratique 
que  doit  avoir  l'armée  du  peuple  le  plus  instruit  et  le  plus  civilisé 
du  monde.  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré 
de  l'insertion  dans  notre  recueil  de  ce  beau  travail  qui  tend  à  ce 
but;  mais  il  nous  fallait  la  permission  de  son  auteur  ,  per- 
suadé que  lui  offrir  une  occasion  de  faire  quelque  chose  qui  fut 
agréable  et  utile  a  ses  frères  d'armes,  le  général  ne  la  manquerait 
pas.  Aussi  sVst-il  prêté  de  la  meilleure  grâce  du  monde ,  à  nous 
donner  cette  permission.  Seulement  il  a  manifesté   le  rt^gret  qu'il 


(i)  L'avant  Propos  de  cet  important  ouvrage  a  Oté  inséré  lîaiis  le  n»  19, 
page  7a  de  ce  recueil. 
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éprouvait  que  ses  nonibreases  occupations  ne  lui  permissent  pa^ 
de  revoir  certaines  parties  de  son  travail ,  dont  le  temps  lui  avait 
fait  reconnaître  quelques  imperfections.  Nos  lecteurs;  pourront  s^ 
convaincre  diaprés  la  lecture  de  ce  mémoire,  que  les imperlec lions 
ne  peuvent  guères  porter  que  sur  des  choses  de  peu  d^importance  ^ 
aiisjti  avons-nous  sollicité  plus  virement  cette  permission  qui  nous 
a  été  accordée  à  notre  satisfaction. 
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DE    CAMPAGNE. 

Avant  de  passer  a  l'abrégé  de  Texamen  général  et  comparatif 
que  j'ai  lait  de  nos  réglemens  de  campagne ,  il  convient  peut-être 
d'en  présenter  Phistorique,  afin  d'éclairer  davantage  sur  leur  vé-r 
ri  table  valeur,  et  de  commencer  ainsi  à  répondre  à  cette  assertion 
ci  souvent  répétée,  qu'ils  sont  bons  ,  etquon  ne  saurait  en  fait  ç 
de  meilleurs.  • 

I^  règlement  de  1 788  est  celui  en  laveur  duquel  le  préjugé  est 
le  plus  généralement  établi. 

Or,  M.  de  Guibert,  dans  son  mémoire  adressé\u public ,  déclare 
(ju  il  a  été  rédigé  avec  précipiattion,  et  qu  il  avait  besoin  dé  ire 
éprouvé  dans  les  camps  par  brigades.  Au&si  n'a-t-ilpas  été  publié 
comme  défi^itif  :  le  préambule  et  l'observation  qui  termine  ce  rc- 
f/.ement,  annoncent  qu' il  n'est  que  provisoire  et  qu'Usera  essaye 
dans  les  camps  ,  etc. 

Il  n'est  pas  non  plus  complet  :  toutes  les  parties  pour  la  guerrç 
manquent  j  on  y  promet  qu'on  s'occupera  plus  lard  , 

1®  De  quatorze  titres  dont  il  présente  la  nomenclature  ; 

2°  De  P instruction  pour  le  cam,pement^ 

3"  Du  service  des  ordonnances  ; 

4^  ^^  ^^  composition ,  de  la  constitution  et  du  service  des 
états- majors  ; 

5*  Du  rang  et  du  seri'ice ,  dans  les  armées ,  des  officiers  sii- 
péricurs  du  génie  et  de  Vartlllerie  ; 

6*  Du  transport  des  effets  de  campagne;  des  valets ,  des  équi^ 
pages  et  de  r artillerie  ,  attachés  aux  troupes. 

Ci  règlement  de  1788 ,  n'eût-il  poiot  été  rédigé  avec  précipita- 
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lion,  et  eût-il  mênïc ,  après  des  épreuves  dans  les  camps  ,  pris  «ne 
forme  définitive,  ne  serait  donc  point  absolument  bon  et  ne  pour- 
rait remplir  son  objet,  puisqu'il  y  manque  tant  de  choses  essen- 
tielles pour  les  armées  en  campagne.  Le  règlement  de  1792,  par 
cela  seul  qu'il  est  complet ,  ne  pourrait  être  regardé  comme  une 
copie  de  celui  de  1788,  ainsi  qu'on  le  croît  communément,  quand 
même  il  ne  reproduirait  pas  celui  de  ^yy^j  non  seulement  pour 
les  titres  qui  manquaient  à  celui  de  1788^  mais  le  plus  souvent 
pour  les  autres. 

Pour  la  cavalerie,  on  n'a  pas  fait  de  règlement  en  1792  :  il  n'y 
A  que  celui  de  1788;  mais  il  n'est  que  provisoire  comme  relui  de 
l'infanterie,  et  il  est  également  incomplet^  en  sorte  qu'il  faut  en 
même  temps  se  servir  de  celui  de  1778. 

Ce  dernier  règlement,  qu'on  est  forcé  d'employer  comme  com- 
plément des  deux  précédens  ,  n*a  pas  plus  été  rectifié  que  ceux-ci. 
11  est  moins  officiel  encore,  puisqu'il  n'a  été  confirmé,  ni  provi- 
soirement, ni  définitivement  par  le  Roi  ou  le  ministre.  Il  appar- 
tient d'ailleurs  à  la  constitution  militaire  de  1776  ,  déjà  assez  dif- 
férente de  celle  de  1788  ,  et  par  conséquent  très  éloignée  de  celle 
de  nos  jours. 

On  fut  cependant  fort  heureux  de  le  trouver,  tout  imparfait 
qu*il  était,  en  1792^  époque  où  le  ministère  passait  d'une  main 
dans  une  autre,  et  où  la  France  était  menacée.  Ces  circonstances 
ne  1  lissant  le  temps  ni  de  corriger,  ni  d'achever  celui  de  1788, 
celui  de  1778  reparut  sous  la  date  de  1792  ,  avec  quelques  déno- 
minations et  quelques  changemens  amenés  par  la  constitution  mi- 
litaire de  1791. 

C'est  encore  de  ce  règlement  que  s'est  formé  celui  de  1809,  où 
l'on  ne  trouve  pour  tout  changement  que  quelques  dispositions 
nouvelles  ajoutées  aux  anciennes  conservées  en  1792.  Ce  règle- 
ment de  1809  a  servi  de  base  à  une  instruction  publiée  en  1823  y 
mais  sans  caractère  officiel  5  elle  est  loin  d'être  complète ,  et  se 
ressent  trop  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  a  été  forcé  de  la 
rédiger. 

On  est  donc  obligé,  pour  trouver  des  règlemens  qu'on  puisse 
«ppeler  réguliers  ^  de  remonter  à  ceux  de  1753  et  iy55  ^  faits  dans^ 
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IVsprit  de  la  constilution  militaire  de  1750  ,  et  du  service  suivi  ea 
campagne  pendant  la  guerre  terminée  en  i748.  Encore  ces  régle- 
mens  ne  sonf^ils  pas  plus  complets  que  les  autres ,  bien  que  préfet 
râbles  à  tout  ce  qui  existait  alors ,  et  ne  reposi»nt-ils  que  sur  les 
ordonnances  de  1737  et  1741 9  basées  elles-mêmes  sur  celles  du 
siècle  précédent.  Cependant ,  malgré  l'origine  de  ces  régleraens  de 
1753  et  1755 ,  on  verra  qu'ils  ont  servi  de  type  à  tous  ceux  posté* 
rieurs. 

Telle  est  la  manière  dont  se  sont  formés  tous  nos  réglemens. 
Cet  état  de  choses  s'étendait  atout,  et  subsistait  depuis  long-temps. 
En  décembre  1788,  le  comte  de  Guibert  ,  dans  le  rapport  qu'il  fit 
au  conseil,  en  lui  présentant  le  plan  du  code,  dit  ibruiellement 
qu"^  alors  les  ordonnances  eacistcdent  éparses  y  morcelées  et  perdues 
dans  un  chaos  impénétrable  de  vieilles  et  de  nouvelles  lois,  que 
peu  de  gens  possèdent^  et  que  personne  ne  peut  ni  retenir  y  ni 
consulter^ 

On  sait  que,  peu  de  mois  après  cette  tl  êclaration ,  au  commen- 
cement de  1789,  tous  les  travaux  du  conseil  cessèrent,  et  qu'on 
était  loin  d'en  avoir  rempli  l'objet.  Ainsi,  on  resta  dans  le  cabos  et 
la  confusion  que  Je  cçnseil  avait  entrepris  de  débrouiller,  et  que 
vinrent  augmenter  bientôt  toutes  nos  lois  d«  circonstance. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  notre  législation  est  un  mélange 
d'éléiiiens  de  constitutions  militaires  différentes,  ou  même  oppo- 
sées entr'elles,  et  quVlle  n'est  pas  complète.  Ces  raisons  demande- 
raient impérieusement  une  refoiile  générale^  et  en  effet  elle  a  déjà 
été  commencée  à  deux  époques  différentes  par  les  comtes  de  Ces- 
sac  et  Daru.  Mais,  si  l'on  considère  que  pendant  les  trente  an- 
nées de  paix  que  nous  avons  eues,  depuis  1763  jusqu'à  ^792,  on 
ii*a  pu  avoir,  pour  ce  qui  regarde  la  guerre,  aucun  moyen  d'expé- 
rience^  que  les  rédacteurs  des  réglemens  de  1778,  1788  et  1792, 
réglemens  faits  dans  les  mêmes  principes,  et  presipje  uniformes 
dans  les  détails  ,  n'ont  pu  s'aider  que  de  l'expérience  fournie  par 
les  guerres  de  1756,  et  celles  antérieures,  cette  révision,  en  ce 
qui  est  du  service  de  campagne,  paraîtra  d'une  bien  autre  néces- 
sité; car  il  serait  moralement  impossible  qu'après  un  laps  de  temps 
aussi  considérable ,  et  avec  la  prodigieuse  différence  qu'il  y  a  de$ 
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firmées  et  de  la  guerre  d'alors,  aux  armées  et  à  la  guerre  d'aiijour-» 
d'huiy  les  mêmes  réglemens  convinssent  en  tout  point  9  il  y  a  à 
n'étonner^  au  contraire,  qu'ils  puissent  convenir  encore  en  quel* 
que  chose. 

Le  règlement  de  1809  ayant  été  rédif  ë  à  la  guerre ,  il  a  parti-* 
cipé  des  pratiques  nouvelles.  Il  est  d'ailleurs  le  dernier  empreint 
du  caractère  officiel.  Il  est  donc  le  type  naturel  des  réglemens  ul- 
térieurs. Ainsi  j^ai  du  en  embrasser  Tensemble  et  le  suivre  dan& 
ses  détails  pour  fonder  mon  projet. 

Pour  faire  connaître  parfaitement  tous  les  motifs  qui  ont  néces- 
sité un  système  et  un  ordre  nouveau  y  j^ajouterai  à  cet  aperçu  sur 
3ios  divers  réglemens  de  campagne  et  squs  le  titre  de  commentaires j 
«n  extrait  analytique  de  d'entier  examen  comparé ,  écrit  et  litte-^ 
rai  que  y  ai  fait  de  chacun  des  articles  du  règlement  de  1809, 
€n  regard  de  chacun  des  articles  carrespondans  des  réglemens 
qui  Font  précédé.  Ce  travail  qui  montre ,  aut^utquUl  est  possible^K^ 
Torigine  de  toutes  les  dispositions,  avec  les  moti&  des  change- 
Biens  qu^elles  ont  successivement  éprouvés,  soit  dans  les  ordon- 
nances et  les  diverses  constitutions  militaires,  soit  dans  la  prati- 
que, ne  m^a  permis  de  négliger  rien  d'utile,  ni  de  conserver  rien 
d'opposé  à  l'organisation  moderne  des  corps  et  des  armées. 

Le  règlement  de  1809  se  compose  de  931  articles  formant  39^ 
titres.  Le  projet  ne  comprend  qne  23o  articles  formant  20  titres  , 
bien  qu^il  contienne  beaucoup  de  détails  \  notamment  sur  la  cava- 
lerie, les  grandes  gardes,  les  reconnaissances  et  les  flanqueurs  qui 
n'étaient  '\>a8  dans  ce  règlement.  La  table  comparative  ci-après 
indiquera  comment  le^  titres  anciens  ont  été  classés  dans  les  nou- 
veaux « 
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TABLE    PRESENTANT     EN     REGARD^    DES  TITRES     DU    PROJET ,     LE9 
TITRES    CORRESPONDANS    OU    REGLEMENT    DE    1809. 


Titres  du  projet. 


!•'  De  rorganisàtîon  de  Parmée 
et  de  ses   élats^majors. 


II.  Bases  du  service   intérieur 
dans  les  corps* 


m.  Descamj^s  et  ciintonnemens. 


IV*  Des  ordres  généraux  et  par* 
ticu fiers  ,  et  du  mot 
d'ordre. 


V.  De  Tordre  à  observer  pour 
commander  le  service. 


yi.  Des  détactemens ,  du  rang 
que  les  troupes  y  gar- 
deront entre  elles ,  et  du 
rang  que  les  officiers  tien- 
dront entre  eux  pour  les 
commander. 


VII.  De  la  garde   de  police 
du  piquet. 


Titres  du   règlement  de  1 8091^' 


9  De  Forganisation  de  Parmée,  et 

de  ses  états  ma^rs. 

3  De  la  tbrraation  des  brigades. 

a  Des  revues  d'entrée  en  campagnes 
35  Des  revues  de  la  fin  de  la  cam« 
pagne. 

la  De  la  retraite,  appels  et  autres 

règles  du  camp. 
i3  De  rassemblée,    inspection  et 

départ  des  gardes  et  détache* 

mens. 

4  Du  campement. 

6  De  rétablissement  dans  le  camp 
09  Instruction  pour  le  campement 

de  rinfanterie. 
34  Des  cantonnemens  de  la  fin  de 

la  campagne. 
3b  Des  camps  de  paix  et  d* exercice. 

1 1  De  l*ordreet  du  mot. 

7  De  l'ordre  à  observer  dans  le.« 

brigades  et  dans  les  régimens 
pour  commander  le  service,  et 
de  ia  composition  des  détache* 
mens  et  gardes. 

10  De  l'ordre  u  observer  dans  Parme© 

pour  commander  les  gardes  et 
détachi^uiens. 

8  Des  olficiers  supérieursde  piqueta 


17  Des  dérachemens ,  du  rang  que 
les  troupes  y  garderont  entre 
elles:  et  du  ra'ii^  ijue  les  otïi- 
ci  rs  tiendro  it  entre  eux  pour 
les  commander. 


et  c 


6  De  la  garde  de  police*,  de  la  gan!^ 
du  camp ,  et  du  piquet. 
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les  moyens  que  les  corps  auront  pris  pour  s* en  procure f^  enfin 
pour  connaître  les  remplacemens  à  faire.  Ces  dispositions  appar= 
tiennent  au  temps  où  les  corps  étaient  charges  de  leur  rècrute- 
ittent ,  et  des  ofïîciers-génëraux  appelés  à  ûxev  leurs  dépenses  et 
leurs  remplacemens  ordinaires; 

Il  serait  préférable^  à  Pégard  des  dispositions  de  ces  deux  titres^ 
de  ramener  les  généraux  aux  devoirs"^  qui  leur  sont  tracés  par  les 
«ionstitutioils  de  1776  ,  1788  et  1791  ,  et  surtout  d'obliger  les  gé- 
néraux des  brigades  à  s'occuper  avec  sollicitude  des  corps  qui  leur 
iOnt  confiés ,  bors  dés  matcbes  et  des  combats  :  c'est  le  seul  moyen 
d'yentretenirl'ordreetd'y  prévenir  l'arbitraire.  A  ces  trois  époques 
marquantes  dansles  annales  de  notre  législation  mililaire,  on  persista 
dans  la  suppression  des  inspecteurs-généraux,  afin  que  les  géiléraujc 
s'ocfcupassent  seuls  des  ccrps  sous  leurs  ordres,  et  se  rendissent  ainsi 
plus  habiles  à  les  conduire.  Il  ne  peut  en  être  autrement,  du 
moins  en  campagne  ^  on  conçoit  qu'il  serait  réellement  impos<« 
Sible  à  des  inspecteurs-généraux  d'exercer  leurs  fonctions  à  l'égard. 
de  troupes  actives,  dont  ils  n'auraient  pas  le  commandement.  Mais 
de  nombreuses  garnisons,  dans  les  grandes  places,  permettraient 
en  temps  de  paix  le  mainliende  divisions  actives;  elles  entretien- 
draient les  généraux  et  les  corps  dans  le  service  et  Tinstruçtion  de 
guerre,  el'.cs  mettraient  obstacle  à  cette  discipline  et  aux  petites 
pratiques  minutieuses  plus  nuisibles  qu'utiles,  etc. 

Le  litre  3,  de  la  formation  des  brigades ,  pris  dans  le  règlement 
de  1753,  époque  où  l'armée  n'était  pas  formée  en  divisions  ,  de- 
vait naturellement  être  fondu  dans  le  litre  de  l'organisation* 

DE    LA    FORMATION    DE    l'aRMÉE. 

Le  titre  9  de  l'organisation  de  l'armée  et  des  états-majors  géné« 
faux  u'ollre  aucune  idée  de  la  composition  de  nos  armées.  ^ 

L  article  i'"'^  xeut  qu' il  soit  fait  un  tableau  de  l*  ordre  de  ba-^ 
taille  et  que  les  généraux  y  soient  placés  suivant  les  ordres  dû 
ministre  et  les  dispositions  du  général  de  l'armée, 

11  y  a  ici  confiit  entre  ces  devx  autorités,  le  général  en  chef  seul 
doit  être  juge  de  la  capacité  de  ses  généraux  ^   leur  emploi  dépend 
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en  outre  de  la  qualité  des  diverses   troupes  «  de  la  nature  et  da 
théAtre  de  la  guerre. 

De  même ,  il  faut  que  la  destination  donnée  aux  ofBcîers-géné- 
raux  y  au  commencement  d^une  campagne,  ne  soit  point  invaria* 
ble ,  et  que  les  moins  anciens  puissent  être  chargés  d^un  comman* 
dément  supérieur  ou  principal*  Tous  les  souverains  qui  ont  corn* 
mandé  réellement  leurs  armées  ont  donné  cet  exemple  ^  il  conyient 
donc  que  leurs  pouvoirs  passent  à  ceux  qui  les  représentent  dans  le 
commandement  supérieur  d^une  armée* 

Très  anciennement,  il  est  vrai,  le  commandant  en  chef  devait 
laisser  aux  ofUciers  généraux  le  choix  de  leur  commandement  dia- 
prés leur  rang.  Le  maréchal  de  Turenne  s^adranchit  le  premier  de 
cet  usage  t  il  plaça  les  généraux,  comme  il  le  jugea  convenable. 
Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de  1703  ,  établit  en  principe  ce 
qu'avait  fait  le  maréchal,  et  les  successeurs  de  ce  monarque  n^ont 
rendu  ,  que  je  sache ,  aucune  ordonnance  contraire  à  cette  disposi- 
tion. Le  règlement  de  1788  Pa  consacrée  de  nouveau,  et  je  crois 
essentiel  de  la  maintenir ,  parce  que  si  un  ou  plusieurs  comman- 
demens  importans  viennent  à  vaquer,  il  serait  souvent  trop  long 
d'attendre  les  ordres  de  la  cour,  ou  imprudent  de  consulter  le  rang 
et  l'ancienneté  des  généraux. 

L'article  2  partage  l'armée  en  divisions  (Vinfanterie  et  de  cava* 
lerie  y  et  chaque  div-ision  en  deux  brigades. 

Le  nombre  et  la  force  des  corps ,  et  par  suite  des  brigades  dan» 
chaque  division ,  doivent  être  indéterminés.  Trois  brigades  me  pa- 
raissent préférables  à  deux. 

Quant  aux  divisions  de  cavalerie,  il  faut  espérer  qu'on  n'en  verra 
pas  désormais  plusieurs  réunies  pour  former  des  corps  particuliers. 
Ces  masses  ne  peuvent  ni  subsister,  ni  marcher,  ni  combattre  si- 
multanément ,  et  s'usent  par  elles-mêmes  \  Tà-propos  des  mouve- 
mens  et  la  célérité  qui  font  le  mérite  principal  de  la  cavalerie,  ne 
peuvent  que  bien  difficilement  se  Rencontrer  au-delà  de  24  esca- 
drons. A  ce  nombre  se  borne  la  puissance  réelle  du  commandement 
et  la  précision  dans  l'exécution.  Napoléon  a  reconnu  ces  vérités- ^ 
il  en  est  convenu  trop  tard  ;  il  a  vu  aussi  L'inconvénient  d'avoir 
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Irop  rarement  attaché  des  divisions  et  des  brigades  de  cavalerie  aux 
corps  d'armëe  et  diirisions  d^lnfanterie. 

Od  peut  dire ,  en  opposition  au  système  de  divisions  légionnaires 
réclamé  si  généralement  et  avec  tant  de  persévérance  y  que  le  ter* 
rain  propre  à  une  division  dUuf'anterie  ne  Pest  pas  toujours  à  la 
cavalerie,  que  quand  il  faut  réunir  celle-ci,  elle  peut  manquer 
d^ensemble  et  de  chef  habituel;  qu^attachée  aux  divisions  d'infan- 
terie ,  elle  se  conserve  moii)s  que  quand  elle  en  est  séparée*  Ces 
raisons  sont  spécieuses  ,  elles  seraient  même  sans  réplique  si  au 
lieu  de  réserver  de  la  cavalerie  à  mettre  en  iigne ,  à  faire  agir  ea 
masse  j  et  d^en  attacher  a  Pinfanterie  seulement  qiielques  frac- 
tions, on  se  déterminait  à  la  répartir  tout  entière  dans  les  divi-» 
«ions. 

Les  motifs  quW  pourrait  alléguer  contre  la  réunion  des  deux 
Armes  ne  sont  donc  pas  absolus  et  ne  peuvent  prévaloir  sur  ceux-* 
ci ,   si  ce  n^est  dans  les  montagnes  :  il  est  bien  rare  que  Pespace 
dans  lequel  opère  une  division  de  8  à  12,000  hommes  n^en  offre 
aucun  propre  à  un  faible  corps  de  cavalerie  ]  cette  arme  est  réelle- 
ment nécessaire  dans  la  main  du  général  de  division  ^  soit  pour  ap^ 
puyer  le  mouvement  en  plaine  d'une  de  Ses  brigades ,  soit  pour 
s'emparer  rapidement  d^une  position  que  Pennemi  abandonne  ;  soit 
pour  assurer  un  succès ,  soit  pour  proléger  Pinfanterie  dans  sa  re- 
traite, soit  pour  la  secourir  dans  une  défaite.  Cette  cavalerie  enfin 
permettrait  d'engager  les  deux  brigades  d'une  division,  et  sup* 
pléerait  par  sa  mobilité,  à  une  troisième  qui  devrait  être  en  ré- 
serve. L'union  des  deux  armes  a  encore  un  but  très  avantageux , 
elle  les  rend  solidaires  et  produit  un  effet  moral  dont  on  a  reconnu 
les  heureux  résultats.  £iie  est  surtout  indispensable  pour  le  service 
des  avants- postes.  On  ne  peut  couvrir  des  camps  et  des  cantonne- 
mens  sans  cavalerie,    parce  qu'on  ne  peut  être  garantîf  d'une  at- 
taque inopinée  sans  être  couvert  de  postes  très  avancés,  liés  à  ceux 
de  Pinfanterie  qu'il  n'est  pas  prudent  d'éloigner  du  corps  principal* 
Si  cette  nécessité  est  reconnue ,  comment  coordonner  des  devoirs 
réciproques  entre  deux  troupes ,  sous  les  ordres  de  chefs  diflérens 
et  souvent  opposés?  Cette  remarque  est  tellement  confirmée  par 
Inexpérience  qu'il  iaul  attr liguer  le  mauvais  service  des  avants-postes. 
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tLxàakfà  à  la  séparation  absolue  des  armes,  an  définit  d^han^ottie  et 
d'ensemble  quand  elles  partagent  le  même  serwice ,  qu'à  l'absence 
de  toutes  règles  fixes  sur  cette  partie  si  importante  de  la  guerre. 

11  paraît  donc  indispensable  qu'un  général  de  division  d'inflm* 
terie  compte  parmi  ses  troupes ,  et  d'après  leur  force ,  une  brigade 
ou  un  régiment  de  cavalerie  légère,  afin  qu'il  ne  dépende  point ^ 
dans  ses  opérations  m  dans  la  sûreté  de  son  camp,  de  la  bonne  yc«: 
lonté  du  commandant  de  corps  d'armée ,  et  encore  moins  de  cella 
de  l'officier  dé  cavalerie  qu'on  chargerait  d'une  opération  ou  d'un 
service  de  concert ,  alors  même  que  celui-ci  serait  aux  ordres  dit 
'divisionnaire  d'infanterie. 

Chaque  commandant  d'un  corps  d'armée  doit  avoir  une  division 
<de  cavalerie  ,  et  de  préférence  de  dragons ,  constamment  à  sa  dis- 
position 'y  et  de  plus  des  troupes  légères ,  si  sa  position  ou  ses  opé* 
ration  l'exigent. 

La  grosse  cavalerie  doit  faire  partie  de  la  réserve  de  l'armée  9  on 
doit  lui  attacher  des  brigades  ou  régimens  de  cavalerie  légère  pour 
te  service  d'avant-postes,  lorsqu'elle  a  besoin  d'être  couverte  par-, 
ticulîèrement ,  ou  qu'elle  est  chargée  d^opérations  Isolées ,  dans 
lesquelles  il  faudrait  poursuivre  l'ennemi  après  une  défaite^  enfin 
le  général  en  chef  peut  destiner  des  brigades  de  hussards  au  ser- 
vice de  flanqueurs  et  de  partisans. 

Le  nombre  des  corps  d'armée  ne  peut  être  précisé  :  il  dépend 
de  la  nature  et  du  théâtre  de  la  guerre  )  mais  comme  nous  ne  fe- 
rons phis  de  ces  guerres  d'invasion  à  des  distauces  infinies ,  il  est 
â  désirer  que  ks  armées  Ae  soient  plus  partagées  qu'en  trois  corps 
«n  ligne  ,  comme  elles  l'ont  été  avant  là  guerre  de  l'empire  ,  sou- 
tenus par  une  réserve  aux  ordres  particuliers  du  général  en  chef  5 
ces  quatre  corps  peuvent  s'élever  dé  80  à  100,000  hommes^  pro- 
portion des  plus  grandes  armées  qui  agiront  probablement  à  l'avenir, 
et  qni  exigent  un  tiers  en  plus  à  l'effectif,  pour  être  maintenus  à 
^e  nombre  de  combattans» 

Etablir  un  plus  grand  nombre  de  corps  d^armée  serait  évîdem* 
inent  créer  des  commandemens  de  faveur ,  et  rabaisser  les  divî- 
eionnaires  et  les  généraux  de  brigade  à  un  rôle  trop  inférieur.     '* 

JAm  ^i  l'ordonnance  du  service  de  campagne  ne  peut  déter^ 


miner  absolument  la  proportion  des  corps  d^arroée ,  elle  doit  fixèl^ 
la  dénomination  eties  limites  de  pouvoirs  de  leurs  commandans  : 
il  est  donc  nécessaire  qu'elle  défende  que  dans  une  armée,  ful'-ellé 
commandée  par  le  souverain  en  personne ,  aucun  commandant  de 
corps  d'armée  ne  prenne  le  titre  et  les  fonctions  de  général  en  chef, 
quels  que  soient  la  force  et  l'isolement  des  opérations  dès  corps  à 
ieurs  ordres.  Cette  qualification  donnée  ou  prisé  le  plus  souvent 
sans  conséquence ,  a  été  le  germe  d'une  indépendance  funeste , 
d'une  insubordination  impunie  ,  et  souvent  de  revers  irréparables «^ 
On  ne  peut  que  regretter  lés  dominations  de  généraux  de  division 
et  de  brigade ,  si  intelligibles ,  si  correctes  et  si  spéciales  ,  qu'on 
ne  peut  s'en  passer  quand  on  veut  déterminer  les  devoirs  et  les  rap- 
ports de  ces  généraux,  {ja  dénomination  de  lieutenant-général  eût 
été  celle  du  commandant  de  corps  d'armée  \  elle  eût  désigné  un 
grade  avec  un  rang  et  des  avantages  supérieurs. 

Je  propose  que  les  corps  d'armée ,  les  divisions  et  les  brigades  ^ 
indiquées  babituellement  par  des  numéros  d'ordre  de  bataille,  le 
soient  toujours  à  l'avenir  dans  les  rapports  ou  relations  de  combats  , 
par  les  noms  ^e%  généraux  qui  les  auraient  personnellement  com- 
mandées. Rien  ne  serait  plus  propre  à  exciter  l'ambition  d'arriver 
au  grade  d'officier-général ,  et  le  désir  de  s'illustrer ,  que  cette  cer- 
titude d'avoir  la  propriété  de  ses  faits. 

Jusqu'ici  les  réglemens  ont  fixé  le  rang  des  différentes  armes  y 
d'après  les  dates  de  leur  création  \  cette  coutume  a  souvent  enfanté 
des  débats  et  des  retards  nuisibles  à  la  guerre.  £n  campagne,  tout 
doit  céder  à  l'intérêt  du  moment  \  il  me  semble  que  les  troupes 
légères  doivent  avoir  le  pas  ,  puisque  ce  sont  elles  qui  ouvrent  les 
marcbes  ,  qui  font  les  approcbes ,  et  sont  le  plus  souvent  en  pré- 
sence de  l'ennemi. 

Vn    SERVICE    DB   JOUR    DES    OFFICIERS-GENERAUX   ET    SUPERIEURS. 

Ce  titre  du  règlement  de   1809,   concernant  l'organisation  de    | 
Tarmée  et  des  états-majors,  consacre  des  dispositions  relativement 
au  service  des  généraux  et  de  l'état-major ,  ainsi  que  la  surveillance 
lies  postes  \  ces  dispoiiltions  n'ont  pu  être  exécutées  en  campa|;ne 
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«Icïpuis  la  guerre  de  lySô.  IL  est  indispeus&bfe  de  les  rappeler  ici  ^ 
t^vec  quelques  autres  qui  s^y  rattachent. 

Art.  4«  ^^  officier  supérieur  de  jour  par  brigade  y  aux  ordres 
d'un  officier-général  de  jour  par  division. 

Art.  5.  Ces  officiers-généraux  et  supérieurs  de  jour,  aux  ordres 
d*un  officier-général  de  jour  du  corps  d'* armée. 

Titre  6^  Art.  23.  Les  officiers-généraux  et  supérieurs  d^  jouf 
'visitent  les  gardes  du  camp,. 

Titre  8.  Art.  6..  Les  officiers  généraux  de  jour  visitent  les 
postes. 

Art.  i6.  Le  général  de  brigade  de  jour  donne  ses  ordres  pour 
l'établissement  du  nouveau  camp. 

Titre  14.  Art.  53.  Les  officiers-généraux^de  jour  donnent  deê 
consignes  aux  postes,. 

Titre  19^  Art.  2^3.  Le  général  de  brigade  de  jour  marche  à  l'a^ 
¥ant-garde  quand  elle  se  compose  de  bataillons  de  grenadiers  t. 
autrement  y  il  marche  à  la  tête  des  grenadiers  de  la  seconde  ligne 
d'infanterie,  — ^  Arrivés  sur  le  terrain  du.  nouveau  camp  ,  les  ba^ 
cillons  de  grenadiers  et  les  nouvelles  gardes  y,  attendent  les  ordres 
du  général  de  brigade  de  jour,. 

Les  articles  3,  5,  11  et  12  du  titre  6.  chargent  V officier  supé* 
rîfiur  de  jour  de  la  police  du  camp. 

Les  réglemens  de  vjS'^  et  de  1778  avalent  établi  des  ofûcîers.su- 
pçrienrs  dp  piquet  5  celui,de  1788  les  a  remplacés  par  des  ofEciers 
super ieurs.de  jour  ;.  mais  ceux  de  1792  et  de  1809,  participant, 
également  des  précédens  ont  conservé  tout- à  la.fois ,  pour  le  service 
des  postes  et  la  police  du  cainp  ^  les  officiers,  supérieurs  de  piquet 
et  les  officiers  supérieurs  de  jour}  il  y  a  ainsi. double  emploi  (.on  va. 
le  trouver  encore  dans  ce  qfii  concerne  le  service  des  états-majors. 

Titre  9^  Aft.  6.  Le  plus  ancien  des  chefs  de,  bataillon  de  bri^ 
gode  de  la  division  fait  le  détail  de  cette  division* . 

Art.  7.  Le  chef  d' état-major  de  la  dlvisipn  lui  adresse  directe^ 
ment  tous  les  ordres  ^  pour  qu  il  les  distribue  aux  généraux  de 
brigade,, 

Art.  8.  Le  chef  d'état-major  de  la  division  a  des  ordonnances^ 
gç^r porter  les  ordres  aux  brigades.. 
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'Titre  11.  Art.  4«  JLe  chef  de  bataillon  de  jour  de  chaque  brigade 
^a  tous  les  jours  prendre  l^ ordre  chez  le  chef  d'état- major* de  la 
division  ,  qui  le  lui  dicte  y  ainsi  que  le  détail  du  service  de  la  di- 
vision. Après  qu'il  l'a  communiqué  au  général  de  brigade  ,  il  le 
distribue  aux  chefs  de  corps. 

Art.  5.  Tous  les  autres  ordres  qui  sont  adressés  f  soit  de  jour, 
éoitde  nuity  parle  chef  d'état- major  de  l'armée  aux  chefs  d'état- 
TnUjor  des  divisions ,  sont  envoyés  par  eux  aux  chefs  dés  corps. 

Titre  9.  Art.  9.  Il  y  a  en  outre  un  officier  prêt  pour  aller  porter 
au  général  de  division  ,  les  ordres  qui  parviennent  au  chef  d'état^ 
major  de  la  division. 

Art.  10.  Les  généraux  font  prendre  l'ordre  tous  Içs  jours,  par 
leurs  aidés-de-camp  f  chez  le  général  de  division. 

Art.  1 1 .  Les  ordres  inattendus  leur  sorit jtortés  par  les  ordon- 
nances de-  leur  garde  y  ou  par  l' officier  chargé  d'aller  chez  le  gé- 
néral de  division. 

Art.  19.  L'ordre  est  envoyé  aux  chefs  d' état^major  des  divi** 
sions  ,  qui  le  distribuent  aux  brigades. 

Art.  22.  Dans  les  camps  de  séjour,  l'adjudant  commandant^ 
de  la  division  a  soin  que  les  mêmes  postes  soient  occupés  par  des 
gardes  des  mêmes  brigades. 

Art.  23.  //  envoie  tous  les  matins ,  au  chef  de  l'état-major  gé- 

néral,  le  détail  des  gardes  ,  etç 

^' Ces  dispositions  sont  confuses  et  même  contradictoires;  lors- 
qu'on en  prescrivait  de  nouTelies ,  il  fallait  abroger  les  anciennes. 

Elles  n'auraient  pas  dû  arriver  jusqu'à  nous;  mais  comme  on  y 
ft  puiité  le  principe  de  tout  le  service  tracé  dans  le  règlement  de 
1809  et  de  ceuxqui  l'ont  précédé,  il  devenait  indispensable,  pour 
les  faire  comprendre,  d'en  indiquer  l'origine. 

Louis  XIV  5  par  son  ordonnance  de  1703  ,  à  laquelle  nulle  autre 
n^a  dérogé,  avait  fixé  le  partage  de  chaque  armée  entre  trois  lieu- 
tenans- généraux  ;  l'an  avait  toute  l'infanterie ,  les  deux  autres  la 
cavalerie  formant  deux  ailes  ;  c'était  tout  à  la  fois  l'ordre  de  cam- 
pement et  l'ordre  de  bataille.  Ce  partage  de  la  cavalerie  en  deux 
ailes  se  trouve  conservé  dans  tous  nos  réglemens  ;  mêm6  dans  celui 
de  1809  I  tit.  19 ,  20  et  39. 
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Le  service  da  camp  et  des  postes  était  conEé  à  des  {^^néranx  du 
jour  (i)  ;  et  à  des  officiers  supérieurs  de  jour  et  de  piquet.  Le  plut 
grand  nombre  des  lieutenans-généraniE  et  de  lous  ies  maréchaux- 
de-camp,  étaient  employés  à  ce  service  ;  ils  étaient  répartis  sur  la 
ligne  les  jours  de  bataille^  ils  commandaient  les  détachemens ,  dont 
Femploi  était  alors  presque  exclusif. 

Ces  arragemens  dépendent  de  la  formation  de  nos  anciennes 
armées,  qui  n'étaient  point  distribuées  en  divisions,  mais  seule- 
ment en  brigades  sous  les  ordres  de  brigadiers  supprimés  en  1788. 

liC  système  des  divisions  a  été  imaginé  et  essayé  par  le  maréchal 
de  Broglie,  dans  la  campagne  de  1760,  mais  il  resta  imparfait  ^ 
ainsi  que  toute  chose  utile  qui  doit  à  son  origine,  lutter  contre  la 
routine  et  les  préjugés.  Les  réglemens  de  1778 ,  1788  ,  ^792  et  ^ 
1.809  ^^  laissèrent  encore  tel  :  on  y  a  conservé  Tordre  ancien  de 
service,  on  y  a  consigné  tout  à  la  fois  ,  mais  sans  détails ,  les  obli- 
gations imposées  aux  généraux  par  le  nouv-ean  système.  Ces  régie- 
xueuH  présentent  donc  ,  d'une  part,  les  ofliciers-généraux  de  jour 
encore  chargés  du  service  des  postes  et  de  la  police  du  camp ,  ainsi 
qu^on  vient  de  le  voir  $  de  Tautre ,  les  généraux ,  chacun  dans  leur 
commandement,  chargés  également  du  service,  de  la  discipline  et 
de  la  police  9  ///.  i3.  Des  réglemens  de  ij^^et  1778  \  titres  5,  6,  8, 
i4f  c**^  19  duràglement  de  1809,  copiés  siw  celui  de  1792. 

La  nature  des  anciennes  guerres,  l'organisation  des  armées,  la. 
composition  journalière  des  avant-gardes,  rendaient  praticable  le 
service  des  généraux  de  jour.  Mais  ou  en  serait-on  aujourd'hui  dans 
nos  guerres  bien  plus  actives,  s'il  fallait  que  les  divisions,  les  bri- 
gades, et  surtout  celles  qui  précèdent  le  gros  de  Tarmée,  atlen- 
dissent  les  ofBciers  de  jour  pour  placer  les  postes  5  s^ii  fallait  qi:e 
le  général  de  jour  quittât  ses  propres  troupes  pour  marcher  et  cou:- 

(i)  Ce  servicede  jour  parait  n'avoir  éi<';  fixé  et  consacré  que  par  l'usage , 
jusqu'à  l'ép'-que  du  rcglement  de  1778  :  le  ])reinier  qui  en  ait  parlé ,  Biissy- 
Habutîu,  rappor:e  qu'en  i65^  ce  seivîce  alternatif  fur  réglù  entr«  les  «ç^;- 
jiL'raux  et  le  prince  de  Conti ,  commandant  de  l'année  ;  les  dispositions  q:i© 
trace  cet  écrivain  sont  généraiemeut  celles  que  présentent  succesNivcnient 
pour  les  généraux  de  jour ^  Fenqui^re^ ,  Da>iiol,  le  Dietionnaire  militaire  ^^ 
«L'Héricouit.^  -du  Bousi^uct ,  r£ncyclopédie  y  ctc^ . 
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battre  avec  Pavant-garde  qui  se  compose  actyellement  de  corp^^ 
constitués ,  sous  les  ordres  de  leurs  généraux  respectifs  ,  et  non  , 
comme  L'indiquent  encore  les  réglemens ,  de  bataillons  de  grena- 
diers, des  nouvelles  gardes,  etc.. 

La  nécessité ,  autant  que  la  raison ,  a  donc  amené  les  généraux 
et  les  colonels ,  dès  que  les  camps  de  paix  ou  de  rassemblement  ont 
été  le\és  et  la  campagne  commencée ,  à  entrer  dans  le  principe  du 
système  des  divisions,  qui  veut  qu'Us  commandent  leurs  troupes  et^ 
gardent  leur  terrain*  Us  ne  souiFriraient  pas  en  eiifet  qu'un  autrq 
vint  y  interposer  son  autorité.  Mais  cQmine  le  service  n'a  point  été 
réglé  pour  ce  nouvel  ordre  de  chose  il  résulte  de  cette  omission 
que  personne  n'est  strictement  obligé  à  placer  les  postes  et  à  les 
faire  servie;  que  la  perte  d'une  division  entière  eût-ellejieu  parce 
qu''ii8  auraient  été.  mal  établis  ou  qu'ils  auraient  manqué  de  sur*- 
veiliance,  personne  ne  serait  absolument  réprébensible,  et  moins 
encore  justiciable,  puisque  les  réglemens  tels  qu'ils  existent  ne 
s^exéculent  pas,  et  ne  peuvent  s'e^écrter,  en  campagne  du  moins. 

Le  caractère  confiant  du  français  rend  encore  plus  dangereuse 
cette  absence  d'ordre,  de  règles  fi^esei. de  devoirs  imposés.  Les 
injonctions  de  mieux  servir  aux  avant-posles  ,  les  menaces  de  pu- 
nitions sévères ,  rien  ne  peut  suppléer  à  des  obligations  positives 
et  tracées  avec  rectitude.  Cet  éjLat  d'i m })ré voyance  devint  funeste  à 
un  tel  point  que ,  par  son  ordre  du  jour  daté  de  Birna ,  le  20  sep- 
tembre 181 3  ,  Napoléon  condamna  à  la  peine  de  mort  tout  com.- 
mandantde  peste  qui.se  serait  mal  gardé,  et  tout  général  qui,  flan* 
quant  Pgrmée,  aurait  négligé  de  placer  ses  grandes  gardes. 

DU    SEHTICE  DE    l'ÉTAT-MAJOR. 

La  simple  lecture  des  dix  articles  du  règlement  de  1809  ^  H"^  j'^p 
transcrits  ci-dessus ,  à  la  suite  des  articles  concernant  les  officiers- 
généraux  et  les  officiers  supérieurs  de  jour,  a  déjà  sans  doute  ma- 
nifesté l'incohérence  des  dispositions  relatives  au  service  des  états- 
majors;  il  ne  sera  pas  inutile  d'entrer  aussi  à  cet  égard.dans  queU 
qiies  détails. 

L'état  major  se  composait  encore ,  en  1789 ,  d'un  maréclial-gé- 
néral-des -logis,  d^un  major-général f  et  d'un  maréchal-générai-djBS 
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logis  de  la  caTalerie,  Ils  étaient  secondés  par  des  aides-marécliaax> 
des^ogis  de  l*armée ,  qi|i  n'étaient  pas,  comniç  aos  colonels  d'état- 
major ,  leurs  intermédiaires  avec  les  généraux  et  avec  les  troupes,^ 
Ils  avaient  pour  ce  double,  objet  des  chefs  d^élat-major ,  sous  I^L  dé- 
nom  inaction  de  majors  de  brigade^  et  en  outre,  depuis  la  forma-, 
tion  de  l'armée  eu  divisions,  en  1778,  des  majors  de  divisions  y 
qui  étaient  les  uns  et  les  autres  majors  de  régiment ,  et  qu'on  a, 
remplacés  depuis  la  suppression  de  cçs  majors,  en  1791,  p^r  des 
çliefs  de  bataillon.  Ces  trois  é|gts-mqjors  avaient  des  attributiona 
très  importantes  :  le  service  de  l'armée  reposait  entièremeiit  sur  en:^ 
et  sur  les  ofBciers-génér^ux  de  jour  ^  tgusles  ordres  étaient  euv)oy(^s 
directeipent  à  leurs  intermédiaires  ,  les  majors  de  brigade  et  de  di^ 
"vision,  ayant  d'arriver  aux  généraux  dont  la  participation  n'était^ 
pas  mêm,e  nécessaire  pour  mettre  les  troppes  en  mouvement.  C« 
mode,  tout  étrange.qu'il  npus  parait  aujourd'hui ,  et  qui  appartient 
évidemment  à  l'époque  où  le  plus  grand  nombre  des  généraux  n'a- 
yaient  pas  de  troupes  spécialement  sous  leurs  ordres ,  est  pourtant, 
maintenu,  non  seulement  par  les  réglemens  antérieurs ,  mais  encor€i 
par  celui  de  1809.  (^^*  ci-dessus  9  et  11  du  titre  XI,  18  et  2^ 
du  titrç  XIX.  )- 

Le  29  octobre  179a,  un  décret  créa  trente  adjudaj)s-générauX| 
pour  tenir  lieu  de  ces  trois  états-majors^  mais  on  n'eut  pas  le 
temps  de  bien  établir  leurs  attributions,  dont  le  règlement  provi- 
soire de  campagne  de  1788  avait  annoncé  devoir  traiter,  sous  le. 
titre  de  la  composition  ^de  la  constitution  et  du  service  des  états-' 
ma/o/;;.-^L'instruction  ministérielle  du  1.^'' juin  1791  )  l^^ur  laissa 
provisoirement  les  fonctions  des  états-majors  quMls  remplaçaient  | 
fonctions  établies  en  1672  et  1678,  et  qui  ne  convenaient  déjà  plu& 
aux  armées  de  1756.  Le  comte  de  Guiberty  dans  son  Essai  ds 
Tactique^  dit  qu'il  pourrait  prouver  qu'elles  sont  compliquées ^ 
contraires  au  sjecret  des  opérations  et  du  service.  Elles  le  sont  biea 
plus  aujourd'hui ,  qu'elles  ne  s'accordent  ni  avec  la  force  de  nos 
armées ,  ni  avec  leur  formation  en  divisions,  ni  avec  l'organisation^ 
des  état9-majors. 

On  a  centralisé ,  en  1792,  le  service  des  états-majors  dans  la 
l«rsoane  d'an  chef  d'état-major-général  ^  arrangement  qui  ayaît 
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déjà  élé  proposé  lors  de  la  C3nstitulîon  militaire  de  1762  ;  les  ad^^ 
judans-généraux  sont  deTenns  les  chefs  d^état-major  de  division  y 
ou  plntôt  les  chargés  de  détails  des  généraux  de  division. 

Ils  ont  donc  reça  les  ordres  par  les  généraux ,  niais  non  ayant 
ftix^  et  les  généraux  de  brigade  ont  correspondu  directement  avec, 
les  coraniandans  des  corps.  Ainsi  les  fonctions  àes  majors ,  ou  chefs 
de  bataillon  9  de  brigade  et  de  division ,  n^ont  pas  en  lieu. 

Enfin  y  les  généraux  étant  devenus  les  hommes  des  troupes  et  dii^ 
service,  la  guerre  ayant  pris  un  caractère  plus  rapide,  les  élatSr 
majors  ont  perdu  une  partie  de  leurs  attributions,  et  par  conséquenti 
de  leur  importance.  Ils  en  ont  perdu  surtout ,  parce  que  ces  attrJk. 
butions  n'ont  jamais  été  déterminées  par  Tautorité,^  ni  liées  aux 
autres  parties  du  service  qui,  elles-mêmes,  n'estaient  ni  combinées 
tii  définies.  Le  JVlanuel  des  adjudans-généraux  et  cçlui  des  états-, 
majors  du  général  Thiébault  ont  seuls  offert  quelques  directions  ^. 
mais ,  privés  du  caractère  officiel ,  ils  n'ont  pu  prévenir  les  conflits, 
ni  rien  régler.  U  est  à  désirer  que  ces  utiles  matériaux  ,  dégagés^ 
d'objets  étrangers  ou  surabondans  ,  soient  enfin  employés  dans  la 
rédaction  d^une  instruction  sur  le  service  de  Tétat-major.  Le  prin- 
cipe de  la  création  de  ce  corps  est  sans  contredit  une  belle  concep* 
lion  du  grand  capitaine  àc^ui  l'armée  en  e$t  redevable;  mais  les  dis* 
positions  de  détails  étaient  et  sont  encore  plus  aujourd'hui  à  perfec-.^ 
tionner.  Ce  n'est  pas  ici  que  je  dois  le  démontrer. 

DES    OFFICIERS    d' ARTILLERIE    ET    DU    G£N](E    HORS    LIGNE. 

Si  le  règlement  de  campagne,  de  ijBS  eût  été  achevé ,  il  eût^ 
•ompris,  ainsi  que  la  table  l'annonce,  un  titre  particulier  pour  ré-, 
gler  le  rang  et  le  service  des  officiers  supérieurs  du  génie  et  de  l'ar-. 
tillerie.  Je  me  suis  appuyé  des  ordonnances  du  7  février  .1 744  9  da 
10  mars  1759,  du  5i  décembre  1776,  à  l'arrêté  du  comité. du  salut 
public  )  du  4  floréal  an  3 ,  pour  les  prescriptions  qui  les  concer-.. 
^nt. 

DE   l'intendance    MILITAIRE. 

L'art.  3i  de  l'ordonnance  du  18  septembre  182a ,  veut  que  leS: 
rapports  de  l'intendance  avec  les  officiers  généraux  des  armées  sur 
Ik  pi«d  da  guerre  |  soient  fixé<  par  las  rigl  émana  du  servie»  de  cam^^ 
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pagne  \  aussi  les  aî-je  déterminés ,  et  ma  rédaction  conserve  les 
droits  et  les  attributions  de  l'Intendance  aussi  religieusement  que, 
les  intérêts  du  service.  Il  est  évident  qu'elle  ne  peut*  agir  en  cam^ 
pagne  sans  l*appui  des  pouvoirs  militaires;  pourrait-elle  imposer 
aux  troupes ,  si  elle  n^agissait  en  vertu  de  Pautorité  unique  qu'el- 
les reconnaiss^t  ;  çt  Tarmée  elle-même  n'est-elle  pas  indubitable- 
çient  paralysée  dans  ses  opérations  ,  si  l'administration,  qui  en  est 
une  partiie  essentielle,  se  sépare  un  seul  instant  de  ses  élémens  de 
force  et  d'action,  en  tentant  do  se  soustraire  à  l'unité  de  comman- 
dément ,  ainsi  qu'au  système  divisionnaire  bors  duquel  il  n'exisle. 
point  de  véritable  organisation  d'armée. 

Cette  tâcbe  ne  m'était  pas  étrangère  :  déjà  je  l'avais  entreprise, 
«vec  assez  de  succès ,  pour  que  les  droits  indispensables  des  of£- 
clers-généraux  ;  ces  droits  méconnus  et  violés  depuis  douze  ans , 
par  les  ordonnances  et  par  quelques  écrits  des  administrateurs  , 
fuMent  rétablis ,  en  partie  du  moins,  par  l'ordonnance  de  1822. 

Les  administrateurs  éclairés  par  l'expérience,  ont  toujours  écar- 
té ,  ces  étranges  prétentions  qui  n'osent  s'élever  et  se  soutenir,  qu'à 
Tombre  de  la  baiite  et  principale  importance  qu'on  feint  de  prêter 
à  une  consommation  plus  ou  moins  légale  de  matières ,  tandis  qu'il 
est  notoire  que  cet  intérêt,  quelque  grand  qu'on  veuille  le  suppo- 
ser, se  confond  et  se  perd  dans  la  puissance  et  la  respon^bilité  de 
la  consommation  des  bommes,  intimement  liée  au  salut  de  l'armée 
et,  sans  aucun  doute,  à  celui  de  l'Etat. 

Les  articles  que  je  propose  confirment  donc  les  généraux  alar- 
mée ,  dé  corps  d'armée  et  de  division  ,  dans  le  droit  dVnjoindre  à 
l'administration  de  pourvoir  et  de  distribuer,  ainsi  qu'ils  ordon- 
nent à  l'artillerie  de  tirer  le  canon ,  au  génie  de  fortifier  ,  et  aux 
troupes  de  combattre;  sans  toutefois  que  ce  droit  les  autorise  à 
s'immiscer  dans  les  opérations,  la  comptabilité  et  le  notariat  «de 
Padminist  ration. 

Cest  en  se  renfermant  dans  ses  importans  travaux  que  l'inten- 
dance participera  réellement  à  l'administration  des  finances  de 
l*état,  et  qu'elle  sera  considérée  comme  une  émanation  de  la  cham-> 
bre  des  comptes;  c'est  en  rendant  de  véritables  services  qu'elle  sev 
conciliera  Testime  des  hommes  jaloux  de  la  prospérité   de  leur 
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pays  ]  c'est  en  rétablissant  entre  elle  et  les  ckefs  militaires ,  Phaiw 
inoni^  et  la  confj^ncti  trop  long- temps  bannies  ,  qu'elle  obtiendra^ 
plus  si^remenUtos  honneurs  qu'elle  méritç^  et  le  respect  des  troupesi 
toujours  portées  à  s'affranchir  de  ces  devoirs,  lorsqu'il»  ne  sont  pas. 
indiqués  par  les  égards  ou  l'affection  des  çbeis  qui  les  guident  ai^ 
«ombat. 

DES    OFFICIERS    A    LA    SUITE    DES    QUARTIER  S- eéNÉlLAUX. 

L'instruction  provisoire  de  i823  met  à  la  suite  dçs  généraux^- 
é? armée  et  de  corps  alarmée  ^  un  nombre  indéterminé  d^ officiers, 
disponibles  de  tout  grades^  destinés  à  remplacer  ou  suppléer  les^ 
officiers  blessés  y  faits  prisonniers  ou  malades ,  à  prendre  le  com-. 
mandement  des  plajces  ,  des  postes ,  des  dépôts^  etc,^ 

Aucune,  mesure  ne  peut  entraîner  de  plus  pernicieux  effets  :.en^ 
l'adoptant  on  verrait  repulluler  ces  volontaires  si  embarrassant 
pour  les  généraux  et  les  troupes  d'autrefois  ^  on  verrait  rappeler  e^ 
àes  officiers  qui  ne  servent  plus,  et  d'autres  mêmes  qui  auraient 
mal  servi j  d'autres  enfin,  tirés  ^^s  corps  dç  rintérieur  au  gran4 
déplaisir  de  leurs  camarades.  Une  telle  disposition  groupe  au  foyeC' 
des  grâces ,  des  individus  qui  vont  à  l'armée  moins  pour  les  mérî-v. 
ter  que  pour  les  obtenir. 

Ces  officiers  sans  troupes^  sans  ser vice j^  sans  devoirs  détermlneS|^ 
remplaceraient  donc  les.  officiers  tués ,  blessés  ou  prisonniers  \  ils. 
viendraient  commander  ceux  qui  auraient  continué  le  combat  à  la^ 
tête  des  troupes  f  ils  seraient  mis  à  la  tête  des  braves  que  les  mar-v 
ches  et  les  privations  auraient  rendu  un  iustant  incapables  de  ser-. 
vir,  et  coinmanderaient  ceux  qui  les  auraient  partagées...  Us  occu^. 
peraient  enùn  en  arrière  de  l'armée  des,  places  de  repos  qui  appar-\ 
tiennent  de  droit  à  ceux  que  des  blessures  ou  l'excès  des  fatigue^ 
auraient  mis  hors  de  l'activité.  Osons  le  dire,  ces  officiers,  souvent 
en  conflit  d'ailleurs  avec  les  officiers  de  l'état-major  ^  porteraienli^ 
un  coup  funeste  à  l'émulation  et  au  dévouiement.  C'est  une  vérita-v 
ble  superfétation  à  charge  à  l'état.  Une  armée  bien  organisée  no^ 
doit  point  avoir  d'officiers  hors  des  cadres  constitutifs ,  et;  jamais.^ 
elle  ne  manque ,  au  besoin  ^  d'offix^iers  capables  et  v£^leui*eux  pouji;^- 
les  remplacemens. 
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Jt)£S    COMMANDANS    DE    Q17ARTI£IlS-GiN£RAUX; 

Les  commanda  US  de  quartiers-généraux  sont  aussi  ujie  superf'éta* 
tlon  nouvelle  ;  elle  résulte  du  luxe  abusivement  introduit  dans  les 
ftrmées  de  Pempire.  11  faut  que  ^  comme  dans  les  quinze  premières 
campagnes ,  et  comme  le  veulent  les  ordonnances  de  1 792 ,  et  celles 
antérieures ,  les  chefs  ou  sous-chefs  d^éf  at-major  commandent  les 
quartiers-généraux ,  et  qu'ils  en  fassent  suivre  le  détail  par  de» 
offidiers  d'état-major ,  ou  plutôt  par  des  officiers  de  gendarmerie^ 

D£8    tiétÔTSy    DES    Ll£UT£NANS-COLON£LS    ET    DES    MAJORS. 

On  peut  imputer  une  partie  de  nos  désastres  dans  les  guerres 
précédentes ,  à  l'absence  de  toute  organisation  régulière  et  perma-* 
nente  dans  les  dépôts. 

Il  est  convenable  que  les  dépôts  d'infanterie  se  composent  d*uii 
bataillon  organisé  qui  forme  en  même  temps  la  souche  des  garni- 
sons des  places  frontières  ^  ce  bataillon  ayant  son  chef,  on  voit  que 
le  lieutenant- colonel  y  est  de  trop  y  tandis  qu'à  la  guerre  il  n'y  a 
jamais  surabondance  d'officiers  y  et  qu'il  peut  être  éminemment 
utile  pour  le  service  des  postes  avancés  et  de  Tétat-major  général  « 

Dans  la  cavalerie ,  les  escadrons  des  dépôts  sont  tout  à  la  fois 
inutiles  et  très  nuisibles  à  l'administration.  On  en  a  senti  encore 
l'inconvénient  dans  la  dernière  campagne ,  en  même  temps  que  les 
r«gimens  du  camp  de  Lunéville  ont  recueilli  tous  les  avantages  d'à- 
Toir  au  dépôt  des  escouades  ou  pelotons  de  chaque  escadron ,  on 
empêche  ainsi  toute  confusion  dans  l'administration,  et  l'esprit 
«l'escadron  s'établit  et  se  maintient.  Cette  disposition  appartient  ati 
système  de  la  nouvelle  organisation,  qui  veut  encore  qu'on  crée 
pour  le  temps  de  guerre  un  adjudant-major,  un  adjudant ,  des  ma- 
réchaux-des -logis  et  brigadiers  surnuméraires  y  exclusivement  con-* 
•acres  au  service  et  à  l'instruction  du  dépôt;  le  principe  de  la 
Aouveile  organisation,  veut  que  les  cadres  constitutifs  soient  tou- 
jours coînplets. 

Quelques  colonels  s'étant  persuadé  que  les  lieutenans  colonels 
gênaient  leur  autorité  et  ayant  fait  partager  leur  opinion  it  des  of- 
ficiers généraux,  on  a  pris  le  parti  eu  lë^^  de  laisser  aux  dépôts 
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le  plus  grand  nombre  de  Ces  officiers  supérieurs  ;  mais  beaucoap 
de  colonels  et  de  généraux  pensent  au  contraîre^  que  lorsque  le  co^ 
lonel  reste  dans  ses  fonctions  purement  directrices  y  et  qu'il  s'abs^ 
tient  d ^envahir  jnsques  à  celles  d'adjudant,  plus  ses  seconds  ton 
'^lerés  en  grade  j  plus  il  trouve  de  facilités  et  d'honneur  à  com^ 
mander. 

L'unité  militaire  se  Irourè  dans  lé  bataillon^  aussi  devrait- OïL 
lui  rendre  son  di'apeau.  Nous  en  avons  recx>nnu  dans  les  dernièli^i 
V^ampàgnes  notamment  l'iinportancé  sur  laquelle  le  maréchaa  dé 
Saxe  avait  déjà  fortement  insisté.  Ce  sont  les  mêmes  motifs  qui  lui 
k'endent  indispensable  son  chef  spécial^  il  ne  saurait  être  suppléé 
efficacement  par  tin  capitaine.  D'un  autre  côté ,  un  chef  de  batail-^ 
Ion  supplée  difîQcilement  le  colonel  atkprès  de  ses  égaux.  Ainsi  ^ 
isous  ce  double  rapport  il  Cst  essentiel  déjà  qtie  le  lieutenaut-coh>^ 
nel  soit  toujours  présent  pour  remplacer  le  colonel  9  on  né  peut  en 
t>utre  le  frustrer  du  commandement  du  régiment  pour  le  donner  à 
iin  chef  de  bataillon,  ni  le  rappeler  du  dépôt,  comme  on  rappelait 
lautre^is',  le  cas  échéant,  le  major  qui  dans  l'origine  était  etl'ad^ 
iministrateur  et  la  seconde  personne  du  régiment-. 
•  Les  majors  sont  exclusivement  destinés  à  l'admînistiratioii  et  doi^ 
Vent  en  être  responsables,  en  temps  de  guerre  surtout,  conjointe- 
Inent  avec  les  trésoriers  et  les  officiers  d^habillement  (1). 


(1)  Ce  sont  les  devoirs  et  la  responsabilité  de  ces  ofliciers  en  matière 
td^admiaistration  ,  qui  les  privent  tous  trois  de  commander  au  titre  de  Tan- 
eienneté.  Le  tinaior  ne  peut  être  à  la  fois  président  et  rapporteuk'  du  conseil . 
ni  avoir  Je  contrùie  de  ses  propres  opérations.  L'autorité  de  leur  égal  né 
Vexerce  généraleinent  qu'en  séance,  et  les  autres  cas  où  elle  est  aperçue 
ifOQt  trop  rares  pouir  y  aitaclier  de  Tintérèt.  A  la  guerre  où  le  droit  de  com- 
mander est  si  précieux,  rancienneré  le  code  bien  à  l'ordre  du  général;  et 
lorsque  le  gouverneiïieiit  a  prononcé ,  Tamour-propre  est  encore  moins 
Compromis  ;  ajoutons  que,  s'ils  sont  devenus  oiliciers  supérieurs  ou  compta* 
blés ,  c'est  pour  administrer  et  non  pour  commander ,  autrement  la  plupart 
auraient  attendu  long-temps  cet  emploi  qu'ils  n'ont  reçu  et  accepté  qu'avec 
tette  obligation*,  enfin,  les  majors  ne  sont-ils  pas  libres  d'acquitter  cette 
icondition  par  deux  ans  d'exercice  4  C'est  donc  à  tort  qu'ils  s'afHipcentd*uii« 
disposition  qui  n'est  point  personuelle,  puisqu'elle  s'étend  à  tons  les  édmi- 
lïistratcurs  et  comptables* 
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DES    ORDONNANCES. 

Lét>«scortes  et  les  ordonnances  sont  indispensables  sans  aticun 
doute  ;  mais  ce  service  tel  qu^il  se  fait  aujourd'hui ,  avec  les  abus 
qui  y  sont  inhérens ,  est  un  fléau  pour  les  régimens  et  une  pert^. 
réelle  de  force  pour  l'armée.  En  effiet,  ce  sont  les  meilleurs  soldats^ 
souvent  les  plus  intelligens  ^  toujours  les  mieux  équipés  et  les  mieux 
montés  ^  qui  sont  ainsi  employés  ;  ils  perdent  Tesprit  de  corps  et 
de  subordination  ^  et  ceux  qui  ne  peuvent  rester  avec  les  généraux^ 
même  comme  domestiques,  ne  rentrent  au  corps  que  pour  donner 
l'exemple  de  l'indiscipline* 

Sans  aborder  ici  la  question  de  savoir  si  en  France  Pétat-majoi* 
doit  avoir  des  corps  particuliers ,  il  est  hors  de  doute  qu'un  régi- 
ment de  guides  à  cheval  est  éminemment  nécessaire  en  temps  de 
guêtre^  Sa  composition  est  facile  :  les  employés  actifs  des  douanes 
et  des  droîts-réunis  de  la  frontière  à  défendre  ,  ou  à  franchir ,  en 
feraient  partie  avec  avantage ,  par  leur  connaissance  des  localités^ 
Les  gardes  nationaux  à  cheval,  nonmariés^  des  départemens  voisins 
du  théâtre  de  la  guerre,  pourraient  y  être  appelés }  enfin  il  est  très 
probable  que  beaucoup  de  jeunes  gens  entreraient  dans  ce  corps,  ja 
plupart  montés,  s'ils  étaient  attirés  par  quelque  espoir^  comme.iis 
le  seront  déjà  par  les  facilités  que  donnent  la  vie  des  quartiers*gé« 
néraux ,  et  l'intérêt  de  plus  d'une  espèce  qui  s'attache  au  service 
près  de  la  personne  des  chefs  de  i^armée* 

SOLDATS    ATTACHÉS    ▲    LA    PERSONNE    DES    OFFIGIER84 

C^est  un  point  essentic^l  à  régler  :  en  Prusse  et  en  Autriche ,  lei 
réglemens  en  accordent;  en  France  ils  en  ont  accordé  long-temps* 
La  défense  d^^en  avoir ,  intervenue  depuis,  n  a  jamais  pu  être  ob- 
servée, surtout  à  la  guerre  ;  les  of£i(  iers  d^infujiterie  qui  ont  le  droit 
d'être  montés  et  tous  ceux  de  cavalerie ,  ne  peuvent  alors  avoir  as** 
ses  de  domestiques  en  propre  pour  leurs  chevaux  et  leurs  équipa-^ 
ges.  Les  oihciers  subalternes,  dans  l'infanterie,  auraient  trop  dé 
diilicuité  à  faire  nourrir  un  domestique ,  pour  qu'on  leur  refusât  là 
faculté  d'employer  un  soldat  à  leur  service  personnel  \  et  quand 
«•tu  iavsur  serait  moins  indispensable  |  il  faudrait  mieux  ratc^ri» 


tier  formellement ,  que  de  voir  les  ordres  sans  cesse  enfreints ,  et  Ift 
téritable  situation  des  forces  toujours  déguisée.  C'est  aux  colonels 
'et  surtout  aux  généraux ,  quHl  appartient  d'emp^clier  qu^ob  n^em- 
ploie  à  ce  service  lés  meilleurs  soldats,  et  de  plus  dans  la  caVâlerie, 
tes  mietix  ïnontés» 

toU   COMMANl^EMENT   PAU   IMTERtl^w 

Il  me  paraît  extrêmement  important  de  fixer  enfin  par  une  déci- 
sion claire  et  irrévocable ,  le  droit  trop  souvent  contesté  clu  com- 
mandement par /Vr^^/^/w  entre  l' état-major  et  la  ligne,  ^infanterie 
et  la  cavalerie  9  les  troupes  nationales  et  les  troupes  étrangères.  U 
*est  temps  de  mettre  un  terme  à  des  interprétatîous ,  à  des  préten-> 
lions ,  à  dtfs  conflits  qui  sont  toujours  nuisibles  au  setrice  du  Roi 
^t  aux  succès  à  ia  guerre. 

Le  droit  de  comïnandement  appartient  incontestablement  aux 
lofficiers  d'état  major,  à  grade  égal,  dans  les  détacbemens  où  ils 
sont  employés.  Cette  supériorité  leur  est  acquise^  et  par  la  nature 
de  leurs  fonctions  et  par  Tordonnante  du  2  août  16 18.  Elle  ne  peut 
blesser  les  officiers  des  corps,  qui  en  comprendront  aisément  la 
nécessité;  elle  ne  peut  être  contestée  qu'au  grand  désavantage  du 
service. 

Il  me  semble  que  les  dififérentes  opinions  à  cet  égard ,  n^ont  point 
assez  distingué  le  commandement  constitutionnel  d'une  troupe^' 
d'avec  celui  dont  l'objet  unique  est  de  la  diriger  sur  les  points  où 
elle  doit  agir.  On  doit  reconnaître  de  bonne  foi ,  qu'en  général 
l'officier  d'état-major  a  dû  acquérir  une  connaissance  plus  précise 
des  localités  et  de  l'ensemble  des  mouvemens.  Il  peut  arriver  en- 
core que  le  cbef  de  la  troupe  disponible ,  ne  se  trouvera  pas  apte  à 
diriger  une  opération  qui  demanderait  des  combinaisons  et  de  la 
suite  ,  et  que  pourtant ,  il  soit  ou  le  plus  ancien  ,  ou  le  plus  élevé 
en  grade  des  officiers  à  y  employer.'  Le  général  en  ce  cas,  serait 
bien  forcé ,  pour  l'intérêt  du  service ,  de  le  priver  du  commande- 
ment et  d'en  charger  soit  un  officier  de  corps ,  soit  un  officier  d'é^ 
tat-m£^or ,  de  Tartillerie  ou  du  génie  \  bien  entendu  que  ce  délégué 
temporaire  n'acquiert  aucunement  le  droit  de  s'immiscer  datis  le 
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tom mandement  eflectif  de  la  troupe  ,  c^est<-à-dire  dans  ce  qui  con* 
derne  le  personnel,  Tadministration  et  la  discipline  intérieure. 

Une  mission  particulière  revêt  donc  celui  auquel  elle  est  confiée^ 
de  la  direction  réelle  et  incontestable  des  troupes  qui  y  sont  em* 
ployées^  mais  Tordonnance  qui  assure  cette  supériorité  aux  oflîciers 
d^état-major ,  Pétend-elle  aux  commandemens /7ar  i/i/^/m  des  bri« 
gades,  régimens,  bataillons  ou  escadrons,  troupes  légalement  cons- 
tituées et  où  la  succession  au  commandement  ne  peut  sUnterrom* 
pre  en  fareur  d'un  ofBcier  bors  ligne?  Un  tel  déplac^ment  d'auto- 
rité blesserait  trop  de  titres  légitimes  et  une  émulation  précieuse  ^ 
il  porterait  infailliblement  une  dangereuse  atteinte  à  la  confiance 
des  troupes.  11  faut  d'ailleurs  le  déclarer^  quoiqu'4  regret,  ni  l'or- 
ganisation ,  ni  la  Inorganisation  du  corps  d^état'-major  n'ont  pas 
encore  assuré  suffisamment  l'instruction  pratique ,  indispensablo 
cependant  â  des  officiers  chargés  de  diriger  des  troupes  à  la  guerre 
et  de  les  jalonner  dans  les  manœuvres^  Pour  faire  combattre  une 
brigade ,  un  régiment ,  un  escadron  ou  un  bataillon ,  il  faut  person-?' 
Bellement  £air&  manœuvrer^  tout  est  lu»  C'est  à  ces  seules.  obsenra« 
tiens  sur  le  corps  d'état-major,  que  doit  se  borner  le  travail  que 
Je  présente  aujourd'hui. 

De  fréquentes  discussions  pour  le  commandement  s^élèvent  entre 
les  officiers  de  cavalerie  et  ceux  d'infanterie  »  Les  articles  1 1  ,  12  et 
i5  du  titre  17  du  règlement  de  1809  conservent  la  supériorité  du 
commandement  en  plaine  aux  officiers  de  cavalerie ,  de  préférence 
à  ceux  de  l* infanterie.  Je  ne  puis ,  quoique  j'aie  appartenu  à  la 
caralerie ,  applaudir  à  cet  ordre  de  choses  fixé  par  les  ordonnan- 
ces de  1695  et  1718.  L'infanterie  est  le  corps  principal^  elle  est 
forcée  de  régler  sa  marche  et  sa  défense  suivant  l'attaque  à  laquelle 
elJe  doit  résister  et  le  terrain  qu'elle  doit  parcourir  ;  la  cavalerie 
an  contraire,  est  essentiellement  mobile  ;  elle  jouit  de  la  facilité  de 
«1;  soustraire  à  de  trop  nombreux  as8ailians,ou  de  les  prévenir  dans 
leurs  projets.  Je  pense  donc  que  les  officiers  de  cavalerie  et  ceius 
d'infanterie  doivent  commander  selon  leur  rang. 
'  Au  surplus  ce  que  nous  prévoyons  n'intéresse  que  des  détache- 
mens  réunis  par  des  circonstances  fortuites;  mais  un  cas  plasei«» 
To:aE  xt.  5 
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senti^f  te  présente  :  lorsqu^vn  corps  de  cavalerie  est  donné  à  Tin- 
faiitefie  pour  ftppnyer  ses  opérations,  i^oi'fîcier  de  cavalerie  doit-il 
Alors  être  aux  ordres  de  celoi  de  l^nfanterie,  qoelque  soit  son  an- 
cienneté? Je  n^en  fais  aacnn  donte ;  le  grade  devrait  peot-étre  sou* 
Uier  eîi  pareille  occasion.  CVst  vn  devoir  bien  important  de  Tan-^ 
toi^ité  première  qni  dispose  de  toates  les  armes ,  de  prérenir  par 
dé  sages  mesures  ie  cboc  dangereux  du  conflit  du  commandement, , 
avec'  la  supériorité  du  grade  et  même  avec  celle  de  Pancknneté. 

J^arrive  à  taa.  troisième  question ,  non  moins  importante  que  lea 
dcnit  précédentes ,  mais  plus  délicate  :  il  s^agit ,  en  efkt  y  du  droit 
de  comnlaiidement  des  oificiers  suisses  y  en  concurrence  avec  les 
officiers  français ,  et  de  livrer  à  un  scrupuleux  examen  une  décision 
ministérielle  qui  naguère  a  résolu  cette  question  à  l'avantage  des 
premiers,  notamment  en  rase  campagne. 

Habitué  à  ne  taire  aucune  vérité  utile  ;  profondément  pénétré 
de  là  nécessité  de  rappeler  Tattention  du  gouvernenseut  du  Roi  sur 
àêê  diapoâitiofls  qui  contiennent  des  germes  de  jalousie ,  de  défiance 
et  dd  mécontentement ,  j^ai  dik  en  prévenir  les  conséquences ,  qui 
pitratraienl  devenir  ai  graves  à  la  guerre,  par  les  règles  que  je  pro- 
pose. 

Cette  discussion  à  litqaelle  m^entratnait  nécessairement  mon  tra- 
vail ,  est  tellement  sérieuse  à  mes  yeux  qu^eile  ine  lea  a  fermés  sur 
ce  qtii  m^est  personnel.  Je  nVi  vu  ,  à  mon  ordinaire ,  que  Pintér^t 
de  Tarmée  à  laquelle  j'ai  PLonneur  d'appartenir ,  et  la  nécessité  de 
ne  laisser  porter  auctine  atteinte  à  Torgneil  national  ,  non  plus  qu'à 
Pamour  et  au  dévouement  de  cette  armée ,  pour  le  monarque ,  son 
chef  suprême. 

L'ordonnance  du  2  mars  1818  veut  que  : 

Dans  /es  places,  nul  ne  puisse  commander  s* il  n* est  fnançaù. 

(Art.  241*} 

JDans  les  garnisons  ,  les  officiers  français  concourent  seuls  en^ 
tre  eux  pour  le  commandement,  (  Art.  243.  ) 

Hors  des  places  et  garnisons ,  le  commandement  appartient^â 
grade  égal,  à  l*  officier  français ,  quelque  soit  son  ancienneté  dm- 
grade,  (Art.  843.) 
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L«  1^  mars  )d24>  une  déciûou  iuini.>térielle  déclare  que  (i)$ 
Les  articles  ci-desUi^  ne  sont  point  applicables  aux  troupes 
êuisses  acutellement  au  service  de  fronce  ; 

Leurs  officiers  jouissent  du  droii  de  commander ,  diaprés  h 
principe  de  la  supériorité  ou  de  V  ajtciehneté  de  grade]  sauf  dans 
-ies  places  de  guerre  françaises  où  le  commandement  appartient 
de  droit  à  V  officier  français^  quelque  soit  son  grade  ;  et  dans  les 
villes  de  garnison  fhtnçaise  y  où  ^  à  gtade  égal,  et  quelque  soit 
^on  ancienneté ,  r officier  français  commande  ^  et  enfin  que  les 
,généraù3e  suisses  jouissent  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  prém* 
^tives  ^ue  les  généraux  français^ 

Ainsi,  (^article  ^\  de  Pordpnnance  die  1818  est  confirmé  an 
lieu  d'être  annulé  5  Paiticle  a4^  n^est  qirQ  modifié  ,  et  L^article  %à^ 
«8t  seul  sup^riair(§. 

Il  résulte  de  cette  décisions 

Que  V officier  suisse  nje  peut,  à  aucun  titre  ^  commander  unm 
place  de  guerte  française  ] 

Quila  besoin  d'une  supériorité  de. grade  pour  commander  un9 
,fprnison  de  ville  ouverte  ^ 

£hi* ancienneté  seulement  pour  xpmma^er  eif.  tampagué^ 
Si  le  hreret  du  Roi  9  le  grade  on  Tancienneté  ne  fixe  pas  toujonçs 
le  droit  de  commandement  pour  les  officiers  suisses ,  c'e&t  încon^ 
teatabiement  que  la  qualité  d^étrangers  altère  en  enx  ces  titres  au 
codimandl^nent ,  tandis  quUk  restent  dans  tonte  lerur  T^eur  pouc 
let  of&ciers  français^ 

L'exclusion  des  étrangers  du  commandement  des  places  9  deman* 
liés  par  ies  Btats  de  Blois ,  et  soigneusement  maintenue  depuis ,  a 
#«  èTÎdemment  pour  otjet  moins  de  leur  retirer  le  commandement 
fies  remparts^  que  celui  des  troupes,  puisque,  si  elles  sofit  sédui* 
tes  9  compromises  ou  trakies,  les  ibrtieres&es  tombent  in  aillible» 
«aeut.  L'esprit  manifeste  de  çe&  anciennes  ordonnances  doit  donc 
•^étendre  de  nos  jours  9u  commandement  en  rase  campagne^  cat 

y '1?!  1  '  ■■'  >■     'L'.      - ■  "  "  ■       ■■  '  ^ 

(1)  La  réclamation  <le  MM.  les  officiers  suisses  ayant  été  connue,  plusiew^ 
^ficraux  français  adressôrent  au  ministère  des  ob^enratipM  Ita  iâkvei^  da 
«uûntîea  éc%  l'ordonoance.  Elles  lurent  ÛLutiie«. 
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•i,  Il  Tépoque  des  EtaU  de  Biois,  le  pays  était  défendu  ou  cotic^ui» 
par  la  rciistailce  ou  l*a!  andon  des  placf^s  ^  il  IVst  aujourd'hui  par 
le  gain  ou  la  perte  des  batailles.  Ajoutons  qu'un  général  privé  lé-* 
gaiement  du  droit  de  commander  deux  cents  Français  employés^ 
h  la  défense  de  Fierre'-CliAtei ,  ne  peut ,  à  plu»  forte  raison ,  étr« 
invt*sii  du  droit  d'en  commander  \ingl-cinq  mille  pour  assiéger 
lurin* 

11  suit  incontestablement  de  ces.  considérations  ^  et  des  an- 
ciennes ordonnances  maintenues  par  la  décision  de  1824,  en  ce 
qui  concerne  les  places  fortes,  que  le  commandement  d*une  ar« 
inéf  ne  peut  être  remis  à  un  étranger,  à  moins  qu'il  n'ait  été  na- 
turalisé Français.  L'on  opposera  qu'on  a  vu  plusieurs  fois,  et  no-^ 
tamment  sous  Louis  XY,  les  armées  françaises  commandées  par  des 
étrangers)  mais  on  n'ignore  pas  que  ce  monarque  en  déplorait 
hautement  la. fatale  nécessité.  Au  surplus,  nos  règles  actuelles 
d'avancement,  quelles  que  soient  leurs  modifications-dé  détail,  et 
la  permanence  des  divisions  organisées  ,  qu'il  faudra  bien  enfin 
Ado|  t'r  en  temps  de  paix ,  ne  permettent  plus  ^ue  l'honneur  et  les 
destinées  d'une  grande  nation  soient  abandonnées  À  des  mains 
étrangères.  Napoléon  plaça  presque  toujours  des  généraux  français 
à  là  t^te  de  ses  armées  auxiliaires  ^  l'histoire  dira  s*ii  n'eftt  point  à 
se  repentir  de  s'être  écarté  de  cette  sage  prévoyance. 

D^autres  raisons  militent  encore  conti^  le  parti  de  donner  à  des 
étrangers,  le  commandenitnt  des  armées  ou  des  places  fortes. Diana 
les  deux  circonstances ,  en  eiTet  |  l'autorité  absolue  s'exerce  sur  le 
civil  comme  sur  le  militaire. 

De  ces  derniers  motifs  découlent  nécessairement  cevx  qei  d<»Teiit 
les  priver  encore  de  cono^mander  dans  les  villes  ouvertes  :  le  Ima 
ordre ,  la  discipline ,  la  répression  àe%  délits ,  les  actes  qui  livrent 
les  accusés  aux  tribunaux,  dépendent  du  chef  de  la  garnison.  On 
conçoit  qu^une  telle  autorité  ne  peut  être  exercée  à  Pégard  des 
Français  y  dans  leur  pays  ^  par  nn  officier  soumis ,  ainsi  qne  ses 
troupes ,  j^  des  lois  diâerenies ,  et  qui  luinnème  n^est  pas  jnaticia.* 
Ue  de  nm  tribunaux. 

CVst  donc  avec  raison  qne  le  ministre ,  homme  d*É*at,  qui  a  fait 
r«ttdie  f ordonnance  du  n  tioAt  i8a8,  a  également  écarté  les  qOl^ 
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I  tien  ÉIrnngers  du  comuiandeuieiit  des  {lUces  el  i-i-lui  des  |;amîso. 
r  accordant  en  campagne  seulement ,  lors<{u'iU  ont  la  ) 
I  périorilè  da  grade ,  il  a  peo^é  que  la  guerre  dégageai)  le  commi 
E  Bient  des  lois  et  des  règles  hijbituelles^  que  lnnqu''un  élrnngcr 
\  serait  iavesti ,  les  troupes  de  sa  nation  seraient  au  muiiis  éf^nlei 
I  troupes  fraDçMÏiies;  et  qu'eufiri,  là  où  celles-ci  devrait 
■  jouer  le  principal  rôle,  l'iionneur  ne  leur  en  lerett  point  enlevé 
\  ynisqu'il  resterait  très  prubablement  à  un  de  leurs  cEiëIs,  au  titre  d 
KjVnciennelé  de  grade. 

n  objecte  que  les  ofSi'iers  suisses  parrenas  aux  divers  grnde^.'l 
I  d'ufficiers-généraus,  sont  la  plupurt  sans  troupes,  nous  répondruns  4 
^ue  pour  qu^ils  aient  le  droit  d'avoir  des  coiuniaudeniens  princMffl 
}>aui  DU  isolés  dans  I*ariuée  trançHije,  il  est  indispi 
cessent  d'fire  Suisses;  el  se  fassent  naturaliser  Frauçais.  C'est  paci 
cet  acte  seul  qu'ils  acquerroat  les  titres  à  un  pouroir  indépendantlfl 
responsable  exclusiveoienl  envers  le  Roi,  el  jusliciable  enclnsiv»^^ 
ment  des  grands  corfis  de  l'Etal  ;  c'est  par  cet  acte  eticore  qu'ils  1^4 
•oust rniruicnt  à  la  fausse  position  où  ils  seraient  enga^^és  si  1^  I 
guerre  el  la  politique  venaient  à  compromettre  leur  puyt 
alliés  ,  et  i^u  ils  éviteraient  ce  qui  eut  lieu  sons  Turenne  et  Villari!  1 
Si  Pégntité  entre  les  ofiiiiprs  i'rHiiçais  et  les  olliciers  élrangei^  | 
d'un  tuétne  grade  était  rouipue,  uniquement  et  forcément  par  l'an^  < 
cienneté,  les  eilets  de  ce  droild'.inciennelé  devraient  s* Étendre  ank 
troupes  des  deux  oatîiins.  Il  s'en  suivrait  que  deux,  règiniens  éga-4  i 
lenient  au  service  du  Hoi,  l'un  français,  l'autre  et  ranger  prendrûfc^  g 
r  de  droit  eulre  eux  ie  rang  de  leur  époque  de  création ,  comme  deuS  ] 
oiS'.'iers  prendraient  celle  de  leur  noroinalion.  La  contéqut 
péremptuire,  liircée  niénie;  an  ne  pourrait  refuser  à  1.1  masse  et  t  1 
ton  drapeau,  ce  que  l'on  accorderait  à  ua  iudividu  qui  appartient 
à  cette  masse  et  au  brevet  qui  Vy  aitaclie. 

Alais  il  est  de  fait  que  les  troupes  élraugéres  au  service  de  France   | 
liendro)it-à,iaiiu.iis  h 
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:   Louis  XIV,   à  I 


i  u  solde  .  avouait  ne  Ueïi>ix'  | 


I  (Ure  uite  armên  « 
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Français^  mais  une  armée  de  France ;xe  monarque,  si  justém^iitt 
•oiiiié  du  noble  orgueil  national)  n'hésita  pas  à  asfiguer,  par  6<m 
erdonnanoe  de  16849  ^^  l'^'^S  ^^^  trovpes  étrangères  après  ié  nmns. 
cn<:îens  de  nos  iégimens,  sHi  tie  s^en  trouraic  pas  de  pins  «ndien.^ 
on  de  sa  niaiscm.  Des  troupes  dont  la  Êirmatiun  n'eut  pas  en  èie^. 
cin  France,  des  troupes  simplenieili  anxiliairek ,  auraient  tenu  em 
totalité  la  ^ucbe  des  nôtres. 

Ainsi  f  les  gardes  suitees  qui  fiitsaienjt  partie  de  la  Maison  iu 
Boî,  reconnus  confine  tels  depuis  161 5.,  et  le  régiment 'd'Alsace  ^• 
^i  datait  de  x6'à6  <f  ponvaieiit  quelquefois  be  prendre  leur  rang 
d'ancienneté  fpi^i^rès  le;  dscaikïr  dei$  régimena  français,  créé  n^ 
aiédë  après  eus. 

U.est  impossible' de  ne  pas/ronvenir  qne  l\>flficîe^  dnit  subir  per* 
sontfeli'çhiieiït  la  c6n8i^tien<ie  de  IHuférîoHté.-dn  rang  des  I rompes  d#: 
fâ  nàtipn^  elle  est  ai  puissante 'tette  tonaéqnence,  etrend  la  snpé^ 
riovité  de  Toâicier  français  tMletoient  incoiitestable^  ^qae^Lonis  XIY 
décida  que  le  lieutenant  lançais  Ûe$.  cent-sninea  ccFinnHinderai^ 
tèujonrs  le  servie^,  de  préférence  an  lieutenant  sui&se.  C'est  ainsi 
SjTiHi  résolut  unc^  question  éieréé  dws  -BcnriUl,  et  dans  laipiellç 
roificiër  français ,  seul  dans  nn  ôaifps  étiranger  ^  n'airàîft'à  ^aire  ytti* 
loir  que  le  rah^  national.  .    .      ^ 

Se  pourrait-il  que  nous  fvssionfli  moins  jalonl[  qne  nos  ancêtres^ 
dîassurer  ces  distinctions  does;i   nos  oBicieris  et  à  nos   troupes  ?i 
L'bouneur  et  les  vertus  ^verrières  n^int  elles  pas  acquis  nntant 
d'éclat  qu Viles  peuvent  jamais  en  arroif!   L%  condition  «du  soldat 
français  seraii-«eile  déchiie^,  au  Ifem  de  s'Atre-évIdemmetat  aiioblie?. 

Le  simple  soldat  françtiis  ésLence  légalement  hem  drdiiSt  civils  :  un 
lecteur,  un  éligible,  nu  député, -nn  pair'de-i'niiice^  4>eiit'8e  ren* 
<iontrer  sons  le  bônuét  de  grenadier;  c^eat  tin  «ôitoyen  appelé  à  la 
défense  de  lÉtat ;  il  a  droit  de  prétendre  à  totles  les  <ti§nités  ci* 
riles  et  îniiilaircs  La  condition  du  ^Idiat  éi ranger,  ndin  auxi- 
liaire ,  est  si  différente  qu^il  nVst  pas  possible  de  placier  les  officiers 
de  ces  deux  militaires  sur  laniéme  ligne.  La  déltcàtesse  et  les  con* 
venances  nationales  >auraient  trop  à  ^souffrir  de  cette  parité;  elle» 
perniettent  seulement  des  distinctions  indiTidueUes.  11  ne  inanque 
pas  dWficiers  suisses  capables  tde  las  acquérir  >eide  recevi^ir  ù 
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catnmftndeinent  accordé  par  l^sliuie  pt\sL  con^uuice  publiques.  Ré- 
clamées comme  un  droit,  ces  distinctions  serfûentreivjsé^^^ftiu  hési- 
tation 'j  aucune  autorité  ne  parviendriiit  a  légitimer  npfi  pareille 
prééminc^nce  9  qui  d^iU^urs  ne  ^r^it  pfu  niaintfenue  .^ns  danger. 
Instruit  par  le  passé,  il  m'est  permis  de  préTO)^  .^^'i>n  iue.|uré- 
tera  okantablemeat  auprès  ^s  |>ersoanfgfe3  élevé^j^ulve  ifïfi  ,lirout 
paa^  Fintention  de  mécontenter  les  ouïsses  au  ^^¥ic<e  fic.frf^c^. 
Je  déclare  Aorïc  a  touscpux  q^ii  vpudfi^nt  ))ien  ine^^ns,  qua  J^ap- 
précie  à  leur  valeur  les  avantages  de  ^'aUiance  .heli^j^^qjaje ,  surtç^it 
.depuis  la  dém^olitton  d'Huiiingi^^  et  la  cession  du  p^jfi  de  Foren- 
iray.  JLa  nentralité  4e  cet  Etat  peut  être  violée  à  ^  v^ri^é^  joaais 
ft^il  est  notre  .allié  y  fpn  territoire  ne  deviendra  pfis  pii  c«m,p  rç- 
tranché  et  une  base  d'opérations  pour  Pennemi.  Je  déclare  encore 
gue  je  reconnais  les  services  de  cette  brave  nation  envers  mon  pays 
et  la  personne  sacrée  de  nos  Rois  ;  ib  ont  alors  mérité  le  nom  de 
Français ,  mais  ils  n'en  veulent  point.  Introduits  au  milieu  de  nous 
depuis  des  l^iècles,  ils  y  ont  maintenu  leurs  liabîtudes,  leurs  moeurs^ 
I^rs  loi^^'ils  les  défendent  avec  un  soin  exireme.  Voisins  etl>oûs 
ftmis,  nous  ne  sommes  pas  le  même  peuple;,  nos  fidèles  auxiliaires^ 
jaloux  de  leurs  privilèges,  ne  souiFreut  pas  qu'on  y  porte  atteinte. 
Imitons-les ,  en  gardant  retigieùliemént  les  nôtres  donsacrés  par  le 
ilroit  commun  des  nations ,  par  les  lots  et  eoutiiiûes  de  iiotre  an- 
cienne monarchie ,  par  l'honneur  et  la  gloire^e  nos  armes;  et  pro- 
clamons ,  sans  hésiter ,  l'iniériortté  dd'Tang  de  leurs  troupes  ^  et  de 
celui  de  lemrs  officiers  dans  l'aiittéé- française. 


r-^mam' 


PROJET  D'ORDONNANCE  SUK  I.E  '^RVICE  DES  ARMÉES 

EN  tCAMP'AGNE. 

TIT&F    PREMLI^B- ^?*  DE    L^ORGANISATION    DE    L^ARMés     ET    BE    SES 

éTATS-MAJORS. 


JkJ^TlCLZ  l**".  --•MARiCRÀUX  0£  FRANCE    ET  oéN^RAUX     EK  CHEF. 

Quand  l'armée  est  commandée  .par  Sa  Majesté  en  personne,  un 
ii|%céçh^  de  ^France  esinuuor^géfféral  j  les  officiers  généraux  em-^. 
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ployés  immédiatemeiit  sous  le  major-général  prennent  le  titre 
ê^aides-majors-généranx. 

Hormis  cette  circonstance,  le  titre  de  major-général  ne  sera 
-  conféré  qne  lorsque  plusieurs  armées  seront  réunies  sous  tin  m^me 
commandement. 

Quand  ràrmée  est  commandée  par  un  maréchal  de  France, 
c^estun  Kenlë^nt-général  qui  fait  les  fonctions  de  chef  de  l^iafr 
maj^or  général.  Il  a  pour  le  seconder  un  maréchai-de-camp  on  nn, 
colonel  d^itat-major ,  avec  le  titre  de  sous-chef» 

Quand  Parmée  est  commandée  par  un  lieutenant-général-,  ce, 
général  reçoit  la  commission  de  général- en  chef  y  et  alors  il  fl..^t-, 
leiiient  un  lieutenant-général- pour  ckefd^éiat-Qiajop. 

Al^T.  2. «—COUPS    D.'ABM.iE  ,    PIVISIO^S    ET    BRIGADES. 

L^aj*më§  se  djvise  e^  CQrps  d^armée  aux  ordres  de  mi^çhanx  ^e. 
Ifrance  :  ou  de  iientenans-génëraux  avec  \p  titre  de  cqmmqfidans  ^e, 
i^Qrps  d'armée  ,  et  j&m^jLs.  ayec  celui  de  généraux  en  chef.  -7-  Chef - 
<l^état-maJ9f  9  un  Ueuteni^iit-g^n^ra^  pour  un  n^aréchal  db  France , 
un  mar^chal-de-cj|ji|p  pouç  u^.  UeutenfL^t-gén^fal  commandant  un 
corps  d^armée.  .  ._    ^.    . 

Leç  corps  d^arm^e  sont  composés  de  divisionsL  aip  prdr<Q9  4e^ 
lieuteAanS;-généjrauZr  <-7»  Chef  d^état-majpr  ,    un   colonel   d'éta}» 
»?ûjof.       .  .   •  , 

pea  divisions  d'inÇuit^i^  çt  dp  cs^yalc^rie  sçnt  composées  de  br^-. 
ga.des  coiiimandées  pardes^.marécbaux-de-caDLp, 

Les.  brigades  sont  formées  de  deux  régimens  au  moins.  Les  pre- 
miers numéros  prennent  la  droite,  les  autres  la  gauche,  de  manière^ 
qu^  d|ins  les  troi^  brigac^s  que  ibroieraient  les.  six  prêmiera  l'égi-» 
mens ,  le  premier  régiment  xparcherait  avec  le  quatrième ,  le  second^ 
avec  le  cinquième ,  etc.  Quand  les  régimens  seront  en  nombre  im- 
pair, s'il  y  en  a  'de  troupes  légères,  ce  sera  l'un  dVux  qui  ne. sera 
pas  embrigadé  \  dai>s  tous  Içs.  cas ,  le  général  de  la  division  en  fera 
le  choix. 

Les  compagnies  de  grenadiers  et  de  voltigeprs,  et  les  e^adrc^ns 

de  lanciers ,  ne  peuvent  être  distraits  de  leurs  régimens  que  pour 

le  temps  où  ces  corps  ne  seraient  pas  en  ligne,    et  que  pour. des 

,    opérations  de  courte  durée.  Leur  réunion  dans  toute  autre  cir- 
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rotistance,  ne  peut  avoir  lieu  que  d'après  les  ordres  du  général  en 
chef*. 

La  cavalerie  sera  répartie  ainsi  qu'il  suit  r 

On  réservera  des  troupes  légères,  et  partrculrèrement  les  tuis- 
«nrds,  pour  le  service  de  ûanqueàrs,  de  partisans ,  et  ce  qu'on 
peat  considérer  comme  service  entièrement  hors  ligne. 

Des  htrigades  ou  régimens  de.  cav^erie  légère  seront  attachés  ai^x 
divisions  d'infanterie. 

Des  divisions  de  dragons ^^  et  à  leur  défaut  xle  cavalerie  légère, 
feront  comme  résen'e  à  la  disposition  d^s  com^anjans  de  corps 
4'arm^e. 

La  grosse  cavalerie  fera,  partie  de  la  réserve  de  l'armée. 
Lorsque  la  nature  de  la  guerre  et  l'isolement  de  la  grosse  cava- 
lerie exigeront  qu^elle  soit  couverte  dans  ses  marches,  bivouacs^, 
camps  ou  cantonnemens ,   on  y  attachera  des  troupes  légères  en^ 
%  ^omlre  suffisant  poi^r  ce  service. 

ART.    3.— -DROITS    DE    COMMANDEMENT. 

-  Bn  'Cas  de  vacance  ou  d'absence  des  titulaires  ,  sis  seront  rem- 
placés ainsi  qiril  suit  : 

Jvtqu^à  la  décision  de  Sa.Ma;^sté, 

Le  généi'al  en  chef  sera  remplacé,  par  le  plus,  ancien  des  .maré- 
chaux ^  à  défaut  de  maréchaux ,  par  le  plus  ancien  des  commandants 
4^  corps  d'armée  selopi  leur  date  de  nomination  à  cette  fonction  , 
i^ï  k  égalité,  à  celle  dje  leur  riing  de  Heti tenant-général ^  à  défaut 
4e  ceux-ci,  par  le  plus  ancien  des.  lievtçn^pa*généi:ft.)|xy  çompi^is 
le  chef  de  l^tatomajor-général.  .    -       -f , 

Le  commandant  d'un  corps  d'armée ,  par  le  plus  ancien  des  li<sn-«-. 
tenans-généraux  du  corps ,  .y-  co^ipril  le  chef  dç  i'étatrmajpr,  jus- 
qu'à la  décision  du  général  en  cluef.. 

•  Le  général  d'une  division ,  par  le  plu^  ancien  d«â  i|iarécl|ati^« 
de-camp  d«  la  division ,  jusqu'à  la  noipination  d'un  UeutQnan^rg<^«->. 
Aérai. 

Le  général  de  brigade ,  par  le  plus  ancien  des  colonel&.de  lal^i- 
gade  ,  jusqu'à  la  nomination  d'un,  maréchal-de^camp*.         -  .  > 

Les  officiers  étrangers  qui  ne  seraient  point  q^tiiralii^és  français^ 
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ne  seront  pas  susceptibles  de  recevoir  titulaicemeut  eu  pro-visoire« 
ment  le  commandement  en  chef  d^une  armée ,  non  plus  que  d'une 
place  forte. 

Dans  les  notées  oas ,  Us  prendront  le  Gomnuindenieikt  par  Intéiitn  | 
«t  c^tti  de  troupes  françaises  et  étrangères  réunies ,  en  raisQu  de  U 
supériorité  d«  §rade ,  et  jamais  dVprès  celies  de  Paneftenneté. 

▲ET.    4*  """  COMMÂNBEMEifT   ENTRE   LES  OFFICIERS  D*iyrA.NTERIE 

ET    DE    CAVALERIE. 

Lorsque ,  par  suite  de  Porganisation  générale  de  Parmée ,  on  Je 
dispositions  éventuelles  du  général  en  ciief  y  d^un  commandant  de 
corps  d'armée  .ou  de  division  j  des  troupes  de  cavalerie  sont  atta- 
chées à  Pinfanterie  ,  alors  le  commandant  de  la  cavalerie,  quelle 
que  soit  son  ancienneté  j  e:]^écute  les  ordres  du  cçmmandant  de  Pin^ 
fanterie. 

D  en  est  de  même  de  la  part  de  celui-ci  à  Pégard.  du  comman- 
dant de  la  cavalerie  y  quand  ses  troupes  sont  attacliées  à  un  corps 
de  cavalerie. 

mBit.'S*  *^    mAJiO    DES    SROUVES    .SXTRS   EXkLBS     EX     OEDRft*    DB 

RATAILLE. 

Les  troupes  de  la  maisourde  Sa  Majesté  prendront  tonjomrs  la 
droite  ;  leur  rang  entre  ^es  sera  eelui6zé  ci-après  pbnr  les  corps 
de  ia  ligne. 

Dans  les  rassetnblettehs  en  temps  'de  paix,  le  rmig  dei  difië- 

rentes  aièsies  4fU  ainsî  rëglé  :Pinfanterîe  de  ligne,  Partillme ,  les 

minewrs,  ies  sapeutv^  -ies  pontonniers   et  Pinfanterid  légère^   les 

^carabiniers ,    les  cuirassiers  ^   les  dragons ,  Partillerîe  légère  |  ies 

chasseurs  et  les  'hassa#ds.  -  •  .      .  •      ' 

£n  «uimpagne ,  PînliMiferie  légère  |  Pinfanlerie  de  Ugne^  Fartîl- 
ierie  ^  les  mineurs,  les  sa  peurs  ot  les  pontonniers  ^  lesbussards,  les 
tSiassenrs,  les  dragons ,  l'artillerie  légère  et  la  grosse  caTalerie.  Les 
'  troupes  ^rangères  à  ia-ga«ehedes  anpes  oorrespondantes.  GeUo 
£xation  de  rang  ne  doit  point  einpecher  les  changemens  que  ies 
eirconfftanees'de  guerre  pourraient  nécessiter. 

I^es  corps  dVrmée  prendront  un  numéro  d'ordre  4e  bataille ,  de 
la, droite  à  ia  gauche;  )es  divisions  en  prendront  nn  dans  le  corps^ 
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rang.  Nëanmoins,  k«  corps  d'-anatée.,  i«s  divisions  et  les  brigades 
«eront  toujours  dësigntés,  dans  les  rapports  <l«  combats ,  parle 
nom  du  génévtd  qui  les  auri^  personnel letuent  commandes. 

L'ordre  des  rëgii;o^ls  ititis  les  brigades ,  celui  di^s  brîga-dtes  daï» 
les  divisLons,  des  divisions  dans  les  corps  d'armée,  des  corps ^'ai***. 
uiëe  dana  les  aruiëes  ,  ne  sera  point  invariablPé  L^s  g»^éi:a,u*' db 
division  «  cbacun  dans  leurs  ce  tnitianxlenrens ,  sont  aiitortses  à  vf^ 
jrier  le  Irang,  suivant  l'exigence  des  bas  ,  comnire  râflfaûbiisseinent 
d^tm  corpa,  qui  aurait  trop  souvent  ou  nia^beureasettieât  couibattu^ 
fu  qui  aurait  pendant  des  inarohes  longues  et  rapides,  tenu  la 
queue  de  la  colonne ,  etc.  Ces  gënératiit  ponrrotit  en  outre  ,  loi^sque 
le  besoin  le  d^mandey-a ,  placer  dans  les  difterens  portes  et  faire 
luarcheir  itadistilictement  eta  dëtacbelnens ,  les  rëginieus  xm  les  bri«> 
gades^  tout^  prétention  d«  siiprëribrité  de  rang  et  d^nciem^té 
'4<^ant  éki^  rgbôfdonnl^  aux:  dispositions' du  général.  Cepei^ciaiit 
leagëAérâuic  qui  iTîterN'ertiront  le  rang  des  troupes  dans  l'iwdrfe'd^?. 
^Uillé  pfrittiitif ,  seitont  téntis  d'en  rendre  compte  au  gënérair  coui- 
maiillkflt  de  i*arméé  ^  et  de ,  dans  la  murcbe  hier  art  biq[tte. 

Une  brigade  ou  un  régiment  qui  aura  étë  dëlachë  de  la  division , 
reprendra  son  rang  au  retour  dans  la  division ,  sauf  le  cas  ptëva 
ci-dessûs. 

AUT.   6.-— R£PAKTITION     DES    d^FIGIERS    GlèlS'KlEf  AUX. 

.     .  ,  .      .• .  ■         ....  ,  . .  •     • 

Si  j  en  déterminant  la  composition  de  chaque  armëe.^  Sa  Majesté 
B*a  pas  réparti  li*s  officiers  ^itëfaux.£L  les  officiers  frétât -major 
auprès  des  divers  corps  de  troupes,,  le  coni^maadant  en  chef  de  l'ar- 
mée y  procédera  :  dans  tous  les  cas,  le  classement  qui  aura  été 
d'ùboird  adopté,  ne  sera  point  'lûimaable ^  %a  Majesté  aulorxS^ant 
Jea  gënésMiiuM  chef  â  faire  les  dkan^aieiis ,  :  q«e  éen  |>eirtes  «u  lo 
bien  du  service  paraîtraient  exiger  dans  le  cours  de  la  campagne*- 

'  ABT.    7.-^ DES      DEVOIRS    DES     OFFICIERS    GEKÉRAtfX    ▲    f7EGâ.Rl>, 
^  DES    TROUPES. 

Les  généraux  de  division  et  de  brigade  assureront ^Itexécutioa. 
édê  rëgieiiiens  de  police  et  de  discipline^  d'administration  et  d^in^- 
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Iruction  dans  les  troupes  sous  leurs  ordres.  Le  général  de  d'ivîsioft 
fera  lui-même  9  quand  il  le  jugen^  convenable ,  des  revues  de  délai! , 
et  y  procédera  par  compagnie.  Le  gc^néral  de  brigade  devra  le  iair* 
dès  son  arrivée  y  puis  au  moment  ou  d'entrer  en  campagne,  oa  dt 
reprendre  les  hostilités  après  quelque  repos;  toutes  les  foia  enfin 
que  le  bien  du  service  IVxigera.  Ils  eji  a  mineront  avec  soifi  Tarme^ 
ment  y  Phabilleinent  et  l'équipement  de  Tbomme  et  du  cbieval}  ils 
prescriront  et  feront  noter  par  chaque  capitaine  les  réparations  à 
e3uk;uter  sans  d^'l^iy   ou  aussitôt  que  les  circonsta.nces  le.,  permet- 
tront ;  iU  se  feront  représenter  les  effets  et  lesi  cUieva.ux  nçufs.,  juge- 
ront des  fournitures,   en  distinguant  celles  des  régiipçnsde  cellei. 
du  ministère;   ils  désigneront  les  hommes,  et  les  chevaux  trop 
faibles  ou  malades  qui  auraient  besoin  de  rester  d^ajns  uxi  dépôt ,  ou 
de  marcher  a.vec  les  équipages  comme  éclQpprs  ou  conyaJiescens.. 
Dans  les  marches ,  le  général  de  l^rigade  se  ferg  tei\ir  av  courant 
delà  forcç  réelle  des  régimens  y  il  la  vérifiera^  afin  4^. savoir  tour 
jours  très  exacteçien^t  le  nornb/^  dea  hoqiuies.  en  ligne.,,  et  dç  pou- 
voir en  informer  son  général  de  division^  t^uquel  il  rei)dra  compta 
de  ses  revues.  Le  général  dç  division  en  fjpra  connaître  Ini-mfmp 
les  résultats   importons  au  commandant   d.u   corps  d^armé^e.   Le 
général  de  brigade  informera  encore  le  général  de  division  dea  ré»< 
nions  de  troupes  quUl  aurait  opérées  ou  peri^ises  pour  dea  ma- 
nœuvres de  régimens  ou  de  brigades  ;  il  lui  demandera  son  agré- 
ment pour  les  faire,   si  elles  exigent  des  déplacemens  de  plus  de- 
vingt-quatre  heures, 

DE  VÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

ART.  8.— 'PBiciS   DES    V0NCTI0N:S   DES    CHEFS   D*iTAT-MAJOB. 

Les  fonctions  des  chefs  d'état-major,  quel  que  soât  leur  grade> 
consistent  : 

..    !•— Atr^nnsmettre  tous  les  ordres  du  général  ']>rës  duquel,  ilt. 
aont  employés,  ainsi  qu'à  exécuter  eux-mêmes  tous  ceux. qu'ils  en 
reçoivent,  tant  pour  les  écritures,  que  pour  les  travaux  Àtérieorsv 
tels  que  l'établissement  des  camps ,  les  reconnaissances  ^  les  vi^t^ 
de  postes  9  etc.  ; 
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2®  ->—  A  correspondre  avec  les  commandans  de  Partillerie  et  dur 
génie  ,  avec  les  intendans ,  de  manière  à  tenir  le  général  exactement 
infbrmi'  de  l'état  des  divers  services; 

'   3^  —  A  entretenir  avec  les  corps  des  relations  suivies ,  pour  en 
f^nnaître  la  situation  dans  tous  ses  détails; 

4""""  A  fournir  à  l*état-major  g  'nôral  des  tableaux  de  la  situation, 
du  placement  des  corps  et  des  postes  ;  à  fournir  encore  des  rap- 
iN>rts  sur  les  marches  et  les  opérations;  en  un  motj  tous  les  ren- 
ieignemens  nécessaires* 

▲RT.  9* -— OFF1CIEB.S    D^ETAT-MAJOR. 

Outre  les  chefs  dV^tat-major  ,  il  y  aura  aux  états-majors  d*armi'e  y 
de  corps  d'armée  et  de  division  ^  des  officiers  supérieurs  et  infé- 
rieurs d'état- major. 

Ces  officiers  seront  répartis ,  par  le  chef  de  Tétat- major-général  ^ 
Auprès  des  commandaus  de  corps  d^armée  et  de  divisions.  Il  en  sera 
attaché  un  à  chaque  colonel  chef  dMtat-major.  Il  sera  exclusivement 
chargé  des  détails  de  bureau ,  et  choisi  sur  ceux  destinés  au  quar- 
tiMT-gënëral  du  corps  cParmée  ou  de  la  division.  Cet  officier  aura  en 
oatredans  ses  attributions  ie5  détails  et  le  commandement  du  quar- 
tier-général y  on  lui  attachera  pour  le  seconder  à  cet  égard  ^  un 
aatre  officier  d'«  tat-major  ,  et  de  préférence  un  officier  de  gendar- 
merie* Les  autres  seront  employés  a  la  partie  active,  principalement 
aux  objets  gnéraux  de  service ,  tels  que  les  reconnaissances ,  Péta- 
blissemenl  des  camps  et  des  cantonnemens,  les  subsistances  ^  les 
distributions  y  les  ambulances  et  les  parcs  ,   etc- 

'    A&T.    lO.    — *    CAS    ou    LES    OFFICIERS    D^ETAT-MAJOR    POURRONT 

COMMANDER    DES   TROUPES. 

Parmiles  chefs  et  les  officiers  d'état-major  ,  les  officiers  snpér 
rieurs  peuvent  seuls  prendre  d  s  commandemens  par  intérim ^  et 
encore  faut-il  quUls  aient  Tordre  du  général  en  chef,  sur  la  propo- 
sition du  commandant  de  la  division. 

Les  officiers  d*état-major  de  tous  les  grades  pourront  être  appe- 
lés à  servir  dans  les  postes  et  les  délachemens.  A  égalité  de  grade> 
lis  les  commanderont  toujours;  et  si^  par  extraordinaire  |  il&dei-* 
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"▼aiient  les  coiuniauder ,  lors  même  que  i^officier  de  troii|>'e  serait 
d'un  grade  supérieur,  l'ordre  du  général  Texprimerait  formelle* 
iiieiit.  Dans  le  cas  où  l^officier  d^•tat-major,  sans  avoir  le  commaii- 
deiâent,  serait  chargé  d^uiie  expédilion  ou  d^une  reconnaissance, 
le  chef  de  la  tiioupe  fera  tontes  les  dispositions  «onvenables  pour  le 
seconder  et  protéger  dans  ses  opérations^  il  sera  tenu  de  déférer  à  son 
'iivis  pour  l'es  époques  de  la  marche. 

Tout  oi&ûier  d^état- major  chargé  du  commandement  od  dé  là 
direction  d'une  troupe  dans  un  poste  ou  dans  une  opération,  né 
pei  t  étendre  son  autorité  à  ce  qui  appartient  au  personnel  y  à  Tad'* 
ministratiou,  non  plus  qu*à  la  discipline  Intéileure  de  cette  tronpei 
qui  appartiennent  eu  entier  à  son  chef. 


iM« 
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Les  officiers-générauï ,  supérieurs  et  inférieurs  de  l'artillerie  et 
du  génie  y  qui  ne  sont  point  attachés  à  une  troupe  ^  font  partie  de 
l'état-major  ^  soit  du  corps  d'^armée,  soit  de  la  division  où  ils  sont 
employés. 

Les  commandans  en  chef  de  Tartillerie  et  du  génie  dans  chaque 
iarm^ ,  rendront  compte  directement  au  général  de  Tarmée  de  tout 
ce  qui  concerne  leur  serrice.  lis  seront  responsables  de  toutes  les 
négligences  qai  pourraient  le  compromettre^ 

Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  recevront  les  ordres  des  offi- 
ciers généraux  commandans  les  corps  dans  lesquels  ils  seront  em- 
ployés^ et  leur  communiqueront  cetix  que  leur  d^Minerait  le  com<^ 
mandant  en  chef  de  leur  arme. 

Les  officiers  d'artillerie  ^çt  du  génie  attachés  à  letat-major  des 
corps  d'armée  ou  des  divisions ,  peuvent  être  employés  aux  recon- 
naissances et -aux  campemens^  Dans  ces  circonstances  ^  l'article  lo 
les  concerne  également. 

Il  est  expressément  défendu  à  tout  officier  du  génie  et  del'artîN 
lerie,  de  donner  ou  d'envoyer  à  qui  que  s«  it  aucun  plan  de  places 
et  d'ouvrages  exécutés  ou  à  exécuter^  ou  d'«tat  d'approvisionnement^ 
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A  ce  n^est  au  général  de  Tarmëe  oh  à  Tofficier-gv^néral  commandant 
le  corps  de  troupes  près  duquel  il  sera  détacher 


DE  .  LWTENDANCE   MILlTAIRt. 

▲ET.    la.    #— •    COMPOSITION    SE    l'aDMINISTRATION    SE    I.*ABJftiE. 

Lorsque  Sa  Mnjeste  commande  en  personne,  ou  queplnsieurir 
arm^  es  sont  réunies  dans  un  même  commandement,  il  seranommd 
un  intendant-gcnémi.  Dans  aucune  autre  circonstance  ^  ce  titre  ne 
peut  être  conféré. 

Dans  chaque  armée ,  un  intendant  est  cbargë  du  service  général 
de  IWministration ,  avec  le  titre  à'' intendant  en  chef. 

Dans  chaque  corps  d^armée ,  un  intendant  remplit  les  mêmes 
ibnctioAS,  avec  le  titre  d'intendant  de  tel  corps  d^armée;  sans  qu'il 
puisse  jamais  prendre  la  qualification  d'intendant  en  chefé 

Il  est  attacke  à  chaque  division  ,  pour  le  même  objet,  un  inten- 
dant on  soos-^intendant)  a\ec  le  titre  d'^intendant  ou  de  sous-inten-> 
dant  de  te/ie  division. 

Il  y  a  de  plus  aux  ordres  particuliers  de  ^intendant  en  chef,  le 
nombre  d'inteudans  et  de  sous-intendans  nécessaires  pour  diriger 
les  principaux  services* 

La  composition  en  employés  de  toute  espèce  de  ces  diverses  admi- 
nistrations et  du  service  de  santé ,  est  réglée  selon  la  force  de  Par<* 
mêe  et  le  pays  où  elle  doit  agir. 

Ces  employés  sont  exclusivement  aux  ordres  des  membres  de 
Pintendance  militaire ,  suivant  la  position  et  le  service  qui  leur 
aant  afioctts. 

AET.    i3.   — •    AVEC    QUI   LES   INTEND  ANS    SONT    TENUS   DE 

COREESPONDRE* 

L^intandant  de  Parmée  ]  les  intendans  et  sous-intendans  n'ont  d# 
rapports  obligés  pour  le  service,  qu'avec  le  général  en  chef  et  let 
aëvéranx  commandant  les  corps  d'armées  et  les  divisions  auxquelles 
ils  sont  attachés ,  avec  les  chefs  d'état-major  et  les  conseils  d'admis 
iiîslration  des  corps». 
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Let  ordres  do  jocr  elle  mot  d'ordre  leurs  sont  adressés  par  Ici 
soins  des  chefs  d'état-major. 

ART.    l4«    — *  RAPPORTS   lOURN ALIERS. 

Les  intendans  et  sons-intendans  soumettent  aax  officiers  génirûUt, 
lenrs  propositions  poar  la  formation  et  remplacement  des  ma^-* 
sinS|  des  hôpitaux  et  ambulances  ^  pour  les  dlrerses  distributions 
et  antres  dispositions  propres  à  assurer  tous  les  services. 

Us  leur  rendent  des  comptes  journaliers  sur  la  situation  des  ma-* 
gasins,  sur  les  ressources  sous  tous  les  rapports,  et  leurcommuni- 
i|nent  les  ordres  quMls  reçoivent  de  leur  chef  immédiat  en  consé-^ 
qnence. 

Ils  soumettent  également  à  leur  approbation  ,  les  propositions 
qui  ont  pour  objet  de  changer  la  quotité  ou  Tespcoô  des  distribu'» 
tions. 

ART.    l5.    «^  CONTRIBUTIOKS   LOCALES» 

Lorsque  le  pays  occupé  par  Tarmée  doit  être  frappé  de  tontri-* 
butions  soit  en  argent,  soit  en  nature ,  les  motifs  et  les  dispositions 
à  cet  égard  sont  Tobjet  d^un  rapport  de  Tintendant  au  général  corn- 
tnandant;  si  le  général  adopté  la  mesure,  il  est  tenu  d'ajouter  son 
approbation  écrite  aux  demandes  où  réquisitions  que  ^intendant 
doit  adresser  aux  autorités  locales,  et  de  mettre  à  sa  dispositîdn 
la  force  armée  quMl  jugera  nécessaire  pour  assurer  la  rentrée  des-^ 
dites  contributions. 

ART*    16.    «-^   ATTRIBUTIONS    SPECIALES* 

Dans  toutes  les  circonstances  ,  le  détail  des  revues  ^  Porganîsa-^ 
tion  et  Tadministration  des  hôpitaux  et  des  ambulances,  la  contrac- 
talion  des  marchés,  Tordonuancement  et  l'administration  des  dé« 
penses,  la  vérification  et  Parrêté  des  comptes  et  des  distributions  ou 
Consommations  de  tous  genres,  soit  que  les  fonds  ou  les  matières  aient 
été  fournis  par  le  gouvernement ,  soit  quMls  proviennent  des  paya 
occupés  par  l'armée ^  enfin,  tous  les  détails  du  service  administra^ 
fif  composent  les  attributions  et  les  obligations  spéciales  de  Pin- 
tendance,  à  Texcluslon  de  l'autorité  et  du  concours  de  nos  offîoîera. 
gi^néraux» 
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ART.    tj,    —    BASES    DB    LA    RESPONSABILITE. 

L'ordre  de  pourvoir  et  de  distribuer  constitue  avec  les  opération» 
militaires ,  ou  autres  motifs  qui  y  ont  donné  lieu  ,  la  responsabilité 
de  nos  généraux  \  les  moyens  de  pourvoir ,  sauf  le  cas  prévu  par 
Tarticle  .i5,  à  la  justification  du  paiement  et  de  la  distribution^ 
constituelit  la  responsabilité  de  nos  intendans. 


i^wMa 


DES  ORDONNANCES  ET  SOLDATS  PRES  DES  OFFICIERS. 

ARt,     18.    *—    DES    ORDOMNANCES. 

An  début  de  chaque  campagne ,  les  marécliaux  ou  généraux  com- 
mandans  d'armée  détermineront  la  quantité  d  ordonnances  achevai^ 
que  doivent  employer  près  d'eux  les  généraux  de  division ,  de  bri- 
gade et  les  chefs  dV^at-^major  de  division^  soit  que  ce  service  appar- 
tienne â  dest:ompa^nies  instituées  ad  hoc  ,  soit  qu^il  doive  être  fait 
par  QB  ou  plusieurs  réglmensv  Les  généraux  en  chef  fixeront  pa- 
reillement les  époques  où  les  ordonnances  s.eront  relevées,  et  quand 
les  divisions  n^auront  pas  de  rcgimens  de  cavalerie ,  ils  désigneront 
les  régtmens  qui  auront  à  les  fournir.  Ces  diverses  fixations  seront 
annoncées  par  Tordre,  et  varieront  selon  les  circonstances.  £q 
rouie  f  les  ordonnances  suivront  les  officiers -généraux,  et  feront 
tovtÀlft  fois  le  service  d^ordonnance  et  celui  d^escorte;  il  est  ex- 
pressément défendu  de  les  employer  à  conduire  des  chevaux  de 
main.  Celles  qui  ne  suivraient  pas  immédiatement  les  généraux  ou 
les  cheis  d^état-mîyor ,  marcheront  à  la  tête  des  divisions  ou  des 
brigades. 

I^and  les  quartiers-généraux  seront  assez  à  portée  des  camps 
pour  qu'on  puisse  y  envoyer  les  ordres  ordinaires  par  des  ordon- 
nances à  pied,  les  officiers  généraux  feront  comni^nder  le  nom- 
bre d'hommes  quUls  croiront  convenable  d'avoir  près  d'eux ,  si 
toutefois  ceux  de  leur  garde  ne  peuvent  suffire  pour  le  service* 

Lorsque  des  ordonnances  partiront  et  qu'elles  ne  seront  pas  con- 
duites par  uii  officier,  l'adjudant-major  ou  l'adjudant  de  semaine 
qui  les  inspectera  et  les  fera  partir,  délivrera  au  sous-officier,  à 
défaut  de  sous-officier ,  au  plus  ancien  caporal  ou  soldat,  un  billet 
indiquant  l'heure  précise  où  elles  auront  du  se  mettre  en  route 
pour  se  rendre  à  leur  destination.  Un  officier  d'état-major  en  don* 
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nera  un  paml  ù  ceiles  qaî  auront  été  relerée.^*  Il  ea  sera  de  même 
pour  les  dépêcUes. 

AE.T.    19.  ••—   SOLDATS    ATTACHét    AVX   OFFICIERS. 

Sa  ]VIajesté  voulant  de  plus  en  plus  favoriser  ses  ofBciers,  anlo* 
me  9  en  campagne ^  cliaque  colonel  et  lientenant-ccJonel  à  aroir 
près  de  lui ,  dans  son  Ingénient ,  deux  soldats  à  son  choix ,  et  tout 
antre  ofQcier  à  en  avoir  un.  Ces  soldats  seront  exempts  de  service 
et  de  cor\ée  ^  mais  ils  rentreront  dans  les  rangs  pour  marcher  y  ma'* 
nœuvrer  ou  comballre. 

Ils  serbnt  montés  dans  la  cavalerie ,  et  suivront  les  officiefs  quand 
ils  marcheront  isolément. 

Ils  seront  choisis  pour  PéUt-major,  y  compris  les  officiers  de 
aanté  et  aumôniers  ^  sur  tout  le  régiment ,  par  les  ofliciers  à  qui  ils 
doivent  t'tre  attachés^  poui  les  chefs  de  bataillon  et  d*escadron  ,  il» 
1?  seront  sur  lés  bataillons  et  escadrons  qu^il s  commandent  )  pour 
lei  capitaines  ^  sur  les  escadrons  et  les  compagnies  ;  pour  les  autres 
ofliciers,  sur  leurs  pelotons  ou  sections. 

Les  oiBciers  supérieurs  ne  peuvent  faire  conduire  leurs  chevaux 
de  main  par  des  soldats.  Nos  olliciers-généraux  tiendront  slricte- 
uient  la  main  à  cette  disposition,  et  n*en  permettront  l^nfraction 
quMnstantanément  et  lorsquMi  leur  sera  prouvé  que  la  perte  d^un 
domestique  Texige  impérieusement. 

Il  est  accordé  h  chaque  ofBcier  inférieur  pour  cet  objet,  un  toldat 
tiors  rang ,  choisi  par  les  colonels ,  parmi  les  hommes  les  moitit 
propres  au  service  actif.  Dans  la  cavalerie ,  ils  ne  pourront  monte/ 
que  des  chevaux  appartenant  aux  officiers. 

DES  DÉPOTS. 

ART.    ao.   -^   DÀFOriS   D^NFANTERIE^ 

Les  grands  dépots  des  régi  mens  seront  établis  dans  les  places  ei 
garnisons  des  frontières  en  arrière  de  Parmée  à  laquelle  leurs  corpt 
appartiennent.  Il  seront  réunis  dans  le  même  ordre  que  leurs  régU 
suens  dans  les  divisions  et  les  brigades. 

Chaque  dépôt  d^infanterie  sera  formé  d^un  bataillon  toujouri 
complet  dans  ses  cadres,  quelle  que  soit  sa  force.  Il  fournira  sac-* 
cewiTemeBt  les  remplacemena  aux  bataillons  de  guerre^ 


y 


»AR    M.    LB    VICOMTE    DE    PB  £  VAL.  83 

AKT.    21w    •—    DÉPÔT,    DE    CAVALERIE. 

Les  jjépots  de  cavalerie  seront  composés  à^escouades ,  ou  de  pe- 
lotons si  l'eflectif  l'exige ,  appartenant  à  chaque  escadron  et  toujours 
administrés  au  compte  de  chacun  d^eux  ^  sous  le  rapport  des  hommes^ 
des  chevaux  et  des  matières* 

Ui^  a^djif dant.-mjujor ,  un  adjudant,  un  maréchal-de-^^logis  et  un 
brigadier  surnuméraire  par  escadron ,  seront  créés  pour  le  service 
d«L  dépôt  et  concourront  avec  ceux  des  escadrons  de  guerre  pour 
Vavûucemefït  elles  récpfu  penses  ;  à  la  paix  ils  seront  placés  titu*- 
lairement  à  mesure  des  vacances. 

AILT.    2!2.    ki>—   MAJOas    A17    DEPOT. 

Les  majors  seront  chargés  de  la  direction  de  l'administration 
Attns  les  dépôts,  sous  les  ordres  de  Pinspecteur-général  et  de  Pin- 
lendance  militaire ,  ils  en  seront  responsables  conjointement  avec 
les  trésoriers  et  officiers  d^hobiUement  qui,  dans  cette  circons- 
tance ^  ont  voix  délibérative  au  conseil. 

▲HT»    23.    •—   INSPECTEURS    DES    GRANDS    DÉpÔTS. 

Dm  joapecteura-généxuux  permanens  seront  institués  pour  les 
grands  dépôts  et  résideront  au  centre  de  leur  arrondissement.  Notre 
ministre  de  la  guerre  leur  adressera  tous  les  ordres  concernant 
lesdits  dépôts.  Les  départes  des  détachemens  pour  l'armée  seront 
loaJMirt  stBiultanés  pour  une  division ,  et  les  inspecteurs-généraux 
lot  orgaBÎteront  en  bataillons  ou  escadrons ,  réginijens  ou  brigades^ 
Miofi  4a  4orce ,  et  en  remettront  le  commandement  avec  leurs  ins- 
tractions  ^  à  l'officier  ie'plus  élevé  en  grade  ou  le  plus  ancien. 

ART.    24*    "^   DÉPÔTS    A    L^ARMEE. 

Les  dépôts  à  l'armée  s,eront  organisés  par  corps  d'armée .  par 
diviiion  et  par  arme ,  et  dans  le  même  ordre  que  leurs  corps  sont 
en  ligpe.  11^  seront  coinmaj^dés  par  des  officiers  à  qui  les  bles&ures  ^ 
les  fatigues  qu  l'âge  rendent  le  service  actif  trop  pénible. 

I^r^ue  ^eur  force  le  rendra  iiécessaire ,  on  les  mettra  sp^s  les 
ordres  MV^  ^^  de' plusieurs  officiers-géiiéra.ux  >  et  on  j  a.ttachera 
diet  souB-intendans  et  des  payeurs. 

Ces  dépôts  seront  placés  de  manière  à  recevoir  les  détachemens 
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de  D^rclie,  |.oiir  quMs  l«s  auginenteiit  des  hommes  disponibles  et 
en  reçoivent  ceux  qui  ne  le  seraient  pins. 

Cette  disposition  s'étend  â  la  cavalerie  pour  les  clievatix  et  le 
harnachement. 

Les  grands  dépôts  comprendront,  autant  que  possible,  les  éta* 
bli:isemens  d'hôpilaux  et  de  convalescens. 

(  Z,a  suite  au  prochain  numéro  )• 

REVUE  DE  LA  MÉDEaNE  DES  ORGANES , 

ENSEIGNEE  DANS  LES  HOPITAUX  MILITAIBES  d'iNSTRUGTIOV  ,  COMPARéX 
AVEC  LES  MÉMOIRES  DE  MEDECINE,  DE  CHIRURGIE  ET  DE  PHARHAGII 
Mil  ITAIRES5  PUBLIÉS  PAR  ORDRE  DU  ROI  OU  DU  MINUTRE  DE  LA 
GUERRE^  DEPUIS    I7G6    JUSQu'a    l^lj. 


«  La  vérité  est  le  premier  besoin 
»  des  princes  et  des  peupres.  » 

Ch\rles  X.  Séance  Royale  dn  5 
f  Trier  i8-i8. 

(  Premier  article  ). 

La  médecine  des  organes  ,  annoncée  par  Ciibanis  et  Bicbat»  est 
arrivée  tout  près  du  Panthéon.  Sera-t-elie  admise  sans  difficulté 
dans  ce  temple  ,  pendant  lon^-tenips destiné  à  la  gloire  et  à  rim- 
mortalité^  Voilà  ce  que  le  Journal  des  Sciences  imlilaires  ftepit>« 
pose  tiVxaniiuer. 

Depuis  quelques  années  la  vieille  expérience  médicale  et  la 
jeune  armée  murmurent  contre  le  bouleversement  de  la  dëno- 
miuntion,  de  la  théorie  et  du  traitement  des  maladies  et  des  blesf 
sures  de  rbomme  de  guei  re  ;  contre  les  saignées  capillaires  ,  contre 
les  vivifections  ,  les  cautérisations  antivarioliques  y  la  diète  sans 
bouillon  9  etc.  ,  introduites  dans  les  hôpitaux  militaires  d*iastruc- 
|ioii  (i).  La  censure  du  bureau  des  hôpitaux  de  l'ad/ninistratioa 

de  la  guerre,  protectrice  intéressée  des  professeurs  el  de»  mëde^ 

. -  — ' 

(1)  Voir  le  Journal  des  Sciences  Militaires  ,  vol.  '6  ,  page  jio;  vol.  71 
page  640. 
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cins  prîpcipaiix  de  sa  foçon,  a  ^  inrlaileineiil  réussi,  jusqu'à  pré* 
sentj  à  prévenir  ou  réprimer  ce  qu'elle  anpe'le  imprudence  et 
danger  6^  ]a  publicité.  Maîlre  delà  slalislique  médicale  et  chirur- 
gicale des  hôpitaux  militaires;  maître  du  secrétariat  ,  des  archives 
et  de  la  bibliothèque  du  conseil  de  santé,  par  le  fait  de  ses  em- 
ployés, tous  étrangers  aux  sciences,  aui(  arts,  A  tors  les  intérêts 
de  l'armée  e\  de  la  (««culte,  le  bureau  de  Tadminislration  de  la 
guerre,  n'a  laissé  jusqu'ici  échapper  de  sa  main  aucune  vériië 
favorable,  soit  aux  soldats  malades,  soit  aux  saines  docti^nes  de 
saolé^  soit  aux  plus  chers  intérêts  du  pa)s. 

Si  le  Journal  des  Siiences  militaires  est  bien  informé,  le  der- 
nier médecin  principal  disgracié  par  le  bureau  desi^ôpitaux,  aurait 
iSlé,  ma!gré  lui,  retraité  pour  avoir  osé  dire  en  français  et  écrire 
en  làtiu  :  ce  Que  dans  l'art  médical  appliqué  aux  troupes,  la  théo- 
rie de  l'organologie  r.%  sert  de  rien  sans  la  pratique  ,  si  ce  n'esta 
satifaire  une  vaine  science,  à  étonner  l'ignora r  ce  et  à  se  faire 
valoir  aux  yeux  de  l'inexpérience  5  que  la  médecine  des  organes 
n'est  qu'illusion ,  mensonge  et  vanilé;  que  celte  médecine  est  fu- 
neste aux  malades  si  elle  ne  marche  pas  d'accod  avec  l'expé- 
rience médicale  ;  qu'elle  est  inutile  si  elle  s'accorde  avec  Hippo- 
craie,  avec  la  médecine  expérimentale  et  physiologique  ;  avec  la 
médecine  qui  sait  à  quels  signes  avant- coureurs  on  recon- 
naît les  maladies,  par  quel  régime  on  peut  les  éviter,  par  quels 
remèdes  on  doit  les  traiter.  Enfin,  que  la  médecine  organiijue 
est  âusaî  incapable  de  guérir  ou  de  soulager  ou  de  consoler  l'hu- 
manité ^  que  léserait  la  médtcine  météorologique». 

Biais  le  temps  approche  où  l'on  reconnaîtra  généralement  que 
la  tnt'decîne  des  ornant  s  n'est  )>as  a  incontestablement  celle  qui 
guérit  ou  prévient  le  mieux  les  maladies».  Essayons,  eu  atten- 
dant, de  prévenir  le  reproche  que  la  médecine  militaire  d^s  or- 
ganes ne  cesse  pas  d'adresser  à  ses  adversaires  j  s»us  lui  oter  le 
moyen  de  nous  accuser  d'ij;nora  ace ,  ou  d'altérer  sa  doctrine- 
laissons-la  parler  elie-mênie  ;  laissons  même  parler  avec  elle  se& 
protecteurs;  les  faits,  les  résultats  prati^jues,  la  moriaiité  com- 
parée des  soldats  malades  et  des  soldais  blessés |  vi^'iidionl  en^ 
^lite  montrer  au  Roi^  au  miuislre>  au  conseil  &upéi'icur-.d(j  1» 
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guerre ,  aux  cb ambres  ,  à  tous  les  hommes  éclairés  ,  de  quj&l  çp\é 
est  la  vérité  j  le  désintéressement^  l'honneur • 


DISCOURS   prohortcé  à  VHSpiixtl  militaire  d'ihwiiction   dû 

.    T  àl^de-^Grâce  ,  le  iG  octobre  18*27,  dans  la  séance  ptibUipiè 

destinée  à  la  distrihdtton   des  prix.  ;  par  M.  GiiiA  ,  officia 

de  l'ohdre  rofal  de  là  Lésion  d^ Honneur  ,   chirurgien  eà 

chef  y  pr^eihier  prôfèssèHr  dans  cet  étàÙlissemèHJt, 

I 

Messieurs  les  élevés  , 

chaque  année  voit  renaître  ce  jour  de  solennité  consacré  aux 
rëconipenseà  que  la  mupiiicence  royale  accorde  aux  élèves  des 
hôpitaux  militaires  d'instruction  qui  se  sont   le  plus  distingués 

dans  leurs  études  et  leur  conduite  (i).  a  Vous  aves  tous  aimbi- 

•.  •     \   •,   ■• 

)>  tionné  ces  distinctions  honorables  ;  vos  succès  dans  le  concours 
)>  d'où  vous  sortez  sont  le  Jruit  de  la  noble  émulation  qui  vous 
»  animait,  et  du  désir  que  vous  aviez  d'obtenir  de  jusle$  préfé^ 
»  rences.  Nous  regrettons  que  les  palmes  qui  vous  sont  destinées 
>)  ne  soient  pas  assez  nombreuses  pour  décorer  tous  ceux  d'enti*e 
)>  vous  qui  en  ont  paru  dignes.  Ce  témoignage  de  salisfacltoo , 
r  que  nous  aimons  a  vous  rendre  publiquement^  vous  l'avez  mé- 
d>  rite  encore  par  la  sagesse  et  la  prudence  qui  vous  ont  consCani- 
»  nient  dirigés  dans  cetfc  grande  ville,  où  tant  d'occasions  de 
»  vous  égarer  se  présentaient.  Occupés  sans  cesse  de  vosétudes» 
»  rien  n'a  pu  vous  en  distraire  ;  aucun  de  vous  n'a  paru  dans  ces* 
5>  rassèmblémens  tumultueux ,  presque  inévitables  au  milieu  d^une 
»  immense  population ,  composée  de  classés  si  aiFTérenlés ,  et 
»  mue  par  tant  d'intérêts  divers  :  l'ordre,  germé  fécbnd  ue  l^ 
>^  prospérité  des  enipires,  Test  aussi  de  Tilhistration  dés  sciences' 
»  et  des  arts;  lioiis  y  sommes  attachés  par  amout  et  par  devoir. 
)>  Déjà,  vous  avez  été  pour  la  plupart,  dans  <l'au  très  écoles  9^ 
— ■  — — _ ■ 

(i;  Toutes  les  parties  ôc  ccdisbours  ,  qui  sont  guîilemetées  ,  avaient  été 
finprirnCes  par  la  censure  du  bureau  des  hôj»i.aux  de  l'admitiistriitrôu  delà 
guerre. 
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»  If  s  hëros  lie  cërëinoDies  semblables  à  celle  c^ui  rous  rassc*nible 
to  aujourd'hui;  mais  vous  aviez  alors,  comme  dans  un  hori- 
»  son  que  vos  prcniersavanlages  venaie.  t  de  vous  faire  dé  o  i- 
»  vrir,  le  Valt-de-Gi âce  en  porspetlive  :  là,  dos  lalens  mieux 
»  éprouves  rendent  la  lulle  plus  di'fiiie,  et  il  a  fallu  vous  y 
>?  préparer.  Je  tâcherai  dans  ce  disamrs,  de  prési'iUer  le  résume 
»  de  quelques-uns  des  principaux  sujets  sur  lest|ue'S  vous  vous 
»  êtes  exercés  :  ce  sera,  très-intparfailemenl  saus  doule,  rendre 
7y  compte  d'une  partie  de  vos  travaux  duraut  Taniire  qui  vient  do 
>î  s'érouh T.  Cependant,  jelons  d'abord  un  coup-dœil  rapide  sur 
»  les  hôpitaux  d'insirucliou  »  afin  de  rappeler  quel  est  leur  élat 
>»  actuel  de  perfectipu ,  et  de  montrer  ce  que  l'on  peut  encore 
i|.  en  alten  re« 

U  Ce»  ëtablissemens ,  recréés  il  y  a  douze  ans,  ne  sont  plus  des 
3»  institutions  nouvelles  :  le  temps  et  i'espérie^ice  en  ont  déjà 
»  consacre  ruti(it«,^l  en  ont  cimenté  les  bases.  Une  aduii)>islra^ 
>>  tion  sage  et  prévoyante  avait  présidé  h  leuror^nisatioti  ;  dtpuis 
»  fort,  elle  lésa  constamment  soutenus;,  elle  les  a  enrichis  d'un 
»  malériel  considérable  d'ouvrages  scientifiques  estimés  et  d'un 
»  gniDcI  piix  ;.  en  un  mot ,  de  tous  les  accessoires  nécessaires  k 
»  i'eiueignemenl.^  Nous  crbyo  s  à  notre  lonr  avoir  répondu  k 
»  tant  de  aoUit-itude  et  de  bieuveillauce.  Les  élèves  de  nos  écoles  ^ 
»  dispersés  eu  grand  nonibre  dans  les  hopiuux  et  dans  le.s  rc^i-- 
».fiieiiay  noua  en  sont  garans;  le  savoir  qu'ils  possèdent,  pre-^ 
»  mme  néees»té  de  leur  profession  lésa  l'ait  remiir(|uer  de  toutes 
»  les  personnes  qui  p<uvent  apprécier  cet  avuu'age  ;  ils  li'oat 
>>  cesse  de  se  montrerce  qu'ils  devaient  être,  c'e^a-h-direinÀtruits^ 
n  attachés  4. leur  service,  dévoués  et  fi.ièles.  Qvs  heureux  rcsul- 
39  tais  aie  BOUS  inspirent  cependant  pHs  une  sécuniélrop  .pro-« 
»  fonde  1  Nous  nVn  sentons  pas  aïoius  vivement  corabiea  nous 
»  aiwos  oueore  besoin  d'un  appui  prolecteur  1  C'est  avec  con^ 
i;  fiance  que  nous  le  réclamons  de  l  organe  du  ministre  qui  ïio^ 
»  nore celle  aSvHeuiKiée  de  sa  présidence  (i)«  Craindrious-tM^us  de 
31,  diriger  vers  lui  nos  vœux  et  nos.  espéi*ances  g  alors  que^  depuis 


(i)  M.  le  vicomte  de  Caux,  conseiller  dMrat ,    dîrecrour  géucral  Jd'ad; 
flûuistrationdeiaguerreaujourd'liui  miuistre  de  la  giiL'ire., 
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y}  long-temps ,  sous  soa  admiuislralion^  nous  n'en  avpus  reçu  que 
yi  des  bienfails  »? 

Les  hôpitaux  d'instruction  complètent  une  sërîe  d'dcotes,  toules 
sous  la  dépendance  du  ministère  de  la  guerre,  qui  les  a  instituées, 
pour  avoir  ,  dans  ses  propres  ressourcés,  les  nioyens  de  remplir 
journellement  les  emplois  qui  deviennent  vacans  dans  ]a  grande 
composition  des  forces  de  TÉtat,    et  de  ])ourvoir   à  ses  besoins' 
extraordinaires.  Des  ëludcs  spéciales,  adaptées  à  leur  destination , 
distinguent  nos  hôpitaux  des  autres  écoles  de  médecine.  Tout  y 
est  organisé  pour  rendre  simple  et  facile  lapplication  des  règles 
de  notre  art  à  Thomme  de  guerre.  Entre  les  procédés  oi>ératoires 
et  les  méthodes  curalives  en  usage,  ceux  qui  demandent  le  moins' 
de  temps  et  de  moyens  pour  arriver  au   même  but,  obtiennent 
toujours  près   de  nous  la  préférence  ;  et  i«  est  remarquable  que^ 
leur  introduction»  en  médecine  appartient  généralement  aux  offir 
ciers  de  santé  militaires.  C'est  aux  armées  qu'ils  ont  appris  a  juger^ 
proniptement ,  h  agir  avec  célérilé.   C'est  Texpérience  des  çâmps 
qui  rend  industrieux  dans  des  momens  de  péilurie,  ou  économe, 
de  ressources,  qui,  souvent  faibles,  doivent  être  partagées  par 
le  grand  nombre.  Ces  qualités  précieuses,  que  Ton  rapporte  au 
sein  de  la  paix ^   donnent  des  habitudes  nouvelles,  qui  se  Irans- 
mettent  et  se  perfectionnent  par  un  exercice  plus  régulier  et  plus 
paisible  de  l'art.  Voyez  ce  que  sont  aujourd'hui  nos  matières  mé- 
dicales. De  l'eau  ,  quelques  substances  sucrées,   du   mucilage , 
trois  ou  quatre  principes  extraits  de  végétaux,  composent  presque 
seuls  toute  notre  richesse  pharmaceutique.    Des   produits,  pour 
ainsi  dire  naturels,  ou  que   la  science  des  réactifs  chimiques  e^i 
parvenue  à  isoler  et  à  rendre  d'un  emploi  aussi  salutaire  que  corn- 
xtiode ,   ont  remplacé  ces  préparations  inertes  ou   incendiaires  , 
souvent  bizarres ,  restes  des  temps  de  barbarie  ;    ces    oificines 
somptueuses,  que  le  règne  des  fausses  doctrines  a  entraîaéés  dans 
sa  ruine. 

Toutefois,  ce  changencxent  ne  s'est  ojïéré  parmi  nous  qu'avec 
une  sage  lenteur.  Depuis  long-temps,  nos  Formulaires  se  fai- 
saient remanjucr  par  une  tendance  à  l'établissement  d'une  théra- 
peutique simple  et  rationnelle,  dont  nos  CQnnaissances  modernes 
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mt\i  seulement  rcnJu  rulililé  plus  palpable.  Le  conseil  de  santé  > 
artus  la  surveillance  immc^diatc  duquel  est  placé  notre  enseigne- 
iiienl^  a  recommandé  et  encouragé  h  difTérentcs  époques  les  es-^ 
sais  de  substances  indigènes,  a  rap|)elé  rallention  sur  les  incon^ 
rëniens  qui  résultent  des  prépara  lions  compliquées  pour  le  service 
d^s  hôpitaux  militaires  ;  et  ce  fut  dans  ce  même  esprit  qu'il  opéra 
,tlans  le  Formulaire  actuellement  en  usage ,  une  réforme  si  con- 
sidérable et  si  heureuse. 

Nous  sommes  informé  que  de  nouvelles  instructions  émanées 
de  son  sein  tendront  à  agrandir  encore  cet  empire  de  la  raison/ 
«fi  linciîtant  à  des  circonstances  exceptionnelles  l'emploi  de  plu- 
sieurs moflificateurs  de  notre  écnno^mie ,  qui ,  dans  une  classe  de 
maladies  que  je  me  dispenserai  de  nommer  ,  sont  des  causes  fré- 
quentes dfe  symptômes  que  l'on  a  jusqu'à  présent  rapportés  h  uno 
ongine  obscure  et  mystérieuse. 

'  ce  Piasieurs  autres  améliorations  s'intro<luisent  chaque  jour 
)>  dans  l'enseignement  des  hôpitaux  militaires  d'instruction,  où 
»  sont  attendues  des  professeurs  habiles  auxquels  il  est  confié. 
»  Peul-ètre  serions-nous  restés,  au  Val-dè-Giâce ,  en  arrière  de 
»' cel  élan ,  si,  privés,  comme  nous  le  sommes,  d'un  amphi-. 
»  théâtre  ,  moins  de  zèle  se  fût  rencontré,  et  eût  lutté  avec  moins 
y>  d'activité  contre  les  localités  incommodes  et  insuffisantes  qui  , 
»•  depuis  deux  ans ,  mettent  des  entraves  h  raccompiissement  de 
».  nos  prdjets  les  plus  utiles.  Un  malentendu  seul  a  pu  laisser 
»  jusqu'à  ce  jour  sans  exécution  la  promesse  solennelle  du  Pou- 
>•  voir  .  et  i'-s  ordres  qui  avaient  été  donnés  immédiatement,  afin 
»  de  nous  délivrer  de  celle  situation  préjudiciable,  qui  entrRve 
"»  sur-tout  les  cours  d'anatomic,  et  toutes  les  démonstr.uionsopé- 
>>  raloîres,  qui,  devant  être  exécutées  avec  une  giande  précision 
»  et  lirupper  t  us  les  yeux  ne  peuvent  être  faites  avec  fruit  que 
»  dans  un  ampbit^.éâtre  (i).  Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  nous 

M  (i)Il  8'agit  ici  de  rHmfjiiiilicàtre  destiné  aux  cours  d'anatoinie  et  clcchi*. 
a»  riirgie,  duncS.  Exe.  iciVUuisliv  de  la  ^iieiTe  avait ordouuc  la. construction 

V  eiireiiiplacenieut  de  celui  qui  était  placé  dans  la  chapelle  postérieure  d« 
»'.  T'^B^i'-e  du  Vai  de  Grâce,  et  qui  fut  détruit  lorsque  ce  monument  a  été 

V  rendu  «u  culte.  Les  bancs  de  cet  amphithéâtre  avaient  été  assez  élevés. 
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»  sommes  parvenu,  malgré  celte  gêne  conllnueilc,  non -seul  emefil^ 
»  h  ne  laisser  aucune  de  ces  branches  d'ensoignemont  en  souflrance,^ 
3>  mais  encore  à.  enrichir  notre  cahinetde  iDeauçoop  de  prépara* 
)>  tions  impcrlantes,  qui  ont  le  mérite  de  copserver  pour  Tins- 
>)  truction  journalière  dos  élèves ,  soit  Içs  produits  de  dissections, 
»  laborieuses^  qu'on  no  peut  faire  qu'avec  peine  durant  Thivor, 
»  soit  un  grand  non^br^  d'altérations  des  organes,  dpnt.la  naluro 
»  n'offre  des  exemples  qu*h  de  longs  intervalles.  Nous  co|ia«cre- 
»  rons  tous  nos  efTorls  à  au^^menter  cette  collection ,  monument 
»  élevé  a  la  science  par  la,  jeunesse  studieuse  de  cette  école»  cl  k, 
»  la  rendre  de  plus  en  plus  digne  û'êlre  offerte  à  tous  les  regards* 

w  Messieu];^^  je  pourrais  étendre   cet  examen   et  entrer  dans 
>>  d'autres  détails,  qui  sont  é;;alement.  à  Ta  va  litige  de.  nos  hopi- 
»  taux  constitués  en  écoles.   Qt.ril  n>e  suffise  de  dire  q^HP  l^pn  }E» 
w  déploie  de  toutes  paris  une  louable  activité,   çt  que  .l'on  s'ef- 
>)  force  par-tout  de  leur  donner  le  degré  de  splendeur  dont  ils- 
»  sont  susceptibles*  Les  médecinsi  militaires  doivent  naUirelier 
>>  ment  désirer  que  les  lumières  s'y  multiplient  ,  çt  nQUs.veuous. 
>ï  de  voir  que  des  personnes  du  p|us  haut  rang  s'intéressent  aiisfL. 
>)  à  leur  prospérité  :  vous  n'ayez  donc  point  à  craindre,  en  vous.^ 
>>  associant  à  leur. destinée,  d'embrâssor  unr^  carrière  incertaine  : 
».  voire  soft  est  inséparable  de  celai  de  l'armée,  dont  vous  faites.. 
»  partie.    Quelque  chose  d'analogue  «  ces  institutions ,    mais  de 
))  beaucoup  moins  |>arfait ,  exi-»te  chex  nos  voisins,  notamment 
)>  en  Prusse^  où  l'on  n'a  rien  ajoi/ie   aux  Aùbies  bases  sur- le»*. 
»  quelles  est  élevée  l'école  de  chirurgie  ap  elée  la  Pèf  inJèje^éoi^t 
»  ce  pays  est  redevable  k   a  sollicitude  du  roi  pour  ses.  soUkits* 

»  Que  si  nous  jetons  les  yeux  sur  les  nouveaux  perfeclioane- 
»  mens  donnés  au  sf'rvicedes  hôpitaux,  considéré  dans. toute  Aoa 
»  extension  9  bous  y  voyons  des  personnes  de  difféi*enles  proff  s« 
"n  sions  se  ralliera  un  même  système ,  prendre  dos  rangs  qu'une 
»  égalité  de  droit  leur  assigne,   et  former  un  ensemble  parfait. 


4 


»>  pour  mettre  à  la  portée  de  la  main  une  peinture  à  fresque  trè.s-e»timée  de 
w  Mignard  ;  et  bien  que  ce  tabtean,  qui  représente  t'Eucharistie  dans  une 
»  gloire  céleste,  aitété  al>andonné  pendant  p!u5  de  vingt-cinq  ans  à  la  dî&r 
»  crétion  des  élèves,  ii  n'a  point  éprouvé  l?  plus  légère  dégradatioç.  » 
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n  qur  augmente  la  séctiritë  de  tous  :  cet  ordre  de  choses  est  n^ 
y}  d*une  haute  idée  adraiuislrative. 

»  Mais  j'ai  à  vous  parler  de  vos  études  durant,  nolfe  dernière^ 
V  année  scolaire. 

»  JjB  n'entreprendrai,  point,  dç  yous  retracer  ici,  «e  qui  voms^ 
»  élé  enseigné  en  pathologie  et  en  thérapeuli(|tie  iué<iicntes  pro«>^ 
»  premenl  d^tes»  Yoire  proGt'sstur  de  cliuique  interne  yous  a  ha* 
»  hitués  à  entendre  le  développemçnt  de  ses  idées ,  à  en  faire 
yy  rapulicafion  au  lit  des  nruclades)   et  les  vérités  qui  ont  découlé 
»  de  ses  savantes  leçons;  les  lumières  qui  ont  rejailli  de  f>es  ré-^ 
^  4>lîques  aux  objections  qu'il  se  fai.^ait  lui-même,  dans  l'inten-* 
y»  lion  de  vous  instruire,  interdisent  à  tout  autre  le  droit  de  se 
lo  placer  sur  son  terrain.  Plus  d'une  fois ,  je  vous  ai  engagésà  bien 
3»  vous  pénétrer  des  paroles  que  vo^is  adressait  un  grand  maître;; 
»  mais  je  n'oublierai  pas  de  dire  que  la  pratique  également  hcu« 
»  reuM  deses  collabora} eurs ,  qui  profèrent  Fa  même  doctrine , 
»  vous  a  aussi  fort  souvent  permis  de  joindre  l'exemple  au  pré* 
>>  cepie^  et  de  vous  convaincre  que  la  rnédecine  des  organes  est. 
3»  incoDtéstablement  celle   qui  guérit  ou  prévient    le   nneux  les 
»  maladlies.  Le  temps  approche  où  ce  sentiment  sera  général. 

)»  I^  pathologie  externe  et  la  pratiqué  des  opérations  chirur-« 
)>  gicales  ont  fait  l'objet  de  deux  courç  spéciaux ,  qui  ont  é:é  con« 
»  linués  jusqu'à  la  clôture  prescrile  par  le  règlement.  Les  pro« 
»  fesseurs  que  vous  avez  entendus  traiter  ces  matières   ont  un 
»  savoir  consomhié,    qu'ils  se  sont  efforcés  de  vous  communi- 
»  quer,  et.nous  avons  pu  nous  convaincre  que  leurs  efforts  ont! 
y}  élé  couronnés  de  succès.   Les  répétitions  d'opération  :  ont  ét<S 
h  noaibreuscs ,  cette  partie  est  la. plus  difficile  de  l'aria  Elle  exige 
^  qu^avant  de  vous  y  livrer  sur  l'homme  souffrant,  vous  vous  la 
2>  rendiez  familière  ^>ar  un  exercice  qui  affermisse  les  iustrumens 
3>  entre  vos  mains,  et  vous  donne  ce  sang-froid  que  le, vulgaire. 
}y  prend  pour  de  rimlifférence  au  cri   de  la  douleur,  mais  qui 
».n*est,  en  effet,  qu'un  trait  du  plus  gr^nd  courage.   Je  passe 
y>  rapidement  sur  ces  sujets  d'instruction,  pour  m'urrèter  davan« 
Vt  tflge  snr  l'anatomie  normale  et  l'anatomie  palhologiquc. 
'  »  Celui  de  vos  chefs  qui  a  été  chargé  de  vous  faire  des  leçons 
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Si  d'anatoniie  norrua'e  a  bien  senti  qu*ii  avait  une  double  tâche 
»  à  remplir,  celle  de  parler  à  des  <51èves  nouveaux  encore,  peu 
»  inities  auxëiémens  de  la  science ,  et  à  des  ëlèves  instruits  ^  ha« 
»  biles,  versés  dans  les  détails  descriptifs  les  plus  minutieux. 
»  M.  Desruelles  s'est  acquitté  de  cette  commission  épineuse  avec 
»  le  sèlc,  l'exactitude  elles  soins  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  :> 
i>  deux  années  de  suite,  remplissant  les  mêmes  Fonctions,  ont 
»  suffi  pour  lui  faire  prendre  Thabitude  du  professorat ,  qualité 
»  qu'il  doit  autant  k  ses  travaux  qu'à  ses  beureuses  dis|>osilioa» 
»  naturelles. 

»  Nous  connaissons  h  peu-^près  tout  ce  qu*îl  est  utile  de  savoir 
»  sur  la  formation  extérieure  de  nos  organes  et  sur  leurs  rapports 
»  entre  eux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  Tégard  de  leur  struc<^ 
»  ture  interne.  Vous  vous  êtes  arrêtés  quelque  temps  à  cette  der» 
>>  nière,  vous  avez  revu  les  écrits  de  notre  immortel  Bichat,  les 
»  additions  de  Bdclard ,  proûlé  des  travaux  récens  de  MM.  Gerdy- 
>>  Blandin ,  Âmussat  et  quelques  autres.  Les  dissections  les  plus 
»  adroites,  celles  qui  parviennent  à  iso  er  le  plus  de  parties  pos« 
c^  sible  dans  la  composition  des  organes,  ont  été  mises  sous  vos 
»  yeux  ou  exécutées  par  vous.  Mais  que  nous  montreiit-el'es^ 
Tt  Des  ûbres,  des  vaisseaux,  des  ner's  diversement  enlacés  et  en^ 
>>  tourés  de  tissu  cellulaire.  L'organogénie  nous  apprend  que  tous 
»  ces  élémens  qui  concourent  à  former  la  structure  organique, 
»  tirent  leur  origine  du  lieu  où  ils  se  rencontrent ,  et  quo  dès^. 
>)  lors  c'est  toujours  une  expression  vicieuse  de  dire  que  telle 
»  partie,  tel  vais'^eau,  tel  nerf,  par  exemple,  naît  d'une  masse 
))  ou  tronc  plus  considérable. 

»  Chaque  organe  trouve  dans  le  lieu  qull  occupe  les  causes 
»  ou  la  puissance  de  son  développement.  Ces  mêmes  causes  IuL 
»'impri(nent  aussi  ses  caractères  dislinctifs;  elles  'ont  que  te» 
»  muscles  sont  fibreux  et  ronges,  le  foie  pulpeux  et  noirÀti-e, 
7>  le  cerveau  cendré  et  d'une  structure  si  délicate.  Nous  ne  pou- 
»  vons,  d'après  ces  effets,  refusera  la  puissance  formatrice  que 
3>  je  signale  une  propriété  distincte  dans  l'accroissement  t^m- 
»  bryonnaire.  Mais  à  quoi  tiennent  les  différentes  propriétés  par— - 
»>  ticulières  d'où  résulte  une. -.harmonie  si  parfaite  dans  l'orgstoi^^s^ 
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.»  satîon  des  aDimaux  ?  A  la  force  dont  il  s*agil,  et  qui  est  pour 
»  nous  un  mystère  impénétrable.  Celle  force  imprime  la  viialilé* 
»  avec  laquelle  elle  se  confond;  elle  embrasse  toiiirélre,  elle  ne 
»  va  pas  d'une  partie  à  une  autre,  et  ne  rayonne  d'aucun  point  i 
»  c'est  le  cercle  de  Fontenelle.  Le  cœur  et  le  cerveau  j  une  fois 
»  formés,  exercent  ,  par  les  système»  dont  ils  sont  les  centres i 
»  des  fonctions  coatijutrices  de  cette  force,  qui,  après  la  nais» 
»  sance,  préside  encore  à  la  nutrition  et  à  la  décomposition  des 
»  organes.  Tel  est  le  fondement  de  Torganogénie,  dont  M.  Serres  ' 
»  a  exposé  les  lois  d'une  manière  satisfaisante». 

Ce  savant  pi'ofesse  néanmoins  une  0))inion  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre et  qui  a  dcjà  été  comballue.  Ayant  observé  que  lorsque 
des  portions  du  système  i:erveux  manquent  dans  L'organisation 
4*iin  nouvel  être,  les  artères  qui  sont  destinées  à  porter  le  sang 
dans  ces  parties  manquent  aussi,  il  en  conclut  que  l'absence  des 
artères  détermine  l'absence  des  portion  s  nerveuses  correspondantes* 
Maisla  Cause  de  ses  monstruosités  par  défaut,  s'étend  également, 
dans  ces  cas,  et  sur  le  système  nerveux,  et  sur  le  système  sau-^ 
guiu,  comme  elle  est  susceptible  de  s'étendre  sur  tous  les  autres 
tiv3ns«  On  ne  peut  pas  dire  avec  plus  de  raison  que  le  manque  de 
développement  de  la  substance  nerveuse  dépend  de  l'absence  d^une 
afière,  qu'on  ne  peut  dire  que  la  nou^cxistence  d'une  artère  dé'^ 
|>eDd  de  l'absence  de  la  substance  nerveuse. 

«  Après  des  notions  plus  étendues  sur  un  sujet  que  je  ne  puis 
9>  qu'effleurer  ]  après  des  leçons  préliminaires  de  zoologie  ,  des^ 
M  linées  à  rappeler  les  rapports  de  structure  qui  unisseiit  entre 
V  eux  les  animaux  vertébrés  vl  invertébrés,  et  les  gradations  à 
»  l'aide  desquelles  lu  nature  s'élève  des  êtres  lesp-us  simples  aux 
»  plus  compliqués,  aux  plus  pariails,  et  euflu  à  i'iiomme  ,  notre 
»  jt'une  professeur  s'est  occupé  de  l'objet  spécial  de  son  cours. 

»  Voulant  rallier  da.  s  rcs|?ril  des  élèves  l'idée  des  actions  fono* 
»  liounelles  avec  la  description  matérielle  ou  topograplii  |ue  des 
)>  or£;aues,  et  rapprocher  davantage  ou  plutôt  rendre  insépara-^ 
»  blés  l'nnato.'nie  et  la  ph}iio!o:iie,  il  a  abandonné  l'ancienne 
}?  méthode  descriptive  par  sjstème  or  anique.  Celle  méthode  a 
9  riucoBvéiiieut  de  séparer  des  parties  qui  coupcrent  sans  cwskd 
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»  aiùx  mêmes  fouc(ion«*  En  rëanissant^^u  conti-ùîre-^  les  pdrtieA 
^)  qui  a'>i5iseRt'CQ9einf»i«  éatis  ies  lieux  €]u'f;l|[esdccup«in ,  14  a  luittUK 
V>  fait  aeritîr  lebiÀ  e0mmun',ruiiJîtë  réctpr^ae  des  connaisiaiiceft 
i^>  analx^mique  d  pby.Hiblo^iiiue ,  eC  lès  ser vioeb  qn'elitfs  rendent 
»>  à  ^a  palholègie,  qui  n^est  que  la'cûnndissance  des  désordre»  oU 
t)  ôes  déroDgemens  survenus  dans  li*s  mou vé mens  ^*t  la  sltaotart 
»  des  dr^nes',  ^éalixhlemeiii'élo.àiéii  dans  i'ëiat  nôrmak 

»  Le  :filan  que  M.  Desrdelles  a  a(iè))lc  consiste  à  décrire  dans 
y>  leur  eif^eniS)ic  tes  organes  qui consfttueni  les  diffëreas  a|>pai*eilsé 
'^)  Pour  procéder  avec  plus  d'ordre ,  ii  a  comineacé  par  le  eeniro 
1>  eërëbrb-spinal  et  le  centre  circulatoire^  dont  les  ex|>ansioas  » 
»  que  l'on  retrônve  par-iOut ,  u  ont  plus  demandé  qu'une  des-^ 
9)  criplio  1  de  termin«ti!son  ,  dëgag'e  des  rapports  d insertion  inié^ 
te  rieure,  rap[K>ris  que  Ton  avilit  étudiés  ^retirai nairemeat.  £il 
19  parlant  du  .système  nerveux  central,  les  cavités  Osseuses  de  (â 
^  tète  et  du  rachis  ont  été  examinées  autant  qu'il  coBv«nait)  pottr 
•>  uirJiKlus  y  revenir ,  et  éviter  ta  forme  descriiHive  d'une  ostéologio 
)>  aride  quinentontra  jamais  que  des  fosses,  deslrousetdo6|irotii-* 
9>  béranceï  dépouillés  des  parties  luoiles  auxquelles  iks  donTOoi 
)>  |>assege  ou  insei^tiôrr. 

»  L'idée  nouvelle  <dont  fe  ^xirle ,  de  aéciire  l'anatoaiie  ^1lOces« 
)}  sivcuieiit  dans  cbaque  appaix'il,  ou  plutôt  dans  chaque  partie 
»  du  coRDS  animal,  et  de  voii*  en  n;éine  teiHps  les  rapports  ibu^ 
9)  taels  des  élémens  qui  le  composent-,  )«ralt  Ireureuse^  11  est 
-»  qiKîlques  descriptions  particulières  qui  ne  peuvent  point  eftirer 
9>  daAs  cette  mélkode  i^ysiolo^ique,  et  par  lesquelles  t> a  a  tej>^ 
>3  miné.  11  serait  inutile  de  m'iippes^antir  «lu*  elles^  et  ne  voulant 
Oi  qtte  rappeler  les'objcts  les  plus  impoiHans,  sur  lesquels  vos  aie* 
d)  dilations  se  sont  spécialement  arrêtées,  je  présenterai  quelque* 
93  réflexions  sur  les  fondions  de  la  moelle  épinière ,  ^lèi  a  é4évi»# 
^>  en  premier  lieiy. 

Un  homme  dont  l'An^cterrè  sThonore,  Ch.  Bell,  a  •entrepris , 
il  y  a  quelijucs  années,  d'établir,  d*après  des  faits,  sur  les  usage* 
•des  nerfs  une  théorie,  en  partie  ancienne,  eu  «partie  nouveÛe  ^ 
fort  curieuse,  et  je  pourrais  même  dire  spiriluell'e ^  si  cette  ex* 
l^ression  pouvait  convenir  au  sujet«  £n  vi^icii  le  &om<nairc  s 
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Ily  a,  dit  Ta  teup,  quatre  odres  de  nerfs,  qui  se  comhineuC 
)pouT  n'en  former  qù*iin  seul.  i2vs  nerfs,  ajoute-t-il ,  ont  des  fonc- 
tions entièrement  difFéirentes  et  qui  permettent  de  les  diviser  en 
TfctU  du  intiment,  en  ceux  des  nioiivemens  volontaires,  ceui 
den  nnôùvvïhiens  respiratoires  et  ceux  de  la  nutrition,  de  Taccrois* 
kemenl  et  du  dëa-oissement;  Les  ner(^  de  la  vision  ^  de  l'odorat  et 
de  l'ouïe  formiuit  »  selon  lui ,  une  classe  à  part.  Tel  est  le  fonde- 
htenf  de  &X>n  système.  Il  part  de  ces  divisions  arbitraires  pour  se 
livrer  à  des  discussions  extrêmement  ingénieuses^  et  il  assigne  à 
chnqâ«  nerf  des  fonctions  toutes  particulières,  qu'il  croit  prouver 
par  des  ûxpërie^ices  dont  lies  condusiôns  sont  souvent  atlàqua- 

Une  vëriië  Intontelstable ,  échappée  ^  pour  ainsi  dire ,  à  Ch.  Bell^ 
consiste  dans  ce  premier  aveu-,  qu'un  seul  ordre  de  ner's  résu!tlB 
de  là  combinaison  dis  tous  ces  agens  entre  eux.  E'i  traduisant  ces 
lEOts  dans  un  iangage  qui  nbus  est  ])lus  familier,  ils  signifient 
qu'il  b*y  a  qu'un  seul  système  nerveux,  dont  les  expai.sions,  dis^ 
tribuélps  dans  toutes  les  pn'rtieÀ ,  se  réuuissent  à  un  centre  uni- 
que ,  doré  des  plus  hautes  attributions  dans  l'écouornie,  puisqu'il 
p«*rço  i>  juge  ,  ordonne,  influence  tous  les  organes,  et  en  règle 
les  opérations  intérie  res.  Les  fonctions  des  nerl^  ne  sont  pas  aussi 
di  férentes  qu*on  veut  bien  ie  dire  ;  par-tout  ils  sOnt  sensibles  et 
iroieurs,  et  celte  double  pro^  rielé  est  indispensable  h  leur  action^ 
La  r<  fine  ne  r<^(>it  l'impression  é»  la  lumièi*e  que  parce  qu'elle 
est  seimîble ,  et  le  nerf  optique  ne  transmet  cette  im))ression  au 
cenreao  que  par  un  mode  de  mouve  i*eDt»  Veut-on  que  la  sensi- 
bifitë  n*ait  d'autrip  attribut  que  la  pei^^ption  de  la  douleur.  A  oek 
je  répOndtrni  que  tons  les  nerfs  peuvent  faire  é{>rou\er  un  sentir- 
ment  douloureux  dans  dés  conditions  déterminées»  A  proprement 
tMrlcr,  les  tonctions  des  neri'^  sont  moins  différentes  que  divers»* 
lîods  par  des  conditions  organiques  normales  Ou  pathobgiquesi 

Tel  n'est  pas^  cou<uie  nous  venons  de  le  voir,  fui^iaion  de  ClL 
'Bell ,  telle  uVil  pas  non  plus  celle  que  professe  parmi  nous  un  phy- 
siologiste chez  leqoel  existent,  a  un  degré  remarqaabie  ,  le  géni^ 
de  varier  les  expériences  sur  les  animaux  vivars,  et  le  talent  d^en 
firve  des  iadactivns.  Ces  deux  el^^er valeurs  prét«ndettt  que  les  q%* 
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lohnes  posUrieures  de  la  moelle  rachidienne  sont  destinées  au  sen- 
tînienl ,  et  les  colonnes  antciTÎeures  au  mouvement.  LfCuns  asser- 
tions ont  rencontré  des  partisans  et  des  contradicteurs  ^  et  si ,  d^une 
part  5  l'auteur  d^un  estimable  Traité  sur  la  moelle  épinière  les 
adopte  complètement,  d^un  autre  côté,  M.  Beîlingeri,  qui  s*0€- 
çupe  de  recherches  analogues,  a  obtenu  des  résultats  assez  dillcreAS 
de  ceux  de  ses  compétiteurs,  pour  prétendre  au  titre  de  fondateur 
d^un  autre  système.  Le  plus  grand  nombre  attend  pour  se  décidqr 
que  la  question  soit  plus  éclaircie» 

Rien  ne  jette  plus  d^incertitude  sur  les  rechercbes  scientifiques 
que  le  défaut  d^accord  entre  les  expérimentateurs  qui  s^en  occupent. 

Mais  on  invoque  des  faits  ,  on  s^en  autorise,  on  multiplie  les  ex». 
périeuces.  Ce  n^c&t  pas  par  le  raisonnement  que  de  semblables  té- 
moignages peuvent  être  récusés,  ce  n^est  que  pur  d'autres  fai^s 
également  dignes  de  confiance,  plus  sagement  interprêtés,  et  qiiî 
tiucent  une  route  plus  sure  à  Pobservateur.  Or,  notre  clinique  nous 
.a  permis  cette  année  de  recueillir  des  observations  qui  prouvent  que 
les  nerfs  racliidienç  postérieurs  ne  sont  pas,  comme  on  Tassare 
exclusivement  doués  de  la  sensibilité.  Nous  avons  vu  la  destruction 
de  la  moelle,  dans  une  grande  étendue  à  Tendroit  de  leur  inser-» 
tion ,  se  rencontrer  non-seulement  avec  persistance  de  la  sensibilité 
dans  les  membres  iniérieurs,  mais  encore  avec  exaltation  de  cette 
propriété.  D'un  autre  côté ,  une  altération  très-évidente  de  la  par- 
tie ant.  rieure  de  la  moelle  a  coexisté  avec  des  contractures  pcirma*- 
nentes  des  membres,  effet  contraire  à  celui  de  la  paralysie,  qui 
aurait  d(k  se  prononcer  pour  justifier  la  théorie  que  l'on  veut  éta- 
blir. Au  surplus,  les  auteurs  du  système  que  je  combats  s'appuient 
aussi  quelquefois  de  l'expérience  pathologique;  mais  les  vivisec- 
tions sont  leur  arme  favorite.  Nous  espérons  que  les  médecins 
éclairés  et  non  prévenus  resteront  en  garde  contre  les  séductio^is  des 
hypothrses  fondées  sur  elles  ;  qu'ils  vérifièrent  au  lit  des  maiadea 
des  assertions  trop  hasardées,  et  que,  dirigés  par  une  ionable  dé- 
fiance, ils  éviteront  de  confondre  avec  les  phénomènes  de  l'ordre 
physiologique  l'explosion  de  la  douleur,  les  troubles  subits  qui  s'é- 
lèvent au  milieu  des  tourmens  et  ne  laissent  plus  ni  volonté  ni  per- 
ception distinctes  aux  animaux  soqmis  à  des  expériences  souvent 
trompeuses. 
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Avant  (l'abandonner  la  moelle  racliidienne  ,  exposons  en  peu  àé 
■lots  'ia  partie  la  plus  ingéniense  de  la  théorie  du  physiologiste  an- 
glais ,  celle  qui  traite  dé^  associations  niuscnlaîiies  et  nerveuses  dans 
Pactb  de  la  respiration.  Uhé  troisième  colonne  de  substance 
nerveuse ,  apparenté  en  haut  sur  chaque  côté  de  la  moelle  allon- 
gée ,  est  destinée ,  selon  lui ,  aux  nerfs  qu'il  appelle  respiratoires^ 
Elle  ttominéfece  "aux  corpià  rétifbrmes,  qui  y  sont  compris ,  et  îl  lui  • 
teœUe  probable  qu*elle  se  continue  le  long  des  régions  cervicale  et 
dorsale.  Sept  nerfs  respiratoires  naissent  de  cette  partie  latérale 
du  tronc  médullaire  :  ce  sollt  le  facial ,  le  glosso-pharyngien  ^  lé 
pii«tamX>*gàstnque ,  Taccfessoire  de  ce  dernier  ou  de  Wîllis ,  le  dia- 
ptiraginatique ,  le  thoracîque  externe  ou  respiratoire  extetne,  et 
niypoglosse.  H  j  ajoute  les  rameaux  laryngés  et  récutren^  dé  U 
heitièmie  paire. 

'  Son  intention  est  'de  prouver  (|ue  lés  nerfs  destinés  à  animer  les 
inaftcles  extérieurs  du  thorax  dans  la  respiration,  sont  dif!érens  de 
ceux  Iqm  mettent  en  action  \é%  mêmes  muscles  sous  l'empire  dé  la 
Volonté.  Il  assîghé  aibfii  à  la  plupart  des  nedk  que  je  viens  de  dé-» 
i&gBfBT  «lepropHét^  distincte  ,  que  Ton  nVvait  bien  constatée  jar« 
qaHiiijoiirdliui  <![ue  dans  lé  nerf  diaphraginatique  et  les  intercos- 
ta««  C^est  sous  îa  dénomihatibn  heureuse  d'association  qu'il  expli- 
que cet  accord  des  agens  musculaires  et  nerveux  dans  la  respira- 
tion. Etendant  bientôt  c'étté  idée  \  il  associe  au  même  acte  la  voix^ 
Itt   parole  f  l'expression  de  la  physionomie  ^  lé  mouvement  des 
yemx ,  celui  des  paupières,  l'olfaction,  les  fonctions  de  Testomac 
et  différentes  àuttes ,  même  les  mouvemens  généraux  du  corps. 
-    A  travers  les  explications  auxquelles  donne  Heu  le  jeu  de  cet  ap- 
pareil respiratoire  ^  et  au  milieu  des  conblusions  tirées  des  expé- 
Hences  qui  les  fortifient ,  on  ri^marque  cette  pensée  dominante ^  que 
k»  principe  dé  la  respiràtioh  rëside  dans  la  moelle  allongée  et  épi* 
nière.  Mais  puisque  tous  lés  musclés  dont  le  concours  est  néces- 
saire à  l*acte  respiï'atéire  sont  aux  ordres  de  la  volonté  pour  d'au- 
tres iisages;  puisque,  d'un  autre  c6té ,  nous  sommes  les  maîtres 
d'accélérer  ou  de  ralentir  les  mouvemens  propres  à  cette  fonction^ 
■e  devons-nous  pas  croire  que  le  cervçau  domine  toutes  les  actions 
qai  %t  passent  dans  ces^rnubcles,  même  durant  le  sommeil?  Cetts 
loMB   xt.  Jr 
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Um/^nn  lient  i^^oe^  et  Mamitet  a  a  mêiae  ceirtre  d'ivpmÔMi. 

L%  AA^Vterre,  09  r»rs:e  ftftarhé  »  r»Bcicmae  cxvjmBre  cpc  les 
lkerf«  nalttefti  dn  cen^aa  ca   ie  «ao  proâoBptmeftt.  Ch.  ScU  éik 
qae  l^f  col^Mies  raebt<iJeBne»  alfecti^e^  aax  naaremcnB  Yo&mteûcs 
et  è  b  fteiMÙrtiUé ,  apr^  aToir  fosmi  le»  nerG  Je  ces  4c«x  ordres, 
fént^reul  et  ae  perdent  4a sa  la  niasae  cérèUrmhTf   dsst  ks 
et  les  leon  aoat  en  rapport  ;  maia  qae  les  coiooBcs  liâtédics, 
tinéea  à  la  respira Iîob  •  ne  ilépassent  paa  la  moelle  ahoagé*  st 
aervent  rÎMléfrodan^e  de  lenr»  toBdioBa.  La  conséqaeiMe  ^""A 
dédcît  de  cette  nuinîëre  de  Toir,  coiàfonnément  asx  dntinclisai 
qn*fi  a  d^  établies,   est  qne  le  princif.e  d^actîon  des  seilà  isipi» 
raioiret  exUte  à  lVn(ir«>it  de  leor  inaertîoD  anr  le  proloapMneBt  mé^ 
daHaire.  L4>ng*teinpa  es  France  et  aiilenra.  In  u^a»  ^Mnim  tvr 
rnri^r«e  des  nerfs  régna  dans  les  écoles  ^  mais  comme  ii  Ira  kowanirs 
étaient  condamnés  à  ne  paa  faire  à-la-iois  la  cottqoéte  do  dons  Té* 
rites I  A  répoqne  oà  Ton  décon^rit  ^ne  nos  psrtioa  ooniiaaeBt  lenr 
tissa  dans  le  lien  iw^iae  qa'eilea  doÎTont  occapor  el  i|«*aocoBo  so 
naît  d'ane  antre,  nne  manière  novrelle  de  dési^çner  Pnpporeil  lier* 
rtux  central  empécUa  de  renoncer  à  la  tLéorie  dea  pioooaaîoaa  4W» 
g^nes  et  de  fonctions  dans  Téconomie. 

En  réanissaot  dans  une  même  idée  et  en  confondant  ao«a  In  dé* 
nomination  d^app^ml  cérébroaiÂnal  la  masae  encépàali^so  ot  in 
•poiiuHi  racliidienne  de  la  moelle  |  on  augmente  retendue  ds  lojsr 
cpnl rai  d'impulsion  des  nerfs,  on  censé  de  considérer  la  IHéèlka 
comme  un  organe  de  tranamissioa.  Dès-lors ,  onae  TO&t  forcé  d^c- 
corder  aux  nerfs  de  la  fie  organique  et  de  ia  respiration  y  i|ai  a'ki- 
aèrent  è/TeiLpaasion  médullaire^  ia  méiàie  indépendance  céréhralo 
qa^on  leur  accorderait  sMls  y  pnefiaieat  réellement  naisaanco.  U 
faut  ni  Ame ,  ce  qu^on  a  d  ailleurs  fait-,  éteinlre  ce  raksonnèment  snx 
qminiïnres  ganglronnairas  de  ia  base  du  cerveau  et  q«i  iîent  cet  oir- 
gaue  avec  son  prolongement  rachidien.  Des  ra-pporta  anstotuiquea 
mal  saisit  de^'enant  ainsi  des  points  de  départ  de  fonctions  psjrtî- 
cnliéreS)  c^esi  oncore  une  sorte  de  nécessité  de  rendre  le  cerveam 
pour  ainsi  dira  élrangei:  à  la. respiration.  Aussi ,  ^  pbyaioiogiatos 
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4«i  4eàx  opinions  as&ureBl-ils  qu'un  acéphale  y  pourm  qu^il  ait 
time  moelle  épinîèré  ,  peut  respirer.  Peut-on  assez  s'ëtonner  de  la 
ïiveur  dont  joiiit  cette  doctrine  ?  Quelques  faibles  mouvemens  du 
ïkorax  qu'on  obsenrè  au  mt>ment  de  la  naissance ,  et  qui  ne  sont 
Iwtre  chose  qu^un  restant  de  rie  utérine  qui  cherche  à  s'équilibrer 
àF«c PâiBbosphère ,  constituent-ils  donc  la  respiration?  Faites-vous 
rMpirèr  un  animal  décapité ,  en  adaptant^  coinme  Legalloia  ^  uil 
somflkt  â  «a  trachée-artère  ?  Le  faites- vous  respirer  en  produisant 
des  aècoMS6s  électriques  dans  les  muscles  de  sa  poitrine?  Le  petit 
chien  auquel  vous  avez  enlevé  le  cerveau  exécute  encore  des  piou«> 
Veiii«D«  de  ses  membres  et  même  des  côtés  :  i«e  voit-on  pas  qu'il 
M  trouve  dans  la  même  condition  que  le  fœtus  acéphale  au  m  ornent 
ie  Itk  naisaancçi  ?  ces  mouvemèns  sont  sans  coordination  ^  purement 
liatoaiAtîqirtii ,  on  semblables  â  Crax  que  Ton  provoque  d&n^  ua 
luèniihrÊ  BOUTellement  sépai'é  du  corps.  Ûo  né  peut  en  rîèn  con* 
'cbipe. 

Aussitôt  que  tous  les  a  gens  nécessaires  au  compléxnent  d)un# 
Kmictîon  ne  sont  plus  employés  à  sou  exercice  ^  les  effets  qu^on  ob»» 
Mrte  ne  Constituent  que  des  parties  ou  des  fractions  de  fpnctbns 
pins  ou  moins  grandes.  L^iilustre  anatomiste  angjiais  s'étaitt  borné 
<L  asiocypr  les  muscles  et  lès  nerfis  respiratoires ,  si  je  puis  encore 
taie  lenrir  de  ces  expressions ,  a  laissé ,  par  cette  raison  et  eonti-e 
t»ii  «tteime  I  la  respiration  inexpliquée.  J'en  donnerai  pour  der- 
ilièrt  preuvîB  le  rôle  qu'il  fait  jouer  à  là  huitième  paire  ^^  le  plus  im- 
)>ortant  de  ses  nerfs  respiratoires.  Après  avoir  dit  que  les  rameaux 
laxyUgf^  àe  ce  nerf  sont  destines  à  mettre  en  harmonie  la  voix  et 
la  parole  avec  lés  mouvemens  du  thorax ,  il  ne  sait  ^  pour  ainsi 
dire ,  pins  que  foire  dés  branches  plus  considérables  qui  sont  ré- 
l^andxies  dans  les  poumons ,  sur  le  cœur  et  l'estomac»  C'est  alors 
f  n*!!  s'ima^ne  quelles  n'ont  d'autre  usa^e^  dajus  la  respirât ioUi)  que  ' 
4*  fariner  de^iiens  qui* unissent  les  viscères  aux  muscles  extérieurs  | 
^n'eUes  remplacent,  pour  leurs  fonctions  spéciales,  le  grand  sym- 
pathiqne,  dont  les  plexus |  jetés  sur  les  mêmes  organes,  lui  pa«» 
raissent  presque  inutiles.  Le  système  du  nerf  vague ,  ajoute-t-il, 
est  très-étendn  dans  notre  économie,  et  pour  en  donner  la  preuve | 
il  fait  de  la  poitrine^  par  l^influence  du  même  agent,  l'orgaais  de^ 
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passions.  Il  assure  qu'elle  est  unie  aax  sentiniens  |iar  des  rapports 
semblables  à  ceux  qui  lient  les  organes  des  sens  avec  les  idées.  Cet£e 
pensée  n^est  point  adaptée  au  goût  du  siècle  et  ne  saurait  trouver 
d'approbateurs.  Lé  rôle  de  la  paire  vague  dans  la  respiration  n'est 
pas  aussi  mystérieux  qu'oti  veut  bien  le  croire.  Pourquoi  ne  pas 
reconnaître,  ou  du  moins  soupçonner,  si  Ton  n^eit  a  pm  la  con^ 
victton ,  l'activité  du  parenchyme  pulmonaire  dans  la  resp'ifatîon  ^ 
propriété  qu'il  doit  prim  ipalemênt  à  ce  nerf,  ei  persister  à  n'attri- 
buer qu'aux  muscles  extérieurs  la  dilatation  de  la  poitrine?  Ijeche- 
val  de  course,  qui  vient  de  fournir  sa  carrière,  et  que  l'on  cite 
pour  exemple  de  l'isolement  des  puissances  musculaires  respira- 
trices ,  ne  montre-^t-il  pas ,  par  ses  eObrts  redoublés  ,  que  les  pou-*> 
mons  coopèrent  à  la  fréquente  répétition  des  mouvemens  d'éléva^ 
tion  et  d'abaissement  des  côtes?  Un  travail  aussi  pénible  ,  confié  ft 
un  seul  ordre  d'organes  ,  serait  une  imprévoyance  de  la  nature  j 
qu'il  n'est  pas  permis  d^accuser,  et  que  les  faits  les  mieux  constatée 
justifieraient  suffisamment  s'il  en  était  besoin. 

Si  je  ne  craignais  de  dépasser  les  bornes  que  je  me  suis  imposées  j 
j'entrerais  dans  d'autres  détails  et  ferais  voir  qhe  les  fonctions  ce-* 
rébrales  ont  en  général,  dans  ce  système,  été  oubliées  ou  très*né^ 
gligées.  Quant  à  l'expression  de  la  physionomie  ,  on  ne  sait  pour-'^ 
quoi  la  cinquième  paire  se  trouve  destituée  de  la  part  qu'elle  f 
prend  évidemment.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  théorie  de  Ck.  Bell ,  telle 
quMl  Ta  exposée  ,  est  ^  sur  plusieurs  points ,  lumineuse  et  profitable 
aux  études. 

Jetons  maintenant  un  conp-d^œil  rapide  sur  l'action  des  sens  et 
opposons  à  un  cas  pathologique  souvent  invoqué,  dont  je  donnerai 
iout-à- l'heure  l'analyse  succincte ,  un  antre  fait  semblable  observer 
dans  cet  hôpital. 

I^ous  distinguerons,  dans  .les  organes  des  sens,  le  nerf  proprer 
on  de  perception ,  de  l'appareil  destiné  à  lui  transmettre ,  en  lesr 
modifiant,  les  principes  de  son  action.  Cette  division  est  métho-' 
dîque,  en  ce  qu'elle  isole  l'organe  immédiat  de  la  transmission  de» 
Impressions  au  cerveau,  des  parties  qui  lui  sont  ajoutées  pour<ïQiia« 
tîtuer  un  sens. 

Bntre  les  appareils  des  sens ,   celui  de  la  vision  est  peut-être  le 
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pins  admirable  ;  tout  y  est  ménagé  avec  un  art  iniinu  La  fabrique 
de  Pœil  surpasse  ce  que  l*imaginaiion  peut  produire  de  plus  pariait* 
Sans  doute  que  l'abbé  Delille  avait  une  haute  idée  de  cette  belle 
•tmcturei  puIsquMl  dit,  dans  son  enthousiasme,  que  le  globe  de 
VœU  retrace  le  monde.  Mais  laissons  aux  poètes  leur  langage  figu- 
ré :  cuique  suum. 

Après  Tappareil  de  la  vision  ,  celui  de  Touïe  est  le  plus  savam- 
ment combiné •  La  disposition  de  Poreille  interne  dans  Tos  le  plus 
dur  et  le  moins  sujet  aux  oscillations ,  ses  canaux ,  son  labyrinthe  ^ 
tes  cellules  et  tous  les  espacés  que  parcourt  le  son,  la  lymphe  ténue 
dans  laquelle  baigne  le  nerf  acoustique  ;  tout  cet  arrangement ,  dis- 
je  y  nous  remplit  dWmiraiion  et  de  respect  pour  iUntelligence  in- 
compréhensible dont  il  est  la  pensée. 

Les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  ne  s'exercent  que  par  des  surfaces 
impressionnables  et  plus  ou  moins  développées  chez  les  ditjferens 
unîmanx.  On  peut  remarquer  que  rolfactiou  est  beaucoup  plus  dé- 
licate et  la  gustation  plus  métanique.  Aussi  a-t^on  fait  de  cette 
dernière  une  espèce  de  toucher.  Croirait-on  que,  malgré  les  efforts 
et  le  talent  des  hommes  qui  s'en  sont  occupés  ;  malgré  les  recherches 
et  les  expériences  les  plus  nombreuses  ,  on  ignore  encore  si  la  gus- 
tation a  un  nerf  particulier  de  perception.  Je  dirai  par  anticipation 
-qn'elle  ne  peut  en  avoir.  Mais  exa^minons  quels  sont  les  nerfs  qui 
entrent  dans  la  composition  des  diflérens  ordres  de  tissus  dont  la 
réunion  Corme  les  appareils  des.  sens  dans  Porganisation  humaine. 

l}n  seul  tronc  nerveux  ,  la  cinquième  paire  ,  répand  ses  divisions 
dans  toutes  les  parties  des  organes  sensitifs  ,  même  les  plus  intimes 
•  et  les  plus  profondes,  et  dans  leurs  annexes  sans  exception.  Der- 
rières ces  ramifications  existent  celles  des  nerfs  de  transmission  dos 
sensations  au  cerveau  pour  la  vue ,  Pouïe  et  Todorat.  Outre  une 
branche  de  la  cinquième  paire ,  la  langue  reçoit  deux  troues  céré- 
j^raux)  mais  on  n'observe  pas  que  Tun  de  ces  trois  nerfs  soît  différent 
des  autres  \  ils  ont  la  même  distribution,  et  se  perdent  à  peu  près 
de  la  même  manière  d^ns  la  substance  de  cet  organe.  J'évite  des 
détails  qui  seraient  nécessaires  dans  une  description  anatomiquo 
l^oins  superficielle. 

(^r  la, raison  que  toutes  les  parties  principales  et  accessoires  de 
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la  Ttsion  reçoivent  les  mêmes  nerfs  j  sans  en  excepter  les  mnsçloa^ 
de  ^orbite  ,  qui  en  ont,  en  outre  5  de  plus  spéciaux;  par  cette  rat- 
son  ,  dis-je,  elles  sont  toutes  en  relations  entre  elles  :  c^est  pour 
cela  que  l'on  observe  une  combinaison  de  mouveniens  sî  parfaite 
enfre  les  muscles  de  Porbite ,  ceux  des  paupières  et  die  l^îris.  Çtt 
effet  est  sur  tout  apparent  au  moment  où  une  vive  lumière  pénètre 
dans  l'oeil.  Lea  paupières  sont  rapprochées ,  les  cils  ont  dirornué 
l'éclat  de  Pobjet  éclairé  ,  la  pupille  est  rétrécie ,  tous  les  tissu»  qui 
surmontent  la  circonférence  orbitaire  se  contractent  pour  àugmen^^ 
ter  d'épaisseur  ]  ce  qui  ferait  croire  que  le  globe  de  Pœil  tend  ^ 
s'enfoncer  dans  l'orbite.  Dans  le  même  temps ,  la  rétine  j  qui  était 
préparée  à  recevoir  IHm pression  de  la  lumière,  n'en  a  pas  été  plu- 
tôt frappée,  que  le  nerf  optique  transmet  cette  impression  an  cen- 
tre de  perception  ,  c'est-à-  dire  à  l'organe  de  notre  intelligence. 

Du  côté  de  l'oreille  interne ,  quand,  des  sons  pénètrent  josqo'à 
cet  organe  ^  les  nuiscles  destinés  à  mouvoir  les  osselets  de  l'ouïe  *  e1^ 
peut-être  â  tendre  la  membrane  du  tympan,  entrent  en  action  s 
ihais  l'expérience  prouve  que  le  concours  de  ces  parties  n'est  qn^nn' 
perfectionnement  donné  à  l'audition ,  puisque  cette  fonction  se  con- 
tinue encore  dans  les  cas  on  elles  ont  abandonné  leur  position  on 
sont  détruites.  Au  reste,  si  la  cinquième  paire  entretient  ht  vitalité 
dans  lies  membranes  et  les  muscles  intérieurs  dé  Toreille  •  le  nevf . 
facial ,  d^ns  son  trajet  à  travers  le  rocher ,   leur  fournit  aussi  ^ 
comme  le  démontre  Meck^ ,  un  rameau,  qui  semble  avoir  le  même 
usage ,  et  paraît  suffire  à  cette  action  nerveuse ,  lorsque  ses  autres 
ageus  n'ont  plus  d'influence.  ,   .    .   . 

Dans  les  fosses  nasales ,  les  ramifications  des  mêmes  neffk  acces- 
soires donnent  à  la  membrane  muqueuse  la  sensibilité  qui  est  né- 
cessaire à  l'action  des  particules  odorantes  sur  les  nerfs  olfactifs. 
Est-ce  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité  nasale  que  s^opère  Tolfiic- 
tion  ,  où  seulement  dans  une  petite  étendue  de  sa  partie  supérieure"? 
Quoiqu'il  en  soit,  la  sensibilité  de  la  membrane  muqueuse  ne  doit 
être  ni  exaltée  ni  affaiblie  pour  que  ce  phénomène  ait  lieu  \  car , 
dans  l'un  et  Tautre  cas,  l'action  ides  émanations  dps  corps  n^est  pas' 
sentie,  et  la  perception  demeure  imparfaite.  On  voit  distincte- 
ment alors  combien  est  tranchée  la  djÛérence  qui'  existe  entré  les 
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nerfs    cIb   sens  et  les   nerfs  de  l'appareil.  Pourrions -ni^B»  établir 
«iM  aeiiibiai>U  distinction  dans  les  fonctions  du  goût?  On  y  a  en 
jvger. 

Remi^RpiOiis  d^abord  que  ^appareil  de  celui-ci  se  coinpos<e  y  •««» 
'treJa  laBgve,  des  membranes  de  Tintérieur  de.la  boucbe  îusqv'am 
pbarii&x  I  des  ièrres  et  les  glandes  salivaires.  Aucun  de  ces  organaii 
B'ezerce  d^actiou  dans  la  fonction  qaî  nous  occupe ,  qu^aiitant  qu'îl 
#sl  réaitt  aux  autres  :  on  ne  gowte  pas  le  corps  qui  a  io  plus  de  sa- 
Tenr  en  le  plaçant  sur  la  langue,  portée  à  de^ein  au-delà  des  té«- 
Très;  <ui  ne  le  goite  pas  ^davantage  en  rappliquant  et  en  le  tenant 
fixé  an  palab  :  la  gustation  résulte  de  Faction  combinée  des  partîca 
opposées  de  la  furfoce  buccale.  Or ,  c^est  être  en  contradiction 
aiFttc  ka  pbénowènes  physiologiques,  que  de  Toulotr  confiner  le 
tens  du  goût  dans  In  langue^  et  s*ii  n'y  réside  pas,  comnie  rien  n'est 
pins  pesstif ,  cet  organe  ne  peut  pas  avoir  dans  sa  composition  un 
nerl  gnstatil' particulier.  Aussi  ce  neri'a-t-il  été  tainemeiàt  cherché 
par  1m  anaiomiates  ,  et  vainement  le  chercheraient-ils  encore  \  Ica 
«aa  TMilent  cependant  que  ce  soit  la  branche  linguale ,  les  autres 
l'hypoglosse.  Jjusqu'à  présent ,  il  parait  qu'on  n'a  pas  pensé  que  l/i 
glowo-pharyngien  pût  exclusivemeut  jouir  de  cette  prérogative,  à 
la/qnella  il  a  cependant  autant  de  droit  que  ses  cougénéres.  La  sim*» 
pLe  «xpérience  que  j'ai  citée  suffit ,  ce  me  semble ,  pour  convaincre 
t^9m  IMW  les  nerls  de  l'appareil  du  goût  sont  Aes  nerfs  gustatifa. 
Cette  courte  exposition  de  i'anatomie  et  de  la  physiologie  des  or-r 
l^aset  des  sens  va  nous  faire  mieux  entendre  quelques  points  de 
leur  pathologie. 

SapposoK  que.  le  nerf  trijumeau  épromve,  dans  l'intérieur  du  cr4nO| 
une  altération  qui  devienne  assez  grave  pour  lui  faire  perdre  pins 
tard  toute  son  influence,  les  parties  qui  lui  correspondeiU  présen* 
tcront  des  symptômes  en  rapport  avec  Les  progrès  de  cette  maladie. 
Lji  sensibilité  et  certains  monvcmens  muscnlairts  diminueront,  puis 
Mm  perdrout  dans  la  face)  les  tissus  propres  ^  accessoires  de  l'œil, 
1a  membrane  muqueuse  nasale,  ce.lede  la  bouche,  n'entreront  plus 
ausai  lacilement  dans  l'espèce  d'érection  qui  prépare  et  accompagne, 
4]anuii  Tétat  normal ,  l'exercice  de  leurs  ibuctions.  Le  dérangement 
qmi  avrviendça  dans  Foreiille  iuUrne  seca  plus  obscur ,  fi  par  suifc 
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naoins  facile  à  apprécier.  Avec  le  temps ,  on  constatera  qiie  Pkur 
meûr  Titrée  et  le  cristallin  présentent  moins  de  transparence,  qu^un 
défaut  de  nutrition  rapetisse  Poeil  ]  mais  les  nerfs  de  perception 
étant,  comme  je  le  suppose,  restés  intacts,  il  y  aura  toujours  vi- 
sion ,'  audition 2  olfaction  :  seulement,  ces  fonctions  seront  iuoiu9 
parfaites.  11  arrivera  pourtant  une  époque  où  la  vue  ne  s^ei^ercerf 
plus  que  SUIT  des  masses  ^  il  sera  même  possible  qu'elle  s'éteigne  en<- 
tièrement.  Je  ne  rappelle  pas  la  gustation,  dont  les  organes,  par 
leurs  autres  nerfs  ,  peuvent  conserver  Pusage. 

Si,  au  lieu  du  trijumeau,  c'est  le  nerf  ikcîal  qui  est.  le  siège  de 
la  maladie ,  les  mouvemens  s'en  ressentent  davantage  et  la  sensibîi> 
lité  moins  ;  ces  diiférences  déposent  des  usages  principaux  de  cf 
nerf.  Nous  verrons  plus  bas  que  la  supposition  dont  nous  parlpns 
est  devenu  pour  nous  une  réalité. 

L'idée  fondamentale  de  cette  explication  appartient  encore ,  je 
dois  le  dire ,  au  physiologiste  anglais  dont  j*ai  combattu  les  opir 
nions  :  je  ne  fais  que  lui  donner  plus  de  dévelpppement.  Mais  elle 
est  comprise  d'une  autre  manière  par  les  expérin^entateurs  de  notre 
pays.  Selon  M.  Magendie,  la  perception  ne  serait  pas  résenée  aux 
seuls  nerfs  immédiats  des  sens ,  mais  partagée  par  les  nerfs  acceo- 
aoires;  et  la  cinquième  paire  coiitriLuerait  directement  à  transmet- 
tre au  cerveau  toutes  les  impressions  sensoriales.  Cette  opinion,  à 
Tappui  de  laquelle  on  invoque  des  expériences  directes  et  des  faits 
pathologiques',  ne  saurait  se  concilier  avec  les  notions  les  plus 
exactes ,  déduites  de  la  structure  des  parties  et  de  leur  manière  d'a.- 
gir.  Voici ,  au  reste ,  l'observation  dont  j'ai  parlé ,  et  que  l'on  cite 
comme  con£rmative  d'une  théorie  dont  la  vogue  ne  saurait  être  de 
longue  durée. 

Un  jeune  homme  de  vingt -six  ans  ,  sujet  à  des  attaques  d^épi- 
lepsie,  entra  a  l'hôpital  de  la  Pitié  en  septembre  i823.  Sou  air 
était  hébété^  sa  physionomie  donnait,  au  premier  aspect,  l'idéie 
d^un  homme  imbécile;  ii  avait  quelque  peine  à  mouvoir  la  langue, 
les  mou\emens  et  la  sensibilité  des  membres  n'étaient  point  dé- 
rangés. Les  accès  d'épilepsie  commençaient  toujours  par  une  con- 
vulsion du  cote  droit ^  l'œil  droit  ëidiii  en  oulre  alfecté  d'une  opb- 
thalmie  chronique ,  qui  alla  mieux  au  bout  de  quelques  temps.  Au 
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inoM  de  décembre ,  une  ophtalmie  aiguë  se  déclara  à  cet  œil  ;  ellei 
l'ut  accompagnée  d'une  opacité  commençante  de  la  cornée  transpa*^ 
rente  :  l^iris  ne  présenta  riçn  de  particulier.  L'ophthalmie  se  dissi^ 
pa  en  dix  à  douze  jours  ^  mais  Popacité  de  la  cornée  augmenta  ^  et 
cette  membrane  devint  tout-à-iait  opaque.  Du  reste,  les  accès  épi-.  ' 
leptiques  devinrent  pjbis  fréquens. 

£n  janvier  et  février,  on  s'uperçut  que  l'<xîil  droit  était  insen- 

sible.  Dorant  les  accès  épileptîques  ,    on  remarqua  aussi  que  les 

convulsioiis  se  manifestaient  exclusivement  du  câté  droit.  Dana 

le  cours  des  i;uois  d^avr  1  et  d«  mai ,   le  malade  quittait  rarement 

son  Ut  f   il  lui  était  resté  une  faiblesse  très-grande  du  hras  et  de 

ia- jambe  du  câté  droit.  Je  constatai,  dit  encore  Pauteur  de  Tob- 

servation  ,  que  la  narine  du  même  côté  était  insensible  aux  odeurs  \ 

cependant^  une  forte  ijupiration  d^  ammoniaque  ou  d^  cther  faisait 

ressentir  une  faible  impression,  La  moitié  de  ia  langue  correspoti"- 

dante  se  montra  insensible  à  une  application  de  poivre  en  poudrft 

^ae  j^'y  avais  faite  ^   un  stylet  boutonné  fut  promené  sur  toute  la 

snriace  de  ^fjÀ\  droit,  le  malade  nVn  avait  aucun  sentiment.  Noua 

lui  fîmes  prendre  du  tabac  par  la  narine  droite  ,  et  il  ne  le  sentit 

point.  Vers  le  5  et  le  6  aoiil,  il  devint  presque  sourd  de  Poreiile 

droite.  La  sensibilité  était  conservée  dans  toute  l' étendue  drt 

câté  droit  de  la  face  et  du  cou. 

On  trouva  chez  cet  indi\idu  le  ganglion  du  nerf  trijumeau  droit 
bovraonflé  et  d'un  gris  jaunâtre.  Son  altération  et  son  hypertrophie 
se  prolongeaient  en  avant  sur  ses  trois  principales  divisions  \  le  nerf, 
optique  droi..  était,  en  arrière  de  Tœil,  un  peu  moins  voluinineur 
que  le  gauche;  dan.«  le  reste  de  leur  étendue ,  ces  deux  nerfs  étaient 
identiques.  U  hémisphère  gauchç  du  cerveau  était  ramolli  et  jaune; 
Ma  face  inférieure  était  tellement  adhérente  à  la  dure-mère  ,^  qu'une 
petite  pot  tioîi  de  la  substance  corticale  resta  attachée  à  cette  mern- 
hmne}  la  couche  optique  et  le  corps  stiié  du  même  câté  étaler t 
un  peu  plus  mous  que  du  câté  opposé  ,  l*  hémisphère  gauche  dn 

cervelet  offrait  une  altération  analogue  à  celle  de  l^ hémisphère 
cérébral  du  même  câté. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  longuement  sur  la  valeur  des 
symptômes  et  des  résultats  pathologiques  que  nous  venons  d'éauL«. 


Biérer.  L^air  kébété  du  sujet ,  les  convulsions  é|iiLeptiqBes  d'»n  sevt 
ooté^  plus  tard 9   un  degré  de  paralysie  des  membres^  étaient  de*» 
symptémes  certains  d^une  inflammation^chronique  du  cerveau ,  dont 
l^exiitence  est  d^aiUeurs  prouvée  par  Tautopsie.  Cependant  on  Rf 
noua  fiiît  aucune  remarque  sur>les  progrès  de  cette  pkUgsiasie; 
toute  Tattention  se  fixe  sur  la  cinquième  piirc.  CVst  à  son  altéra- 
tion seulement  que  Ton  rapporte  la  perle  de  la  Tue^  celle  du  goftt , 
de  Pouïe  et  de  Todorat.  Nous  reconnaissons  que  T insensibilité  du. 
globe  de  Totil  et  dé  la  narine  correspondante  était  due  à  cette  causer 
mats  comment  ae  fait-il  que  le  sentiment  s^était  conserré  intact 
dans  la  face ,   puisque  le  principal  agent  de  cette  propriété  est  io 
meuve  nerf?  D'ailleurs  ^  l*olfaction  s'exerçait  encore  asseï  distînc-* 
tement  du  coté  malade  y  ce  qui  pronye^  bien  qu'elle  est  ajitra  chose 
que  la  sensibilité  de  la  muqnevae  nasale  ]  toute  la  masse  encépUa-» 
lique  gauche  ,  y  compris  la  couche  optique  et  le  corps  atrié ,  était , 
dit-roln  9  ramollie  et  jaune.  Aveu  précieux  !  et  sans  avoir  égard  à 
cet  état  9  on  veut  que  la  perte  de  tous  les  sens  dépende  uniquement 
du  défaut  d'action  de  la  cinquième  paire  !  On  veut  |  de  plue^.que 
les  accidefts  inâammatoires  qui  se  sont  développés  sur  l'œil,  fjne 
leurs  résultats,   l'opacité  et   les  adhérences  de  la  corsée,   proii 
viennei^  die  Tinflibence  morbide  du  mênve  nerf!  C*est  ainsi  que  pouv 
vouloir  trop  prouver  on  ne  prouve  rien;  qiie  ce  fait,  noyé  dans  ua 
déluge  <le  détails  destinés  à  confirmer  une  opinion  qui  séduit  \  perd 
tout  son  mérite  \  onfin  ,  que  les  couclo&ious  qui  se  pressent  doivent 
jeter  L^  lecteur  dans  la  plus  grande  défiance ,   parce  qu'elles  ne 
portent  pas  snr  IVneemhie  de  l'observation.  ^ 

Je  donnerai  en  quelques  ligues  le  résumé  d'un  cas  semUahle  À 
celui  que  l'on  vient  de  voir  ,«^et  auquel ,  j'ose  le  dire ,  nous  Toppo* 
aerona  avec  avantage  pour  coml(attre  l'hypothèse  que  l'o«  veut  acT 
créditer. 

UnhoBuue,  couché  dans  une  des  salles  4 u  Yal-de*GnW;e,  et 
depuis  longtemps  atteint  de  douleurs  continuelles  à  la  tête ,  toiabe 
par  gradation  dans  l'état  suivant  :  les  paupières  du  c6té  droit  «f^... 
découvraient  le  globe  de  l'œil  qu'incomplètement;  la  perte  de  la 
vue  de  ce  côté  était  absolue  ;  bien  qu'il  n'y  eût  aucune  opacité  do. 
la  cornée  9  la  pvpîlle  ne  oentervait  aucfM  mouvement.  Le4oigt^H^^ 
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des  înslniinens  obtus  pouTaicnt  être  promenés  à  là  surface  de  PcrU 
sans  causer  la  moindre  sensation  au  malade.  11  ne  témoignait  as-^ 
cune  douleur  lorsqu'on  lui  pinçait  la  peau  de  la  jooe^  une  barbe 
de  plome  se  faisait  à  peine  senti-r  dans  la  narine  àa  ni^ne  côté. 
lia  membrane  muqueuse  nasale  se  montra  pins  impressionnable  k 
l'action  du  tabac^  dans  lequel  le  malade  tut  même  démêler  Todeur 
de  la  rose.  Il  n'existait  aucune  altération  de  Touite:  les  deux  cètés 
de  la  Iftnguf  n'»fi^'raieiit  micunçdifii&rence  de  senslbiikéf  et  le  goût 
était  i  Tétat  iMrmai  dans  tout  .son  appareil.  Lorsque  le  malade, 
parlait,  la  joue  droite  se  laissait  soulever  par.  Tair,  et  ne  réagissait 
pas,  comme  ceUe  4a  coté  opposé,  pour  diriger  le  fluide  entre  les 
lèvres.  La  coaimissHre  buccale  était  tirée  à  gauche. 

Cet  homme  finît  par  saccomber  y  et  a  IWvertare  du  cfldayre  nous 
^ayâmet  le  g^^lioa  de  la  ciaquiénke  paire  augnVenté  de  irotume, 

jaaue,  et  de  la  consistance  des  tissus  iardacés.  Son  altémtieii  se 

*...■■ 

{prolongeait  sa  avaat  sur  toutes  ses  divisions.  Le  nerf  optique  du 
cdté  droit  avait  à  peine  le  q^iart  du  Tolume  de  celui  du  côté  opposé  \ 
il  était  nun^dli  et  d*une  couleur  rose  pâle.  Arrivé  à  Pentrecroise- 
niant|  il  cessait  d'être  altéré,  et  au-delà  les  deux  neris  ne  présen- 
taient plus  aucune  différence.  La  rétine  était  ramollie  .et  amincie; 
le  globe  de  Vœû  était  petit  et  sans  consistance.  Les  autres  organes 
ne  présentaient  rien  qui  eût  rapport  au  sujet  qui  nous  occupe. 

Je  me  bâte  de  préseoter  quelques  propositions ,  qui  seront  les 
conséquences  des  discussions  précédentes ,  et  qu'une  exposition  plus 
complète  des  symptômes  et  des  altérations  pathologiques  observés 
da^s  le  dernier  cas  diont  je  viens  de  vous  entretenir,  rendrait  plus 
concloentes  encore. 

1*  Notre  malade,  avons-nous  dit,  avait  perdu  la  sensibilité  de 
la  snrfàce  du  globe  de  Toeil ,  de  la  membrane  muqueuse  nasale  et 
de  .toute  la  joue  du  côté  droit;  le  tronc  de  la  cinquième  paire  du 
Blême  cèté  était  désorganisé  :  preuve ,  d'aecord  avec  Cb.  Bell  et 
M.  Magçndie ,  que  ce  triple  nerf  donne  le  sentiment  à  ces  psrtiet • 
a*  Il  existait  une  paralysie  incomplète  des  muscles  des  paupières, 
-  des  lèvres  et  du  buccinateur  ;  preuve  bien  établie  de  la  part  que  Je 
m^me  nerf  prend  aux  mouvemens  de  ces  inuscles,  quij^e  sont  pas 


ip9  sevyji;  de  14  uiptcxsz  eiss  oiioah^a  ''c* 

dès-lors  entièrement  subordonnés ,  comme  on  le  dit ,  au  nerf  fur 

cial  (1)4 

3*  L^olfaciîon,  malgré  la  perte  du  sentiment  dans  la  membrane 
muqueuse  nasale,  s'était  cependant  conservée^  puisque  le  uialad^ 
percevait  des  odeurs  même  légères  ;  ce  qui  démontre ,  contre  lea 
physiologistes  dont  j'ai  parlé^,  que  la  cinquième  paire  ne  sert  pas 
immédiatement  à  l'olfaction. 

4*  L'audition  n'avait  éprouvé  aucun  dérangement,  et  dès-lor^ 
on  ne  peut  admettre  que  le  nerf  vidien  et  la  corde  du  tyMipau  soient 
indispensables  à  cette  fonction» 

5*^  Le  goiit  s^exeroait  avec  une  égale  intensité  sur  lea  deux  côtéiL 
de  la  langue  ;  fait  qui  démontre  que  la  brancbe  linguale  de.  la  cin- 
quième paire  n'est  pas  logent  principal  de  la  gustatip^^. 

6**  Chez  ce  sujet  enfin ,  la  drminutron  du  sentiment  d«nt  les  tlssua. 
de  l'œil  et  ie  la  joue,^  et  IHitl^iblYssement  de  la  vue  jusqu'à  son 
extinction  complète ,  ont  snivr  la  progression  de  la  désorganisât iofi. 
du  gangHon  du  nerf  trijumeau ,  dHine  part,  et,  de  Tautre^  l'atro^ 
phie  du  nerf  optique  et  de  la  rctrne^  ce  qui  est  une  preuve  démons<- 
trative  de  l'exactitude  èea  causes  que  j^l  assignées  plus  haut  à  la. 
perte  de  la  vue  dans  des  cas  semblables. 

Le  défaut  d'innervation  de  la  cinquième  paire,  en  privant  toutea 
les  parties  constituantes  du  globe  oculaire  de  la  vitalité  qu'elles  en, 
reçoivent ,  n'a  plus  laissé  qu'un  organe  muet  aux  impressions  et  un 
nerf  de  transmission  sans  usage.  Ce  résultat  de  la  soustraction  de- 
l'influence  nerveuse  nous  est  d'autant  mieux  démontré  ici.,  que  ni 
les  membranes  de  l'œil,  ni  le  nerf  optique,  n'ont  présenté  aucune^ 
trace  d'irritation.  J^ajouterai  que  l'état  d*appauvrij5Senient  àtM»  le- 


(1)  Les  bornes  d'un  simple  discours  ne  m'ont  pas  permis  de  rapporter,  même, 
en  abrégé ,  une'obsenatîon  que  je  possède  d'une  paralysie  partielle  du  nerf 
facial.  La  dîfTérence  entre  les  usages  de  ce  nerf  et  ceux  de  la  cinquième  painx. 
m'a  paru  ,  il  est  vrai ,  assez  bien  établie  par  ce  que  fen  ai  dit ,  pour  que  je 
me  sois  cru  dispensé  pour  le  moment  d*en  fournir  en  quelque  sorte  la  con- 
tre-épreuve ,  par  une  observation  plus  parncuiière  au  nerf  ftcial  :  au  reste, 
les  exemples  de  paralysies  partielles  de  ce  dernier  nerf  ne  sont  pas  rares  daaac 
les  auteum. 
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quel  ces  parties  ont  été  rencontrées  fait  penser  que  le  nerf  d^  leur 
TÎtiUlé  sert  aussi  à  leur  nutrition. 

Les  détails  dans  lesquels  j^  suis  entré  me  paraissent  lever  plus 
d^uB  doute,  et  j'ose  croire  que  leur  importance  ne  sera  pas  mécon* 
nue.  La  plus  grande  simplicité  se  montre  par-tout  dans  les  deux 
faits  que  j^ai  rapportés  ,  pourvu  qu^on  saclie  les  interpréter  aTecuii 
esprit  qui  ne  soit  point  subjugué  par  de  faux  systèmes.  On  y  voit 
les  altérations  organiques  concorder  avec  les  symptômes,  et  ceax« 
ciôtfe  trés-apparens  ou  peu  prononcés,  en  raison  du  rôle  que  jouent 
dans  l'économie  les  agens  nerveux  qui  ont  perdu  leur  influence; 
Toutes   les  divisions  de  l^arbre  nerveux ,   qui  deviennent  le  siège 
d*iin  mé;ue  état  morbide ,  permettent  une  semblable  étude  ;  le  cer- 
Teau  Ini-m^me  n'en  réclame  pas  d^autre;  mais  sur  lui  les  points 
de  rapport  avec  les  diverses  parties  qu  il  anime  étant  irès-rappro-^ 
chés,  la   manifestation  de   ses  altérations  est  plus  générale.  La 
cause  des  paralysies,  qui  se  tattaciie  spécialement  aux  questions 
que  noos  avo&s  agitées ,   consiste   toujours  en  des  lésions  du  tissu 
nisrveax-,  de  nature  inflammatoire,    astbéniqne  on  traumatique^ 
et  non  en  des  épanchemens  ou  des  extravasations,  dont  les  effets^ 
sons  ce  rapport,  sont  imaginaires.  Telle  partie  est  privée  de  ses 
fonctions  par  suite  d^une  atteinte  portée  k  ses  nerfs  ou  à  Torgané 
dont  leur  action  émane  :  cherchez  quelle  est  cette  lésion  de  texture  \ 
elle  existe  nécessairement ,  ou  sur  le  trajet  des  nerfs  jusqu'au  cer- 
Teau  y  ou  dans  cet  organe  lui-même  :  c'est  un  moyen  de  découvrir 
le  rapport  central.  La  fonction  n'est-elle  que  suspendue  ou  trou-^ 
Uée  ?  Dégagez  ce  qui  opprime  l'action  nerveuse  ,  et  vous  éclaire^ 
rhistoiredes  irritations  siiu[>les,  des  congestions ,  des  épancheinens^ 
détentes  les  compressions  mécaniques.  Des  moyens  d'investigations 
f'ofirent  â  vous  pour  acquérir  la  certitude  diagnostique  de  ces  deux 
états  pathologiques  bien  diiîerens ,  soit  dans  l'origine ,  soit  par  let 
progrès  des  maladies. 

<à  Afin  de  remplir  ma  promesse ,  je  devrais  vous  entretenir  main* 
»  tenant  du  cours  d^auatO'uie  pathologique  et  des  doctrines  ré- 
9  cemment  introduites  dans  rette  partie  importante  de  la  sciencejl 
>  maïs ,  maljgré  l'lntér«t  qui  sVttache  à  un  pareil  sujet,  la  néces" 
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s>  fité'<HÉ  je  silis  do  ne  pas  dépasser  de  justes  limiles  lu^ollige  à 
3>  restreindre  beaucoup  ce  que  j^aurais  a  tous  dire. 

»  (Test  encore  présqu'uh  de  y  os  condisciples  qui  a  été  chargé  dé 
»  rous  faire  les  démonstrations  dont  celte  branche  d'instroction  ; 
à  nouvellement  introduite  dans  notre  enseignement ,  était  sbscep- 
3D  tible.  Vous  savez ,  puisque  votre  euipresseinent  à  le  suivre  voua 
i»  a  permis  d'en  juger  ,  si  la  matière  ,  entre  ses  mains ^  a  pris  un 
j>  d'éveloppement  inattendu.  M.  Bégin  a  divisé  son  cours  en  deux 
30  parties  di^iuctes:  dans  la  première,  qui  *  jt  précédée  d^un  ia perça 
âo  historique  sur  les  travaux  exécutés  depuis  la  renaissance  de  i'a<^ 
»  nratomie  normale  ^  pour  déterminer  la  nature  et  le  siège  des  ma- 
te ladiesy  il   rechercha  de  quelles  modifications   vitales  celles-ci 
v>  peuvent  être  le  résultat.  11  établit  ensuite  les  caractères  quMiu- 
D  priment  aux  tissus  vivans ,  soit  la  débilité  ^  soit  Texaltatioii  des 
*>  movvemens  organiques ,  et  traça  les  règles  suivant  lesquelles  ob 
3>  doit  procéder  à  la  recherche  de  leurs  traces  sur  les  cadavrésv  A 
39  ces  considérations,  en  quelque  sorte  préliminaires,  ft  snCcédé  la 
»  description  particulière  et  détaillée  des  formes  diverses  qve  pen^ 
•33  vent  présenter  nos  parties  sous  l'influence  Aes  deux  principales 
3>  modifications  dont  les  actions  vitales  sont  susceptibles.  Toutes 
»  les  altérfitions  organiques,  classées  selon  iWdre  de  leur  gravité 
7>  et  de  leur  filiation  la  plus  ordinaire,  depuis  Tinjeclion  capillair» 
3>  la  moins  intense  et  la  plus  fugitive,  jusqu^à  la  phlogose  la  plus 
33  violente 9  Phépatisation ,  Tulcère,  les  tubercules,  le  cancer  et  la 
»  gangrène  ont  été  successivement  passés  en  revue  ;  les  tissus  pa<> 
23  thologiques  et  anormaux,  ou,  pour  sVx primer  avec  plus  de  pré^ 
33  cision^  les  formes  pathologiques  et  anormales,  imprimées  par  les 
a:>  maladies  aux  tissus ,  ont  été  décrits  ainsi ,  abstraction  faite  de» 
3>  lieux  oti  l'on  peut  les  rencontrer,  de  la  même  manière  qu^en  anfi'- 
p  tomie  générale  on  décrit  chacun  des  tissus  sains  qui  concourenU 
V  à  former  Tadmirable  structure  du  corps  vivant. 

30  Dans  la  seconde  partie  de  son  cours ,  le  professeur  a  tracA^ 
)3  Phistoîre  anatomico-pathologîque  de  chaque  appareil  :  alors  fu*-- 
»  rent  séparément  étudiées  les  traces  que  laissent  les  maladies  dali^ 
»  les  nombreuses  divisions  du  tube  digestif  et  de  ses  annexes ,  dani*= 
»  les  organes  de  la  respiration ,  dans  cenx  de  la  circtilatioB  ,  danS^ 
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y>  le§  appareils  des  sensations ,  le  système  nerveux  centrât  et  les 
»  Toies  géuito-nrinaires.  De  cette  nianiènB,  l'anâtomie  ^athologi<*> 
ao  4|iie  pnt  suivre  d^aussi  près  que  passible  Fanatoniie  normale ,  et 
»  ii  4e>int  facile  de  replacer  sous  vos  yeux,  mais  plas  ou  moins 
as  altérés  par  les  maladies,  les  orgalies  dont  vous  Teniex  d^étvJîer 
v  la  conformation  ,  la  structure  et  les  rapports  dans  Pétat  de  santé, 
a»  De  cette  manière  encore^  Vous  avez  pm  reprendre 9  pour  aitiai 
m  dire  en  tous^œuvre ,  l^étude  de  la  patkologie ,  le  professeur  vous 
s  conduisant  des  altérations  aux  symptômes  qui  annoncent  leur 
»  existence  ^  comme  dans  l'iiîstoire  des  maladies  on  vous  apprend 
a»  A  distiïiguer^  diaprés  les  symptômes ,  la  nature  et  le  siège  des 
39  iésiéns  des  organes.  C'est  en  s'Labituant  ainsi  à  considérer  les 
»  objets  sous  toutes  leurs  faces,  à  analyser,  à  comparer  entre  eux 
1»  les  pliénomènes  variés  qui  accompagnent  les  actions  normales  on 
Si  morlNdes  des  corps  vivans ,  que  Ton  parvient  enfin  à  se  familia* 
»  riser  avec  les  problèmes  mullipliés  que  la  médecine ,  plus  que 
9  ioate  autre  science ,  présente  À  résoudre» 

B  Mais ,  ainsi  que  vous  Va  fait  observer  le  professeur  dont  je 
9  tàffeMe  ici  les  leçons ,  il  ne  suffit  pas ,  après  Tévénement  funeste 
)»  ^«i  termine  une  maladie  ,  d^ezaminer  sur  le  cadavre  les  altdra- 
9  tioBS  pathologiques  dont  les  organes  présentent  les  vestiges.  Oa 
M  n^y  voit  alors  qu'un  résultat  dernier ,  qui  laisse  inconntie  la  pro<^ 
39  i^ression  suîvaiii  laquelle  s'est  opéré  le  désordre  matériel  qu*on  a 
»  so«s  les  yeux.  11  e»l  également  impossible  de  décownr,  par  l'ex- 
39  ploration  directe,  au  moins  en  beaucoup  d«  circoutances ,  le 
u  laécAMistue  des  procédés  qu'emploie  si  souvent  la  nnture  pouf 
»  Mmédiér  aux  lésions  de  nos  tissus  ,  réparer  les  pertes  qu'ils  ont 
a  éproavfes,  et  procurer  enfin  la  guérisoii  de  maladies  plus  on 
»  m*ias  graves.  Les  ex|>ériences  sur  les  animaux  vivans  servent  à 
«  lem^ir  les  lacunes  qui  nécessairement  séparent  le  début  ordi-» 
*a»  Bâîrsment  inobservé  de  la  terminaison  heureuse  ou  funeste  d« 
»  jiofe  allêctioiis.  Par  leur  moyen ,  on  provoque,  on  crée  à  volonté 
a»  des  maladies )  dont  les  pbases  peuvent  être  suivies  d'instant  en 
»  instaaty  et  qui  sont  susceptibles  de  fonm'r  des  |>oiiits  decompa* 
^  raison  utiles,  «u  de  servir  de  base  à  des  préceptes  de  ciiniqsef, 
9  Je  Aa  cilerai  à  i'appui  de  cette  aMurtioa  ^«s  deuftL&ils ,  cliotsis 
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3>  entre  beaucoup  d'uutres.jLes  plaies  du  bas-yentre  peuvent  pré^ 
3>  seh  1er  dans  leur  fond  une  anse  d'intestin  coupée  en  travers ^ 
jo  dont  les  deux  bouts ,  rapprochés  à  fttigles  plus  ou  itiDiiis  aigus  , 
»  s^accolent  par  leur  face  pérîtonéale^  et  s'abouchent  à  une  biiTer** 
»>  tui  e  qui  donne  issue  à  des  quantités  variables^  et  quelquefois  à 
7>  la  totalité  des  niali^'Tes  stercorales.  LVperon  qui  sépare  alors  letf 
»  deux  extrémités  du  canal  a  été  consécutivement  dîviiïé  plir  M.  Du» 
x>  puytren,  à  Taide  d'un  instrument  fbrt  ingénieuxi  Mais  on  t 
at>  cherché ,  a  diverses  époques  ^  les  moyens  de  rétablir,  immédiate* 
i9  ment  après  la  blessure ,  la  continuité  des  parties  ,  A  prévenir  Ta-^ 
x>  nu^  anormal  qui  résulte  de  leur  abouchement  au  dehors^  et  enfin 
»  à  rendre  inutiles  lés  procédés  indiqués  pour  obtenir  la  gitërison. 
39  MM.  Lenibert  et  Jobert  ont  imaginé,  entre  beaucoup  d'antres 
i>  genres  de  rapprochement  ou  d^invagination  des  intestins  divisés^ 
1»  des  procédés  qui  consistent ,  soit  à  replier  yer&  leur  face  mn- 
»  queuse  les  deux  lèvres  de  là  plaie  de  ces  organes  ,  et  à  leH  aeeo- 
93  1er  par  leurs  surfaces  externes  ^  soit  à  renverser  en  dedans  lé  bout 
y>  inférieur  du  canal  ^  et  à  introduire  simplement  l'autre  dàtis  ce- 
-n  lui-ci ,  de  manière  à  mettre  encore  les  deux  lames  péritonéales 
3»  en  contact.  Ces  deux  opérations  ont  été  plusieurs  fois  dxécùtées 
»  sous  vos  yeux,  et  vous  avez  pu  juger  en  même  temps  du  méca* 
3>  nisme  suivant  lequel  la  guérison  s^opère  après  leur  pratiqué,  et 
30  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  leur  accorder  pOur  rétablir ^ 
3>  de  premier  abord,  la  continuité  du  canaL  D'antres  expériences 
3>  non  moins  importantes  ont  été  destinées  à  calculer  avec  vous) 
x>  non  suivant  des  théories  souvent  illusoires,  mais  d'après  des  faits 
39  toujours  positifs  et  toujours  incontestables^  jusqu'où  l*oii  peut 
3>  porter,  en  se  rapprochant  du  cœur ,  les  ligatures  des  troncs  ar-* 
h  tériels ,  dans  certaines  espèces  chez  lesquelles  la  circulation  est 
i»  semblable  ^  ou  du  moins  fort  analogue  à  celle  de  l'homnie.  8ui^ 
»  un  chien  qu'on  nourrissait  dans  celte  maison ,  et  dont  lé  corpt 
yi  était  destiné  à  enrichir  notre  collection  anatomico-pathologtqnef 
3»  on  avait  successivement  opéré  la  ligaturé  des  vaisseaux  cruraux^ 
-»  des  artères  carotides  primitives,  des  troncs  axillaires,  et  enfin  dé 
3)  Taorte  ventrale  elle-même ,  de  telle  sorte  qu'il  ne  lui  restait  plus 
9>  de  son  système  artériel  primitif  qu'un  tronc  de  six  à  huit  pouces 


SCXVZI  DU  PI80OCRS  PE  H«   OkMÀX  Xl3 

»  et<  les  faibles  branches  qui  en  partent  :  toutes  ces  opérations 
a»  ftTûient  parfaitement  réussi.  U  eût  été  curieux  pour  Ja  science  et 
»  profitable  à  i^art  d^obsçnner  les  métamorphoses  qu^avaient  subies, 
s  dans  an  cas  pareil ,  les  artères  intercostales ,  les  premières  lom- 
9»  baîreS)  les  mammaires  internes  et  les  vertébrales,  pour  rétablir, 
B  à  l'aide  de  leurs  anastomoses  avec  les  branches ,  nées  au-dessou 
j>  des  ligatures ,  la  circulation  dans  toutes  les  parties  du  corps.  La' 
V  maWeiilance ,  et  peut  être  un  intérêt  sordide ,  nous  ont  frustré 
»  ce  snjet  d^instruction ,  jusqu'à  présent  le  seul  aussi  complet 
«  qu^on  ait  obtenu  d^un  grand  nombre  d'essais  du  même  genre  , 
»  tentés  dans  différens  étabiissemens  par  des  expérimentateur» 
9  d'qn  grand  mérite. 

»  Mais  je-  dois  enfin ,  quoi  qu'à  regret ,  cesser  de  vous  entretenic 
»  des  objets  si  attrayans  à  la  fois  et  si  utiles  de  tos  études.  x> 

En  concentrant  sur  eux  toutes  vos  iacultés,  vous  vous  êtes,  Mes* 
aieurs,  préparés  aux  travaux  plus  importanset  plus  difficiles  encore,' 
âont  la  science  attend  son  perfectionnement  :  elle  compte  sur  vous 
ponr  l'enrichir  de  nouvelles  découvertes ,  et  étendre  les  doctrines 
lans  lesquelles  tous  aves  été  élevés.  Votre  séjour  dans  cette  ville 
r4>a8  permet  de  profiter  des  lumières  que  les  corps  savans  les  plus 
1  lustres  répandent  avec  profusion.  Dans  d'autres  circonstances  de 
'Otre  carrière ,  vous  ne  rencontrerez  pas  ces  avantages ,  et  vous 
^ret  plutôt  obligés  de  puiser  dans  votre  propre  fonds  :  faites  donc 
l'aie  ample  moisson  pour  les  temps  de  stérilité^  Sous  un  Prince  ami 
1^  sciences  et  des  arts,  qui  dans  ce  moment  accueille  au  sein  de 
•«>n  palais ,  et  sous  des  }^rtiques  d'une  simple  mais  élégante  archi- 
K^^ctare,  tous  les  genres  d'industrie;  qui  les  encourage  et  les  pro- 
^^'ge,  le  savoir  dans  la  profession  qu'on  exerce  est  le  premier  des 
litres  qui  donnent  des  droits  à  ses  libéralités.  Le  Roi  vous  confie  la 
^ofé  de  son  armée  ;  il  attend  de  vous  des  services  qui  se  répètent 
tons  les  jours. 

Traitez ,  dans  sa  nécessité ,  le  soldât  avec  bonté  et  avec  douceur. 

par  la  fréquentation  que  vous  avez  avec  lui  durant  vos  études,  il 

sibsbitue  à  vous  voir  ;  il  sait  que  le  sort  peut  vous  réunir  l'un  et 

Tantre  pour  parcourir  les  mêmes  contrées  lointaines ,   peut-être 

pour  souftrir  ensemble.  Combien  ces  seulimens  d'une  prévision  qui 

T'iME  xf.  ë 


Il4  BEfrE  Dl  XÂ   wdBTCm  I>1S8  ORGAKES^   ETC. 

sVst  plus  d"u2ie  fois  réalisée  ne  soiit-fls  pa^  atlaclians!  Sî  dans  dct 
temps  ordinaires  votre  ministère  vous  rend  robjet  de  tontes  les  af- 
fections ,  à  plus  forte  raison  dans  les  circonstances  de  guerre ,  où 
Toiis  êtes  appelés  à  réparer  de  grands  (  ésordres,  étes-TOUS  recher- 
cliés  et  estimés.  Mais  ne  croyez  pas  que  l'éloge  qu^on  accorde  à 
votre  art  conservateur  ne  soit  que  la  conséqjuence  d'une  estime  fon- 
dée snr  son  util  île.  C'est  déjà  l'expression  de  cœurs  portés  à  la  re- 
connaissance.  Ceux  qui  vous  ont  précédés  dans  la  carrière  ont 
commandé,  par  leurs  services  et  leurs  travaux,   la  considération 
dont  vous  jouissez  comme  d'un  héritage.  Combien  les  Annales  de 
la  France  ne  renferment-elles  pas  de  ces  traits  d'héroïsme  calcu- 
lés ,  réfléchis,  dont  nos  collaborateurs  ont  honoré  leur  vie  aux  ar- 
Diées  !  Con^bien  d'autres >  et  en  plus  grand  nombre,  ne  sont-ils  pas 
restés  ignorés!  A  aucune  époque  de  notre  prospérité  ou  de  nos  dé- 
sastres, nous  n'avons  été  difi'érens  :  nos  devoirs  étaient  toujours  les 
mêmes,  et,  soit  ennemis,  alliés  ou  concitoyens,  les  sacrifices^  lès 
privations,  les  fatiguas,  les  dangers  n'ont  paralysé  notre  zélé,  ni 
ralenti  les  secours  que  le  malheur  réchimait  de  nos  mains.  Ce  fut 
avec  ces  titres,  et  chargés  de  misère,  qu'après  une  longue  absence 
nous  rentrâmes  dans  notre  pays.  Teile  est ,  Messieurs  ,  la  réputa- 
tion que  vous  avez  à  soutenir.  Mais  vous  nous  assurez  que  ces  prin- 
cipes seraient  aussi,  dans  les  mêmes  rencontres,  la  régie  de  voire 
conduite.  Je  cesserai  donc  de  vous  en  entretenir;  et  ne  doutant  pas 
que  la  possession  des  couronnes  qui  vous  sont  promises  excitera  en 
vous,  mieux  que  mes  paroles,  les  plus  vils  transports,  je  ne  re-^ 
tiendrai  pas  plus  long-temps  la  main  qui  veut  les  placer  sur  tos 
têtes. 
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Résultats  du  iioncours  de  182^,  dans  l'hôpital  militaire  d'mS" 

truction  du  VaUda^  Grâce. 


HOPITAL  DK  PARIS.  —  Frix  de  chirttrgie, 

1*^'.  prix.  M.  Sédillot  ,  chirurgien  sous-aide,  —  a",  prix, 
M.  Chaumet,  id.  — .  3«.  prix.  M.  Meynier,  id.  — .  4*^.  prix, 
M.  Cornu  au ,  id, 

M.  Bressoja  ,  chîriirrgîen  sous-aide ,  a  été  l'objet  d'une  mentira 
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if|kéciole  9  dans  laquelle  on  a  regretté  de  n'avoir  pas  un  cinquième 
prix  à  lui  accorder. 

1*'.  accessit.  M.  Mal apert^  chirurgien  surnuméraire.  •—«  2*^.  ac« 
'cesit^•  M.  Teinturier,  id. 

Pria:  de  pharmacie. 

1*'.  prlic.  M.  Galabert,  pliarinacien  sous -aide  à  Phôpital  de  la 
tïardé  royale.  •^—  2®.  prix.  M.  Barthez ,  id, ,  au  Yal-de-Grace« 
Accessit.  M.  Collin ,  îd. 
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DE  L'ÉTAT  MILITAIRE  DE  LA  FRANCE  ,  EN  1828. 


^iiisiuirTEk  en  quelques  pages  et  d^une  manière  synoptique  le 
cadre  immense  de  Parmée  dans  ses  divisions  actives  et  administra-^ 
.livea^  «t  les  institutions  t^ombreuses  que  les  départeniehs  de  la 
^gn^rre  et  de  la  marine  reiifernient  dans  leurs  limites;  résumer  des 
Hnnales  assez  toIu mineuses  en  tableaux  qui  oiFrent  Tensemble  des 
forces  militaires  de  PÉtat  et  la  situation  de  la  marine  ,  telle  est  la 
tâche  que  Ton  s'est  imposée. 

Les  étahlissemens  militaires  que  le  génie  des  ofuciers  franç'afs 
rend  chaque  jour  phis  intéressans;  les  écoles  où  celui  qui  doit  com- 
DMnder  apprend  à  joindre  à  la  valeur,  commune  aux  français , 
Tesprit  de  discipline  et  les  connaissances  saas  lesquelles  la  bra- 
voure est  quelques  ibis  stérile  j  entin  les  institutions  qui  servent  de 
récompense  au  mérite  de  tous  genres,  occupent  dans  cet  aperça 
etatistiqae,  le  rang  qui  leur  convient  comme  bases  essentielles  de 
la  ibrce  militaire  et  de  la  réputation  méritée  de  Parmée. 

Knrore  couverte  d'une  gloire  ré'^ente ,  cette  armée  consacre  au- 
jrHird*iiui  les  moniens  d'une  paix  nécessaire  à  justifier  ce  que  dira 
1.1  p<»stérilé  :  quVHe  a  été  illustre  et  par  la  valeur  et  par  le  génie, 
l'ublior  t»a   composition  est  un  hommage  que  l'on  est  Her  de  lui 
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rendre  ici  :  c'est  un  iragile  monument  destiné  à  consacrer  l'époque 
d^nne  gloire  éternelle. 

DIVISION. 

La  France  se  divise  en  divisions  territoriales  militaires,  et  se  svb* 
divise  en  départemens  ou  subdivisions.  Chaque  division  commandée 
par  un  gouverneur  et  un  lieu  tenant- général ,  comprend  plusieurs 
départemens  :  ses  départemens  ou  subdivisions  sont  commandés 
par  des  maréchaux  de  camp. 

La  France  compte  21  divisions  militaires  et  87  départemens  : 
en  Toici  l'état. 
Paris.    1  •  Division  militaire,  —  Seine ,  Seine-et-Oise ,   Aisne  ^ 

Seine-et-Marne ,  Oise ,  Loiret ,  Eure. 
Ghalons.  2*^  Division  militaire.  ^^^iAxue  ^  Ardennes,  Mense. 
Metz.  3*  Division  militaire. ^-^MoseWe  y  Menrthe,  Vosges. 
Tours.  4*  Division  militaire.  -—  Indre-et-Loire  ,  Loir-et-Cher  ^ 

Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe, 
Strasbourg.  5^  Division  militaire.-^  Bas-Rhin,  Haut-Rhin. 
Besamçoh.   6°  Division  militaire.  — •  Ain,  Doubs ^  Jura^  Hante-^ 

Saône. 
GftKifOBLB.  7*  Division  militaire.'— 'Isère  y  Drôme,  Hautes- Alpes. 
Marseille.  8^  Division  militaire,  •— *  6ouches-da-Rh6ne  y  Vasses- 

Alpes  ,  Vauchise ,  \  ar. 
Montpellier.  9*"  Division  militaire.  —-Hérault,  Ardèche,  Gard:^ 

Lozère,  Tarn,  Aveyron. 
KiMES.  10"  Division  militaire. '—Aude  y  Pyrénées-Orientales  ^  Ar- 

riège,  Haute-Garonne,  Hautes-Pyrénées,  Gers,  Tarn. 
Bordeaux,  ii**  Division  militaire.  <—' Gironde  ^  Landes,    Basses- 
Pyrénées. 
Nahtes.  12^ Division  j»/7/to/>e.  — Loire-Inférieure,  Charente-In<p 

férieure  ,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
Rennes.  i3*  Division  /»/7/Vfl/>e. —Ile-et-Vilaine ,  Cdtes-du-Nord^ 

Finistère,  Morbihan. 
Caen.  14^  Division  militaire. '^^CalxsidoSj  Manche,  Orne. 
Rouen.  15**  Division  /»/V//ai>£?.— Seine- Inférieure,  Somme,  Enre. 
Lille.  16*  Division  militaire,'— ^ord^  Pas-da-Cahiis. 
Bastia.  xj*"  Division  militaire  y -^Cùtse. 
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|)xfON.*x8*  Division  militaire .^^Qàte-^à^Or ,  Aube ,  Haute-Marne| 

Lyon  ne  9  Saône-et-Loire. 
liTON.  1 9«  JDivision  militaire .  —  Rhône ,  Loire ,  Cantal ,  Puy-d«- 

D6nie,  Haute-Loire. 
P£bigveux.  20*  Division  militaire,  —Lot-et-Garonne,  Corrèze  | 

Lot,  Dordogne,  Charente. 
poumon.  21*  Division  militaire, '^^  Cher  ^  Indre  ^  Allier,  Creuze, 

Nièvre,  Haute- Vienne. 

La  garde  de  ses  frontières  et  de  son  territoire  est  confiée  à  166 
places  fortes ^  postes  militaires,  châteaux,  forts  et  citadelles. 

Les  dÎTinions ,  les  subdivisions  et  les  places  fortes  ont  chacune 
uii  état-major ,  dont  la  force  est  proportionnée  aux  besoins  du  ser- 
¥ice.  Un*"secrétairje-archiviste  est  en  résidence  fixedans  chaque 
cbefrlien  de  division  militaire.. 


ARMÉE  DE  TERRE. 
Etat-major  oiiiéRAL  (1).. 

Cbifm^h'ffénémua:,''^S.  A.  R.  Mgr.  le^AUPHiN,  colonel-géné- 
Igal  des  carabiniers,  cuirassiers  et  dragons. —S.A. R.  Mgr.  leduc 
de  Bordeaux^  colonel4général  des  suisses.  »— *S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
4^0rièans,  colonel-général  des  hussard3. 

Ministère  de  la  guerre,"^  S.Ë.M.  le  vicomte  de  Caux,  mi- 
nistre secrétaire-d'état  de  la  guerre.  —^  M.  le  vicomte  do  Nompère 
de  Champagny,  aide-de-camp  de  Mg^.  le  Dauphin,  directeur- 
général  du  personnel. 

Nombre  de.  Maréchaux  de  France,  12.  — -Lieutenans-généraux. 
revêtus  du  titre  de  gouverneurs  de  divisions  militaires  ,  i3.  — <• 
Lieutenans-généraux  gisant  partie  du  cadre  de  l'état-major-général 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  i34,  dont  21  employés  dans  les  divisions 
niilitaires^  2  en  Espagne;  ô.daus  la  maison  militaire  du  Roi  ou 
auprès  de  S.  M.  ;  4  dans  la  garde  royale;  25  diversement  employés, 
et  90  disponibles;  d'artillerie,  10;  du  génie  6,  —  Total  de  MM.  les 
lieutenans-généraux  ,  lôo.— Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris 

(1^ Ce  cadre  ;  celui  du  corps  royal  d^état-major  et  celui  du  corps  de  l'inian. 
4a|icc  niiliiaire  (^^ui  sui^ent^  penveutê.tres^ugQientés  en  raison  des  besoins. 
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lO  lieuteDans-généraux  qui  conservent  Leurs  emplois  sans  faire  parii 
tie  du  cadre ,  ou  qui  remplissent  des  fonctions  indépendantes  du 
département  de  la  guerre. 

Nombre  des  Maréchaux -de-camp  faisant  partie  du  cadre  de  Pé- 
tât «^major  général  d'infanterie  et  de  cavalerie,  276,. dont  71  em- 
ployés dans  les  divisions  militaires^  6  en  Espagne^  3  dans  les  çolo- 
n\i!%\  lô  dans  la  ipaison  militaire  du  Roi  ou  auprès  des  princç^;  7, 
dans  la  garde  roya]e  ^  27  diversement  employés  et  i44  dispoiiiLles  ; 
4^irtillerie,  149  du  génie,  9.  -—Total  de  MM.  les  Maréchaux  de. 
camp,  2.99.  >^JSou  compris  i5  maréchaux  de  camp  qui  conservent, 
leur  emploi  sans  faire  partie  du  cadre,  ou  qui  remplissent  des  fonc-^ 
^ions  indépendantes  du  département  de  la  guerre. 

Goili;S  ROT  AL    p'éTAT-MAlOR^ 

D'après  r organisation  du  \o  décembre  1 826.  / 

Nombre  d'Officiers  titulaires  du  cadre.  — Colonels,  3i  :  liente- 
i^ans- colonels ,  3  j  5  chefs  de  bataillon ,  98  5  capitaines ,  289.  -—  Of- 
ficiers  détachés  dans  les  corps  \  lieutenans  détachés ,  89  ;  lieutenans 
aides-majors,  fiS\  sous- lieutenans  détachés^  4^^  sous-lieutenans 
élèves,  45.— Total,  688. 

LMnstitution  de  ce  corps  appartient  au  règne  de  Louis  XVIII, 
qui  l'a  crée  le  6  mai  1818.  Il  justifie  par  son  zèle,  sçs  services,  son 
application  et  ses  talens,  la  sage  prévoyance  du  législateur  habile, 
qui  l'a  constitué. 

Les  colonels  sont  chargés  des  détails  du  service  comme  cbefs- 
d'états-majots  divisionnaires,  comme  sous-chefs  d'états-majprs  gé- 
néraux ,  où  comme  premiers  aides  de  camps  des  maréchaux  de 
France  et  des  généraux  cctuimandans  en  chefs  des  corps  d'arndée. 
En  temps  de  paix  les  lieutenans-colonels  peuvent  aussi  l'emplir  les 
fonctions  de  chefs  d'élats-niajors  divisionnaires. 

Les  antres  officiers  sont  employés  aux  états-majors-généraux 
des  armées,  près  des  gouverneurs  ou  divisions  militaires,  comme 
flides  de  camps  des  officiers  généraux  et  comme  aides-majors  dans 
Ids  différens  corps  Je  l'aruiée  (  Ordonnance  du  6  //ta/ 181 8  ). 

ÉTAT   MAJOR   DES  PLACES. 

Nombre  Aes  Lieutenans  de  Roi. -—Maréchaux  de  camp,  8; 
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lonels,  33,  lieutenaiis-colonels,  18^  chefs  de  bataillon  ou  d^esca- 
dron,  6a.— -Commandans  de  postes.  Capitaines,  3^;  lieutenans  ^ 
ç.  — Majora  de  places.  Colonels,  o^  lieutenans -colonels,  6^  chefs 
de  bataillon  ou  d^escadron,  3.— Adjadans  de  place.  Chefs  de  ba- 
taillon ou  d^escadron  ,  2;  capitaines,  120;  lientenans,  62.  — Au- 
môniers ,  8,  —  Secrétaires -archivistes  ,  9S.  -—Portiers  -consignes  , 
3oo.  —Total  ,764. 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  ai  ofAciers  d^infanterie  et 
de  caralerie  employés  comme  commandans  et  adjudans  de  place  en 
Bapagne;  savoir  : 

Colonels ,  5  ]  chefs  de  bataillon  ou  d^escadron ,  6  ;  capitaines ,  9  ; 
lîeo  teo  a  n8|  1. 

MM.  les  maréchaux  de  camp  lieutenant  de  Roi,  ne  font  pas  par- 
tie da  cadre  de  l*état-major  général. 

Les  places  sont  divisées  en  1'* ,  2™* ,  3™*  et  4"**  classes. 

Le  nombre  de  lieutenans  de  Roi  et  celui  des  commandans  de 
poste,  présente  un  total  de  166  places  ou  postes  militaires. 

Les  secrétaires-archivistes  sont  pris  dans  les  grades  de  capitaines, 
de  lieutenans,  de  sous-lieu tenans  et  de  sous-ofiiciers ;  les  portiers- 
consignes  dans  lesgradesd^adjudanssous-offîciers,  sergcns-majors  , 
«ergent  et  caporaux. 

CORPS  DE   L^lNTEMDAlfCE  KILITÀIRB 

D'après  l* organisation  du  18  septembre  182-2. 

Lu  fusion  des  corps  d'inspecteurs  au^c  revues  et  de  commissaires 
des  gnerres,  constitua  le  ueuveau  cjrp^  administratif  militaire  de 
Vintendance  {  Ordonnance  du  2,()  juillet  1817).  11  se  compose 
ainsi  qn'il  snit  : 

Intendans  militaires,  28.  Sous-intendans-militaires  dei"classef 
»5;  de  a"*'  classe,  5o  ;  de  3"^"  classe ,  1 1 1  —Adjoints ,  4^«  Total 
a56. 

Les  intendans ,  sous-intendans  et  sons-intendans  adjoints  sont 
aotumés  par  le  Roi,  sur  la  proposition  du  ministre-secrétaire  d  é- 
t^  de  la  guerre. 

J^s  emplois  de  sous  intendans  sont  donnés,  moitié  à  Pavance* 
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ment  des  adjoints  |  et  moitié  aux  majors  de  l'armé«,  au  choix  du 
Roi. 

Les  emplois  de  80iis*-intendants  adjoints  sont  donnés  ,  au  choix  du 
Roi  y  aax  capilaines  du  corps  royal  d'état-major  et  aux  officiers 
comptables  du  même  grade. 

MAISON  MILITAIRE   DU  ROI. 

LWdoQna^nce  du  24  "^âî  1Ô26,  réduit  à  quatre  les  comnamies 
des  gardes  du  corps  du  Roi  qui  avaient  été  portées  à  cina  le  1^ 
septembre  1824- 

L'état-major  des  quatre  compagnies  se  compose  d'un  major, 
(maréchal  de  camp),  de  deux  aides-majors  (maréchaux  de  camp 
ou  colonels),  d'un  adjudant  de  l'habillement  (chef  d'escadron). 

L'état -m  ajtir  de  chaque  compagnie  est  composé  d'un  capitaine 
C  lieutenant-sénéral  )  •  d'un  lifutenant-commandant  (  maréchal  de 
camp  ou  colonel  ) ,  d'iin  lieutenant-major  (  colonel  ou  lienteitaiit- 
colonel),  d'un  sous- lieutenant-adjudant-major  ( lieutenant-colo^ 
33el  OU  chef  d'escadron  )  ,  d*un  adjudant  (chef  d'escadron  ),  d*un' 
porte-étendard  ( /V/^/n  ) ,  d'un  maréchal  des  logis -trésorier  et  d'un 
maréchal  des  lo^is  d'habillement  (capitaines)  ,  d^un  aumônier  et 
d*un  chirurgien-major. 

Les  compagnies  sont  composées  de  quatre  lieutenans  (  colonels), 
de  8  sous-lieutenans  (  lieutenans-colonels  )  ,  de  6  maréchaux  des 
logis  de  1"^°  classe^  6  maréchaux  des  logis  de  2®  classe  y  de  24  bri- 
gadiers, de  70  gardes  de  1"  classe  (capitaines)  ,  de  70  gardes  de 
2°  classe  (lieutenans)  ,  et  de  124  gardes  de  3^  classe  (  sous-lieute* 
uans). 

Le  corps  des  maréchaux  et  fourï'iers  des  logis  est  de  :  un  grand 
maréchal  des  logis  (lieutenant-général),  4  maréchaux  des  logis 
(lieutenans-colonels  ou  chefs  d'escadron),  4  fourriers  des  logis  de 
1^*  classe  ( chefs  d'escadron ) ,  et  de  4  fourriers  des  logis  des®  classe. 
(  capitaines  ). 

Ainsi  la  force  de  la  maison  militaire  du  Roi ,  en  y  comprenant 
la  compagnie  des  gardes  à  pied  ordinaires  est  de  : 

Officiers  garde  du  corps,  1292;  fourriers  des  logis ,  iS;  gardes 
à  pied  ordinaires  du  corps  du  Roi,  55.  —  Total  i36o.    Plus  54 


PE  l'État  militâIiRe  de  la  prance,  l^ 

onmmeB  de  troupes  attachés  aux  compagnies  des  gardes  du  corp;s, 
et  3oo  si  m  pies  gardes  à  pied,  ce  qui  forme  un  total  de  i7i4hommes,' 
et  1 186  chevaux.  »7- Les  gardes  à  pied  ont  le.  grade  de  sous-officiers» 

GARDE   ROTALS. 

Depuis  Pordonnance  du  27  février  1825^  la  ga,rde  royale  consiste 
en  une  brigade  d'artillerie  ;  6  régimens  d'infanterie  française^  2ré- 
^imens  suisses  ^  8  régi^iens  de  cavalerie,  dont  2  de  grenadiers^  2  de^ 
cuirassiers ,  un  de  dragons,  un  de.chasseurs  ,  un  de  lanciers  et  un  de. 
hussards. 

Cette  garde  forme  4  divisions  :  deux  dMnfanterie  et  de  ^enx  de. 
cavalerie. 

■ 

Cha(|nf  division  se  compose  de  deux  brigades ,  et  çbaque  bri- 
gade de  deux  r^gimens. 

iTAT  MA JOR-célf TRAL, 

C7nevi£^JE'/ia^ma/or. -— Maréchaux  de  France,  majors-généraux^ 
4^)  Marécbaux  de  camps,  aides- majors  généraux,  2  ^  Coloneh  sous- 
iiides-majors  généraux,  2.-— Total  8. 

Q^/e>»fl?*^Ai^/«a/o/*.  — Lieutenant-colonel^  1  5  chef  de  batail- 
lon, 1  ;  capitaines ,  3  ^  secrétaire-archiviste ,  1  .*—  Total ,  6. 

iD<V£fiOff^. -— Lieutenans-généraux  d^infauterie,  2;  lieutenans- 
Kéaéraox  de  cavalerie,  2;  maréchaux  de  camp  d^lnfanterie ,  4  9. 
Ùaréchaux  de  camp  de  cavalerie,  4?  total,  12. —  Total  général,  26. 

Chaque  division  a  ,  en  outre ,  un  état-major  particulier  composé 
fon  colonel,  chef  d'état-majpr  et  d'un  capitaine  du  corps  royal. 

Infanterie.  La  première  division  d'infanterie. est  formée  des  i", 
^^  a*  et  5*  régimens;  la  seconde  division,  des  3*  et  6®,  et  des 
deux  réginiens  suisses.  Chaque  régiment  est  composé  de  trois  ba- 
tftUlons,  organisés  comme  ceux  de  la  ligne.  (  Voyez  plus  bas). 

Cavalerie.  —  Les  deux  divisions  de  cavalerie  sont  formées  ;  la 
pranière,  des  i*'  et  2*  régimens  de  grenadiers ,  et  des  i*'  et  2°  ré- 
gnent de' cuirassiers  ^  la  seconde  division  est  formée  d'un  régiment 
Je  dragons,  d^un  régiment  de  chasseurs  achevai,  d^un  régiment  de. 
lanciers  et  d^un  régiment  d'hussards.  Chaque  régiment  est  corn- 
poêè  de  tix  escadrons. 
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^rti'l/erie. "^JJarilWerie  est  composée  d'un  régimejit  à  pfe^^ 
fort  de  Ô  compagnies  et  d'une  compagnie  d^ouvrters  j  d^un  rég(nien| 
à  cLeTal  de  4  compagnies  et  d^uu  régiment  du  tn^in  ,  de  6  tcwk 
pagnies. 

D*«'iprès  Tordonnance  d^organisation,  les  dilTéreBS  corpa  4e  \a^ 
garde  doivent  former  l'ettëctrf  ci- après  : 

I/r/anfene.'^^ù  régimens  français  à  3  bataillons.  l^Ied  (te  paix  % 
officiers  528;  troupe,  10,41 6»  Pied  de  guerre,  officiers 5aftj  trou- 
pe, 16,461.  r— a  régimens  suisses  k  3  bataillons.  Pied  de  paîx^  offî-L 
ciers  182;  troupe,  4)4^4*  ^^^à  de  guerre,  officiers  \^^y  trou-. 
pe,  4,414, 

Cavalerie,  —r  2  régîmens  de  grenadiers.  Pied  de  paix,  offîcîeFfiiJo  y 
troupe,  1354.  cbevaux,  i564.  Pied  de  guerre ,  officiers  \3Gf^  troupe^ 
1738;  chevaux  i564.  Pied  de  guerre  ,  oificiers  i3o5  troupe^  iy^\ 
chevaux  1,960.  *— *  2  régîmens  de  cuirassiers.  Pied  4&paix  y  officîert 
i3o;  troupe,  1354;  chevaux  i,564*  Pied  de  guerre^  oiÇçiçrs  t3o;. 
troupe,  1,738;   chevaiix   1,960.  —  1   régiment  de  dragons..  Pied 
de  paix,  officiers  65'^  troupe,  677;  chevaux  782.  Pied  de  guerre ^^ 
officiers  65  ;  troupe,  869;  chevaux,  980.-7-1  régimi^ntdecbaaseurs.. 
Pied  de  paix  ,^  officiers  65;    troupe,  6'j'/]  chevaux  782.   Pied  de 
guerre  ,  officiers  65;  troupe ,  869  ;  chevaux  980.  t-.  1  régiment  de 
lanciers.  Pied  de  j)aix ,,   officiers  65  ;   troupe,  677  ;.  chevaux  78a.: 
Pied  de  guerre ,  officiers  65.,  troupe,  869.;.  chevaux  980.  •?—  1  ré^ 
giment  de  hussards.  Pied  de  paix ,  officiers  65  ;  troupe,.  677  ;.  che*. 
vaux  782.  Pied  de  gverre,  officiers  65.;  troupe  a.869.;  chevaux  980^. 

Artillerie,  —  1   régiment  d'artillerie  à  pied.  Pied  de  paix,  offi- 
ciers 47;  troupe,  61 3;   chevaux  ».  Pied  de  guerre,   officiers  47 X: 
troupe,  861  ;  chevaux  ».  —  1®^  réginient  d'artillerie  à  cheval.  Fled 
de  paix,  officiers  28;  troupe,  35o;  chevaux  337.  Pied  de  guerre, 
officiers  28;  troupe  ,  4^^  5  chevaux  470*  "^  '  régiment  du  tniin. 
Pied  de  pai%,   officiers  22;   troupe,   49^  r  chevaux  636.  Pied  oe 
guerre,   officiers  22;   troupe,  i,44o;   chevaux  %^^\6,^^'Ï^^\9X^%^ 
pied  de  paix,   officiers  1^327;  troupe,  21,702;   chevaux  7, a30v 
Pied  de  guerre  ,  officiers  1,327;  tr^"P®?  3o,i5o;  chevaux  10,7^^- 
Total  général,   officiers  compris,  Pied  de  paix  23^:^9.  Pi^^w 
guerre  31,877. 
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Les  régimens  d'iurauterie  Je  U  garde  couiptent,  en  outre  ,  2j. 
fiifaïui  de  troupe,  ceux  de  la  cavalerte,  6.  ^  rartllLerie  et  le  traiu  24.^ 

TROUPE   DE   LIGNE. 

Trora  ordonnances  du  27  février  iSaS  çonstrtuent  la  force  dei 
IWiuée  en  64régîinens  de  Trgne,  20  régimens  d'infanterie  légèrej^ 
^Q  régimens  de  cavalerie,  8  régimens  d'artillerie  à  pied,  4  régi- 
Kens  d'artillerie ,  etc. ,  etc. 

I^es  troupes  étrangères  au  service  de  France ,  se  composent  de4 
rt'gîmens  suisses  et  du  régiment  de  Il.(>Kenlolie. 

Lifanterie,  —  Chaque  régiment  d'infanterie  se  compose  d'un 
fut -major  et  de  trois  bataillons  (1).  Il  y  a  huit  compagnies  par 
batailion,  dont  une  de  grenadiers  ou  de  carabiuiers ,  une  de  \ollI- 
geurs  et  6  de  fusiliers  ou  chasseurs. 

L'^at-Diajor  des  régimens  est  composé ,  en  temps  de  guerre, 
comme  sur  pied  de  paix  ,  d'un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  trois 
çka6  de  bataillon,  un  major ^  trois  adjudans>majors ,  un  trésorier,^ 
^n  officier  d'habillement, un  porte-drapeau,  un  aumônier,  un  chi- 
]ç;:i^îjBji-iuajor,  deux  aides  ^  total ,  16  officiers. 

Les  oHlciers  des  compagnies  sont  au  nombre  de  72  ,  dont  6  ca^ 
fîUiînes  de.  première  classe,  18  de  deuxième,  12  lieulenans  de 
preuiîère  classe,  12  de  deuxième  et  24  sous-lieutenans,  ce  qui  forme 
y^xk  total  de  88  ofîiciers. 

Le  nombredes  sous-oflfîciers  du  petit  état  major  et  des  compagnies 
est  le  même  pour  le  pied  de  paix  que  pour  le  pied  de  guerre.  11  e<it 
de  38o  pour  les  régiiuens  de  la  garde  et  de  SSç  pour  ceux  de  la  ligue- 

Csro/er/e.  — ^  La  cavalerie  se  compose  de  deux  régimens  de  cura- 
Vniersi  10  régimens  de  cuirassiers,    12  régimens  de  dragons,    18 
régimens  de  chasseurs,  6  régimens  de  hussards. 


(i)  Les  régimeus  d'infanterie  létçère  ont  été  provisoifement  conservés  h 
dfuxbarailions  ,  le  16*1  excepté.  Ce  régiment,  qui  est  aux  colonies,  a  été 
porté  à3  bataillons  avant  son  embarcation.  Une  ordonnance  du28aoùt  1837, 
licencie  les  deux  régimens  d'infanterie  de  la  M^irine  ,  à  3  bataillons  chacun , 
et  porte  que  les  officiers,  sous-ofliciers  et  soldats  qui  en  fesaîeut  partie  , 
concourront  à  la  formation  du  3»  bataillon  des  ii»,  i>  et  i5«  régimcn* 
d^iii&aierie  lég4':re. 


124  TABLEAU     STATISTIQUE 

Chacun  des  régimens  de  cavalerie  est  composé  d*ùn  état-inajbr 
et  doit  être  de  6  escadrons  (i).  L'état-major  est  composé,  sur  le^ 
4eux  pieds  de  guerre  et  de.  p^ix ,  d'un  colonel ,  un  lieutenant-co'» 
lonel ,  3  chofiii  dVscadron ,  un  m^jor ,  un  instructeur  en  cliei',  3.ad-- 
jud ans-majors,  un  trésorier,  un  officier  d'habillement ,  un  aumô* 
nier  (2),  un  chirurgien-major,  deux  aid,es;  total,  17  officiers. 
'  Les  officiers  des  escadrons  sont  au  nombre  de  4fi ,  donjt  6^capi-L 
taines-commandans,  6  capitaines  en  second,  6  lieutenans^çnprç-. 
dier  ,  6  lieutenans  en  second  et  2A  sous-lieutenans. 

Le  nombre  des  sons-officiers  du  petit  état-nxajor  el;  d^es^  c^&ci^eias^ 
est  le  même  en  temps  de  guçrre  comme,  sur  pied;  de.p^\x.  Il^^std^. 
\6'j  pour  les  régimens  d^  la  garde,  ceux  de  ©rosse  çay^ççie..  ^t  4f«. 
cavalerie  légère. 

Corps  royal  de  F  artillerie .  tt  Les  troupes  <Part,iH^rie  cte  laïKjgnCj^ 
%e  composent  de  8  régimens  dVtîlîerie.à  pied)^  4.régiwien8.à.c^-- 
Tal ,  un  bataillon  de  pontonniers^  la  compagnies  d'ou.yri&rs^,.  m^. 
d'armuriers. ,  8  escadrons  du  ti^ain. 

Chaque  régiment  d'artillerie  à  pied^  est  coonposé  d'un  état-^oajoi^ 
^t  de  20  compagnies  5  chaq.ue  régiment  d'artillerie  à  cheval  d!ai^ 
état-major  et  de  8  compagnies  5  le  bataillon  de  pontonniers  est- 
composé  d'un  état-major  el  de  \%  compagnies  j  Les  escad|*Qns  du. 
train  d'artillerie  sont  composés  d'un  état-major,  d^  1 4  compagnies, 
en  temps  de  guerre  et  de  8. en  temps  de  paix. 

Corps  royal  du  génie,  — Les  troupes  du  génie  ontété  organisées, 
par  ordonnance  du  27  octobre  1824.. 

Cette  arme  se  compose  de  trois  régimens.5  chaque  régiment  d'ua^ 
état-major,  de  3  bataillons  et  d'un  cadre  de  compagnie  de  dépdt^ 
Chaque  bataillon  est  formé  dq  huit  compagnies ,  dont  deux  àp  mi- 
neurs et  6  de  sapeurs. 


(1)  On  verra  plus  bas  les  différences  existantes,   aujourd'hui,  ppur  I0. 
sombre  d^escadrons  par  régiment. 

(2)  En  vertu  d'une  décision  royale  du  la  mai  i825 ,  lesaumôiiiers  pcennea^^ 
rang  à  Pétat- major  inunédiatement  après  les  ofliciers  supérieurs;  c'est-4* 
dire,  avant  lea  adjudans-majors,  le  trésorier,  ToiEcier  4*habillei;aeut,  1a 
porte  drapeau  et  les  ckvuJ^^ieiiii. 
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La  composition  de  Pétat-major  des  régimens  du  génie  ôst  à-peu« 
près  la  même  que  celle  des  régimens  d^infanterie.  Cet  état-major 
compte  de  plus  ,  un  chef  de  bataillon  commandant  de  Técole  régi- 
inentaire  ,  un  capitaine-adjoint  au  commandant  de  Pécole  et  troia 
professeurs  attachés  à  Pécole  ,  ce  qui  porte  à  ai  PefTectif  des  offi* 
ciers  qui  le  composent* 

Observation.  L'artillerie  et  le  génie  sont  des  corps  spéciaux. 
Dans  chacune  de  ses  armes,  après  lo  ans  de  service  dans  le  même 
grade ,  on  obtient  la  retraite  du  grade  Lmmédialeiuent  supérieur* 

D'après  ce  qui  précède,  1^  force  des  corps  composant  les  difie* 
-renttfs  armes ,  peut  être  calculée  de  la  manière  suivante  : 

Infanterie  nationale. — 64  régimens  d'infanterie  de  ligne  à  3  ba« 
taillons.  Pied  de  paix,  officiers,  6,62a;  troupe,  1 1 2,832;  chevaux.,  »• 
Pied  de  guerre,  officiers,  5,622;  troupe,  164,2725  chevaux,  ».  -^ 
4  régimens  d'infanterie  légère  à  3  bataillons.  Pied  de  paix  ,  offi- 
ciers, 35»;  troupe,  7, 1 4^5  chevaux,  53.  Pied  de  guerre,  officiers,  352  ; 
troupe ,  9,98b  ;  chevaux ,  ».  —  1 6  régimens  d'infanterie  légère  à  a 
ImtaiUons.  Pied  de  paix,  officiers,  876;  troupe,  1 1 ,206  ;  chevaux,  »• 
Pied  de  guerre,  officiers,  876;  troupe,  27,814;  chevaux,  ».— Total  d» 
l*iniknteriefi*anç.aise.  Pied  de  paix,  officiers,  6,85o;  troupe,  i3i,i86| 
cheTaux  30.  Pied  de  guerre,  officiers,  6,85o  ;  troupe,  202,074* 

Infanterie  étrangère.  '—' ^  vè^xànens  suisses  à  3  bataillons.  Pied 
depuix,  officiers,  064;  troupe,  7,460  ;  chevaux,  ».  Pied  de  guerre^ 
ofîficiers  \  364;  troupe  ,  7,4^0  ?  chevaux,  ».  —  1  régiment  étranger 
à 3 bataillons.  Pied  de  paix,  officiers,  88  ;  troupe,  1 ,787;  chevaux,». 
Pied  de  guerre ,  officiers ,  88  ;  troupe ,  1 ,787  ;  chevaux,  ■».  —  Total 
deTinikuterie  étrangère.  Pied  de  paix,  officiers,  452  ;  troupe,  9,247  j 
chevaux».  Pied  de  guerre,  officiers,  452;  troupe,  9,247  ;  chevaux,  ». 

Cavalerie."-^  2.^  régimens  de  carabiniers  à  6  escadrons.  Pied  de 
paix,  officiers  102  ;  troupe  ,  i,332  ;  chevaux  ,  1116.  Pied  de  guerre, 
oificiers  10a  ;  troupe  ,1716;  chevaux ,  1724.  —  6  régimens  de  cui- 
rassiers à  4  escadrons.  Pied  de  paix  ,  officiers ,  234  ;  troupe  ,  2,664$ 
clieTaux  ,  2,333.  Pied  de  guerre.,  officiers,  204;  troupe,  3,434  ç 
cberaux,  3,648. —-4  régimens  de  cuirassiers  à  6  escadrons.  Pied 
de  paix;  officiers,  204;  troupe,  2,664;  chevaux,  2,333.  Pied  de 
guerre,  officiers,  204  5  troupe,  3,432  ;  chevaux,  3.648.— 11  ré- 
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gîmef^s  ^e  dragons  à  6  escadrons.  Pied  de  paix  ^  ofïîrîprs,  56 1  \ 
troupe,  7,3265  chevaux,  6,i38.  Pied  de  guerre^  oI'6riers,  56 ij 
troupe,  10,494$  cbevfttiT ,  9,438.-— 1  réginiens  de  dragons  à  4 
ipscadrons»  Pkîd  de  pnix  ,  officiers ,  Sç 5  troupe ,  444  ?  chevaux  ^  S^ii. 
Pied  de  guferre,  o<firiers,  89^  troupe,  6!^6  ;  chevaux,  57a.— ^ 
lô  régimens  de  chasseurs  à  6  escadrons.  Pied  de  paix,  ofïiciers^ 
196b ^  troupe,  ii,9&8^  chevaux,  io,o44'  Pied  de  guerre ^  oflfiicîers^ 
9685  troupe,  17,172*,  chevaux^  iSy^i^» -^^  6  régimens  dehus- 
H'ârds  à  4  escadrons.  Pied  de  paix,  oiïiciers,  234)  troupe,  2,664) 
chevaux,  2,233^  Pied  de  giierre,  oflBcièrs;  234;  troupie,  3,4<^2  ; 
chevaux ,  3^648.  •»— «  Total  de  la  cavalerie.  Pied  de  paix ,  ollGcIers  , 
à,34îî5  troupe,  29,082;  chevaux,  24,369.  Pied  de  guerre,  offi* 
ciers,  2,34^9  troupe,   40)314;  chevaux,  39,9^2^ 

Corps  roy at d' Artiilene, '^iït'àt-msî^ov o\ï  employés dahs lés  jpla* 

ces»— -'Colonels,  36  ;   lleutenans-colonel ,  36  ;  chefs  de  bataillon  ^ 

725  capitaines,  170-;  sous-lieutenans  élèves,  3q'.  Total,  3è4-  P*«d[ 

cie  guerre ,  564*  -—  Eiiiployi  s  et  gardes ,   pied  de  paix  ^  660^  Pied 

de  guerr&.,  660.  *—  8  régimens  d'arlillerie  à  pied.  Pied  de  paixj 

«>iBciers,  768;  troupe ,  1 1 ,384;  chevaux  ♦  ''•  ^^^'^  de  guerre ,  oiii-' 

tiers  ,  76b  ;tro\f:pe  16,1 84;  chevaux  t>.  — 4  règiraens  d'artillerie  à 

ckeval ,  pied  de  paix;  oiticiers,    102;  troupe,    2,38o;  chevaux^ 

i832.  Fred  de  guerre,    officiers,    192;  troupe,  3, 34o  ;  chevaux  | 

3,424-  "—  1  bataillon  de  pontoimierSé  Pied  de  paix  ;  cfliciers,  6^  \ 

troupe,  922;  chevaux,  j>.  Pied  de  guerre,  officiers,   61  ;  troupe, 

1,498;  chevaux,  ».  *—  1 2compagnies  d'ouvriets  d^arlillerie.  Pied 

de  paix,  officiers,  48;  troupe,  840;  chevaux,  ».  Pied  dé  guerre, 

'officiers  ,  48  ;  troupe ,  1 ,200;  chevaux  ,  ».  —  1  compagnie  d'armu* 

riers.   Pied  de  paix  ,  officiers,  »  ;  troupe,  ».  ;  chevaux ,  ».  Pied  de 

guerre;  officiers ,  4 ;   troupe ,  100  ;   chevaux ,  ». <'^—  i3  compagnies 

«Je  canon niers  sédentaires  (environ).  Pied  de  paix,  officiers,  52} 

troupe,  2,3oo;  chevaux  ,  ».Pied  de  guerre,  officiers,  62;  troupe, 

2,3oo  ;  chevaux ,  ».  •^—  8  escadrons  du  train»  Pied  Je  paix ,  officiers, 

ft5;  trou|  e,  668  ;  chevaux,  364.   Pit^d  de  guerre,  officiers  ,  26} 

troupe,  1,916;  chevaux,  3,180.—- Totaux  de  l'artillerie  f  pied  de 

paix,  officiers,  i,5io;  ttoupe  ,  19,044»  chevaux,  2,196. Pied  de 

gKcrre,  officiers,  1,6x5;  troupe  ^  27,098;  chevaux,  6,6u4« 
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Train  des  équipages^  —Etat-major.  Pied  de  paix,  officiers,  6\ 
troupe,  95  chevaux,  12.  Pied  de  guerre ,  olficiers ,  65  troupe,  9; 
cberaux  ,  la.  >-^  4  compagnies  du  train.  Pied  de  paix,  officiers,  16^ 
troupe,  4^85  chevaux,  220.  Pied  de  guerre,  officiers,  32  ;  troupe, 
976  ;  chevaux ,  44o*  """  4  conipaguies  d'ouvriers.  Pied  de  paix ,  of- 
fi .:  iers  ,  165  troupe,  2885  chevaux,».  Pied  de  guerre,  officiers^ 
a4>  troupe,  4^^^ 9  chevaux,  33. -— Total  du  train  des  éi[ui pages. 
Fîed  de  paix,  officiers  ,  38;  troupe  ,  'job  \  cbinaux,  232.  Pied  de 
guerre,  officiers,  62;  troupe,   1,4^^7  chevaux,  ^5^, 

Corps  royal  du  génie,  — ^  £tat-majur  ou  officiers  employés  dans 
es  places.  —  Colonels,  26  \  lieutenans -colonels ,  28  ^  chefs  de  ba* 
taillons,  63  3  capitaines,  de  1''  classe.   14^9  ^^  2*' classe,  i3o  ; 
élèves,  20.  —Total.  Pied  de  paix,  407»  Pied  de  guerre,  ^oj.  •*-* 
Smployés  et  garde  l'icd  de  paix,  officiers,  y>\  troupe,  5oo.  Pied 
de  guerre,  officiers  )?  ;  troupe  5oo.  ->—  3  régimc^ns  à  3  bataillons* 
Pied  de  paix  ,  offiâers,  363 j  troupe,  7,449*  ^id  de  guerre,  oifi-* 
cîert  9  363  j   troupe  ,   10,906.  -^Totaux  du  corps  royal  du  génie* 
Pied  de  pai\  ,  olficiers  ,  770;  troupe,  7,949*  Pied  de  guerre,  uiE<* 
cier»}  77O)  troupe ,  1 1  ;4<^^* 

Corps  royal  des  ingénieurs  géographes^ 

Les  fonctions  des  indien ienrs  géographes  consistent  dans  la  levée 
des  plans  des  irontières  el  des  pays  dans  lesquels  iJs  sont  employés) 
dans  les  opérations  gécdésiques  et  la  confection  des  cartes  géogra-* 
phiqnes^  etc.  ,  etc. 

Une  ordonnance  du  26  mars  1826 ,  réorganise  le  corps  royal  dea 
ingénieurs  géographes,  placés  dans  les  attributions  du  ministère^do 
ïu  guerre*  Le  cadre  en  est  composé  ainsi  quM  suit  : 

Colonels,  3  ;  lieutenaus-colouels,  3  5   cheis  d^escadron  ,  9.  Ca- 
pitaines, de  i*^""  classe,  18;  de  2*  classe,  18;  lieutenant,  10  ^  sous-* 
ïutenans ,  fesant  fonctions  de  lieutenans,  4*  Élèves  sons-iieute- 
,  4«  "^  Total  du  corps  des  Ingénieurs  géographes ,  69. 


•TROUPES  HORS  LIGNE, 

GENDARMERIE    ROYALE. 

Ce  corps  se  compose:  1*   ue  la  gendarmerie  d^élite,  instituée 


\ 
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poiir  le  sei^ice  ies  résidehces  royales  ;  2*  ,  de  ^4  légion*  poxit  le 
service  des  départemens  et  des  arrondissemens  maritimes^  3®,  de 
la  gendarmerie  spécialement  affectés  an  service  de  la  ville  de  Pa- 
ris^ 4**,  cle  deux  compagnies  de  gendarmerie  à  cheval  ^  employées 
dans  les  colonies;  5*^,  d^un  bataillon  de  voltigeurs  Corses  auxiliaires 
de  la  gendarmerie  pour  le  service  de  cette  île* 

COMPOSITION. 

1*  Gendarmerie  d^ élite,  —  Un  étàt-major,  deux  escadrons.  Of- 
ficiers, 165    roupe,  3oi. 

a",  24  légions ,  divisées  en  compagnies  y  lieutenantes  et  hri^ 

gades,  •<—  Colonels  ou  lieutenans-colonels  chefs  de  légioi|f  à4)  cheid 

dVscadrons  et  tapilaitaes-commàndahs  de  cojnpagnie ,  92  ;  capî- 

taines-lieutenaus ,    24  i   lieutenans,    354}   trésoriers^  92.  l*o^ 

tal,  587. 

A  chevaL  —  Maréchaux  des  logis ,  53  3  ;  brigadiers ,  1 ,667  \  gen- 
darmes et  trompettes,  8,000.  ^—  Total  9,590. 

A  pied,  "^  Maréchaux  des  logis,  216  ^  brigadiers  ^  4^4)  S^^*^'* 
mes,  325o.*^- Total,  3900. 

3**  Gendarmerie  royale  de  Paris,  —  Un  état-major  et  six  com- 
pagnies de  25 1  hommes  chacune.  Officiers,  4^  9  gendarmes  à  che- 
val,  069^  à  pied,  917. -—Total,  i^^d, 

4**  Compagnie  des  colonies,  —  Officiers  6  \  gendarmes  i56.~ 

5®  Bataillon  Corse,  — -  O  fficiers  ,  21  ;  gendarmes,  J^oo. 

Total  général  de  la  gendarmerie  royale.  Oificiers  672 1  gendar- 
mes, i5,833. 

Compagnies  sédentaires. 

Far  suite  de  la  nouvelle  acception  donnée  à  la  dénomination  de 
vétérans,  par  la  loi  du  10  mars  1818  sur  le  recrutement  de  Par- 
mée ,  les  compagnies  de  sous-officiers ,  fusiliers  et  canonniers  vé^ 
térans  ont  pris  ,  par  ordonnance  du  25  mars,  même  année,  le  ti-» 
tre  de  compagnies  de  sous-officiers  ,  fusiliers  et  canonniers  séden-» 
tuires.  Voici  le  nombre  et  ^organisation  de  ces  compagnies. 

Compagnies  d* artillerie  (1),   i3.  Compagnie  de  sous-officiers 


(1)  Voir,  à  rarticlede  cette  arme  ,  le  tableau  de  la  page  126 ,  où|rondQnn« 
la  force  approximative  des  compa|{nies  de  canonniers  sédentaires. 


BE   L^J^TAT   MILITAIRE   DE  LA    FEANGE.  Ifto 

de  la  garde  royale  ,  i  ;  officiers ,49"^""  Compagnie  de  sons-officiers 
Je  Ia  ligBe,  10^  oificiers  44*  *~"  ^^^^P^g"^^  ^^  fusiliers  de  la  garda 
royale }  1  ;  officiers,  ^  —  Compagnie  de  fusiliers  de  la  ligne,  3a ^ 
4>iEciers  ,  126.  -—Total  des  officiers  178.  Total  des  troupes,  S^oS* 
Compagnies  de  discipline, '^*\J ne  ordonnance  du  1"'  avril  1818 

prescrit  la  formation  de  compagnies  détachées  organisées  sous  la 

dénomination  de  compagnies  de  discipline.  Ces  comaagnies  sont 

aujourd'hui  an  nombre  de  huit  ;  savoir  i 

4  compagnies  de  fusiliers ,  ao  officiers,  4  compagnies  de  pion* 

SA  i  ers  ,  20  officiers.  •— ^  Total.  40  officiers.  — «  Le  nombre  de  soldats 

0Bt  indéterminé. 

8EBVXCS    DE  SANT^  ET   fi6piTAUZ  MILXtAIEES*       • 

Une  ordonnance  du  1 8  septembre  1 824  porte  réorganisation  da 
a^Kiîce  de  santé  et  des  hôpitaux  militaires  de  Parmée  de  terre.  Ce 
jp^nonnel  comprend  les  officiers  de  santé  militaires,  divisés  en  trois 
s<^c:tion8  :  la  médecine,  la  chirurgie  et  la  pharmacie;  les  officiers 
dL'*£idministration  des  hôpitaux,  et  les  infii*miers  militairesé 

Le  nombre  des  officiers  de  santé  ,  celui  des  officiers  et  employés 
cS^ikôpitanx  est  ûnè  ^  savoir  : 

oVtaaEJis  liE  SAKTÉ.  '-^  Médecins,  *— Inspecteur ,  breveté,  1. 
*  «"încipaux,  brevetés,  10.  Ordinaires,  brevetés,  ^o\  plus,  coiu* 
■•^  i «ionriés ,  19.  Adjoints,  brevetés,  105  plus,  commissionnés,  10. 

Ûi/n/;g/è7i5.  —  Inspecteur  ,  breveté,  i.  Principaux j'^bn'vetés^ 
'  ^^  •  Majors ,  brevetés )  184^  plus,  commissionnés,  58.  Aides-ma- 
}*^Y*8,  brevetés  ,  292;  plus,  commissionnés,  100.  Sous-aides-ma« 
J^^ »*i ,  brevetés ,  1735  plus,  commissionnés,  137. 

Pharmacie  FIS,  •—  Inspecteur,  breveté,  1.  Principaux,  brevetés^ 

^  •     Majors,  brevetés  ,  3o^  pAis,  commissionnés,  21.  Aides-majors^ 

'•'"^fclés,  3o5  pliis ,  commissionnés,  ^o.  Soiis-aides-majors  ,  bré- 

^^*é«,  625  plus,  commissionnés  ,  94-  —-  Totaux.  Brevetés,  854| 

P^tJS,  commissionnés ,  479»  ^~  Total  général ,  i333. 

X)ans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  officiers  de  santé  des 
corps. 

Officiers  et  empioyffs  des  h/îpita^tx.  —  Officiers   principaux 
d** administration ,  8.   Officiers  comptables  d'administration,  35« 
TOHik  Al.  9 
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Aijijadâas  dVdministratîon ,  de  x'*  classe,  3o^  de  2*  classe,  4^, 
'&>tt»»a4jiidAn8d'administraiion,5o.— -Total  i53.lDfiriuiers  majors 
entretenue,  i5o.  Infirmiers  ordinaires  entretenus ,  4^0.  Total  55o. 
Il  est  en  outre  attaché  dan^i  les  hôpitaux  un  nomhre  indéterminé 
4^in£riiiiers  non  entretenus. 


'        RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE 

DIS  rOUOES   MILITAIRES  DE  LA  FEANGE  ,    GONFORMEMERT  AUX  OBfDON- 

HANGES^  CONSTITUTIVES  DE  l'aRMÉE» 

SUR  PIBD  DS  PAIX.        SUR  PIED  DB  OUERKE. 


État  major  général.- 

Maison  du  Roi. 

Gardé  royale.- 


Infanterie  française. < 
■'   '  '  r''  I étrangère.^ 

Gayaleri'e . — 

Arrilleyie.-  ■ 


Train  des  équipages.- 
^orps  royal  du  génie.- 


-des  ingénieurs  géographes. 


Gendarmerie  royale. - 
Compagnies  Isédentaires.- 
*■  de  discipline. — 


fiôpitau^E.  { 


Officiers  dé  santé.- 
Administration .  — 


Totaux.^ 


Total-général ,  ofiiciers  compris .- 


ofUic.    troup.    cher,    oific.    troup.    cher* 


1,886 


3oo 
354 


» 


1,886  3oo          » 

1,186  i,36o  354    1,186 

1,327    21,702    7,23o  1,327  3o,55o  10,726 

6,85o  i3i,i86 

45a      9,a47 

2,342    29,08a  24,369  3,342  40)3.s4  39»939 

i,5io    19,044    a>]96  i,5i5  2^,098    6,604 

38         785       a32  62  1,465        45a 

77^      7>949          »  770  ii,4<*5           » 


»    6,85o  202,074 
»       45a      9,a47 


69 

» 

» 

69 

)i 

» 

672 

1 5,833 

10,520 

672 

i5,833 

io,5ao 

178 

5,708 

M 

178 

5,708 

« 

40 

»» 

M 

40 

.  ■» 

» 

1,333 

» 

M 

1,333 

» 

» 

i53 

55o 

ll> 

i53 

5.5o 

» 

18,980  341,740  45,733  19,009  444,898  699410 
360,720.  ,   46^>9*^7 


Dans  la  récapitulation  ci-dessus  on  n^a  pas  compris  les  gardes 
nationales  du  royaume,  qui  en  temps  de  guerre  peuvent  fournir  une 
force  considérable  pour  la  garde  des  frontières ,  des  places  et  le 
maintien  de  l'ordre  dans  Pintérieur.  On  n^y  a  pas  compris  non  plus 


i>£  l'état  militaire  be  la  trance.^  i3i 

les  soldats  qui ,  rentrés  dans  leurs  foyers  après  leur  temps  de  ser- 
TÎce,  sont  encore  employés ,  dans  Pintérieur  ^  à  la  défense  des 
places  (  Loi  du  lo  mars  1818  )• 

BXsaouRCES  DE  LA  FRANCE  ,  productions ^   industrie,   commerce» 

Les  ressources  de  la  France  sont  considérables  :  elles  consistent 
•n  Tins,  grains,  bestiaux,  légumes^  fourrages,  bois  de  construction, 
et  de  chauffage ,  etc. ,  etc.  Les  mines  de  fer  et  de  plomb  y  sont 
abondantes*  Les  houillères  existantes  dans  presque  tous  les  dépar- 
temens ,  sont  plus  que  suffisantes  pour  alimenter  les  forges  et  les 
fonderies  royales  et  particulières  :  elles  peuvent  également  pourvoir 
â  toutes  les  usines  que  le  commerce  et  Pindustrie  ont  multipliées. 
De  riches  colonies,  l'^ouverture  dé  nombreux  canaux ,  un  commerce 
actif,  secondé  par  les  vues  bienfaisantes  du  gouvernement  \  des  dé)* 
bouchés  faciles  et  commodes,  ont  rendus  nos  manufactures  floris- 
sautes.  Plusieurs  rivalisent  avec  P Angleterre  et  surpassent  en  qua- 
lité celles  européennes.  A  cet  aperçu  rapide  et  incomplet  des  res- 
•ources  de  la  France  sous  les  rapports  militaires  ,  ont  peut  ajouter 
les  suivantes. 

arbc£k.  —  MAxiaiEL. 

I 

Noas  dirons  encore  un  mot  de  L'année ,  que  la  bonté  du  Roi 
▼ient  de  placer  sous  la  protection  immédiate  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
Dauphin.  Sans  doute  qu^elle  était  digne  de  cette  faveur  par  sa 
bonne  discipline,  par  sa  belle  tenue  e|  par  Pesprit  qui  l'anime; 
mais  combien  ne  doit-elle  pas  redoubler  de  zèle  et  d'activité  pour 
justifier  un  choix  qui  Phonore  et  qui  la  rend  si  glorieuse.  Elle  va 
désormais  trouver  des  motifs  d'encouragement  et  d'émulation.  La 
faveur  ne  sera  plus  qu'un  vain  titre  :  le  mérite  seul  pourra  obtenir 
des  grades  et  des  emplois.  ' 

i^  matériel  de  l'armée  est  immense.  Il  consiste  en  bouches  à  feu 
et  projectiles }  équipages  de  pout,  caissons,  affûts,  forges  de  cam- 
pagne ,  outils  pour  Pattaqae  et  la  défense  des  places ,  pour  les  ar- 
senaux de  l'artillerie  et  du  génie  ,  et  pour  les  campemens  \  tentes  , 
bois ,  fers ,  etc. ,  etc. 

Finance»  f  administrations.  -—  Les  dépenses  du  départemenli 
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de  la  guerre  varient  annuellement  de  200,  à  210  millions  de  franeâ) 
les  recettes  de  PÉtat^  de  980  millions  à  un  milliard. 

Les  administrations  se  sont  considérablement  améliorées  depoii 
un  demi-si^Vle;  des  cLcf*;  liaLîîes,  des  emplo}és  instruits,  actifs  et 
vigilans  oM  snbslilué  à  Tancienne  marclie  routinière  des  méthodes 
mieux  entendues ,  et  ont  accéléré  par  là  Pexpédition  êes  affaires. 

Population  ^  villes,  ports.  —  On  vient  de  voir  qu^elles  étaient 
les  ressources  de  la  France  :  sa  population,  diaprés  le  dernier  ta- 
bleau de  recensei^ient,  annexé  au  bulletin  des  lois,  en  182^  ,  est  de 
31,845,428  âmes. 

Ses  \illes  s^embcllissent  chaque  jour.  Chaque  jour  voit  s'élever 
de  nouveaux  édifices,  de  nouveaux  monumens. 

Ses  ports,  jaloux  de  concourir  à  la  gloire  d'un  siècle  si  fécond 
«n  tout  g^nre,  servent  de  point  central  au  commerce^  élèvent  de 
jeunes  marins,  et  lui  préparent  une  marine  qui  sera  fière  un  jour 
de  soutenir  sa  puissance  et  l'honneur  de  son  pavillon» 

ADMIKISTRATIONS  ET  ÉTABLISSEMENS  MIUTAIRES, 

BUREAUX  DU  d£pARTEII£NT  DE  LA  GUERRE    ET  SOMMAIRE  DES  ArrAIlEI 

DOKT    ILS    TRAITEXT. 

GAB'HET  PARTICULIER  DU  MINISTRE.  -—  Aéception  des  dépéches 
adi*ec»sëes  pfrticulièiement  au  ministre;  rédaction  et  expédition  de 
tous  les  travaux  que  le  ministre  se  réserve  particulièrement. 

SFCR^TAR^AT  OER^RAL.  — >  Bupcau  du  Secrétariat.  Travaux,  de 
centralisation  et  d'ensomble  attribués  au  secrétaire  général  ;  récep-* 
tion  et  ouvertures  des  dép^hes  5  choix  de  celles  à  soumettre  immé- 
diatement au  ministre  5' renvoie  des  affaires  urgentes  aux  bureaux 
qu'elles  concernent, '.rt^union  du  travail  pour  le  conseil  du  Roi.— « 
■Bureau  des  dépêches  et  de  r enregistrement  général,  —  Bureau 
des  lois  et  archives.  —  Bureau  du  service  intérieur.  Tout  ce  qui 
regarde  Phôtel  et  les  employés.  —  Bureau  de  l'intendance  mili-- 
taire ^  des  décorations  et  grâces,,  dotation  de  Saint-Louis,  et 
iViva/w/e^.— Personnel  et  état  civil  de  Tintendance  militaire;  déco- 
vatiottt  et  grâces  ;  admission  à  Thotel  royal  des  Invalides,  dotationa 
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•t  ftdministration  des  Invalides;  dotations,  pensions  et  secours  de 
l'ordre  de  Saint- Louis.  La  délivrance  des  mandats  payables ,  tant 
k  la  caisse  du  préposé  du  payeur  du  département  de  la  Seine  ,  qu^à 
celle  de  Pagent  comptable  du  ministère. 

BUREAUX,'  DONT*   LB    MlKISTRB    ftB     RisERVB   LA    X^mCTION     IMllé- 

pxATE.  — ^  Bureau  de  la  solde  et  des  revues, "^Bureau  de  rhabil» 
lementf  du  harnachement^  et  des  lits  militaires,  (  En  cas.  d'empê- 
chement ,  le  minislre  délègue  au  secrétaire  général  la  direction  et 
la  signature  du  travail  de  ces  deux  bureaux.) 

DIRECTibif    OÉNéRALE    DU    PERSOMNEL.    —   CABIRET*  DU   DIRECTEUR 

•ixÉRAL*  i'*^.  section^  La  ceulraiisaliou  du  travail;  les  objets  géné- 
raux et  dVnsemble.  a^  section.  Officiers  généraux^  le  corps  roya)i 
d'*état-major  et  son  école;  le  corps  royal  d^  ingénieur?  géographes  et 
aonécolej  le  personnel  des  états-majors  de  place^  le  détail  des  an- 
ciens ofEciers  des  armées  royales  et  de  l'intérieur.  •—  Bureau  de 
la  correspondance  générale ,  mouvement  des  troupes ,  et  écoles 
miiitaires,  •—  Bureau  du  mcnitement,  —  Bureau  de  V infanterie* 
(Ce  bureau  a  d^  plus  les  attributions  relatives  à  Torganisation  et 
Fintpection  des  compagnies  sédentaires  d'infanterie.  )  •«?-  Bureau 
€le  la  cavtUerie.  -^  Bureau  de  la  justice  militaire*  -—  Bureau  de 
la  gendarmerie,  — <  artillerie  (personnel  et  matériel).  Arsenaux 
et  aatres  établissemens.  —  oéffiE  (personnel  et  matériel),  fortifi- 
cations et  établissemens  militaires.  (  Le  ministre  se  réserve  de  tra- 
"vailler  directement,  pour  ce  qui  concerne  le  matériel  de.  l'artillerie 
^du  génie ,  avec  les  deux  rbols  de  division. 

DXTISIOIIS    DES.   SUBSISTANCES    MILITAIRES,    HOPITAUX    ET     TRANS- 

IH>ATa.  *—  Bureau  des  vivres  et  approvisionnemens,  — ^  Bureau 
des  fourrages  et  chauffage,  —  Bureau  de  la  comptabilité  des 
subsistances  militaires  —  Bureau  des  hâpitaua:,  •«-*  Bureau  des 
transports,  fionvois  et  équipages  militaires,  (Ce  bureau  a  de  plus 
les  attributions  relatives  aux  frais  de  poste,  et  de  gîte  et  geolage. 

PITISIOR.  DE   LA    COMPTABILITE    oélféRALB    ET  ■.  D^    PBNSIOIfS.    — « 

Pureau  de  la  comptabilité  générale  tt  des  budgets.  — «  Bureau 
^es  pensions ,  traitemens  de  réforme  et  secours, 

Sj.  £.  1^  Ministre  de  la_  guerre  donne  des  audiences  particulières 
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Idrsqn^on  lui  en  fait  la  demande  par  écrit,  en  indiquant  Tobjet  do 
on  dësire  l^entretenir. 

Les  bureaux  sont  ouverts  au  public  les  i*'  et  S*  mercredi  de  cb 
que  mois,  de  deux  à  quatre  beures. 

•OOlf^BIL   SVPéniEVR   DE   LA    OVBERE. 

Ce  conseil  vient  d'être  créé  par  ordonnance  du  17  février  de  cett  4 
annéel  II  est  sous  la  présidence  de  Monseigneur  le  Daupbin  j  et  s^ 
compose  de  3  maréchaux  de  France,  12  lieutenans  généraux,  2  in— 
teodans  militaires,  un  marécbal  de  camp  secrétaire.  Il  est  cbargé^ 
de  discuter,  avant  d'être  soumis  au  ïloî,  les  projets  de  lois,  d'or- 
donnances ,  de  réglemens  et  de  décision  concernant  la  législation 
militaire. 

Il  doit  examiner,  sur  le  renvoi  qui  lui  en  sera  fait  par  S.  M., 
les  lois  et  ordonnances  actuellement  en  vigueur  sur  l'organisation  et 
la  législation  de  l'armée  de  terre,  à  Veffal  d'indiquer  successivement 

les  aiùéiiorations  dont  elles  pourraient  être  susceptibles  (i). 

\     • 

DIRECTIOII   VV   P^PpT   OB   Lj^   OU£BRE> 

Le  dépôt  de  la  guerre ,  constitui*  en  direction  générale  par  or, 
donnance  du  23  janvier  182a  ,  se  divise  en  trois  «ections,  un  bui 
reau  spécial  et  un  secrétariat.  Savoiri 

x"^  SECTION.  Historique»  Recberohes  et  classification  des  mat é^ 
riaux  historiques  \  rédaction  analytique  «les  Oipérations  militaires  ; 
extrait  des  productions  les  plus 'intéressantes  sous  le  double  rap- 
port des  laits  et  de  la-  Science  de  la  guerre. 

2® -•EGT^OB.s  Topographie,  Opérations  ^éodésiquei;  Je vëes. topo- 
graphiques;  construction  de  cartes  ^  dessins  des  plans  forii\ant  Ip 

(i)  Il  est  à  regretter  qu'on  n^ait  pas  &.it  entrer  dans  ta  composition  de  ce 
conseil,  avec  voix  délibérative,  un  inspecteur  en  chef  de  chacune  de» 
trois  sections  du  service  de  santé  des  arm/^es.  (médecine ,  chirurgie  et 
pli irmacie).  Cette  classe ,  la  plus  intéressante,  sous  tous  les  rapports  ,  de 
l'administration  de  l*armée  de  terre  et  de  mer,  «  besoia  dexlo'peiHr  Tobjet 
de  La  sollicitude  du  monarque.  MM.  les  Intendans  attachés  au  conseil  ayant 
à  discuter  lie  grands  intérêts,  auraient  dû  aussi,  ce  nous  semble  «  y  avoU* 
VOIX  délibérative. 

i  IhtÊ  de  l'édit0ur). 
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complément  des  travaux  historiques^  mémoires  descriptifs;  élëmeBs 
•tatistiques  ;  gravure  et  retouche  des  cuivres. 

3*  •ECTIÔK.  Administration,  Correspondance  ;   expédition  des 

instructions;  comptabilité ,  conservation  de  toutes  les  collections 

kistoriques  et  topographiques;  celle  des  instrumens,  du  mobilier ^ 

«t  autres  objets  matëriels  de  rétablissement;  impression  et  tiraga 

des  ouvrages  à  publier. 

BVREAv  spiciAi..  Carte  de  France,  Ddtails  d^art  et  de  compta- 
Ulitë  de  la  carte  de  France;  corresi)ondance  avec  les  diverses  auto- 
ritëf  sous  le  rapport  de  cette  opération. 

Secrétariat  de  la  direction  générale,  Bnregistrement  des  dépê- 
ches^ centralisation  du  travail  de  la  direction;  aÛ'aires  réservées  par 
I9  directeur;  objets  de  service  qui  ne  se  rattachent  précisément  aux 
Attributions  d'aucune  des  sections. 

Yingl-six  ofïioiers  généraux  et  autres  sont  attachés  à  la  direction 
gèaérala  du -dépôt  de  la  guerre;  savoir  :  Lieutenant-général,  direc- 
teur-général 9  1  ;  maréchaux  de  camp,  s;  colonels,  6;  lieutenans- 
cblonels ,  4  î  chels  de  bataillons  ou  d'escadrons ,  9  ;  capitaines  ,49 
totale  a6. 

Le  travail  courant  de  la  section  .historique  se  partage  en  quatre 
subdivisions  analogues  aux  principaux  théâtres  de  la  guerre.  Celle 
du  Nord;  ceUe  de  TËst  on  du  Rhin  ;  celle  du  Sud  et  Sud-Ëst  ou 
des  Alpes,  d'Italie  et  d*Égypte;  celle  du  Sud«-Ouest  et  de  POuest 
on  des  Pyrénées  et  de  l'inténenr. 

coMitis* . 

Les  comités  spéciaux  et  consultatifs,  dans  chacune  des  armes  qui 
composent  Tarniée,  sont  dus  à  IWdonrance  du  3i  mars  1820.  Ces 
comités  s'occupent  de  l'examen  et  de  la  discussion  des  projets ,  pro- 
positions, affaires  générales  ou  particulières  dont  le  renvoi  a  été 
ordonné  par  le  minisire  de  la  guerre,  et  chacun  de  ses  membres 
peut  émettre  son  avis  motivé  qu'il  adresse  directement  à  son  Ex- 
celieuce. 

Les  comités  de  l'artillerie  et  du  génie  sont  permanens;  ceux  de 
rhiianterie ,  de  la  cavalerie  et  (le  la  gendarmerie  sont  réunis  après 
I^rnspectjon  de  ces  armes.  Les  comités  spéciaux  eC  consiiltatiis  de 
Vjartillerie  et  du  génie  ont  i-eui placé  le  comité  central  de  rarlillerie 
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et  des  fortifications,  établis  par  êrdonnances  des  as  sepleiubré  i8i5 
et  17  décembre  1817. 

Cbacun  de  ses  comités  se  composa  de  la  manière  saÎTante  :  ' 
De  la  guerre,''^  Ce  comité  ,  présidé  par  S.  E.  le  ministre  de  la 
guerre ,  se  compose  de  4  conseillers  d^état ,  dont  un  vice-président  \ 
4  maîirett  des  requêtes,  2  auditeurs  et  d'un  secrétaire.  Il  connaît 
de  toutes  les  affaires  que  le  nûnislre  juge  à  propos  de  lui  confiêi 
dans^Hntérêt  de  Péial  et  de  Fâdmiiiiistration  de  la.  guerre.' 

Du  dépôt  de  la  guerre,  •—  Le  comité  du  dépôt  de  la  guerre  m 
compose  d^un  lieutenant-géoéral-inspecteur,  d'un  maréchal  di 
(^amp ,  de  4  colonels  ingénieurs  géographes  ,  de  deux  colonels  ai 
corpis  royal  d'état-major  et  d'un  secrétaire. 

D'infanterie,  —3.  lieutenans-généraux  ,  a  marécbaux-de-cajnp 
I  secrétaire. 

De  cavalerie,  —-3  lieutenans-généraux^  2  marécbaux-d^e-camp 
1  secrëiaire,  pris  parmi  ceux  qui  ont  fait  Pinspection  des  trbvp^ 
pendant  l'année.  '    > 

De  gendarmerie.  •—  3  lieutenans-généraux ,  %  maréckàux^^ 
camp,  1  secrétaire.  Les  membres  de  ces  comités  peuvent  s^atljoin 
dre  plusieurs  ofHciers  pris  dans  Parmée  pafnil  ceux  dont  les  coh 
naissances  peuvent  être  utiles. 

Spécial  et  consultatif  de  V artillerie,  —  1  lieut^nant-génénil 
inspecteur-général  du  service  central ,  président^  3  lieutenans-gé 
néraux.  3  m arécliaux- de-camp  ;  i  secrétaire.  Un  dép6i  centrai d 
Tartillerie  est  sous  la  direction  de  ri^specteur-général  président  d 
comité  consultatif. 

Spécial  et  consultatif  du  génie,  —  i  lieutenant-général,  inspei 
leur-général  du  service  central ,  président  j  2  lieulenans-généraux 
5  marécliaux-de-camp  5  1  secrétaire,  1  secrétaire -adjoint»  Le  dép 
des  fortifications  et  des  platis  en  relief,  est  sous  la  direction  c 
l'inspecteur-général  du  service  central. 

Du  corps^royal  d? état-major,  —  2  maréchaux-de-camp  54^^ 
jonels^  1  ïieulenant-colonel ,  secrétaire. 

HÔT£t.     aOTAL   DES    INVALIpCS. 

Cet  élablissement,  dû  à. la  munificence  de  Loi^is  XIV.,  est  sfl] 
contredit  un  de  ceux  qui  honore  le  plus  la  mémoire  du  grand  ro 
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Il  ftuare  unasyle  aux  militaires  de  tous  grades  et  de  toutes  arnies, 
so.  IIS  fortune^  sans  pénates  ,  que  d'Lpnorables  services,  i^âge,  des 
bl  cassures  ou  des  infirniités  rendent  incapables  d'être  encore  utiles  à 
Pértat.  Ces  considérations  ont  faits  assigner  dans  l'armée  le  preniier 
rang  aux  iuralides.  {Décision  ministérielle  du  21  août  1812,) 


COMPOSITION^  DE   l'qÔTEL. 


£tat~major,  —  Lieutenant-gënéral-gouverneur,  1  \  maréclial- 
de-camp,  commandant  de  riidtel ,  1  ;  colonel,  1  ^  adjudans-ma- 
jor8,4*  Total.  7, 

Administration ,  dotation  et  secrétariat,  —  Intendant-milîtair*, 
1  9  sous-intendant-militflire ,  1  ;  trésorier  de  la  dotation  et  payeur 
de  listel  y  1  ;  secrétaire-général-archiviste ,  1  ^  secrétaire  du  gou- 
Ternemeiitf  1.  Total.  5. 

Clet^,  —  Curé,  1  ;  chapelains^  3.  Total.  4- 
Service  de  santé,  — «  Médecin  en  chef  et  ordinaire  ,  2  ;  chirur- 
giens-majors dont  un  chef,  3;  pharmaciens-majors,  idem-^  3^  cen- 
trôlevr  de  rinfirmerie ,  i.  Total.  9. 

Bâtiment.  —  Archiviste  ,   1  \   contrôleur ,    1  ;  Inspecteur  ,    1  f 
.  total,  3.  —  Total  général  ,  28 

Li1i6tei  a  un  grand  conseil  d'administration  présidé  par  S,  £.  le 
^înistre  de  la  guerre  et  qui  s'^assemble  annuellement.  Ce  conseil 
^st  composé  du  genverneur ,  de  deux  pairs  de  France ,  de  deux  liei:- 
teiiaiis-générauic ,  du  maréchal-de-camp  commandant  Thôtel ,  de 
**®ux  autres  maréchaux-de-camp,  de  l'intendant  et  du  sous-inten- 
^^nt  militaire  de  l'hôtel,  du  trésorier  et  du  secrétaire-général  ar- 
«Kîvîate. 

X^^ôtel  royal  des  Invalides  a  une  succursale  à  Avignon.  Elle  est 

commandée  par  un  maréchal-de-camp ,  ayant  sous  ses  ordres  un 

^^judant-major ,  un  sous-intendant  militaire,  un  quartier-maître- 

-^^^Borier ,  un  médecin  en  chef,   un  chirurgien  et  un  pharmacien- 

""^^jor.  Là  chapelle  est  desservie  par  un  aumônier. 

HOPITAUX . 

I-ies  hôpitaux  militaires  sont  au  nombre  de  ces  établissemens  du 
^,^^    siècle  créés  pour  le  soulagement  de  l'humanité.  Ceux  qui  «xis^ 
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teDt  9  quoi  que  considérables  en  apparence ,  seraient  insuffîs.ins  ei%. 
cas  de  guerre;  mais  alors  les  liôpitaux  civils,  les  hôpitaux  tempo — 
raires  et  les  ambulances  divisionnaires  et  régimeutaires ,  y  ponr^ 
▼oient  en  partie. 

La  France  compte  34  hôpitaux  militaires  ;  savoir  : 

Hôpitaux  (Tinstruction.  —  Val-de-Grâce,  à  Paris.  —Lille. 
Metz. 

Hôpitaux  d'eaux  minénUes.  ^-  Bourbonne.  — »  Barrèges. 
Plombières. 

Hôpital  de  Phôtel  royal  des  Invalides. 

Vingt  «sept  hôpitaux  ordinaires  sont  établis  dans  les  villes  ci 
après  : 

Paris ,  Picpus  ,  (  Seine.  )  -—  Rocroi ,  Sedan  ^  Givet  (  Ardennes. 
<— Montmédi  ,  (  Meuse.  )  —  Nancy  ,  Phalsbourg  ,  (  Meurthe.  )  — 
Thionville  ,  Bitche ,  Longwy  ,  (  Moselle.  )  — -  Strasbourg  ,  (Ba: 
Rhin.)  »—  Colmar,  (Haut-Rhin.)  — -  Besançon  ,  (  Doubs.)  — » 
Toulon ,  (  Var.  )  -^Toulouse  ,   (  Haute-Garonne.  )  —  Bayonn^^= , 
{Basses  -  Pyrénées.  )  —  Bordeaux  ,  (  Gironde.  )  —  Larochelle         9 
(  Charente-Infèrieare.^'— Rennes ,  (  Ille-et-Vilaine.  )  — -  Belle-IsK 
(  Morbihan.  )  — •  Dunkerque ,  Cambrai ,  (  Nord.  }  — •  Saint-Omei^rrr  > 
(  Pas-de-Calais.)— -Maubeuge,  (Nord.)*— Calais,  ( Pas-de-Calais        *  ^ 
— «  Bastia  ,  Ajaccio ,  (  Corse.  ) 

Ces  hôpitaux  oiFrent  un  effectif' d^environ  10,000  lits,   avec  h 
•flets  et  ustensiles  nécessaires. 

iTABLISSEMElfT   DE    l'aRTILLE&XE. 

Les  établîsseraens  de  Partiiierie  consistent  dans  les  arsenaux 
forgea,  manufactures  d'armes  ,  etc.,  etc. Le  territoire  delaPran 
est  encore  partagé,  pour  les  travaux  et  les  opérations  de  cette  arm 
en  directions  et  sous-directions.  Voici  la  nomenclature  de  ces  éUi 
blissemens. 

22    DJBECTIOlfS    TERRITORIALES» 

Paris,   (Seine.  )  —  Mézièrçs,   (  Ardennes.  )  —  Neuf-Brisach 
(Haut-Rhin.  )  —  Besançon,   (  Doubs.  )  —  Grenoble,  (  Isère.  ) 
Mont-Dauphin ,  (  Hautes- Alpes.  )  —Toulon ,  (  Var.  )  —  Mont  — 
pelller,  (Hératall.>*-Perpîgnan,  (Pyrénées-Orientales.)-— Bayonne>. 
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Béfort.  Strasbourg.  Besançon.  Grenoble.  Ambrun.  Toulon.  Mont 
pelller.  Perpignan.  Bayonne.  Larochelle.  Port-Louis.  Brest.  Cher- 
bourg. Le  Hâyre.  Abbeville.  Cambrai.  Lille.  Saint-Omer.  Arras 
Bastia.  ' 

Casernes^  •—  Les  casernes  établies  dans  les  places  forte»,  e 
autres  villes  de  France,  peuvent  contenir  environ 4<>o,ooo  homme 
et  1 10,00  chevaux.  Elles  sont  entretenues  aux  frais  de  Tétat  et  ré 
parées  à  mesure  des  besoins. 

L^arsenal  du  génie  ^  établie  à  Metz  (  Moselle  ),  est  le  seul  qu 
possède  cette  arme.  Elle  y  supplée  dans  les  autres  directions  € 
sous-directions,  par  des  magasins  particuliers. 

MAGASINS   0éll£RAUX« 

Indépendamment  des  éiablissemens  dont  il  vient  d*être  parlé 
il  en  existe  encore  d'autres  qui  sont  sous  la  surveillance  du  minis 
tère  de  la  guerre  ou  de  directions  qui  lui  en  rendent  compte.  I! 
ont  pour  objet  Pemmagasineroentet  la  conservation  des  effets  pou 
lesquels  ils  sont  destinés.  Les  principaux  de  ses  établissemens  sont 

7  Magasins  des  hôpitaux,  —  Paris.  Metz.  Strasbourg.  Ton 
louse.  Nantes.  Rennes.  Lille. 

4  Magasins  des  ej'fets  d'habillement  et  de  campement,  -—Paris 
Metz.  Lille.  Lyon. 

Une  ordonnance  royale  du  19  décembre  i8i4)  ^^^^  ^  arrondis 
semens  d^inspection  pour  les  fabriques  de  drap  employées  pour  Tba 
billement  des  troupes.  Ces  arrondissemens  sontdatis  l'ordre  snivanfc 

Paris.  Lodève.  Milhau.  Lyon.  Metz.  Strasbourg. 

3  Magasins  des  effets  de  harnachement,  —  Paris.  Metz.  Stra 
bourg. 

Ces  trois  magasips  sont  dirigés  par  autant  de  directeurs  et  p £ 
plusieurs  employés  subalternes. 

[DXRECTIOII    OÉMÉl^ALE  DES   SUB5ISTARGÈS  MILITAIREV 

Cette  direction  a  été  réorganisée  par  ordonnance  du  3o  janvîei 
2821.  Elle  se  partage ,  quand  au  personnel ,  en  administration  cen- 
trale et  en  administration  divisionnaire.  Sa  composition  est  ainsi 
fixée  :  ^ 

Administration  centrale^  ««  Lieutenant-général-directeur-géAé 
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3^  1  ;   cliefs  de  sérrice  (livres  et  fourrages),  2  ^  secrétaire-^gé* 
ral^  1  ;  caissier,  1. 

Administration  divisionnaire.  ^^  Inspecteurs-généraux ,  2  ^  ins- 
cteura- particuliers ,  2. 

Il  y  a  aussi  un  nombre  déterminé  de  directeurs  divisionnaires^ 

Observations.  —  Il  existe  à  Vernon ,  département  de  l'Eure  , 

19 x%  dépôt  des  voitures  des  équipages  de  l'administration  militaire. 

Dans  toutes  les  places  où  il  y  a  des  casernes  et  des  magasins  en 

proportion  de  la  force  liaLituelle  des  garnisons ,   il  existe  une  ma-' 

■m  utention  de  pain  sous  la  direction  et  la  surveillance  d'un  ou  de 

plusieurs  employés,   dépendant  de  la  direction  générale  dont  il  à 

ét.é  parlé  plus  haut. 

£q  campagne  il  est  créé  dés  compagnies  d'administration  de 
bonlangers^  boucliers,  botteleurs,  romauiers,  etc.,  etc;  et  des 
compagnies  d^ infirmiers. 

icOLES     MILITAIRES. 

On  doit  placer  les  écoles  militaires  au  premier  rang  des  établis- 
•emeBi  utiles.  Cest  là  que  l'élite  de  la  jeïinesse  française  apprend  ^ 
avec  le  métier  des  armes ,  les  sciences  sans  lesquelles  elle  végéte- 
raient inconnue  ,   dans  les  rangs  de  l'armée.  Ces  écoles ,   placées 
'ous  la  protection  spéciale  du  gouvernement ,   sont  au  nombre  de 
***  9     savoir  s  une  école  supérieure ,   une  école  primaire  et  quatre 
^l<ss  d'^appiication,   chacune  de  ces  écoles  sont  composées  de  1a 
^^nière  suivante  : 

£gOL£  SPÉCIALE   MILITAIRE  DE    SAtTtT«GTR. 

^S^Mats-majors  et  professeurs.  —  Maréchal -de-camp  comman- 

Œ*'^^:  ,  1  ^   colonel  d'infanterie  commandant  en  second,    1  5  lieuLe- 

n*'^  ^«colonel ,  1 5  chef  de  bataillon  directeur  des  études  ,    1 5  chefs 

de  bataillon,  2^  capitaine,  premier  sous-directeur  des  études,  1  \ 

cAl>i  laines  d^infanterie,  8;  capitaine  d*artillerie,  1  \  chef  de  bataillon 

d^    ^énie,  professeur  des  fortifications,    1;  lieutenant-sous-direcr 

tcur*  des  études,  1  ^  professeurs  de  topographie,  25  total,  20. 

^ilèveif.— -Entretenus  aux  frais  de  l'état,    160^  entretenus  aux 

ff-xvk  des  familles,  200.  Total,  35o. 
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Ecole  préparatoire  de  la  i%cAc.  — Maréchal  de  campcommaife-  — 
dant,  1,;  colonel  commandant  en  second,  i;  chef  de  bataillon  ^  i  ^ 
capitaines  d^infanterie ,  6.-— Total  ^  9. 

Elèves  entretenus  aux  frais  de  l'état ,  3oo  \  entretenna  aux  fram.^ 
des  familles  ,  aoo.  «—Total ,  5oo. 

icOLE   d'aPPLICATIOK   DE  l'arTILLERIE  ET   DO   OlÊlflE^     A   IlETC. 

Etat-major  et  professeurs  militaires.  ~^M.SLrèchel  de  camp  conft  ^ 
mandant,  1  \  colonel  commandant  en  second,  1  ;  chefs  de  batailiojxat 
d 'artillerie,  di\  chefs  de  bataillon  du  génie,  2)  capitaines  d'artiL  — 
lerie ,  4  \  capitaines  du  ^nie ,  4  ]  lieutenans  d'artillerie ,  a  ^  tréso  — 
rier,  1  \  chirurgien-major,  1. -—Total,  19. 

Professeurs  civils ,  tf^.<*— Physique  et  mathématique^  12}  dessl^Km 
et  levers  militaires  ,  2^  architecture  et  constructions  militaires  ^  1     ^ 
art  militaire  et  fortification  de  campagne,   1  \  équitatiou,  a^  con.^— 
servateur  de  la  bibliothèque ,   1 5    conservateur  du  laboratoire  ^  ^& 
physique  et  dechymie ,  r  \  artiste  mécanicien ,  1  ;  garde  du  génie^  1       9 
garde  d'artillerie,   x.  — Total,  r3.  —  Total  général  y  Sa. 
.   Élèves  d'artillerie,  5a,  du  génie,  20.  —  Total,  70. 

\  lÉcOLE    D*APPLICATlON    DES    INOIÉnIEURS   oioORAPSfiS    AU   DépoV   Dl 

LA    OUERBE, 

Colonel  chef  des  études ,  professeur  de  géodésie ,  1  ;  chef  d'escai 
dron  professeur  de  topographie,  1  \  capitaine  professeur  de  paysa- 
ge,  1 .  —  Total ,  5.  -*-  Elèves ,  4» 

écOLX   d'application    DU  CORPS  ROYAL   D'éTAT«MA70R. 

J?^a^- wio/or.  — Maréchal  de  camp  commandant ,  1  5  colonel  di« 
recteur  des  éludes ,  1  \  chef  de  bataillon ,  1  \  capitaines ,  3.  -—To- 
tal ,  6. 

Professeurs,  —  Militaires,  6  5  adjoints  aux  professeurs  mili- 
taires ,  3  5  civils ,  6.  — Total^  i5^  —  Total  général ,  24. 

Service  de  santé,  —  Médecins  et  chirurgiens ,  3.  —  Élèves ,  45. 

£C0LB    ROYALE   D^APPLICATIOlf    DE  CAVALERIE,     A   SAUMUR. 

jE'/a^-Twa/'or-— Maréchal  de  camp  commandant,  i  \  lieutenans* 
colonels,  dont  un  commandant  en  second ,  2^  chefs  d'escadron ,  3  ^ 
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ijotf  i  ;  aumônier,  1 4  capitaine-trésorier^  i  ;  lieutenant  d^ha- 
]>£1  lement ,  i  ;  lieutenant  porte-étendard  ^  i  ;  chirurgien-major  et 
t.  mde ,  a.  —  Total ,  i3. 

Professeurs.  •—  Professeurs  d^art  militaire ,  x;  professeurs  ad-^ 
joûitSy  a  y  capitaines  instructeurs  ,  8  ;  capitaines^majors ,  3;  ca- 
p-î^iiine  écuyer  militaire  y  1  ]  lieutenant  sous-écuyer ,  i.  — -•  Total  y 
i  6  •«—  Total  général,  29. 

^]ette  école  se  partage  eu  deux  divisions  ayant  88  élèves  sous- 
li^-ntenàDS. 

Xes  régimens  dVrtillerie  et  du  génie  ont  chacun  une  école  régi- 
Bftc^ntaîre  composée  comme  il  suit: 

JÉcoles  d'artillerie.  — -  Un  maréchal  de  camp ,  commandant.  Un 
li^  iitenant-colonel  ,*  adjoint  au  commandant.  Un  professeur  de  ma- 
mttiques.  Un  répétiteur  et  un  professeur  de  dessin. 
^oles  du  4Jénie.  •—  Un  chef  de  bataillon  commandant»  Un 
pitiiue,  adjoint  au  commandant.  Un  professeur  de  mathémati- 
q^«m^«Un  professeur  de  dessin  et  un  professeur  d'écriture. 

X^es  corps  dUnfanterie  et  de  cavalerie  de  la  garde  royale  et  de  la 
l£^^iie  ont  auftsi  des  écoles  d^enseignement  mutue]. 


MARINE    ROYALE. 
ETAT   KAIOR    oinÉRAL. 

£.  Â.  R.  Mgi'.  le  Dauphin  ,  amiral  de  France. 

-Mnistère  de  la  Marine.  •—  S.  £.  M**,  le  baron  Hyde  de  Neu« 

^^Ale,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.    Ce  ministère   a   un 

Coiiieil  d^amirauté ,  présidé  par  le  secrétaire-d^état  de  la  marine. 

^  ae compose  d^un  vice-président;  de  2 amiraux;  de  2  contre-ami« 

^tiia;  de  2  conseillers-d^état  administrateurs  de  la  marime;  et  d'un 

ctpitfline  de  vaisseau ,  secrétaire. 

Vices-amiraux  9  10;  rang  de  lieutenans-généraux,  Contre-ami- 
rsnxy  20  (1);  rang  de  maréchaux  de  camp.  Capitaines  de  vaisseaa 
de  1'*  classe,  27,  de  2"*  classe  48.  total  j5\  rang  de  colonels.  Ca- 
pitaines de  frégate  y  ii5;  rang  de  lieutenans-colouels.  Lieutenans 

(1)  Dont  deux  honoraires. 
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«le  Tfti^eau  ,  49^  j  ^^^  ^®  capitaines.  Enseigne  |  345  'j  rang 
lié atenans.  *— Total  i,o63. 

Elèves  àe   \^  classe,  89;.  rang  de  sous-lieutenans  ;   et  de 
clause  y  100.  Total  189. 

£tAT   MAIO&  DES   PO&TS. 

L'élat-majordes  ports  se  compose  \  savoir  :  — •  A  Cherboujgi  C 
pitaine  de  vaisseau  /major,  i.  —a  Brest.  Contre-amiral ,  maja 
général)  i^  capitaine  de  vaisseau,  lAajor,  1^  capitaine  de  frégat 
aides-majors ,  a;  —-total  4«  •— û'  Lorlent,  Capitaine  de  vaissea. 
major,  i.  ^—  a  Rochefort,  Capitaine  de  vaisseau,  major-général, 
capitaine  de  vaisseau ,  major,  1  ;  capitaine  de  frégate,  aide-majc 
1  ^  -—  total  3.  •*-  d  Toulon.  (Comme  à  Brest.)  4* 

Direction  des  constructions, -^I^irecVeurs  des  constructions, 
sons-directeur,  3-;  total  8. —Total  général.  21. 

OFFIGIEBS  DU    GENIE   MABITIME. 

jE!^a/-ma/or.  •*— Inspecteur- général ,  15  inspecteur- a djoiiit, 
total  2.—  Constructions,  Directeurs  de  constructions  de  i'*  class 
35  de  2*  classe ,  4  î  sous  directeurs ,  4  5  *^*^^^  1 1 .  — •  Ingénieur 
de  1"  classe,  8;  de  2®  classe,  75  de  3"  classe,  7;  total,  aa.  - 
SouS'ingéjiieurs  de  1"  classe,  165  de  2**  classe,  16}  total  32.  ■ 
Elèves  admis,  5.  •—  Total  général.  72. 

JNOEMIEUBS   DES   PONTS   ET   CfitAUSSl^ES.- 

Inspecteur- général,  1  \  ingénieurs  en  chef,  6^  ingénieurs  oHc 
naires  de  i'*  classe,  7;  de  2*  classé,  1^  aspirant  ingénieur,  : 
ingénieur  géographe,  1  \  total  17. 

OFFICiEBS   D^ADMINIStBÀTION. 

Commissaires-généraux-ordonnateurs  ,  4  \  commissaires-gén 
raux,  5  5 commissaires  principaux,  9;  commissaires  de  1°'*  classa 
26;  de  2^  classe,  24 ;  gardes-magasins  de  1^*^  classe,  4  ^  de 
classe,  35  sous-commissaires,  1085  contrôleurs,  de  1'*  classe,  - 
de  a*  classe,  25  sous-contrôleurs  de  V^  classe,  105  de  2"  class 
10.  •— -  Total  des  officiers  d'administration.  209. 

TBOUPES   DE   LA   MABINE. 

Le  corps  royal  de  la  marine  se  compose  de  ;  une  compagnie  d< 
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;-«rdes  du  pavillon.  5  compagnies  des  élèves  de  la  marine  dans  les 
^rt»  de  Brest)  Rochefort  et  Toulon  (89  de  1"  classe  et  100  de 
•  classe). 

1  régiment  du  corps-rôyal  d'artillerie  de  la  marine  a  4  bataillons 
partis  dans  les  ports  de  Lorieut  ^  Brest ,  Toulon  et  Rochefbrtr 

5  compagnies  d^ouvriers  d^artillerie  de  la  marine  ,  dans  chacun 

•  ports  de  Brest ,  Toulon ,  Rochefort ,  Lorieut  et  CherbbUrg. 

1  bataillon  de  cypahis  de  4  compagnies  ^    employé  dans  Tlnde^ 

Officiers  eï  malots  embarqués; 

Les  troupes  de  la  marine  sont  aussi  arme  ispéciàle,  et  jouisséikt 

s  mêmes  avantages  que  les  corps  royaux  de  l'artillerie  et  du 
g^nie. 

•  Tnhmutu^  maritimes,  «^^  Commissaires  -  rapporteurs  de  1'^ 
clans  9  4»  de  a**  classe  ,  1.  Total  5.  •j—  Greffiers  ^  de  1*'  classe  ^  4» 
de  1*  classe ,  1 .  Total.  5.  -—  Total  général.  10. 

Service €h  santé,  -1—  Inspecteur-général,  i.^^  Premiers  officiers 
i20  mnté  en  chef.  Médecins,  3  \  chirurgiens ,  3;  pharmaciens  ,  3.' 
TottL  ^j>  ^'^econds  officiers  de  s  An  té  isn  chef.  Médecins  ,  5;  chi- 
inupeiit,  4 9  pharmaciens,  2;  autres  officiers  de  santé.  ^tofeS" 
•emif  8)  chirurgiens  j  â8^  pharmaciens  ^  9.  Total  66.*^  Total 
géaénl.  96. 

Les  troup<es  de  la  Mafine  formeilt  un  effectif  de  1 ,220  officiers 
d«  l'état- major- général  du  génie,  d^administration  des  ports ^ 
^^  fanté  et  autres  )  9,600  soldats  de  marine  ]  3,900  employés 
^®  itadministration  centrale  et  de  i5,ooo  officiers  et  matelots 
t^oibarquési  Total  29,620. 


AI)]VUNIStRATION  S  DE  LA  MARINE. 

MIlfISTiRE   DE  LA    MARINE* 

^GcrStariat-gétiéraL  «i—  Cabîhet  du  secrétariat  général.  Bateau 
^ioit  et  impressions.  Bureau  des  cbartcs  et  archives; 

Dii^BCTioif  DU  PERSONNEL.  —  i"'  huveau,^^  Officîers  militaires. 
^"  *""  bureau,  —  Ofiiciers  civils.  —  3*  bnreau,  —  Troupes.  —  4* 
iwrr*'*  y^.  fa^  Inscriptions  maritimes*  —  5*  ^2//Tpatt* —i«  Pensions  et 
dtmi  ^loldes. 
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piRECTioH  DES  POUTS.  -—  1^'  bureûU, -^^  MovLTemens  et  cotre 
pondances.  —  2*  bureau.['-^  Troupes  et  chiourmes.  *—  3*  bureau^ 
Bois  de  construction  et  comptabilité  des  approvisionnemeDS.  — 
4°  bureau.  —  Approvisionneuiens  des  hôpitaux.  *—  5°  bureau.  - 
Matériel  de  ^artillerie.  •—  6°  bureau,  —  Police  de  la  na^igatic 
et  des  dép^hes  maritimes. 

DIRECTION  DES  COLONIES.  -^1*"^  et  2*^  bureau,  *—  Adminîstratioi 
3®  bureau,  —  Personnel.  —  4!  bureau,  —  Finances. 

La  direction  de  la  comptabilité  des  fonds  et  des  invalides  a 
buireaux  :  4  pour  les  fonds  ;  2  pour  les  invalides.     • 

L'administration  des  subsistances  se  divise  en  trois  bureaux. 

Un  dépôt  général  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et  des  colc 
nies  y  dépend  aussi  de  ce  ministère.  Le  personnel  de  ce  dépôt  i 
compose  de  4  ingénieurs  de  i^^  classe;  4>  de  2*^;  4 9  de  3^;  et  c 
6  élèves. 

Quatre  inspections  générales  sont  établies  près  le  ministère  < 
la  marine  ;  savoir  :  une  pour  les  constructions  navales  \  une  poi 
les  travaux  ;  une  pour  le  service  de  santé  et  une  pour  le  matéri 
de  l'artillerie. 

Il  est  en  outre  attaché  près  ce  ministère  trois  commissions  tes 
poraires  :  une  pour  l'établissement  des  invalides  ;  une  pour  la  n 
pression  de  la  traite  des  noirs;  une  pour  les  liquidations  des  pert 
faites  par  le  commerce  français  dans  la  dernière  guerre  d'£spagn 


ÉTABLISSEMENS  DE  LA  MARIISE 

6  préfectures  maritimes ,   et  6  directions  d* artillerie   dans  i 
ports  de  Brest ,    (  Finistère  ).  —  Toulon  ,  (  Var  ).  —  Rochefor 
(  Charente-Inférieure.  )  —  Lorient ,   (  Manche.  )  —  Cherbourg 
(Morbihan.) 

Direction  de  forges  et  fonderies*,  et  manufactures  d'armes,  > 
Guerbigny,  (Somme.)  —  Ruelle  ,  (Charente.  )  —  ludret  ,  Saii 
Gervais ,  î^evers,  (Kièvre.  )  —  aux  Mazures. 

5  directions  des  constructions  et  6  directions   des   ports, 
Cherbourg.  —  Brest.  —  Lorient.  —  Rochefort.  —  Toulon. 

Indépendamment  du  personnel  dunt  il  a  été  parlé  plus  haut, 
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compte  encore  onze  aumôniers  dans  les  cinq  chefs -lieax  de  préfec» 
tores  maritimes. 

DIRECTIONS   FORESTIÈRES   DE  LA   MARINS. 

1  "■•.•**  Bassin  de  la  Seine,  *—  Paris ,  chef-lieu.  Laon,  Rouen. 
Châions-sor-Marne ,  sous-directions. 

a*.  — *  Bassin  du  i^Ai^/ze.**-*  Orléans,  chef -lieu.  Nantes ,  Tours  ^ 
Moulins,  sous-directions. 

3*.  —  Bassin  de  la  Garonne.  ^—  Angoulême  ,  chef-lieu.  Bor- 
oeaux ,  Pau  ,  Toulouse ,  sous-directions. 

4*«  -*-  Bassin  de  la  Saône  et  du  BJiâne,  — *  Lyon,  chef-lieu.  Di- 
jon^ Aix,  Besançon,  sous-directions. 

Ce»  directions  ont  pour  but  la  recherche,  le  martelage  et  l'ex- 
*P*Voîtation  des  bois  propres  aux  constructions  navales. 

ECOLES   DE  LA   MARINE, 

Lft  marine  possède  en  outre  des  établissemens  dont  il  vient  d^être 
irrié ,  nn  collège  royal ,  à  Angoulême  ;  une  «cole  spéciale  du  gé* 
ie  militaire,  à  Brest  et  une  école  de  navigation.  Chacun  de  ce» 
UUitsemens  dUnstructiou  sont  composés^  savoir: 

COLLÉOE    ROYAL  DE   MARINE. 

État'major  et  administration.  —  Contre-amiral,  gouverneur,  i; 
Mipitaine  de  frégate,  sous-gouverneur,  i  \  aides^majors ,  5  j  lieu- 
«nans  de  vaisseau  ,  3  ^  aumônier  ,  i  ;  Trésorier ,  i  \  économe ,  i  j 
»f£cier  de  santé,  i  ;  total  i4* 
jEîfttflfe^.— Professeurs  de  mathématiques,  i  ;  de  belles  lettres 
^  de  langue  anglaise,    2;  de  dessin  géométrique,  2;  de  dessin 
pittoresque,  25  de  pliysitjue,  1 5  total  10.  —  Total  général.  24. 
Élèves.*"^  àe  i"  classe,  895  de  2°  classe,  100.  Total  189. 
Ecole  spéciale  du  génie  maritime.  —  Directeur  des  construc- 
'lions,  1  \   ingénieur^^directeur  des  éludes,  1  5   élèves  ,  65  total  8» 
École  de  navigation.  —  R-xaminateurs ,  2  5  professeurs  de  f^ 
^'bsse,  55  de  2"  classe,  65  de  3"  classe,  6;  de  4'  classe,  28.  Total  47- 
Les  écoles  de  navigation  sont  réparties  dans  44  grands  ports  oa 
ports  secondaires^ 

MATÉRIEL. 

Là  marine  française  compte  265  vaisseaux,  bàtimens,  etc. ^  «te; 


iJfi  tABLEAÙ    STAtlSTfQUÉ 

'en  voicî  le  détail.  Vaisseaux  de  ligne,  36  ;  frégates ,  35  ;  Corvetf-^ 

de  guerre,  75  bricks,  23  ;  corveltes-avisos,  8  5  goëlettes-brîcks,  i5p 

pelit-bricks,  3^  canon niers-bricks,  605  goélettes,  35^  cutters,  longrfl 

et  avisos,  i3$  batimens  de  flotille,  2^  ;  bâtimens  à  vapeur,  8  ;  coa 

Tette&de  800  tonneaux,  11  ;  gabarres,  32  ;  transports,  4  9  yachts,  fl 

DIVISIONS  MARltlKES. 

La  France  compte  44  ports  ^  savoir  : 

5  de  i*"*  classe  :  Le  Havre,   Suint-Malo,  Nantes,  Bordeaux 

Marseille;  5  de  2®  classe  :  Cherbourg ,  Brest ,  Lorient,  Rocbefort 

Toulon;;  6,  de  3*  classe  :  Dunkerque,  Rouen»  Caen,  Granviile,  Bayon 

ne,  Cette;  28  de  4®  classe  :  Calais,  Boulogne,  Saint- Valéry,  Dieppe 

Fécampy.  Honfleur,  Saint-Brieux ,  Painipol ,  Morlaix,  Quimper 

Vannes ,  le  Croisic ,  Paimboeuf ,  les  Sables-d^Olonne ,  Larochelle 

Blaye ,  Libourne,  Saint-Jean-de-Lnz ,  Collioure,  JSarbonne,  Ag- 

.  de ,  Arles ,  Martigues ,  la  Cîotat ,  Saint-Tropez  9  Antibea  ,  BaslL 

«t  Ajaccio^ 

eoLonxES» 

Les  colonies  françaises  sont  au  nombre  de  20.  EHes  ont  ckacum 
lin  gouverneur  ou  commandant  et  un  état-major  proportionné  à  leoj 
importance  politique,  maritime  et  commerciale;  enfin  une  admi- 
nistration et  une  force  militaire  en  harmonie  avec  cette  importance 

Ces  colonies  sont  :  JEln  Amérique  et  d  pendances.  La  MartinL 
que.  La  Guadeloupe.  La  Quyahne.  Les  Saintes*  La  Désirade.  Saint 
Martin,  (partie  Est).  Les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon. 

En  Asie.  Sur  les  cotes  de  CoromandeL  et  des  Serkars  septentrîo- 
naux  :  Pondichéryy.Kariscal,  Janaon,  la  factorerie  de  Masulipatam 
Mahée  sur  la  côté  du  Malabar»  La  factorerie  de  Surate  sur  le  golfi 
de  Cambaye. 

£n  Arabie.  Les  factoreries  de  Moscate  et  de  Moka. 

En  Afrique.  LUle  Bourbon»  L'îLo  Saint-Louis  et  dépendances 
L^île  Sainte-Marie.  Le  Sénégal.  L'île  de  Corée. 

La  législation ,  la  justice,  radmiuistration ,  la  police,  la  défenw 
et  le  commerce  àk.t^  colonies;  la  nomination  à  tous  les: emplois,  le 
'promotions  et  mouvemens  des  officiers ,  des  employés  militaires  e 
civils ,  lés  finances  crt  les  approvisioniiemejQS  ^  ressoirteut  de  la.  di 
rection  dea  colonies  établie  à  Paris» 
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CHEVALERIE. 

ORDRES  ROYAUX. 

On  compte  en  France  cinq  ordres  avoués  y  dont  trois  plus  parti- 
CR&ljtrement  destinés  à  récompenser  les  services  militaires.  Ce^  trois 
«i^^Kniers  sont  les  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  du  mérite  mili- 
ixe^  et  celui  de  la  Lég^ion-d'Honnèur  (i).  Le  dénombrement  do 
^troii  ordres,  extrait  de  Palmanach  royal  de  1827,  produit  le 
^^dtat  cî^après. 

NATIONAUX. 


MILITAIRES 

Armée  Armée  Civ.  Etrang.  Total 

de  de  . 

terre,     mer. 


• 


iRBROTAX  ETMXLITAIRB  DB  8^-L0UIS. 


x'Croix .    5û(2)  o       »      i3  Si 

^^Ojamàndeiirs 170  17       »>      19  ao6 

liera  V. Illimité).        .... 


tmiTeTION  DU  M£Rf  TE  MILITAIRE. 

U'Croix 1  »>»6  7 

'mnandears.  .......      6  »       »     lâ  ai 

ivaliers;  Illimité) 

itlASai ROTAI.    OR  LA  LiaiOS-D^HONlïEUR. 

G-rands'Croîz 70  (3)         4      ^^      ^(4)  '4^ 

Orands  OUiciers. i5o               7      41      i5  ai3 

ConmaiMleurs 610             3q  loa     71 .  8i5 

Officier) 4)^0^                 ^^  4)^^^^ 

GI&eTalief»  (  lilimité  ) 


■■ 


(i^Lesdeux  Ordres  qui  ont  rang- avant  ceux-ci,  sont»  Ordre  du  S*. -Esprit  et 

celuideS'.-Mjchel.  Ce  dernier  e^t  spécialement  destiné  à  servir  de  récom- 

^uie  et  d^encouragement  aux  friiçais  qui  se  distinguent  dans  les  lettres^ 

les  sciences  et  les  arts,  ou  par  des  découvertes ,  des  ouvrages  et  des  entre-* 

pnseit  Dtiles  à  Téf at. 

I  (3)  Y-  compris-  les  Princes  du  Sang. 

*l  (3)  Jdem, 

^'  (ili^pnt  sis^ têtes  couronnées  ou  Princes  Souverains. 


t 


iSo  BE.  l'oROANISATIOST    ET    DES    PBOPIîIÉTF/S 

L'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  n'est  conféré  qu'aux  oU 
ficîers  des  armées  de  terre  et  de  mer  professant  la  religion  catboli^ 
que  ,  aLost(  lique  et  romaine  ^  celui  du  mérite  militaire  aiix  ofËcier» 
des  armées  de  terre  et  de  mer  appartenant  à  la  religion  protes- 
tante. L'ordi^e  de  la  Légion-d'Honneur  peut  être  donné  aux  fonc- 
tionnaires civils  et  militaires  de  tout  grade  et  de  toute  religion. 

SxcARD  )   officier  (Té^at-^major^ 

DE   UORGANISATION 

iÇTDES  PROPRIÉTÉS  DE  L'ÉLÉMENT    IMMOBILB 

•^  •'         '  ■  •  .        ■  •     ■  ■      •" 

DE    PRODUCTION. 


En  traitant  d^  l'organisation  de  l'Éléraent  immobile  de  produc — ^ 
t^on ,  nous  nous  proposon|  de  fournir  de  nouvelles  raisons  en  fa — 
veur  d<*  la  solution  que  nous  avons  donnée  {Journal des  Science, 
JMiiitaires  22*'  livraison  )  du  problême  de  l'organisation  de  ITÈfé 
ment  immobile  de  guerre ,  problêiùe  qui  nVst  qu'un  cas  particii 
lier  de  celui-ci.  Njus  nous  proposons,  en  outre  ,  de  démontrer  qu 
la  législation  est ,  ainsi  que  nous  l'avons  avancé  ,  identique  avec^ 
l'économie  politique  et  comprend  la  science  de  la  guerre. 

Sous  Ite  rapport  économique  le  1:ravàil  n'a  que  deux  objets ,  k^ 
production  et  rechange^  dans  la  production  la  matière  cbange  de  " 
forme ,  dans  l'écbange  elle  cbange  de  maître ,  dans  les  deux  cas  elle 
subit  toujours  un  cbangemeut  de  lieu  ^  ou  oblige  l'bomm^  '^  décon- 
tînuels  déplacemens;  la  question  que  nous  entreprenons  de  résoudre 
consiste  daifs  la  détermination  de  toutes  les  conditions  auxquelles 
il  faut^satisfaire  pour  que  le  travail  occasionné  par  ces  déplàceméns 
soit  un  minimum.  Cçs  conditions  comprennent  l'ensemble  des  cir- 
co^i'tstànces  matérielles  qu'on  doit  indispensablement  réunir  pour 
obtenir  dans  tous  les  genres  quelconques  de  travaux ,  indépehdam- 
ment  de  la  perfection  des  instrumens  et  des  macbines,  aussi. biei) 
que  dei'babileté  de  l'ouvrier  ^  un  maximum  d'effet  utile.  ' 
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Les  dépUceuiens  qu'entraîne  Texercice  de  toute  industrie  ayant 
toujours  lieu  y  partie  au -dedans  et  partie  au-dehors  des  établisse- 
siens  qui  lui  sont  consacrés  ,  nous  allons  d'abord  nous  occuper  de 
la  recbercbe ,  des  conditions  qui  permettent  d'eflectuer  les  dépla- 
inens  intérieurs  avec  le  ntoins  de  peine  possible. 
Ces  déplacemens  concernent  la  matière  ou  l'ouvrier. 
Tontes  cboses  d^ailleurs   égales  le  travail  de  l'ouvrier ,  est  d'au- 
tant plus  productif  que  le  nombre  des  attitudes  diverses  et  successives 
qn^il  est  obligé  de  prendre  dans  un  sens  donné  est  moins  considë« 
rable,  el ,  en  conséquence,  c^est  lorsquUl  travaille  sans  cbanger  de 
place  ui  d'outil ,  qu'il  produii  avec  le  moins  de  fatigue.  Ordinaire* 
jnent  les  matières  premières  sont  déposées  dans  un  certain  local  ^ 
et  il  faut  les  transporter  ailleurs ,  les  mettre  en  contact  avec  l'on- 
tU)  on.les  reporte  ensuite  dans  un  autre  local  lorsqu'elles  ont  ac- 
quit la  forn^e  sous  laquelle  elles  sont  livrées  au  commerce.   Afin 
<[n'elles  suivent  le  plus  court  trajet  possible  en  passant  d'un  local 
à  l'autre)  il  n'y  a  qu'à  placer  les  ouvriers  sur  une  ligne  aboutissant, 
4*ane  part,  an  lieu  de  dépôt  des  matières  et,  de  l'autre,  à  celui 
QÙ  Von  doit  emmagasiner  les  produits ,  et  les  disposer  de  telle  sorta 
que  chacun  puisse,  sans  se  déranger,   recevoir  de  son  voisin  les 
loatières  ou  les  produits  dont  il  d4>it  modifier  ou  cbanger  la  forme. 
J)e  cette  majiière  on  concilie  l'économie  des  déplacemens  de  la  ma- 
tière avec  l'écpnomie  des  mouvemens  de  l'ouvrier.  Tel  est  l'objet 
4e  la  division'  du  travail.   Les  avantages  qu'elle  procure  sont  si 
grands  que ,  dans  certaines  industries ,  elle  fait  plus  que  centupler 
plusieurs  fois   la   foirce  productive  de  Tbomme ,    et  qu'il  n'en  est 
peut-être  aucune  où  elle  ne  puisse  la  rendre  au  moins   vingt    fois 
plus  poissante; 

Outre  une  économie  immédiate  des  mouvemens,  l'emploi  d'un 
seul  outil  en  procure  bientôt  une  autre  à  l'ouvrier,  parce  qu'il  ap- 
prend à  le  manier  avec  plus  d'bubileté. 

On  conçoit  la  possibilité  d'opérer  la  division  du  travail  d'une 
autre  manière  que  celle  que  nous  venons  d'indiquer ,  en  n'employant 
par  exemple,  qu'un  ouvrier  au  lieu  de  dix  ,  et  lui  faisant  exécuter 
successivement  la  part  du  travail  de  chacun  de  ces  dix.  M<ais  ,  ou- 
tiie  que  cette  méthode  est  rarement  praticable ,   elle  a  encore;  l'inr- 
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convénîent  d'exiger  pour  chaque  ouvrier  im  grand  noîKljre  d'onttls 
tandis  que  paf  la  première ,  qui  est  applicable  à  tous  les  cas,  u 
seul  peut  suffire» 

La  division  du  travail  exigeaiit  le  çoiicours  d'<an  certain  nombre 
d'ouvriers,  et  ne  pouvant  s'effectuer  avec  avantage  que  dans  ubL 
in^me  établissement ,  n'est  praticable  que  dans  ce  qu'on  appellele» 
grandes  manufactures. 

Là  où  la  productk>n  et  le  nombre  d'ouvriers  sont  plus  considé- 
rables j  on  peut  tirer  un  plus  grand  parti  de  la  même  macktne  ou. 
du  même  komme.  Par  exemple  :  une  machine  qui  dans  une  petite^ 
manufacture  ne-  fonctionne  que  la  moitié  du  temps ,  pourra  tra* 
Tailler  continuellement  dans  une  grande  et  donner  un  produî^ 
double^  un  homme  employé  à  exercer  une  surveillance  quelconque 
pourra  j  sans  plus  de  fatigue ,  l'étendre  à  un  plus  g^nd  noi^Bro^ 
d'objets.  C'est  ainsi  qu'une  écurie  de  cent  chevaux  sera  très  bien 
gardée  par  un  seul  individu ,  tandis  qu'il  en  faudrait  cinq  si  cet 
chevaux  étaient  répartis  dans  cinq  écuries  séparées.  ^ 

Certains  autres  travaux  sont  aussi  moins  considérables ,  proporr 
lion  gardée,  dans  les  grandes  manufactures  que  dans  les  petites^ 

»  '  •  ■ 

tels  sont  les  travaux  de  comptabilité,  d'achat  des  n^atL&res  et  da, 
yen  te  des  produits. 

U  est  dans  la  pratique  des  arts  des  travaux  qn'iin  individu  seul, 
ne  peut;  pas  même  entreprendre ,  tels  sont  ceux ,  d'espèce  diffé- 
rente, qui  veulent  être  exiicutés  simultanément,  et  ceux  qui  ex- 
cèdent les  forces  d'un  seul  homme.  Ces  travaux  sont  encore  une 
cause  de  la  supériorité  des  grandes  manufactores  sur  les  petites. 

Dans  lés  petites  manufactures  le  travail  peut  se  trouver  inter- 
rompu par  une  maladie,  une  blessure  ,  le  plus  léger  accident;  par 
)e  résultat  de  fausses  spéculations ,  par  excès  de  dépenses.  If  est 
infiniinent  peu  probables  que  rien  dei  tout  cela  arrive  dans  les 
grandes. 

Mais  la  puissance  productive  de  l'homme  ne  dépend,  pas  seule- 
ment du  bon  emploi  de  ses  iQ»rces,  elle  dépend  encore  de  la  puis- 
sance des  machines  auxquelles  elles  s'appliquent.  Les  qualités 
propres  des  machines  son t^ de  deux  sortes ,  les  unes  permettent  de 
iaire  plus  avec  une  moindre  dépense  de  force ,  les  autres  de.  tirer 
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i>n  produit  plus  fprt  ou  meilleur  de  la  même  quantité  de  matières. 
Or  j  en  général ,  le§  machines  les  meilleures   ne  peuvent  être  em- 
ployées dans   les  petits  établissemens,  soit  à  cause  de  leur  prix 
éleTç,  bien  quMles  coûtent  moins  que  les  autres,  eu  égard  au  profit 
^u  elles  procurent,  soit  parce  qu'elles  exigent  pour  être  mises  eh 
9>oiiTement  une  quantité  trop  considérable  de  fprce.   Il  s^en  suit 
^uela  profluction  doit  encore,  par  Tefïet  de  cette  dernière  cause  ^ 
^trc  plus  considérable  dans  les  grandes  manufactures,  que  dans  let 
jx^tiles. 

les  bitifflens  eux-mêmes  représentent  une  certaine  quantité  de 

ti~£i.Tail.  Plus  ils  sont  petits  plus  leurs  parois  ont  de  développement 

eL     moins  ils  ont  de  capacité  proportionnellement  à  la  surface  qu^ils 

9<?<rapent,  par  conséquent  plus  ils  coûtent  d'établisse nient  et  d^en-. 

tr^tiçQ.  Il  y  a  une  ^rrande  économie  à  n*avoir  que  de  grands  bâti- 

9AO]i8|  un  s^nl  exemple  mettra  le  lecteur  à  même  d'en  juger.  Il  n'est 

po.s  rare  de  rencontrer  dans  les  villes  de  six  mille  âmes,  six  petiteiii 

tanneries  représentant  un  capital  de  trente-six  uiille  francs.  Six 

ouvriers  y  exercent  séparément  l'art  du  tanneur,  tandis  que  s'ils 

étaient réuiMs,  un  bâtiment  4'une  valeur  4ouble  leur  suffirait,  et 

ils    pourraient  alo;*s   disposer  d'un  capital  de  vingt-quatre  mille. 

(rancs.  La  pre^ni^re  mise  ^  sur  cet  objet,  ne  serait  plus  que.  le  tiers. 

ie  ce  qu'elle  est  actuellement. 

£n  voiH  ass^  ppur  qu'il  paraisse  constant  que  les  grandes  ma- 
nufactures ont,    sous  tous  les  rapports,  de  grands  et  nombreux 
ivantages  sur  les  petites.  Nous  avons  ainsi  résolu  une  question  imr 
portante  qu'on  a  long- temps  agitée  et  qu'onj^agite  encore  tous  les 
ioiirs  sans  succès  ;  nous  avons  démontré  que  la  division  des  pro- 
priétés tfiUe  qu^on  la  conçoit  aujourd'hui,  est  nuisible  à  la  produc- 
tion. La  scienjce  est  en  cela  d'accord  avec  les  données  statistiques. 
Ifoas  aurons  occasion  de  revenir  sur  cette,  question  et  de  faire  voir 
{«'elle  a  été  mal  posée. 

Ce  qui  précède  pouvant  s'appliquer  â  toute,  espèce  d'industrie 

quelconque ,   aux  professions  de  médecin ,   d'avocat ,   de  notaire  ^ 

aux  emplois  donnés  par  le  gouvernement ,  à  tous  enfin  ;  nous  eu 

conclurons  qu'il  est  de  l'intérêt  personnel  de  ceux  qui  exercent  une 

inâmci  profession  ^  de  se  raïuiir  pour  travailler  de  concert ,  et  que  ^ 
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en  conséquence ,  il  ne  doit  y  avoir ,  dans  chaque  endroit ,  qnHi 
seul  étal^lissement' consacré  à  un  luême^ genre  d'industrie.  (Ge  ni< 
industrie  est  ici  pris  dans  son  acception  la  plus  ^tendue.  ) 

Mais  les  motifs  qui  doivent  solliciter  les  hommes  d'un  mém^  m^ 
tier ,  habitans  d^tin  même  lieu ,  à  s^associer  pour  exercer  leur  ïn 
dustrie,  doivent  aussi  les  porter  à  se  réunir  dans  une  même  niaîsa 
pour  y  vivre  en  communauté.  Cette  autre  association  leur  procv 
rera  y  quant  aux  travaux  et  dépenses  du  ménage ,  les  bénéfices  ai 
tachés  à  la  division  du  travail  et  à  Temploi  de  machines  plus  puis 
santés  9  ils  vivront  plus  agréablement  et  seront ,  en  outre ,  niiei: 
logés  et  à  moins  de  frais,  lu  cave  ,  le  grenier ,  le  bûcher  ,  la  ca 
sine  ,  le  jardin  et  une  foule  d'antres  choses  pouvant  être  commune 
Ajoutons  que  souvent  IHiabttatiop  pourra  se  placer  avec  éconoi» 
sur  l'attelîer  d'industrie.  Ces  derniers  avantages  que  nouane  H 
sons  qu'indiquer  en  partie ,  étant  bien  appréciés ,  nous  pei^so 
qu'on  ne  les  trouverait  pas  inférieurs  aux  premiers. 

On  n'attend  pas  de  nous,  sans  doute ^  que  nous  entrions  da: 
aucun  détail  sur  l'organisation  intérieure  des  bâlimens.  Y  coral: 
ner  toutes  choses  de  manière  à  ce  que  la  quantité  du  travail  occ 
sionné  par  les  déplacemens  soit  un  minimum  ,  un  problême  faril* 
qu'on  peut  regarder  comme  résolu.  Nous  allons  donc  nous  occnp 
immédiatement  des  travaux  qui  s'exécutent  au-dehors. 

Devant  considérer  successivement  toutes  les  industries,  na 
commencerons  par  la  plus  considérable  de  tontes ,  puisqu'elle  ocr 
pe,  presque  partout ,  les  quatre  cinquièmes  au  moins  de  la  popul 
tion  totale;  nous  voulons  parler  de  l'industrie  agricole,  qui  cor: 
prend  la  culture  de  tous  les  végétaux  utiles  à  l'homme.  D'auta 
raisohs,  d'ailleurs.  Tiennent  motiver  cette  préférence.  Les  aulK 
industries  ne  pouvant  employer  qu'autant  d'hommes  ou  d'anima 
que  lagricultilfe  peut  en  nourrir  en  sus  de  ceux  qu'elle  occupe  eiJ 
même  ,  et  recevant  d'elle ,  pour  la  plupart ,  leurs  matières  pr" 
mières ,  lui  sont,  sous  certains  rapports,  nécessairement  suba 
données. 

Ce  qui  caractérise  l'agriculture  proprement  dite  entre  toutes  1 
autres  industries ,  c'est  que  la  production  se  fait  toujours  hors  S 
bàtimens ,  lesquels  ne  servent  qu'à  recaeillir  les  produits  àgsjcole 
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j,iT«sîqiie  les  hoiumes  et  les  animaux  qui  mettent  la  tcrreeu  ya-^ 
leur. 

Abstraction  faite  des  qualités  intrinsèques  du  sol  ,  de  la  puis* 
lA-nce  des  machines ,    et  des  connaissances  ou  qualités  qui  font  de^ 
il'lmoinme  un  ouvrier  habile,  la  quantité  de  travail  occasionnée  par 
Ùl  production  dépend  ,  en  agriculture  ,  de  la  configuration  dé  terr 
rain  et  de  là  situation  des  bâtimens  consacrés  à  l'exploiter.  Remar-> 
«mmons  d^abord ,  quant  à  la  configuration  du  terrain  ,  que  tous  les 
i^i-géttux  cultivés  croissant  en  g  néral  verticalement,  soit  qu'ils 
s^enfoDcent  dans  la  terre  ou  qu'ils  sVlèvent  au-dessus  du   sol ,  il 
f^^e  usait  qdei  à  surface  égale,  la  surface  plane  est  celle  qui  peut  r(-^ 
ce  voir  le  plus  grand  nombre  de  plantes ,  celle ,  par  conséquent,  ou 
le  travail  de  la  charme  ou  de  tout  autre  instrument  est  moindre  , 
aînfiqae  celui,  de  Thomme  et  des  animaux.  Mais  la  surface  plane. 
ne  jonit  pas  feulement  de  la  propriété  d'exiger  moins   de  travail 
c|ue  toute  autre  pour  uh  même  produit,  elle  est  encore  la  plus  pro- 
diKtiva  entre  toutes  celles  dont  la  projection  horisontale  est  la 
même.  Ob  observe  en  effet,  que  les  montagnes  sont  d'antantmoiit» 
liisceptibles  de  se  couvrir  de  végétaux  que  leur  ligne  de  pente  est 
pins  rapide.  Sur  un  terrain  horisontal  la  distribution  des  eaux  se 
Ait  DDiiormément ,  et  il  y  est  plus  facile  que  par  tout  ailleurs  d'en- 
V^nir  le  sol  an  degré  d^bumidité  le  plus  convenable  à  la  végéla- 
tioii.  La  surface  plane  est  encore  la  seule  qui  permette  d'ettectuer 
*n  ligne  droite  tous  les  d('>placemens  quelconques.  Donc ,  en  génc- 
'■l  j  les  pays  plais ,  que  nous  avons  démontré  être  les  plus  favora- 
'"^  à  ia  défense,  sont  aussi  les  plus  favorables  à  la  production. 

i'Iasieurs  causes  naturelles  teqdent  à  opérer  le  nivellement  gé- 

*wal  du  sol ,  mais  le  travail  de  l'homme  est  bien  plus  laissant  pour 

■mener  ce  résultat  dans  les  pays  où  la  population  est  parvenue  k 

■*  certain  degré  de   concentration.  On  verra  plus  tard  que  ies 

P^nds  travaux  publics  à  exécuter  pour  la  ci-éation  d'un  bon  sys- 

léoie  de  communications,  tendent  directement  vers  ce  but,  quoi- 

^^  Us  en  aient  un  autre  d'un  intérc^t  bien  plus  immédiat. 

*^B.  quantité  de  travail  dépendante  de  la  situation  des  bâtiment 
•S^îcolea  par  rapport  au  terrain  exploité ,  ne  peut  être  un  minimum 
V^  autant  que  ce  terrain  ét^nt  un  carré,  les  bàtimeus  sont  placés 
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tu  centre.  Or,  cm  ne  peut  remplir  cette  condition  pour  tons,  qn^ei 
partageant  la  terre  en  carrés  égaux  en  surface.  Plus  le  sol  sera  fer- 
tile )  plus  ses  carrés  pourront  être  petits ,  et  moins  alors  ses  dépla-* 
cemens  seront  considérables.  Ces  dépl  a cemens  ne  seront  un  minimum 
pour  une  étendue  donnée  que  dans  le  cas  où  la  fertilité  y  sera  uni- 
forme. Les  travaux  de  Phomme  ayant  pour  efïêt  de  rendre  la  terre 
à  la  fois  plus  unie  et  plus  uniformément  fertile ,  il  sVn  suit  que  U 
division  du  territoire  en  carrés  égaux  en  surface ,  la  meilleure  pour 
Pétat  actuel  des  choses ,  est  encore  la  seule  qui  puisse  s^accorder 
avec  tous  les  progrès  futurs  des  arts. 

Passons  maintenant  aux  autres  industries.  Pour  plus  de  simpli- 
cité nous  les  partagerons  toutes ,  ^'agriculture  comprise,  en  deux 
classes^  nous  rangerons  dans  la  première  celles  qui  ne  reçoivent 
d'aucune  autre  les  matières  qu^elles  employent,  la  seconde  coiii* 
prendra  celles  dont  les  matières  premières  sont  des  produits  des 
autres  industries. 

Les  industries  de  la  i'*  classe  ont  pour  objet  l'extraction  des  ri- 
chesses minérales  ou  la  culture  des  végétaux.  Les  bâtimens  desti- 
nés à  l'extraction  des  richesses  minérales  ne  peuvent  affecter  entr» 
eux  aucun  ordre ,  leur  emplacement  est  aux  lieux  on  dans  le  voi- 
sinage^des  lieux  où  gissent  les  minéraux  à  exploiter. 

Quant  aux  industries  de  la  2™®  classe,  le  travail  de  production. 
tiors  des  bâtimens  ëlant  nul,  l'emplacement  qui  leur  convient  est 
déterminé  par  celui  des  établissemens  avec  lesquels  ils  contractent 
des  échanges.  Chaque  industrie ,  prise  isolément ,  devant  avoir  set 
ëtablissemens  au  centre  de  ceux  dont  elle,  reçoit  ses  matières  pre- 
mières et  auxquels  elle  livre  ses  produits,  ils  se  trouvent  toos^ 
aussi  bien  que  ceux  destinés  à  l'agriculture,  placés  au  centre  de: 
carres  égaux  en  surface. 

En  général  tontes  les  industries  diffèrent  entre  elles  ,  en  ce  que 
la  puissance  productive  de  l'ouvrier,  évaluée  par  le  nombre  d'hom- 
mes anx  besoins  desquels  elle  peut  satisfaire ,  n'est  la  même  dans 
aucunes.  Les  établissemens  appartenant  aux  industries  de  la  a"^- 
classe  doivent  donc  correspondre  respectivement  à  des  carrés  ter- 
ritoriaux d'autant  plus  grands  que  la  puissance  productive'  de  Ton-- 
Trier  j  est  plus  considérable  :  mais  chaque  industrie  étant  soumisi^ 
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à  11  condition  de  ne  point  altérer  Tordre  établi  pour  les  autres ,  1er 
eentre  d^un  carré  de  a*'  grandeur  doit  coincider  avec  celui  d'un 
cirré  de  i'*^  le  centre  d'un  carré  de  3**  grandeur  doit  être  pareille"^ 
sent  celui  d^un  carré  de  2*^ ,  et  ainsi  de  suite.  Dès  à  présent  nou^ 
ippelerons  canton  le  carré  de  a**  gi^andeur,  arrondissement,  celui 
de  3*,  département  celui  de  4*  9  ^^  en&n  province  ou  division  celui 
4e  5*.  Cela  posé ,  neuf  des  plus  petits  carrés  formeront  le  canton  ^ 
Ptiroadissement  se  coni posera  de  même  de  neuf  cantons;  le  dépar- 
tement de  neni  arrondissemens  |  la  province  ou  division  de  neuf 
déptrtemens. 

L'industrie  agricole  étant  celle  qui  emploie  le  plus  de  monde,  et 
on ,  par  conséquent  j  la  puissance  productive  de  ^ouvrier  est  moin- 
dre, tes  établissemen  s  sont  les  plus  nombreux  f  les  difiérens  carrée 
iadutriels  sont  donc  tous  composés  d'un  nombre  exact  de  carrés 
apicoles,  et  leurs  centres  respectifs  co'incident  toujours  avec  le 
centre  d'un  de  ces  carrés.  Chaque  industrie  particulière  accroît 
•uui  la  population  de  certains  points,  en  en  diùiinuant  toutefois 
U  population  agricole  proportionnellement  à  l'espace  qu'y  occu- 
pent ms  ^tablissemens  ^  elle  accroit  en  outre  le  personnel  des 
utrei  industries  proporlloiinellemeut  au  nombre  d'ouvriers  qu^elle 
£iit  travailler.  La  population  ne  saurait  donc  être  partout  égale- 
neat  nombreuse  ,  et  elle  est  toujours  plus  forte  dans  les  lieux  oà 
•ont  exercées  des  industries  les  plus  puissantes.  Ce  qui  revient  à 
dire  (£ae  la  population  de  chaque  endroit  est  d'autant  plus  forte 
^n'in  y  exerce  un  plus  grand  nombre  d'industries  diverses;  que  , 
dans  chaque  endroit ,  le  nombre  des  industrieux  d'une  même  pro- 
fcttion  est  d'autant  plus  grand  que  la  population  de  l'endroit  est 
tlle-niéHie  plus  forte,  et  que  le  contraire  a  précisément  lieu  pour 
Pindnstrîe  agricole^  la  population  agricole  étant  pus  forte  dans 
M  endroits  où  le  nombre  des  industries  diverses  est  moindre. 

Concluons  de  ce  qui  précède  quequokjue  la  population  des  d:* 
vers  centres  industriels  ne  puisse  être  la  même,  ils  n'en  doivent 
Ru  moins  être  placés  tous  au  centre  de  carrés  égaulL  en  surface  ; 
et  (|ue l'emplacement  des  villages  doit,  en  général ,  être  déterminé 
Mns  avoir  égard  à  la  configuration  topogra]>hique  du  pays.  Nous 
iotanies  parvenus  à  la  même  conséquence  touchant  les  places  fortes* 
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Il  6*en  suit  encore  qtte,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,    le  pi 
où  le  traTAÎl  est  le  plus  productif  est  celui  doirt  la  surface  ^t 
'icarré.  Kous  *avons  tlé^iutmtrê  ailleurs  quHl  est  aussi  le  plus  &▼ 
Table  à  ia  dëCense^  . 

Chatjue  'endroit  iie  renfermant  q\i'un  seul  éta1)]îssement  povr 
tuêiue  i^e'nnô  d'in'dustrie  ,  le  détail  et,  par  conséquent,  le  traVi 
des  échanges  deviennent  bea\icoup  li:oindres.  Ils  se  don&e 
|>]uslîea  à  d^s  placenrens  inutiles,  les  consommateurs  pôura 
|}rendi'e  les  produits  dans  l'étahlissententméme  où  ils  se  iàibriquei 
La  vente  et  Pachat  deviennent  infiniment  plus  faciles,  les  ,pai 
tiiens  plus  sftr». 

Les  villes  et  villages  ne  dëvatit  se  composer  que  de  grands  è\ 
hlissemens,  ceux  qui  existent,  distribués  sans  ordres  et  comme 
Jiasard ,  au  grand  détriment  de  la  production  ^  occupent  etk  'outi 
^in  es|>ace  beaucoup  trop  considérable ,  ce  qui  rend  les  relatic 
MAoins  commodeS)  occasionné  une  perte  de  terrain  et  multiplie 
travaux  et  les  dépenses  publics. 

On  sent  bien  ^ue  Remplacement  respectif  des  différells  ilA) 
«emens'd'an  mêiire  endroit  doit  être  déterminé  par  dés  coBsidé 
lions  analogues  à  celles  d'après  lesquelles  on  ûxe  remplacement 
toutes  choses  dans  un  même  établissement,  et  qu'ainsi  chaque  v: 
ou  vilkge  ne  -doit  former  qn*un  seul  tout ,  dont  toutes  les  part 
soient  liées  entre  elles  aussi  intimement  que  le  sont  Celles  dent 
compose  un  même  établissement  industriel» 

En  résumé,  rien  n'est  arbitraire  fians  Torganisation  de  l'élém 
immobile  de  production ,  les  règles  d'où  Pon  déduit  l'emplacenv 
^e  toutes  choses  dans  une  même  manufacture  sont  applicables  i 
établissemens  divers  d*un  même  endroit ,  aux  divers  groupes  d'é 
blissemens  d'un  nrême  pays.  De  la  combinaison  de  ces  derniers 
déduit  le  s'ystème  de  communications  le  plus  propre  à  faciliter  le 
•relations  mutuelles  L'ordre  de  choses  que  nous  venons  <le  décrt 
quoique  très  dif tërent  de  ce  qui  existe ,  n'en  est  pas  moins  ùe 
Vers  lequel  la^sociélé  tend  nécessairement  dans  sa  marche  prugn 
'*give.  C'est  ce  que  nous  démontrerons  dans  la  su  te. 

Les  centres  industriels  étant  convenablement  placés ,  il  ne  re 
pluS}  pour   faciliter  les  échanges  entre  eux^  qu'à  les   lier  | 
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]et  meilleurs    moyens  de   comuiunîoation ,   par    les     meilleures 
dotes  possibles.   La  meilleure  route  est  celle  qui  permet  d'aller 
d'nn  point  à  un  autre   par  le  chemin  le  plus  coutt  et  qui  pcèa- 
lioiue  la    moindre  dépense  de  force;  elle  est  toujours    dirigée 
ei  ligne  droite  et  horisoniale.  Economiquement ,  la  meilleure  route 
eit  celle  qui  occupe  le  moins  dVspace  ;  elle  enlève  moins  de  terres 
i  Tagriculture  et  coûte  moins  d'entretien.  Toute  route   on  deux 
Toitares  peuvent  se  doubler  aisément  est  suffisamment  large.  Dans 
tout  les  pays  du  monde  les  routes  étant  par  tout  inégaies,  tortueu- 
ses, diversement  inclinées,  occasionnent  dans  toutes  les  relations 
nneperte  incalculable  de  temps  et  de  forces  ^en  y  joignant  celle  qui 
provient  d^une  trop  grande  largeur  ,  on  se  convaincra  qu'il  en  doit 
résulter 9  en  peu  d'années^   un  surcroît  de  dépense  bien  supérieur 
tnj  frais  d'établissement  que  de  bonnes  routes  auraient  pu  coûter. 
D'après  ce  qui  précède ,  tout  bon  système  de  routes  doit  se  com- 
poser de  deux  systèmes   de  lignes   Korisontales ,    parallèles    entre 
elles  et  équidistantes ,  se  coupant  à  angle  xlm>it.  Nous  indiquerons 
poir  déterminer,  en  France,   la  position  de  toutes  les  lignes  de 
ces  deux  systèmes  ,  le  méridien  de  Paris ,    passant  à  peu  près  par 
Bourges  et  Carcassonne,  et  la  perpendiculaire  à  ce  méridien  à  l'em-» 
placement  de  cette  capitale.  La  distance  qui  doit  exister  dans  cba- 
({ne  système  entre  deux  lignes  voisines ,  se  déduisant  de  celle  que 
taous  avons  fixée  entre  les  places  de  notre  système  de  défense,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  bientôt ,  il  est  démontré ,  par-là,  que  les  commu- 
tkicttions  qui  sont   un  des  élémens  de  ce  système,  appartiennent 
Viassi  au  système  de  production. 

Nous  ferons  remarquer  que  l'établissement  du  système  de  com-^ 
munication  est  un  moyen  d^effectuer  trèis  simplement  et  sans  se- 
coisse  le  déplacement  de  toutes  les  habitations ,  et  d'opérer  là 
division  du  territoire  en  carrés  égaux  en  surface^  Il  est  clair,  en 
^et,  que  les  populations  ne  peuvent  manquer  d'aller  delles- 
tt^mes  s'établir  aux  points  de  concours  Aes  ligues  de  routes« 

Ou  sait  que  l'étendue  de  terrain  qui  correspond  à  chacune  de  nos 
l^laces  fortes  est  un  carré  de  cent  lieues  carrées.  Ce  carré  étant  sup- 
posé divisé  en  9  autres  du  2*"  ordre ,  chaque  carré  du  2**  ordre  en 
9  du  3° ,  et  enfin  chacun  de  ceux-ci  en  9  de  4^^  le  côté  du  carré  da 
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4°  ordr^  représentera, la  distance  qui  doit  exister  entre  deux  ttgn(»é 
Tolsines  de  toutes  parallèles.  Le  centre  de  chaque  carré  du  4*  or-« 
dre  étant  occupé  par  un  village,  celui  de  chaqtie  carré  dîa  3"  ordre 
.  par  un  boujg.  Le  centre  de  chaque  carré  du  o.*  ordre  par  .une  vîl/à 
de  2*  classe^  et  enfin  le  centre  du  grand  carré  par  une  ville  dis  \^* 
classe.  (La  place  forte  étant  située  à  côté  de  la  ville  de  première 
classe  ,  sur  remplacement  d'un  des  villages  voisins  ) ,  le  territoire 
d'une  place  ou  d'une  ville  de  l '^  classe  ^  renfermera 
1  ville  de  i'*  classe^ 
8  villes  de  2*^  classe. 
72  bourgs. 
648  villages, 
«n  tout  729  communes  )  et  la  France  entière 


3o  villes  9  chefs  lieux  de  division* 
240  villes  de  1'"  classe  ^ 
2,160  villes  de  ^  classe» 
19,440  i>ovrgs. 
1 74,960  villages  4 


OUI  96,830  comtaannës,qui  nécesiteront  un  développement  dei 4  J)^^ 

iieues  de  routes  perpendiculaires  sur  le  milieu  de»  côtés  des  Oarir^*} 
savoir  :  passant  par 

Les  chefs-lieux^  x,8oo  lieueSi 

Les  villes  de  i*^"  classe  ^       3, 600  id^ 

Les  villes  de  2^  classe  ,       io,8oô  id. 

Les  bourgs  ^  32, 400  id. 

Les  villages ,  97,200  id* 

ces  routes  pourront  être  divisées  en  deux  classes.  La  1'*  conapi^^^ 
dra  les  communications  entre  les  villes  ou  16,200.  La  2* ,  les  ca^^*^' 
munications  entre  les  bourgs  et  villages  ou  129*^600  lieues^  1^^ 
donnant  aux  routes  de  i'*'  classe ^  une  largeur  de  dix  mètres,  ^ 
une  de  six  seulement  aux  routes  de  2^ ,  le  système  entier  occupei^ 
environ  211  lieues  carrées. 

Tel  est  donc  le  système  qu*il  faut  établir.  Entré  tous  les  système* 
assez  complets  pour  permettre  d'aller  d'un  point  à  un  autre  quei^ 
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'conqDe,  il  est  celui  où  le  prix  mo^én  du  transport  est  le  moindre^ 

pir  conséquent  il  est  le  seul  qui  doive  paraître  bon  -,  en  admettant 

iontefuls  que  retendue  du  village  telle  qu'elle  se  trouve  fixée  soit 

it  flu  convenable ,  ce  dont  on  pourra  Juger  quand  on  c'onhnaitra 

m,  fyteé  de  la  population  quUl  aura  à  recevoir*. 

II  est  à  jâAiais  regrettable  que  lés  générations  passées  n^aieht  pas 
tffmvaiUé  sur  ce  plan  j   nous  posséderions  maintenant  nh  système 
•omplèt  àe  communications  ,  ouvrage  immense  qui  étant  à  faire  en^ 
«itier  eisflntne  la  perte  de  travaux  infinis.  Sans  doiité  de  si  grands 
ravaux  a  exécuter  éxigeiit  le  concours  de  plusieurs  générations  suc- 
essivei^   mais^  quelque  petite  que  soit  la  partie  de  ces  travaux: 
x-écutabie  par  chacune,  les  avantages  immédiats  qui  s^én  suivraient 
^nt  ti  considérables  qu^on  ne  doit  pas  perdre  dé  temps  à  Jélibéref . 
in  donnant  tout  à  Phenre  un  aperçu ,  quoique  très  imparfait  y  de 
^&ttt  éé  pniss'ance  auquel  la  France  pourrait  s^éléver)  vu  Tétat  pré- 
eut  des  arts ,  nous  achevèroAs  de  mettre  cette  vérité  hors  de  douté*' 
Oo  évalue  au  cinquième  de  la  superficie  totale ,   la  portion  d'à 
errîtoire  de  la  France  iactuellement  inculte  \  une  partie  de  ce  cîh- 
[oièiie  peut  être  rendue  fertile ,  Taulre  partie  est  couverte  de  mon* 
agaet  qnî  occasionneraient  en  quelques  points  des  interruptions  à 
lotfê  ayitème^  sans  rien  changer  à  Pordre  général. 

Ijet  premières  lignes  à  établir  en  procédant  à  la  création  d'tin  sys« 
Bkne  de  restes  sont  les  lignes  de  communication  entre  les  viUes  y 
k^b-Ueaxk  J>uis  entré  les  villes  de  1"^*  classe.  Ces  Ifgiies  princi- 
•alesi  dont  le  développement  total  est  de  5,4o6 lieues^  pourraient 
ire  achevées  en  18  ans,  en  supposant  que  la  construction  des  places 
nrtes  en  exigent  1  la  ;  la  France  posséderait  dans  3o  ans  un  système 
omplet  de  défense^  H  doit  être  permis  de  croire  qu^alors  sa  popu- 
Mioa  aurait  atteint  4<^  millons ,  et  qu'elle  aurait  ressaisi  la  direc- 
ion  générale  des  affaires  de  Pfiurope.  Mais  les  ressources  de  la 
France  permettraient  de  faire  bien  davantage  ! 

Xn  supposant  ncrtrè  système  de  routes  étiibli  ^  les  habitations  si- 
tuées aux  points  de  co&coilrs  des  lignes  de  routes ,  et  les  villages 
ifl^euieiàt  pedplés,  la  population  actuille  de  la  France  se  réparti- 
nit  à  peu  près  comme  II  suit  2 
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ï74?9^o  viliagesà  96  k.  —  1 6,631, sioa. 

'  19,440  bourgs  à  4'S         ^^    8,125,920. 

2,160  villei  de  2*  classe  à     i)839        —    3,972,240. 

?4o  TÎIlfs  de  I"  classe  à     8,092         —     1,94^5080. 

3o  chefe-lieiiî: à  35,6o5         —     i,o68,i5o. 

TotaL        3i,799>â90« 

ïDans  ce  tableau  fictif  la  population  des  villes  est  un  pen  '  pli 
forte  que  la  populfttîon  efieclive  et  celle  des  bourgs  et  vilUgi 
«n  )>eu  pins  faible  ;  la  f'*"  est  à  la  2'  comme  1,000  est  à  3,544^  ^ 
tot^i  s^aGCi>i'de  avec. la  population  totale  de  la  France.  On  a  dédu 
la  population  des  bourgs  et  villes  \  de  celle  du  village ,  en  la  tuu! 
tipiiant  une ,  deux ,  trois ,  quatre  fois  de  suite  par  uii  coëllicîei 
unique.;  ce  coëfllcient  est  474* 

^'ous  ne  connaissons  pas  au  juste  Tétendue  de  terrain  odmpé  pi 
les  raontagnesf  tônteiois  elle  ne  doit  pas  diiVérer  beancoep  d*i 
diiLÎt'ipe  de  la  surface  totale.  Suivant  cette  bypothèse ,  d  fi^ndrs 
ii\odIfier  ainsi  iquHl  suit>  le  tableau  ci-dessus. 
157,464  villages  à  i05  b.   '  —  16,621, ^OQ. 

17,496  bourgs  à  4^4        t'  ""     8,125,920. 

1,944  villes  de  '2*  classe  à         2,o43        ^  —     3,972,240. 

216  villes  de  i^*  classa  à       8,991        4  ""**     1,9427080. 

27  cheis-l^u3:  i  39,5^4      .7*^     x,o68,i5o. 

■  '         ■■  ■"'     j    "  '  ■  '■■■  _  .» 

177,147  3i,7;a9,590. 

Kqhs  T^yudrkms  pouvoir  offrir  un  tablieaii  comparatif  de  l'organ 
saUon  que  sous  prx)posp]i$  avjec  ror|;^Q}sation  actuelle,  ixtais,  ma 
lieur-ensemeut  les  données  que  nous  possédons  sont  en  petit  nomb 
et  fort  incomplettes.  Kous  aurions  besoin  de  connaître  la  longue 
du  système  de  routes  et  IVtendue  de  U  sarface  qn^il  occupe  ,  et  c 
eaiaità  peine  mention  dans  les  ouvrages  de  statistiques^  ii  peine  c 
ouvrages  donne» t-U$  le  développe^i^nt  t^iftal  des  roules  dites  royi 
les,  environ  7,o35  lieues.  Le^  routes  et  chemins  du  départeme 
du  Nord  occupent  une  surface  de  174867  hectares  ,  tandis  que,  su 
veut  notre  système,  ils  n'en  couvriraient  qne  4^735,  ou  un  p 
plus  du  quart.  Si  donc  nous  jugeons  da  système  at  tuel  parce  qa'i 
possède  le  département  du  ^lord,  nous  devons  croire  que  le  uôt 
plus  complet,  occuperait  un  espace  bien  moins  considérable. 


BE   X^ELEMENT    IMMOBILE    OE    PRODUCTXO:?.  x65 

^  inconiin  qnoique  nous  sachions  j  a  n^en  pouvoir  douter^  qn'il  est 

pTOportionneUeuieat  beaucoup  iuoius  grand  que  dans  uolr»  orga- 

lisation. 

L«*étendiie  de  terrain  occupé  par  les  bâtîmens  ne  nous  est  pas 

.     connue I  maïs,  comme  dans  notre  système  ils  auraient  une  hauteur 

1     a«  moins  double ,  on  peut  évaluer  Pespace  qu'ils  occuperaient  an 

1^'   ÔBanfème  de  Pespace  actuel. 

W        C'est  estimer  très  haut  le  bois  désormais  nécessaire,  soit  pour 
p      kt  constructions,  les  outiU»  les  machines ,  les  meubles  et  le  chauf- 
hge  que  de  le  porter  au  tiers  de  la  consommation  actuelle,  ainsi 
ift  population  pourrait  tripler  sans  quW  eut  à  faire  de  nouvelles 
jiliutations; 

Il  en  serait  de  même  de  la  consommation  en  métaux ,  pour  les 

eoBilructions,  les  outils,  les  machines,  les  meubles  et  la  monnaie, 

)       (tnoas  aurions  cessé  d'être  tributaire  de  Télranger  pour  cet  article. 

Le  nombre  des  bêtes  de  somme  pourrait  supporter  une  réduction 

de  moitié,  ce  qui  permettrait  de  nourrir  une  plus  grande  quantité 

de  béUil. 

Les  données  statistiques  constatent  qu'en  Angleterre  où  Pagri-p 
cuUoré  est  généralement;  parvenue  à  un  pluvS  haut  degré  de  peri'ec- 
tion  que  partout  ailleurs,  la  terre ,  à  surface  égale,  produit  envi- 
lun  5  fois  7  autant  qu'en  I^rance.  Or ,  le  ciimat  y  est  moins  favo- 
nUe  à  la  végétât ioa,  et  de  plus,  Peiéiuent  immobile  de  production 
7  est  bien  loin  d^une  bonne  organisation.  On  ne  pourra  donc  nous 
taxer  d'exagération  si  nous  affirmons  que  le  produit  du  territoire 
^nçais  pourrait  être  six  fois  plus  fort  qu'il  jrest  actuellement. 

•Bn  admettant  de  même  que  Tassociation  permettra  terme  moyen^ 
^  tirer  an  profit  double  de  la  même  quantité  de  matières ,  la  pro- 
'■ctîoQ  totale  deviendra  douze  fois  plus  considérable^  et  si  la  po- 
pulation ne  fuît  que  tripler,  elle  jouira  d'une  aisance  quadruple. 
La  prodhction  effective  étant  dtnenue  six  fois  plus  forte  et  la  po- 

tnlation  triple ,  la  part  de  travail  de  chacun  aurait  presque  dou- 
blé, mais  ,  par  le  moyen  de  la  division  du  travail,  par  Piutroduc- 
^u  des  meilleures  machines  et  des  meilleurs  procédés,  la  puis- 
lUiGe  productive  de  rhomiue  aura  certainement  plus  que  seKtuplé) 
*ÎQsî  cnacun ,  pour  acquérir  une  aisance  quadruple ,  travaillera  à 
P^ine  trois  fois  moins. 

>  Afin  d'offrir  un  tableau  approximatif  de  la  population  à  cette 
*P<^i|ue,  nous  avons  à  rechercher  suivant  qu'elle  loi  elle  doit  se 
j'iatribner  à  la  surface  du  soi,  qmnd  elle  auguitute  avec  la  force 
productive  de  l'homme. 

On  reconnaît  de  suite  que  lorsque  la  consommation  des  villaget 
*!^deveiiHC  plus  forte,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  lieu  avec 
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une  augmeiiLtatioii  d^aisance  et  àe  population  ,  il  petit  être  a  van  t^ 


trouve  renfermer  une  ([uantité  trop  considérable  d'ouVrîers  •  ef^  i 
convient  alots  d^en  faire  passer  une  partie  dans  le  nouvel  établisse 
inent.  Ce  qui  arrive  dans  lé  canton  ne  pouvant  mancpier  d^'arrive 
dans  rnrrondisseinént ,  dans  tout  carré  industriel  quelconque ^  î 
s'en  suit  que  le  hiouv'euienl  de  déplacement  de  la  p^ypulation  d  ^3J 
ee  faire  du  centre  à  la  cirçonférence|  et  que  celle  des  petits  èndro  £t 
cloit  recevoir  un  accroissement  proportionnel  plus  gi'and..  AinsS. 
mesure  que  la  force  productive  de  iliomme  et -la  population  an.  ^ 
^entent,  celle-ci  tend  de  plus  en  plu$  a  se  distribuer  uniibruB.  ^ 
jnent. 

La  population  ne  subirait  aucun  déplacement si^  à  mesi^is  qji '«L  -J 
nugnkente^  l*aisance  diminuait  dans  le  même  rapport.  Elleae  po  :^ 
itérait  au  contraire  de  la  circonfèrëncè  au  centre.  Si  l'aisance  d^e^ 
croissait  plus  rapidement.  Dans  les  deux  cas  la  Ibrce  productive  c^^ 
Pliomme  irait  en  diminuant. 

Ces  données  suffisent  à  notre  objet.  Nous  essayons  de.rçpréteut^^ 
dans  le  tableau  suivant  la  population  de  la  France  devenue  tripl^^ 
4  en.est  le  coefficient. 
'  J57.464  'pillages  à  34o  h.  —  53,537,760.. 

17,496  bourgs  à  j,36o        —  23,794,560. 

*i, 944  ailles  de  2«  classe  à  5,44o        *—  10,573,360. 

216  villes  de  i^**  classe  à       21,760        —     4i700^i6o. 
27  cbefs-Iîeux  à    '         "      87,040        —     2,35o,o8o. 

Total.  94^955,920. 

Il  est  vraisemblable  que  le  coëfBcîent  que  nous  avons  cLoisî  est 
trop*  fort,  ou  que  les  rapports  entre  Ja  population  du  bourg  et  celle 
du  village,  entre  la  population  de  la  ville  de  a*  classe  et  c«'Iie  du 
iiour.*»,  entre  la  population  de  U  ville  de  ij*'  classe  et  celle  de  a*^^,^ 
etc. ,  doivent  <1tre  exprimés  par  des  nombres  de  plus  en  plus  petits. 
})ans  ces  deux  hypothèses  la  ville  la  plu«  cousidérable  n'auniit  pas 
87  mille  âmes  de  population,  qu'on  juge  par  là  de  la  tonte  des 
théories  d'où  l'un  conclnt.que  la  population  de  Paris  est.  trop  fai- 
ble, et  que  l'industrie  parisienne  rend  plus  aux  dëparteinens  de 
la  France  qu'elle  n'en  reçoit. 

Ici  nous  ierons  remarquer  que  Texécution  des  travail  projetés 


pour  faire  de  Paris  nn  port  de  nier  y  aurait  pour  etïet  immédiat  dV 
Concentrer  une  population  plus  grfinde  encore  que  celle ,  d^àbeauT 
coup  trop  forte,  qn  elle  possède  actueliejment.  Ce  n*est  donc  que  lors^ 
qu'^elle.sera  r^evenae  à  des  proportions  cpnTenableBf  qu'il  pourra 
f tre  çppprtun  d^entreprendre  cçs  travaux  ^  nyiais  ajor»  les  projets 
ferom tombés  dans  l^ub^i.  Piisons  pins ,  on  pe  songera,  plus  à  iairq 
^lage  de  C(|naux  pour  le  transport  des  marchandises. 

Notre  organisation  se  prête  merveilleusejnent  à  Pexécuticni  d^ 
tons  les  travaux  possibles.  S^agit-il  du  service,  de  santé?  1:9,683 
^laClissemens  suffisent^  attendu  la  courte  distance  qui  sépare  les 
villages  du  cbef- lien  de  canton.  Il  nVn  faut  pas  davantage  pons 


.dotfble  à  faire.  Notre  organisation  donnerait  naissance  à  un  systèma 
d^èdncajdon  qui  compterai^ 

•    ^7  ^Spoles  de  province ,  .. 

916    id.     de  dcpartementi 
1944    ^«     d'arrondissement, 
17496    îd.     de  canton , 

oitiç633  écoles.  Les  bçsoisis  actuels  en  réclament  presque  le  don- 
Me.  Les  élèves  les  plus  éloignés  n'auraient  pour  se  rendre  aux 
<?colesde  province  f  que  vingt  lieues  de  chemin  à  faire,  aux  écoles. 
àe  département ,  que.  le  tiers  de  vingt  lieues  ,  à  celles  d'arrondis- 
KDient  que  le  neuvième  de  vingt  lieues  y  et  aux  écoles  de  cantoft 

30e  la  vingt-septième  partie  de  vingt  lieues,  ou  même  enviroif  uno. 
emi-Heue  en  ailant  par  la  diagonale. 

Nous  applaudissons  aux  intentions  qui  dirigent  Ips  amis  de  l^u- 
luanité  dans  leurs  efi'orts  pour  rendre  Tinstruction  populaire,  mais 
noiu  sommes  persuadés  qu'ils   n'obtiendront  jamais  que.  de  bîci\ 
/àiUfs  succès.  Les  misérables,  quoiqu'on  fasse,  pesteront  toujours, 
pour  la  plupart,  plongés  dans  l'ignorance,  parce  que  pour  s'ins- 
truire il  faut  du  loisir,  et  que  le  loisir  est  un  (ruit  de  l'aisance.  Au 
çioyen  de  notre  organisation  la  population  devenue  généralement 
qDfltre  fois  plus  riche  (et  on  verra  qiie  les  richesses  seraient  distrî- 
finées  plus  également),  ne  compterait  pas  un  seul  individu  qui  ne 
pût  consacrer  une  notable  partie  de  son  temps  à  la  cultnre  de  ses 
nicultës  intellectuelles.  Alors,  et  sans  supposer  un  accroissem  entde 
population ,  nos  cbofs-lieux  de  division  d'à  peu  près  4o,ooa  â^nes 
S^flriraient •  sous  le  rapport  intellectuel,  plus  de  ressources  que 
aris  I 
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'  On  a  pn  86  convaincre  pnrce  qui  précède  qae  la  plus  gran^jf^ 
anaictfie  cxislç  entre  le  problème  de  •i^oro;anisation  de  Téiéme  .^ 
immobile  de  production  et  celui  de  l'organisation  de  Vêlement  u^mm^ 
mobile  degaerre;  en  finissant  cet  article  nous  signalerons  encore  t       ' 
point  de  ressemblance.  L'étendue  du  carre  agricole  qui  correspon 
au  maximum  dWl'et  utile  étant  indépendant  de  Pétat  des  arts  ,  ï- 
nombre  de  communes  nécessaires  à  la  production  se  trou? e,  dans  tou-— ~ 
pays,  déterminé  par  l'étendue  m(^nie  de  ce  carré }  suivant  nous  ^  il  e^ 
est  de  même  du  nombre  de  places  fortes  nécessaires  à  la  dèknst^' 
Les  unes  et  les  autres  doivent  couvrir  conformément  louCle  terri  — • 
toîre. 

Parmi  les  écrivains  qui  ont  traité  le  problême  de  guerr»  dont  iL 
est  question  ^  les  uns  ne  veulent  de  places  fortes  qu'au  centre ,  les 
ûtttres  que  sur  la  frontière,  que  penserait-on  de  celui  qui  conseil- 
lerait, dans  la  vue  de  favoriser  la  production,  de  ne  construire  d'ha- 
bitations qu'au  centre  ou  sur  la  frontière  du  pay3?p>ur  résoudre  un 
problême  il  faut,  sous  peine  de  tomber  dans  les  plus  graves  erreurs, 
commencer  par  en  donner  un  énoncé  clair  et  précis ,  et ,  â  Pégard 
de  la  défense  cette  condition  nous  paraît  n'avoir  pas  été  remplie. 
On  doit  fertiliser  toutes  les  parties  du  territoire  et  les  défendre 
toutes. 

Ceux  qui  pensent  que  les  places  fortes  sont  nuisibles  à  la  défense 
lorsque  l'armée  de  ligne  est  occupée  h  lés  garder ,  (  et  c'est  aussi 
notre  opinion,)  pour  raient-ils  s'empêcber  de  reconnaître  qu'elles 
seraient  au  contraire  d'un  trèi  grand  secours  confiées  à  une  armée 
auxiliaire  <ihar^ée  de  pourvoir  l'armée  de  ligue  de  toutes  choses  ^ 
excepté  de  la  recruter.  Si  les  places  gardées  par  l'armée  auxiliaire 
peuvent  être  défendues  par  l*armée  de  ligne ,  quel  reproche .fond^ 
pourrait -on  leur  faire? 

Q^and  on  est  pénétré  de  l'importance  de  conserver  la  possession 
du  centre  géographique  du  pays,  le  système  de  défense  qui  crée  le 
plus  grand  nombre  possible  d^obstacles  à  vaincre  sur  la  route  qui  y 
conduit  doit  paraître  le  meilleur. 

Si  la  force  absolue  des  places  est  toujours  une  quantité  très  pe- 
tite, comparée  à  la  force  relative  qu'elles  sont  susceptibles  d'acquérir^ 
dans  la  détermination  de  l'emplacement  de  chaque  place,  n?est-  il  pas 
raisonnable  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  configuration  du  terrain  ? 

Dans  un  deuxième  article  nous  prouverons  que  l'organisation 
que  nous  donnons  de  l'élément  immobile  de  production  est  la  seule 
compatible  avec  une  bonne  organisation  sociale;  enfin,  dans  uu 
troisième,  qu'elle  est  la  seule  compatible  avec  de  bonnes  lois,  uu 
bon  système  de  législation ,  et  de  nouvelles  raisons  viendront  encore-, 
militer  en  faveur  de  notre  système  de  défense. 

GfiRARDIK  ,    litiutc/tant  (T artillerie. 
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UN  DERNIER  MOT, 

EN  RÉPONSE  A  M.  LE  GÉNÉRAL  ALLIX. 

J^ouis  e8p<^rer  être  arrivé  au  dernier  terme  d^une  pénible  discas- 
•i»n,  et  avoir  suffi «amment  prouv  '•  que  les  diff(*r<*nte8  assertions  dé 
noBsienr  Ailix  ,  touchant  les  services  de  P artillerie  ,  étaient  er- 
Touécietque  tous  ses  raisonneiueas  stir  ce  sujet,  étaient  fort  peu 
/x)iiclaantB*  Depnis  la  publication  da  Journal  de  mars  dernier ,  je 
suis'utîeax  Convaincu  d'avoir  atteint  le  but  que  j'avais  en  vue ,  car 
U.  Alhx  a  bien  inséré  dans  ce  niiuiëro  du  Journal,  ulie  réponse 
étsajkçùn  ,  mais  n'a  point  r<-pii((ué. 

M.  AUîx  me  reproche  d*être  trop  prolixe  ,•  je  pourrais  lui  ré- 
Bondre  qu'en  retranchant  de  ses  é  ou  S  articles ,  une  page  seule  sur 
rorgâBÎsation  du  personnel  de  l'artillerie ,  on  ne  saurait  guère  troi> 
ver  dans  tous  ces  mêmes  articles  ,  que  des  personnalités  et  desplai- 
niiteries  déplacées  ^  des  contradictions  et  des  assertions  pour  Jo 
muina  hasardées ,  ce  que  j'ai  prouvé  du  reste ,  eu  essayant  de  trai-^ 
ter  quelques  questions  assez  importantes  auxquelles  se  rapportaient 
ks  ussertiona  de  M.  AUix.  (i).  » 

Il  est  sans  doute  permis  d'écrire,  de  divaguer,  de  perdre  ainsi  y 
wk  Pon  veut,  de  l'encre  et  du  papier  et  de  maltraiter  les  choses^ 
niait  en  général 'A  ne  doit  pas  en  être  de  même,  en  parlant  des 
persoanes,  f  adverbe  s.^  otm^^è^i.  fât-U  même  id  exceptio'jieL-^^ 
Quoi  qu'on  puisse  être  déjà  hubitujauv  imputations  de  J....,  d'Ë...^ 
dont  M.  AilÂx  ne  se  fait  pas  faute ,  il  est  diificile  de  concevoir  com^ 

^M^— ^-^li— Mil— — ^— ^W— ^— i— —i^^M— i— ^iW*.     ■  •       I  ■  I  ■  I  . 

(1   J'ai  pu  <lir<;  dans  un  pas  a^^e  de  ma  3«  réponse,  que  M.  Allix  a  bien 
Vmilu  citer,  que  ^on  projet ,  quoi  que  trop  concis  PA.R'^issâ.iT  encore  Stidui- 
jant  JO0JQUELQUL9  rapports ,  mais  je  u*ai  pas  dit  ]}OUr  cela  qu'il  t'ûc  exéci  ^ 
table:  eneffet«  comment  admettre  en  principe ,  les  rapports  que  M.  Aliix 
établit,  savoir  s  24  pièces  de  campagne  pour  6  03o  hommes,    un  chef'-^le 
liatalllon  par  batterie  de  6  pièces ,  ei  un  colonel  pour  4  batteries  ou  po^r 
5  cotnpRgnies  dont  une  de  d*'pot.  Ces  aperçus  d'ôr^jfani  ation  et  Je>  consi- 
liérations  qui  les  accompagnent  :  Journal  de  mai,  1827) .    sont  pourtant  ce 
que  M.  Allîx  a  peut-être  cil  (le  pii)<>  sensé  dans    es  articles.  J  avais  ajouté 
qnc  ce  projet  est  trop  concis  ,  irromphtt ,  parce  qu'il  n'y  fîst  ^ue^stion  que 
41'une  partie  4es  tcxTicas  deraitilieric,  etc. ,  etc. 
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Ineot,   eu  s^adressaiit  à  dès  miliUires,  à  des  officiers ,  il  a  pu  se 
permettre  de  dû'e  : 

ce  Tout,  40 «qu'a  .we*  Y1.U&T8 ,  raisùnrtB  en  mu  maison  > 
»  etc iiêmicr  Joumdl ,  page  ifi,  » 

Au  défaut  do  bpnafls  raisons ,  il  hni  convenir  qn^on  peut-être 
quelquefois  excusable  de  montrer  de  Thumeur  9  mais  faut-Il  encore 
qu'on  ne  passe  pas  certain^  bornes  tracées  par  les  simples  conve- 
panées 9  et  dans  lesquelles  M.  Allix  dédaigne  trop  de  se  irènfériuer; 

Je  lie  parlerai  d^ine  troncàtioà  sur  laquelle  M^  AUix  retient 
encore  I  e%  d'insîmiaiions  qui  lui  paraissent  de  pea  de  bonne  foi  ^ 
dernier  Journal  ^  page  4^1 ,  que  pour  repousser  ces  inculpatiojis  ^ 
de  méi^e  que  je  repousse  la  pensée  que  M.  Allix  ait  ^  dans  ses  ci- 
tations )  trafiqué  à  dessein  quelques  passages  de  mes  articles  (i)s. 

La  dernière  réponse  de  M.  Allix  n^oiltant  aucuue  prise  à  la 
moindre  discussion,  je  dois  laisser  le  lecteur  Juge  </é;  mon  verbiage  > 
et  de  mes  ergoteries  d'écolier  :■  sorte  de  réfutation  laconique  et  à 
la  fois  péremptoire  et  polie  que  M.  Allix  préfère  sans  doute,  puis- 
quUl  n'en  présente  pas  d^autre.  Sans  cLercUer  à  me  justifier  a*une 
amphibologie  qui  pourrait  faire  aoire  que  M*  ALlix  me  dicte  lui- 
MÀMX  mes  articles  >  Journal  de  mars,  page  47^?  je  termine  là  ma 
réponse  qui  sera  la  dei^nière ,  atteuiiu  que  j'ai  moins  de  loisil's  que 
M.  Allix,  et  qu'il  iaut  que  j'employe  mon  temps  d'une  manière 
plus  utile.  J'observerai  même  que  ce  st^rait  ni'exposer  à  mériter  le 
leprocke  d'être  prolixe  ou  trop  prolixe  suivuut  M*   Allix  ^    si  je 
m'occupais  plus  longuement  de  9>^^  articles;  j'ai  enfin  éprouvé  asses 
que  la  tàcbe  serait  par  trop  pénible,  s'il  fallait  se  charger  de  rele-'> 
\er  seulement  les  eri:eurs  défaits  que  M.  Allix  peut  commettre* 

J.   MADËLAl^ti^  capitaine  d'artillerie^ 

■»"'*«^  '  ■   ■■«  "         ■  I    ■'■       "'.~.i       .■■■-■»■■■       ..■  I.  .  ■  I      I    ■     !■ 

(1)  Je  croiii  de>oijr  rap}K:ler  que  la  iwncatiou  que  M.  Ailixa  taut  à  cœur^ , 
se  rapporte  à  la  suppression  du  mot  en  gé/ié  rai  dans  sa  phrase  :  eu  ge/iéral 
l'ùiude  des  sciences  détruit  toujoubs.  çtc.' 

i)aii8le  dernier  Journal,  M.  Allix  assure  qu^it  n'a  qu*une  chose  dans  Li. 
tiite{  pag<^  47^  «  ^^'  Allix  en  a  au  inoiiis  trois  :  La  secie  dus  I...  ,  iles£.,.  ^ 
la  valeur  grammaticale*  de  Tadvcrbe  en  général ,  et  puis  le  s  Sciences  acadé- 
lui^ueë  f  puisqu'il  revient  &uni^  ccs^e  sur  ces  choses. 


Doui.T.£Ns,  imprimerie  «le 
Quinqiienpoix. 


DES 

SCIENCES  MILÎTAIRES 

« 

DES  ARMÉES  DE  TERRÉ  ET  HE  MER. 
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HÉMOJlîAL  tOPOGRÂPHIQUE  Et  MILITAIRE 

REDIGE  AU  DÉPÔT  DE  LA  GUERRE, 

tMFaiMi   PAB.  ORDRE   DU   MINISTRE ,     TOME  9*    (  4*  OS    1.A   N09H 
TELLE   édition)  POUR  l'ANNÉE   1826* 


CstTB  lÎTraison  qui  devnit  paraître  àatié  lei  premiers  inoîs  dii 
l^année  1827,  a  été  retardée  par  diverses  circonstances  ;  mais  oiA 
jugera  par  l^abondance  et  ^importance  des  matières  dont  nous  al- 
lons donner  nn  aperçu  sommaire  ^  que  le  Public  sera  amplèinenlt^ 
dédommagé  de  son  attente. 

Le  premier  article  intitulé  :  Notices  préliminaires  contient  :  1^! 
un  historique  très  intëressdnt  et  très  détaillé  des  travaux  du  dép^ 
de  ]a  guerre  pendant  Vannée  l8â6  ; 

a®  Une  seconde  notice  faisant  suite  k  celle  qui  est  contenue  dans 
le  Tolume  prcédent ,  sur  les  travaux  relatifs  à  la  nouvelle  carto 
de  l'rance  ^ 

3^  Une  notice  du  capitaine  Plessis ,  du  corps  royal  des  uigénièura 
géographes ,  sur  les  tables  de  projection  ado^t  es  pour  la  càrta 
de  France^  par  le  Heatenaut-ccionei  Puissant  du  niémecorp^; 

4°DénouTéUestabiesapp^ilcab[es  aux  càiculs  d'unnivelleuiénl  tri^ 
gononirtrique  du  i-**^ ordre,  parle  iiéutenaui>colunel  Puiîisanl!,  du 
corps  ro^al  des  ingénieurs  géographes  ; 

ê*"  L'ne  table  pour  faciliter  le  caicjii  des  dî&'érences  de  niveàn'danë 
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les  opérations  topogrâphiqnes 9  par  le  chevalier     Bonne,  colonel 
du  corps  royal  des  ingénieurs  géographes; 

6®  Une  notice  sur  la  latitude  et  l'azîmuth  observes  à  Clermont- 
Ferrandy  pour  fidre  suite  au  Mémoire  sur  la  mesure  d^un  arc  du  pa-* 
ràllèle  mdyten ,  phr  le  colonel  Brousseau ,  du  corps  royal  des  ingé* 
nietirs  géographes } 

7<^  Un  rapport  sur  la  Stadia  (i) ,  à  M.  le  comte  GuîUeminot ,  par 
le  chevalier  de  l'Ostende,  capitaine  au  corps  royal  d'état- m aj or  ^ 
soh  aide-dé*camp  ; 

6^  Un  essai  de  reconnaissance  du  hassin  du  Danube ,  a™^  partie  , 
par  le  maréchal  de  camp  comte  de  Castres; 

ç^'Un  rapprochement  de  diverses  relatîonsde  la  bataille  deMarengoç 
'lO*^  Un  fragment  historique  extrait  des  papiers  du  comte  deGuibert* 

II®  Un  extrait  de  la  correspondance  du  comte  de  Gisors ,  avec  le 
maréchalde  Belle-lsle ,  son  père  ; 

ItL^  LettreU  inédites  de  Louis XIY,  au  nombre  de  vingt-deux  y 
dont  sept  autographes,  avec  nn/ac  simile ^ 

iS**  Une  revue  sommaire  des  principaux  ouvrages  qui  peuvent  inté- 
resser Part  militaire ,  publies  en  France  pendant  Pannée  1 826  ,  et 
pendant  les  années  précédentes  ,  chez  Pétranger; 

x4'*Un  relevé  de  quelques  annonces  d'ouvrages  et  extraits  d'analyse 
vContenusdanslaGazetteùiilitaiiedeBerlin,  depuis  1820  jusqu'en  1826. 

On  voit  qu^il  nous  serait  impossible  de  donner  aujourd'hui  une 
analyse  suffisante  d'un  si  grand  nombre  de  morceaux,  la  plupart 
d'tti^  si  haut  intérêt  ;  nous  nous  bornerons  dans  ce  N**  à  oilVir  le  texte 
de  l'article  N"  9 ,  que  nous  ferons  suivre  de  quelques  réflexions  et  de 
t|nelques  documens  analogues  à  ceux  que  cet  article  contient  ^  nous 
ne  doutons  pas  que  nos  lecteurs  ne  nous  sachent  gré  de  leur  avoir 
offert  cet  extrait ,  et  ne  trouvent  curieuses  les  pièces  authentiques 
que  nous  y  joignons  et  qui  nous  seiubifent  entrer  dans  le  ^nA  et  Pin- 
tention  de  l'article  cité. 

(1)  L'idée  de  mesurer  les  distances  au  moyen  d'un  micromètre  n'est  pas 
nouvelle,  il  ne  manquait  pour  en  faire  l'application  à  la  topographie,  que  de 
trouver  un  mode  d^exécui  ion  siMple  et  économique  ;  le  procédé  dont  la  dé- 
couverte est  due  a  un  ingénieur  italien  ,  consiste  a  viser,  sons  un  angle  cons- 
tant, une  mire  graduée  ,  à  laquelle  cet  ingénieur  a  donné  le  nom  de  Stadia. 


bIeLÀTIONS  de  la   bataille   de  HA&ElfOO.  %fl^| 

iaAPPROCHEMENT 

BATEE    DIVERSES   RELATIONS    DÉ    LA   BATAILLE   ÏDE    MARENGO, 


II.  esï  dans  l'intérêt  de  l'histoire  ,  dans  Tintérêt  dé  Tart  et  de 
là  science  militaires  ;  il  est  spécialemeni  dans  les  attributions  du 
Dépôt  général  de  la  Guerre ,  de  réunir  et  d'ofFriir  en  faisceau  ,  an 
jvgement  du  pnblic^  toutes  les  JFois  que  l'occasion  sVn  pr  -àéntè  et 
qa\>n  en  pOssi^e  les  matériaux ,  le  plus  grand  nombre  possible  ié 
documens  de  quelque  poidâ ,  sUr  les  mêmes  éyénéméns  y  quand  cl» 
ijténemens  ont  un  certain  degré  d'importance. 

Ces  documens  ,  en  effet ,  pai'aitront  ou  conformes  entre  eux  ^  Im 
plus  ou  moins  contradictoires'^  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  leur  couit 
paniisoil  est  également  utile. 

S'ils  sont  conformes ,  cette  circonstance  sera  la  confirmation  d# 
leur  sincérité ,  et  la  preuve  de  la  vérité  des  traditionà  et  àts  juge-^ 
fedein  qui  se  sont  accrédités  sur  les  faits  qu'ils  contiennent. 

S'ik  sont  contradictoires,  leur  rapprochement  devient  encore 
te. plus  sur  moyen  d'en  faire  jaillir  la  lumière,  par  une  discussion. 
\{iii'fixé,  qui  apprécie j  qui  pèse  les  dates  ^  les  circonstances,  les 
autorités; 

Peu  d'évënémehs  semblent  plus  dignes  que  là  bataille  de  Mà- 
inengo  de  dévenir  l*objet  d'un  semblable  travail.  Jamais  action  de 
guerre  plus  disputée  sur  le  chbihp  de  bataille^  plus  contestée  dans 
Je  mérite  de  ses  détails ,  n'a  obtenu  des  résultats  d'une  plus  grande 
portée  j  ni  présenté  plus  d'alimens  à  cette  opération  de  la  raison 
publique,  qui  cherche,  pour  l  intérêt  de  tous  les  hommes  et  de 
tous  lés  temps,  à  faire,  en  connaissance  de  cause,  la  part  de  la 
fortune  et  celle  du  génie,  la  part  du  nombre  et  de  la'valeur^ 
celle  dn  hasard  et  de  la  prudence,  celles  des  prévisions  réfléchies 
et  des  ressources  fortuites,  c'ést-à-dire  de  toutes  les  influences  qui| 
depuis  le  Commencement  de  l'art  et  de  son  application,  dominent 
tous  les  événemens  militaires  et  la  science  ni^me  de  la  guerre, 

Ndus  croyons  donc  devoir  rassembler  et  uietlre  sous  les  yeux  du 
lecteur  cinq  relations  difll&rentes  de  la  bataille  de  Marengo ,  dont 
le  rapprochement  nous  a  paru  également  curieux  et  instructif. 

£Ues  sont  placées  par  ordre  de  date^ 
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La  première  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  Moniteur  du  22  jnî 
x8oo  (3  messidor  de  Pan  vxii)  ;  elle  fut  écrite  le  lendemain  de  1 
bataille  ,  rédigée  dans  la  forme  d^un  bulletin ,  sous  la  dictée  d 
premier  consul,  ou  du  moins  approuvée  et  adoptée  par  lui,  pa 
lui  envoyée  aux  deux  autres  consuls,  à  Paris,  et  accompagné 
d'une  lettre  remarquable  que  nous  transcrivons  aussi. 

Cette  relation  porte  le  caractère  quVUe  devait  naturellemei 
avoir  :  Pabsence  de  plusieurs  détails  ,  Tomission  de  plusieurs  fail 
importans  qu'on  n'a  pu  recueillir  dans  vn  moment  si  rapproché 
l'événement,  sont  des  circonstances  qui  expliquent  et  justi  fient  ég< 
lement  ce  qui  peut  manquer  à  sa  rédaction  et  ce  qui  s*y  trouve  ^  e  -^ 
lui  laissant  tout  son  intérêt  et  le  degré  de  confiance  que  le  ion  '^ 
du  récit  doit  inspirer. 

Nous  laissons  subsister  avant  la  description  de  la  journée  mêm  ^ 
de  Marengo ,  le  récit  des  faits  d'armes  dont  Bonaparte  a  cru  de 
Toir  la  faire  précéder  dans  son  envoi  oiBciel  ^  il  est  bon  qu'une  d-^ 
ces  cinq  versions ,  et  préférablement  la  première ,  retrace  ave«tf: 
quelque  détail  des  antécédens  qui  se  lient  si  immédiatement  à  l'ac-^ 
tion  principale  et  qui  l'ont  préparée. 

La  deuxième  relation  est  d'une  date  bien  postérieure ,  et  porte  ^ 
-sous  plusieurs  rapports  ,  un  caractère  différent  de  la  première.  Elle 
a  été  rédigée  au  dépôt  de  la  guerre,  par  ordre  du  premier  consul, 
à  qui  la  rédaction  en  était  soumise.  Elle  est  publiée  aujourd'hui 
pour  la  première  fois  ;  on  en  verra  tout-à-rheure  la  raison,  ainsi 
que  le  rapport  intime  qui  se  trouve  entre  cette  pièce  et  la  suivante. 

La  troisième  version  {/orte  et  doit  porter ,  en  effet ,  le  même 
-caractère  de  réflexion  que  la  seconde  :  elle  a  été  rédigée  encore 
plus  tard  et  cinq  années  après  l'événement.  La  différence  qui  se 
remarque  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  versions^  ne  saurait  donc 
être  attribuée  aux  mêmes  causes  qui  ont  pu  donner  lieu  aux  va- 
riantes si  naturellement  existantes  entre  ces  deux  mêmes  pièces 
et  la  première. 

La  seconde  et  la  troisième  versions  devraient ,  selon  le  cours  or- 
dinaire des  choses,  être  essentiellement  conformes  l'une  à  l'autre  ^ 
du  moins  sous  le  rapport  des  faits.  Les  divergences,  les  contra- 
dictions même  qui  s'y  font  remarquer ,  ont  donc  une  cause  particu- 
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lière  et  Tolonlaire.  Cest  cette  circonstance  qui  en  rend  le  rappro- 
cliement  intéressant ,  et  qui  nous  a  décidés  à  placer  ces  deux  docu- 
ipens  en  regard.  C'est  encore  ce  qui  rend  curieuse  et  indispensable 
a  lire 9  préalablement,  une  notice  sur  la  relation  inédite  n®  2. 
Cette  notice  a  été  rédigée ,  pour  le  dépôt  de  la  guerre  ,  par  unof- 
ficîer-gëuéral  (  M.  le  maréchal-de-camp  comte  de  Castres),  a  por- 
tée f  comme  on  le  verra  ,  d'être  instruit  des  moindres  particula- 
rités. Nous  en  ofl'rons  l'extrait  à  nos  lecteurs. 

Après  aToir  énoncé  les  dates  des  deux  documens  et  annoncé  leur 

^  issemblance ,  a  cette  singularité  ,  dit  l'auteur  de  la  notice ,  n'est 

pf«.i  la  seule  de  ce  genre  que  pourraient  offrir  nos  archives  milî* 

t:a.ires;  on  en  trouve  la  cause  dans  le  soin  que  prenait  Napoléon  de 

fAire  disparaître  les  matériaux  qui  ne  cadraient  pas  avec  ses  vues. 

I^^empereurne  veut  pas  qu'on  dise  que  cela  s'est  passé  ainsi  : 

%.4B]le  était  la  réponse  dont  on  se  servait  pour  repousser  les  faits 

•oivent  les  plus  avéïës.  Toutes  les   relations   étaient  cependant 

Caitet  par  son  ordre  ;  lui-même  en  surveillait  la  rédaction  ,  en  cor- 

l^^it  et  annotait  les  plans  et  le  texte  ^  mais  il  les  modifiait  en- 

ftuhe  en  raison  de  ce  qu'il  voulait  faire  passer  à  la  postérité.  C'est 

tiiui  qu^ii  y  a  eu  tant  de  relations  ou  variantes  de  la  bataille  deMa- 

^DgOy  et,  depuis,  de  celle  d'Austerlitz. 

a  Des  deux  relations  que  nous  donnons  ici ,  l'une  avait  été  con« 
damnée  par  lui  à  ne  jamais  paraître,  l'autre  est  celle  dont  il  a  or- 
donné la  publication.  Quelques  faits  feront  connaître  commentelles 
ont  été  rédigées ,  et  par  quelle  heureuse  circonstance  on  est  à  même 
((e  les  mettre  aujourd'hui  toutes  deux  en  regard. 

aLorsqu'en  l'an  xii(i8o3),  on  s'occupa,  pour  la  première 
fols  9  d'une  relation  de  la  bataille  de  Marengo,  on  se  proposait 
•evlement  d'en  faire  un  article  d'instruction  destiné  au  Mémorial 
Ippi^raphique  et  militaire,  ainsi  qu'on  avait  fait  au  sujet  de  la  ba- 
taille de  Leuthen  ;  mais  Bonaparte  voulut  qu'on  en  fit  un  ouvrage 
particulier.  Les  matériaux  dont  on  se  servit  d'abord  (iirenl  :  le  rap- 
port ofBciel  inséré  au  iVfo/ï/yt;z/r,  celui  du  général  Dupont,  chef 
d'êlat-major  de  l'armée ,  le  journal  du  colonel  Brossier,  ch^r^^ 
iu.  service  topographique,  et  deux  notices  extraites  des  jjurnaux 
juUitaires  allemands,  les  Anuales  de  l'Europe  par  Posselt  et  I4 


4^4  HdvtO^tkt  TÇyoomA^mQUÉ  ET  MXHTAIBE, 

noQ^le  Bellone  par  Yenturini.  Mais  cumiue  aucun  de  ces  écrks. 
sîe  précisait  assez  les  mouvemens  des  troupes  françaises  j  on  inter- 
rogea les  officiers-génëraux  présens  à  la  bataille  ,  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris  ^  on  demanda  par  écrit  des  renseignemens  à  ceux  qui 
étaient  éloignés;  enfin  on  fit  venir  en  poste,  de  leurs  garnisons ^ 
et  l'on  interrogea  ,  au  dépôt  de  la  guerre  j  les  officiers  supérieurs 
de  divers  corps ,  en^re  autres  ceux  des  demi-brigades  qui  avaient 
composé  le  corps  du  général  Lannes,  et  particulièrement  les  ofïï- 
ciers  de  la  brigade  Caira- Saint -€yr  qui  disait  partie  de  la  division 
Monnier;  ces  troupes  étant  celles  sur  les  moùvçmens  desquelles 
on  avait  le  moins  de  données. 

ce  LWficier  (M.  de  Castres)  cbargé  alors  de  dessiner  les  plan* 
elles  dé  mouvemens ,  fut  désigné  pour  confronter  les  renseignemens, 
écrits  ou  verbaux  de  ceux  à  qui  ils  avaient  été  demandes/ 

<x  Le  rapport  des  officiers  de  la  brigade  Carra  Saint -Cyr  était  po- 
sitif. Ils  étaient  •  disaient-ils ,  partis  le  mâtin  de  Torre-di-Garo- 
folô,  où  ils  avaient  passé  la  nuit.  Â  leut*  arrivée  sur  le  champ  de 
latàiile^  ils  avaient  été  dirigés  sur  Castel-Ceriolo.  Aprè^  s^être 
emparas  de  ce  village  et  l'avoir  quelque  temps  défendu  contre  l'in- 
fanterie légère  autricbienne ,  voyant  que  toute  là  plaine  de  gauche 
était  abandonnée  par  des  troupes  françaises  ,  et  quMls  se  trouvaient 
îés derniers  res le !i  sur  le  champ  de  bataille,  ils  abandonnèrent  Cas- 
teUCeriolô,  et  revinrent  à  Torredi-Garofolo  :  ils  disaient  encore 
qu'ils  avaient  exécuté  ce  nLouvement  à  travers  les  vignes*,  qui  lés 
avaient  protégés  contre  la  cavalerie  autrichienne;  qu'il  y  avait  cinq 
quarts  d'heure  ou  une  heure  et  demie  qu'ils  avaient  quitté  le  vil- 
lage y  et  qu*ils  marchaient  isolés  et  sans  avoir  connaissance  du  reste 
ie  l'armée  française ,  quand  un  aide-dë-camp  les  rencontra  et  leur 
dit  qu'elle  se  reportait  en  avant,  et  qu'il  était  envoyé  pour  donner 
l'ordre  à  tontes  les  troupes  q&^il  rencontrerait  de  reprendre  Toffen- 
sive  ;  qu'en  conséquence  ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  qu'ils 
avaient  atteint  le  village  à  la  chute  du  jour  5  qu'ils  en  avaient  cbassé; 
quelques  troupes  ennemies  qu'ils  y  avaient  trouvées ,  et  s'y  étaient 
établis  pour  y  passer  la  nuit. 

«Le  rapport  du  général Kellermann  différait  peu  ,  <juantfli/^i> 
inatérièî  de  la  charge  qu'il  avait  é'xécntëè ,  de  ce  qu'on  lit  dans  l'une 


s'y  être  déterminé  de  lui-ii 
klité,   pendant  tout  le  c 
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oir  reçu  l'ordre  de 
me  et  jiar  sa  propre. 
i  dn  IraTait  et  les 


e  témoignage 
lemblaLle  ,  nu 


ail  fl  donné  lien,   Bucnn 
lenu  inûrmer  cette  asserlion  ,  d'nutant  pins 
èsolutiun  de  cette  nature  ne  peut  êlre  réel- 
lement pri»e  i]ue  par  celui  qui  peut  l'enéouler  sur-le-clianip  et  wr 
place.  Après  avoir  toute  la  journée  combattu  à  la  gauche  de  la  dû- 
vision   Chambarlhac ,  disait  le  général  Kellermann  ,   il  en  avait 
couvert  la  retraite  jusqu'à  ce  qu  il  eut  rencontré  la  division  Bou^  •[ 
det  ;   qu'alors   il  avait  reru  ordre  de  passer  derrière  le  front  d 
cette  dernière ,  et  de  se  portera  son  aile  droits  pour  y  soutenir   \ 
l'artillerie  du  général  Af armant ,  qui  l'appuyait  ;  que ,  formé  & 
talonne  d  cause  de  la  difficulté  de  marcher  en  ligne  d  travers  dai    , 
vignes  ^ui  pendaient  en  guirlandes  d'un  arlire  à  l'autre,   il  suP-  \ 
tait,  parallèlement  d  la  grande  route,  le  mouvement  de  tout*-  \ 
l'armée  française  ,   qui  se  reportait  en  avant ,    lorsqu'il  a 
une  colonne  enntmie  qui  s'avançait  par  la  grande  route  et  se  titiiM-  t 
fait  déjà  d  mâme  hauteur  que  lui  ;  qu'alors  il  avait  sur-le-chaiilpU 
commandé  lête  de  colonne  à  gauche  ,    et  lancé  ses  premien 
tiroits  sur  le  flanc  de  cette  infanterie  ,  tandis  qu'arrêtant  les  der4 
tiers ,  il  les  avait  formés  en  ligne  et  portés  au  trot  co/tt/v  im4 
de  cavalerie  ennemie  qu'ail  avait  au  même  instant  découveXf  | 
la  plaine. 

données  que  l'officier  cliSrgé  de  e 
ches  de  inouvemeus  sous  k  directid^  | 
sous-direclenr  du  dépiit,    qui   lal^ 
id  ces  planches  Tarent  terminées  ,  le 
.  Berthier,   les  soumit  à  Bonaparà^\ 


a  Ce  fut  d'après  toutes  ces 

travail  desjiiua  sept  à  Luit  plan 

du  colonel   Pascal  Vallongoc, 

iait  le  texte.  Quai 

tanînistre   de  la  Guerre,  Alev. 


liSlIes   revinrent   di 

Kceptioii  de  la  preuiii- 

:  Dans  les  di 


Tuileries   Icllenieut   biltËcs   uu  cucrigées  à  fi 
qu'il  fallut  les  recouiniencer  toutes  ,  &  I'm-^ 
re  et  de  k  dernière  ,  qui  donnaient  tes  p«i(frS 
nt  et  apris  la  bataille.  " 

et  troisième  planches ,   le  premier  consal  I 


Ksvaït ,. avec  raison  ,  élagué  plusielirs  i 

a^axi  da  la  coarusiou  sur  l'cjisemble  ;  luais ,  ànju 
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il  cpniinença  à  s  éiiilgner  Je  la  vi>iite  iiisiojiquf'^  en  exigeant  qtielçt 
corps  du  général  Launes  fut  représenté  comme  exécutant  par  ba- 
.tftîilons  le  passage  des  lignes  en  retraite  ,  tandis  quHl  résume,  de$ 
renseîgnemens  donnés  par  les  pfficiers  de  la  4^^^ion  yVaXnn ,  qu^ 
les  deiuî-brigades  de  cette  division  ,  réduites  de  près  de  moitié  aprèç 
nn  con  bat  opiniâtre,  sVlaient  retirées  accablées "^par  le  nombre,  et 
que  l'upe  d'elles  seulement  (  la  ^"^  ou  la  28*)  avait  obéi  directement 
jùsqu^à  la  fin  aux  ordres  du  général  Launes,  qui,  pendant  (a  re- 
traite, Tavait  ramenée  plusieurs  fojs  spr  r/eiinemi.  ISapoléon  mé* 
content  du  général  Monnler  ,  qui  était  resté  en  réserve  ^yeç  la  72® 
fiu  lieu  de  suivre  4ans  ÇasteUCeriolo  les  deux  autres  briga4es  de  sa, 
âivijiion,  p'avait  pas  ypuln  que  son  nom  parut  dans  la  relation,  et 
il  avait  donné  à  la  division  qu'il  commandait  le  nom.  du  générai 
Carra  ^ai^t-Cyr,  qui  était  à  la  fois  et  le  plus  ancien  générai  de, 
I>rigade  et  celui  qui  avait  commandé  les  deux  demi-brigades  dans 
}e  viliage  (i).  Ce  point  ne  devait  avoir  été  abandonné  que  peu  de^ 
temps  avant  IVrrivée  du  gé^néral  Desaix ,   et  les  troupes 'françaises 
devaient  y  être  rentrées  djs  vive  force  au  moment  où  l'armée  s'était 
reporte^  en  avant,  i^însi  il  n'était  pas  encore  question,  comme  on^ 
voit,    que  l'on  eut  pivoté  autour  de  Çastel-CerLplo  et  refusé  l'ailq 
gaucbe  pour,  en  cas  d*écKer  ,  prendre  une  autre  ligne  d'opération  ; 
la  direction  de  retraite  de  toutes  les  troupes  était  parallèle  à  1^' 
grande  route  de  Tortone. 

a  Les  hionveiuens  ainsi  arrêtés  furent  présentés  à  V^mpereurpAr 
le  maréchal  BertJiLer^  ils  reçurent  son  approbation  ,  et  l'on  s'occupa 
de  graver  toutes  les  planches  de  mouvement  pour  les  porter  en  su- 
perposition  sur  celle  du  champ  de  bataille. 

■  ce  Fendant  ce  temps  Napoléon  ayant  t'té  se  faire  cp\ironner  roi 
d'Italie,  et  devant  passer  une  grande  revue  sur  le  cb.amp  d,e  bataille 
ju^me  de  JViarengo,  le  ministre  Berthier  put  l*id/»e  de  lui  présenter 
l'ouvrage  sur  les  lieux  témoins  de  sa  gloire  et  au  jour  anniversaire» 
de  la  bataille.  Le  frontispice  fut  dessiné  d'après  cette  intention» 
Cinq  exemplaires  imprimés  de  format  in-folio  ,  contenant  chacun 

(i  Cette  circonstance  qui  lui  e'faitimconniie.aembarra.sséi'auteurdes  J^ic- 
têiTetet  Conquêtes  y  dans  la  jreiation  qu*il  a  aennée  de  la  bataille  deMareiigo>.- 
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dix  planches  accompagnées  de  la  relation  qui  les  expliquait,  furent 
portés  de  Paris  à  Milan  ,  par  le  colonel  Vallongue.  Mais  les  idées 
de  Napoléon  avaient  changé  :  il  ne  voulut  plus  ni  delà  relation,  ni 
des  planches,  quoiqn^il  les  eut  successivement  annotées  ,  corrigées 
et  définitivement  approuvâmes  avant  son  départ  de  Paris.  L'un  des 
cinq  exemplaires  fut  bâtonno  à  l'encre  et  de  sa  main ,  pagç  par 
page  et  planche  par  planche.  Il  ne  voulut  plus  que  la  retraite  se 
lut  opérée  parallèlement  à  la  grande  route,  ni  que  la  briga4e  Carra 
Saint-Cyr  se  fût  autant  éloigiiëe  de  Castel-Ceriolo.  11  paraît  qu'bu 
lui  rappela  les  documens  existans  au  d^épôt  de  la  guerre  qui  dénienr. 
taîent  cette  nouvelle  assertion,  et  qui  serviraient  un  jour  à  prouver 
A  la  postérité  qu'on  avait  voulu  la  tromper^  car,  en  renvoyant  les 
cinq  exemplaires  au  dépôt  de  la  Guerre  ,  il  donna  au  généra)  S  <m- 
son,  qui  en  était  alors  directeur,  l'ordre  formel  de  les  détruire 
par  le  fea,  et  avec  eux  tous  les  documens  historiques  et  descriptifs^ 
qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  recueillir,  enfin  tout  ce  qui  avait  été 
dessiné  et  gravé ,  comme  aussi  de  faire  briser  toutes  les  formes  dMm- 
pression  et  effacer  tous  les  cuivres.  Mais  pendant  que  cet  ordre  re- 
cevait son  exécution  ,  \e  colonel  Muriel  trouva  moyen  de  soustraire 
nn  de  ces  exemplaires  déjà  dépouillé  de  sa  reliure  ;  il  l'a  conservé 
jusqu'à  ce  moment  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre. 

a  Au  retour  du  Ministre,  on  refit  toutes  les  planches  de  mou- 
\emens  ;  il  fut  décidé,  que,  pour  s'éviter  la  peine  de  recommencer 
de  noav^au  tput  le  travail ,  on  soumettrait  les  feuilles  à  l'Empereur 
Vune  après  Tautre  et  à  mesure  qu'elles  seraient  dessinées,  et  que. 
Toificier  qui  en  sçrait  chargé,  travaillerait  spus  les  yeux  du  Ministre, 
dans  son  cabinet  particulier,  afin  qu'il  pût  continuellement  sur- 
yeiller  et  contrôler  les  corrections.  Les  premières  planches  éprou- 
vèrent peu  de  difficultés.  Les  grands  changemens  ne  commencèrent 
qu'à  la  retraite  du  corps  du  général  Lannes.  Le  Ministre,  ayant 
expliqué  la  pensée  de  Napoléon ,  fit  dévier  la  direction  de  sa  ligne 
de  retraite  ,  autant  qu'où  le  put,  de  celle  de  la  grande  route.  La 
division  Carra  Saint-Cyr  était  supposée  ne  s'être  retirée  qu'à  quel- 
ques cents  toises  de  CasteUCt^riolo.  Cette  iëuille ,  ainsi  dessinée  , 
lut  portée  aux  Tuileries  par  le  Ministre  :  quand  elle  en  revint, 
Isapolèon  avait  encore  fait,  au  crayon  ^  une  croix  sur  la  position  de 
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la  dWisîon  Carra  Saint-Cyr ,  et  avait  écrit  à  la  marge  de  la  carte  ; 
la  division  Carra  Saint-  Cyr  dans  Cartel-  Ceriolo  ;  elle  s*y  barrir' 
cade  (1). 

ce  Quelque  temps  après  ,  la  campagne  de  t8o5  s^onvrit  \  TofEcier 
chargé  du  travail  des  cartes  fut  envoyé  àParmée.  Mais  il  est  évident 
que  la  variante  quMl  venait  de  dessiner  ne  fut  pas  la  dernière^  il  y 
uvait  de  six  à  huit  planches  de  mouvemens ,  et  dans  Pédition  qui 
a  paru  sous  format  in-folio  ,  in-4°  et  in-8° ,  il  n^y  en  a  que  quatre. 

ce  Le  texte  ne  souffrit  pas  une  moindre  altération ,  mais  les  va- 
riantes en  furent  moins  nombreuses ,  parce  que  les  relations  ne 
furent  rédigées  que  d'après  les  planches  et  après  qu'elles  eurent 
été  successivement  adoptées.  Ces  rédactions  n'ont  jamais  été  qu'aa 
nombre  de  deux  :  ce  sont  celles  qu'on  présente  ici  au  public.  Leur 
lecture  laissera  pressentir  avec  quelle  précaution  il  faut  admettre 
les  assertions  de  Napoléon  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  lui  person-t 
nellement  ^  et  montrera  avec  qu'elle  rapidité  l'idée  de  sa  force  et 
l'ivresse  de  ses  succès  avaient  enflé  ses  pensées.  Un  coup-^d'œil  jeté 
sur  chaque  épigraphe  suffirait ,  d'ailleurs ,  pour  produire  ce  dernier 
effet;  celle  de  la  première  variante  est  modeste ,  on  ne  recherche  que 
la  vérité. 

■ 

In^T  ancipitia  clarescunt. 

«c  Mais  après  la  victoire  d'Austerlitz  ^  époque  à  laquelle  la  se- 
conde version  fut  définitivement  fixée  et  arrêtée  ,  on^trouve  partout 
dans  la  victoire  de  Marengo  le  résultat  obligé  d'une  conception  sa* 
Uime,  et  qui  mérite  d'autant  mieux  d'être  offerte  à  l*admiratioii^ 
du  siècle  présent  et  de  ceux  à  venir,  qn*elle  est  celle 

J'er  guam.* 

Crevêre  vires  ^  f arnaque ,  etùnperi 
Porreeta  ma]  es  tas. 

Tels  sont  les  dëtails  que  nous  devons ,  sur  la  seconde  et  la  troi- 
sième relations ,  àl'ofBcier  qui  pouvait  parler  de  ces  faits  intérieurs. 

(1)  Ce  fût  le  premier  indice  dvk  pivQt  de   Castel-Ceiiolo  Qt  du  refus  dp- 
Vaile  gauche. 


/ 
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aTec  le  plus  de  connaissance  de  caase  ^  et  oiTrir  le  plus  de  garantie 
4e  leur  exactitude. 

La  relation ,  qui  se  trouve  ici  la  quatrième ,  est  empreinte  d*un 
caractère  particulier,  quoique  venant  toujours  de  la  même  source. 
Ia  date  m  est  très-postérieure  à  celle  des  deux  premières.  Elle  a 
^tè  rédigée  à  Sainte >Hélèn^  j  sous  les  yeux  de  Kapoléon.  Nous  n^an- 
ikiperona  point  ici  sur  les  notes  dont  nous  raccompagnons,  et  sur 
les  réflexions  quMies  pourront  faire  naître  dans  Tesprit  du  lecteur, 
réflexions  tout  à  la  fois  ^î  oppos('es  entre  elles  et  si  analogues  à 
celles  qu^inspire  la  notice  qu^on  vient  de  lire.  La  date  de  temps 
^i  le  lifsn  de  cette  quatrième  relation  est  suffisamment  significative. 

Enfin,  la  cinquième  relation  n'a  rien  de  commun  avec  les  quatre 
Mtres  que  le  sujet  même  ;  elle  est  incontestablement  postérieure 
fUT,  tro)â  premières.  Elle  est  extraite  de  la  Gazette  militaire,  qui 
a  para  à  Vienne  pour  Pannée  i823^  elle  a  été  traduite  avec  une 
scnipaleiisc»  fidélité ,  ainsi  que  les  réflexioi^s  qui  Raccompagnent  ^ 
par  M.  le  capitaine  Himly ,  traducteur  attaché  au  dépôt  de  la 
guerre  (i).  On  voit  que  l'écrivain  allemand,  très-instruit  de  ce  qui 
est  particulier  à  son  armée ,  a  eu  connaissance  de  la  première  et  de 
la  tro;isième  des  cinq  relations  que  nous  publions  ici  :  il  les  discute  ^ 
et  le  lecteur  jugera  du  mérite  de  sa  discussion ,  particulièrement 
dirigée  contre  les  accusations  du  prussien  Bulow.  Il  paraît  que  Tau- 
tenr  autrichien  n'a  eu  aucune  connaissance  de  la  relation  n'^  4  > 
pnblîëe  effisctivement  à  peu  près  en  même  temps  que  la  relation 
allemande,  l'une  et  l'autre  en  1823. 

Kous  soulignons  on  guillemetons ,  dans  le  texte  de  chacun  de 
ces  cinq  documens ,  quelques  passages  qui  nous  ont  paru  mériter 
ane  attention  particulière  ;  on  sentira  aisément  les  motifs  qui  nous 
f  nt  dicté  le  choix  de  ces  passages. 

Nous  avons  cru  devoir  porter  le  plus  grand  nombre  des  notes  sous 
le  texte  de  la  troisième  relation ,  celle  à  laquelle  Napoléon  a  vôula 
^onner  le  caractère  le  plus  solennel ,  imprimer  la  plus  grande  au^ 
tlienticité ,  et ,  p^r  conséquent ,  sur  laquelle  il  était  le  plus  impor- 
tant d'éclairer  et  de  faire  réfléchir  le  lecteur. 


i*M**irfrta 


(1)  XI  est  aussi  au  nombre  des  coilaboraceurs  du  Journal  des  Scienpe$  Mi- 
litaires. 
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PREMIERE  RELATION 

De  la  bataille  de  Marengo  ,  et  des  actions  qui  Vont  immédiate^ 
ment  précédée  ,  telle  qt^elle  a  été  rédigée  en  forme  de  LuUetiji 
le  lendemain  de  la  bataille  ,  et  envoyée  par  le  premiej[  consul- 
aux  deux  autres  consuls  ,  à  Paris. 

J^sisSWt  àt  CflMteggio,  Xa  20  prairial  an  ru  (8  juin  1800).  —  Alexandre  Ber- 
thietf  général  enchef  <Ie  Tarmée  de  réaerre  ,  au  premier  con^uL — Au. 
quartier-général  de  Caateggio,  le  23  prairial  an  ni  (11  juin  1800 ,. 

Je  mVmpreffe,  citoyen  comal ,  de  tous  rendre  on  compte  pins, 
détaillé  de  la  iKilaille  de  Casteggio. 

J^araif  apprit  qne  le  général  antrichien  Ott  arait  passé  la  Scri- 
Tia  arec  les  troupes  qui  formaient  le  blocus  de  Gènes,,  et  s^était 
rendu  à  Yoghera.  J^ordonnai  an  général  Lannes  de  partir  dei 
Broni  j  dans  la 'matinée  du  20  9  et  d'attaquer  Pennemi  partout  où. 
il  fie  rencontrerait  ;  au  général  Cliaml>arlkac  de  suÎTre  ce  mouve- 
ment ;  et  aux  généraux  Monnier  et  Gardanne  d'eilêctner  prompte-» 
ment  le  passage  du  Pô  avec  leurs  divisions.  Nous  n'avions  encore^ 
au^elâ  de  ce  fleuve ,  que  le  corps  des  généraux  Lannes  et  Yictor  ^ 
3oo  chevaux  et  quelques  pièces  d'artillerie  ;  mais  je  sentais  Tiiu^ 
portance  de  remplir  vos  intentions  en  attaquant,^  sans  délai,  l'en- 
nemi  fatigué  d'une  marche  pénible. 

L'avaixt-garde  du  corps  commandé  par  le  général  Lannes  a»renr>. 
contré  les  avant- postes  autrichiens  à  Santa-Giuletta ,  et  les  a  re- 
poussés jusqu'à  Rivetta ,  que  l'ennemi  occupait  en  force  avec  beau- 
coup d'artillerie.  Deux  bataillons  de  la  6*  légère  se  portent  sur  Jî^ 
droite  pour  tourner  l'artillerie  ennemie,  tandis  que  le  3*"  bataillon 
et  la  40"  demi-brigade  s'emparent  des  hauteurs  de  Casteggio,  afir^ 
de  tourner  ce  bourg.  La  droite  de  l'ennemi  cherche  à  déborder  ces 
corps  :  le  général  Watrin  s'en  aperçoit ,  et  détacke  sur-le-champ 
nn  bataillon  de  la  22*  avec  ordre  de  gagner  les  haijteurs.  Des  forces 
supérieures  pressent  ce  bataillon  de  tous  côtés,  «t  l'obligent  à  un 
mouvement  rc^trograde;  mais  là  4^^  de  ligne,  en  marchant  par  s^ 
gauche^  enlève  bientôt  a  l'ennemi  tous  les  avantages  qu'il  avait  oL; 
tenus.  Ay  même  instant  la  a8*  arrive;  le  général  Watrin  la  réu-. 


Bit  JEBZ  22*  <ft  40*  ^  Umr^e  Cmt^^^  «ft  parric^t  À  <9i<)it«wr  T^^ik 
utsmL  Tjoidis  qmt  ce  SMi«^«sMSDt  sVxéctitftît  ^  W  f;<Mràl  Lfe^mes 
«Vaiim-jùt  èm  hmtr^  |iar  la  i^^mâe  nwlie^  «I  le  i^éuNsnil  €««105  éuil 

L'aTjnt-i^ar^  se  luttait  «kpais  ^putre  Wwres  :  k  l«rri«a  ^uk 
^2sp«té  pîeiâ  à  pàei;  les  poàtXNK  iaportaates  ^aie«t  t^wr  à  Hiisr 
prises  et  reprôes.  Jamais  comliat  »e  tiit  plss^>piriii1r^« 

La  léserwecMmiaifcdée  par  W  x^êamii  \  ktor^  ^^t^  IVMnâreJVp^ 
payer  raTaBl-|:arde  ^  la  24*  el  «m  iMitailloii  àe  Soo  li«Miifers^  <y»wi«> 
■ULsdé  par  le  eiloye&  IVlpecV  ^  se  pcvrbrT^t  $«r  la  ^rMle  ^  la«i Jk 
^«e  le  ^seral  HerLûi ,  arec  trcvi$c<Maeipa<>Tiie$  ie  carabiniers  ^  cliar^ 
avec  TÎgiiear  la  ^a«^^  de  reaaemi.  Les  4^^  et  96"^  ^  oc»mma»4è«s 
par  le  ^éBéraJ  BiTand ,  sVbraalent  à  leur  tour  et  maivlient  aia 
pas  Àt  ^an*e.  La  24*  towne  iVmnemi  par  sa  ^t^^clie  et  faîl 
«■  ^^rwÊià.  mombte  de  prisoaaiers,  La  96-  ckar^  âtt^  ia^i><>tw<v^îté 
lecemlre  sar  la  f^sde  rovte^  et  par\ient  à  le  percer  am  mîlieia 
^ume  çrHe  de  witralile.  Bîent^t  pliisiears  parties  de  la  ligne  eii^ 
nemîe  cosseBcent  à  plier  :  ies  généraux  Mctor  et  Laimes  pif\\&« 
tent  de  ce  auMMst  ;  Tordre  est  donné  à  tons  les  corps  de  ckav^er 
à  la  fois.  LVanemi  cède  sar  tous  les  points.  Le  désordre  et  lVpo«i« 
TSAte  sont  dans  les  rangs;  la  déroute  est  couiplét««  Il  est  [>oiir«> 
SQÎTi  dans  sa  fuite  )us<]uV  \  ogHera, 

Cette  iMtaille  a  duré  depuis  onxe  heures  dn  matin  jusqu^Â  huit 
lieares  dn  soir.  Les  conscrits  t  ont  riralisé  d^rdeur  avec  les  vieux 
soldats.  Le  la*  régiment  de  hussards,  le  seul  qui  ait  donné |  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  :  il  a  chargé  tour  à  tour  rinfanterie  et  laca« 
Galerie  ennemies.  L^artillerie  des  consuls  a  rendu  les  plus  granda 
sénrîces^  toujours  en  avant  de  Pinfanterie  ^  elle  a  ttix^  avec  celte  pi^ 
cisionet  cettejustesse  qui  caractérisent  le  sang-itx>id  uni  à  la  valeur* 

Nous  avons  fait,  dans  cette  journée,  plus  de  5,ooo  prisonniers^ 
tué  ou  blessé  plus  de  aooo  hommes,  et  pris  six  pièces  de  canoit 
avec  leurs  caissons.  Le  général  autrichien  O^Reilli  a  été  blessé* 

L'ennemi  avait  i5,ooo  hommes  d^inCanleriei  a,ooo  de  cavalerie  | 
nous  avons  à  regretter  60  hommes  tués  et  4^0  blessé.s  :  au  noiubra 
de  ces  derniers  est  le  citoyen  Schrciker}   chct*  de  la  aa*  de  ligne* 


ÙéMOltlAI.    TOPOfcBiPHIQCE  ET   ÏIlLlTAlifi  *  ^^^ 

Parmi  les  bravei  ijni  Ke  sont  particulièrement  distîngui^s,  ori 
nomme  Padjudanl-gÉnéral  Nognès,  qui  avait  <iéià  été  blessé  dans 
]a  Vallée  d'AosIe  ;  mon  aîde-de-carap  Laborde ,  qui  a  chargé  avpc 
laç6°;  le  aous-lieulenant  Monthinin ,  nide-de-caiiip  du  général 
Laiinesf  les  chefs  de  brigade  Maçon  et  Legendre;  les  chefs  de  ba- 
taillon d'Autnrt  et  Micheli  les  citoyens  l'uységur ,  Collin,  Pis- 
e*re,  Dujiuy,  capitaines}  Chamorinj  aide-de-camp  du  général 
Malherj  le  citoyen  Vincent,  iieutenantj  le  citoyen  Charbonnier , 
sona-lientenant;  les  citoyens  Panlot,  Cardinal  ,  Baillet,  Bertbe, 
Philippon  ,  Pouce,  sergons;  les  citoyens Sauit ,  Pis,  caporaux;  et 
Lien ,  cUa&seur. 

i^^^Alex.  Berthikiii 

BuUatifi  de  l'amiée  de  réserve. 
Torrc-tli  Garofalo    le  a6  prairial  ïaTui  (  i4  W"  i8aô)j 

Après  la  bataille  de  Montebello,  Varmée  s'est  mise  en  marche- 
pour  passer  la  Scrivia  :  l'avant-garde ,  commandée  par  le  général 
Gardanne,  a,  le  24)  rencontré  l'ennemi,  qui  défendait  les  appro- 
ches de  Ja  Borniida  et  les  irois ponts  (i)  qu'il  ayait  près  d'AJesan- 
drie  ,  l'a  culbuté ,  lui  a  pris  deux  pièces  de  canon  et  fait  cent  pri- 


La  division  du  général  Chabran  arrivait  en  même  temps  le  long 
dn  Pô,  vis-à-vis  Valence,  pour  empêcher  l'ennemi  de  passer  ce 
flenve.  Ainsi  M.  de  Mélos  se  trouvait  cerné  entre  la  Eormida 
et  le  Pâ.  La  seule  retraite  de  Gênes  ,  qui  lui  restait  après  la  ba- 
taille de  Alontebello,  se  trouvait  interceptée.  L'ennemi  parais- 
sait n'avoir  encore  aucun  projet,  et  être  très-incertai/i  de  sea 


Le  aâ  ,  à  la  pointe  du  jour,  l'ennemi  passa  laBormida  sur  ses 
trois  ponta,  résolu  de  se  faire  une  trouée  ,  déboucha  en  lorce,  sur- 
prit  noire  avant-garde  et  couiineiiça,  avec  la  plus  grande  vivacité, 
la  bataille  de  Marengo ,   qui  décide  enfin  le  sort  de  l'Italie  et  dff , 
l'armée  autrichienne. 

Cl)  Voyez  la  relation  du  jouraaJûu  •Itamand  qui  n'en  donne  que  di 
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Qu  aire  fois  ,  pendant  la  bataille  ,  nous  avons  été  en  retraite, 
€t  quatre  fois  nous  avons  été  en  avant.  Plus  de  60  pièces  de  ca- 
non ont  été  de  part  et  d'autre ,  sur  difFérens  points  et  à  différentes 
heures ,  prises  et  reprises  «  Il  y  a  eu  plus  de  douze  charges  de  ca^ 
Valérie,  et  avec  différens  succès. 

11  était  trois  heures  après  midi}  10,000  hommes  de  cayalerie 
débordaient  notre  droite  dans  la  superbe  plaine  de  Saint-Julien,  , 
lis  étaient  soutenus  par  une  ligne  de  cavalerie  et  beaucoup  dWtîl* 
lerie.  Les  grenadiers  de  la  garde  furent  placés  comme  une  kie-' 
DOUTE  DE  Granit  au  milieu  de  cette  immense  plaine  :  rien  ne 
put  l'entamer^  cavalerie  ,  infanterie,  artillerie,  tout  fut  dirigé 
contre  ce  bataillon,  mais  en  vain.  Ce  fut  alors  que  vraiment  Von 
vit  ce  que  peut  une  poignée  de  gens  de  cœur. 

Par  cette  résistance  opiniâtre,  la  gauche  de  Pennemi  se  trouva 
contenue ,  et  notre  droite  appuyée  jusqu^à  Parrivée  du  général 
Monnier  ,  qui  enleva  à  la  baïonnette  le  village  de  Castel-Ceriolo, 

La  cavalerie  ennemie  fit  alors  un  mouvement  rapide  sur  notre 
gauche ,  qui  déjà  se  trouvait  ébranlée.  Ce  mouvement  précipita 
sa  retraite  (i). 

L'ennemi  avançait  sur  toute  la  ligne,  faisant  un  feu  de  mitraille 
avec  plus  de  cent  pièces  de  canon.  Les  routes  étaient  couvertes  de 
fuyards  ,  de  blessés  ,  de  débris^  la  bataille  paraissait  perdue  (2). 
On  laissa  avancer  l'ennemi  jusqu^à  une  portée  de  fusil  du  village 
de  San-Giuliauo ,  où  était  en  bataille  la  division  Desaix,avec  huit 
pièces  d'artillerie  légère  en  avant  et  deux  bataillons  en  potence ,  ea 
colonne  serrée  sur  les  ailes.  Tous  les  fuyards  se  rallièrent  der-* 
Hère  ;  déjà  V  ennemi  faisait  des  fautes  qui  présageaient  sa  cataS'- 
trophe  :  il  étendait  trop  ses  ailes, 

La  présence  du  premier  consul  ranimait  le  moral  des  troupes» 
ce  Enfans ,  leur  disait-il ,  souvenez-vous  que  âion  habitude  est  de 
coucher  sur  le  champ  de  bataille  30. 

(])Cet  aveu  ne  se  trouve  plus  dans  les  autres  relations. 

(2)  Ceci  est  plus  fort  qu'aucun  passage  de  la  relation  allemande.  On  B# 
8onge  point  ici  à  pailier  le  mai  qui  a  été  réparé  ;  on  pense,  avec  raison ^ 
que  c'est  une  assez  grande  gloire  de  le  réparer* 
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Aux  cris  de  vive  la  république  î  vive  le  prëlui&r  consul  î  Desàîx 
aborda  i'enneuii  au  pas  décharge  et  par  lé  cëiitre;  daii^  uu  instant^' 
Pennemî  fiit  culbuté-.  Le  général  Kèllernianh  (i),  qiii,  avec  sa 
biigade  de  grosse  cavalerie,  avait  toiit^  la  journée  jt^/io/c^e  la  re^ 
tiaite  de  notre  gauche  ,  exécuta  une  charge  avec  tant  de  vigueur  y 
et  si  à  propos ,  que  6,ô6b  grenadiers  et  le  général  Zach  y  chef 
de  tétat-major  général  ^  Jhrent  faits  prisonniers  ,  et  plusieurs 
généraux  ennemis  tués. 

Toute  l'amié'e  suivit  ce  mouvement  :  là  droite  de  Pénhemi  se 
trouYà  coupée  y  la  cohsterùatioii  et  Pépouvanté  se  mireut  dans  ses 
rangs.    ^ 

La  cavalerie  autrichienne  s'était  portée  au  centre  pour  protéger 
la  retraite.  Le  chef  de  brigade  Bessières  ,  à  la  tête  des  casse-  cols 
et  des  grenadiers  de  la  garde ,  exécuta  une  charge  avec  autdnt 
d'activité  que  de  valeur ,  perça  la  ligne  de  cavalerie  enûenue,  ce 
qui  acheva  l'entière  déroute  de  l'armée.  Noua  avons  pris  i5  dra-* 
-peaux ,  4^  pièces  de  canon ,  et  fait  6  à  8,oûo  prisonniers  )  plus  de 
j6|Ooo  ennemis  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  9®  légère  a  mérité  le  titre  d'incomparable  j  la  grosse  cavalerie 
et  le  8®  de  dragons  se  sont  couverts  de  gloire.  Notre  perte  est  aussi 
considérable  :  nous  avons  eu  6oo  hommes  tués,  i,5oo  blessés  et 
çoo  prisonniers. 

Les  généraux  Boudet,  Champeaux  etMaînoni  sont  blessés. 

Le  général  en  chef  Berthier  a  eu  ses  habits  criblés  de  balles  ^ 
plusieurs  de  ses  aides-de-camp  ont  été  démontés.  Mais  une  perte 
vivement  sentie  par  Parmée,  et  qui  le  sera  par  toute  la  république^ 
ferme  notre  cœur  à  la  joie.  Desaix  a  été  frappé  d'une  balle  au 
commencement  de  la  charge  de  sa  division  ;  il  est  mort  sur  le  coup. 
Il  n'a  eu  que  le  temps  de  dire  au  jeune  Lebrun,  qui  était  avec 
lui  :  Allez  dire  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  regret  de 
n'avoir  pas  assez  fait  pour  vivre  dans  la  postérité. 

Sans  le  cours  de  sa  vie,  le  général  Desaix  a  eu  quatre  chevaux 
tués  sous  lui,  et  reçu  trois  blessures.  Il  n'avait  rejoint  le  quartier- 


(i)  Ici  on  voit  clairement  combien  le  mouvement  de  Kellermannlaiap<| 
partient  en  propre,  et  ou  voit  que  ce  fut  le  mouven^ent  dcdsii'r 


K£LÀTXàNS  bE  hk   BATAILLE   pk  lIÂÈSMoà^  i|)l9[ 

^néral  que  depuis  trois  jours;  il  brûlait  de  se  battre  ,  et  avait  dit 
tleux  ou  trois  fois  la  Teille,  à  i^s  aîdes-d'e-càmp  :  Vùiïà  long'^tempÀ 
iqueje  né  nié  bats  plusjsh  Eufope^  les  boulets  ne  nous  connais'^ 
s^nt  plus;  il  àéus  arrivera  quelque  chose,  Lors<![u^on  vint ,  àà 
milieu  du  plus  fort  du  feu,  annoncer  au  premier  Consul  la  mort  dé 
Besaix,  il  rie  lui  écbàppà  que  èe  seul  mot  i  "Pourquoi  fie  m^est-^it 
.pas  permis  de  pleurera  Son  corps  à  été  transporté  en  poste  à 
làn  I  pour  y  ^tfe  émbaUmé; 


l^e  premier  -èonsul  >  'aux  tonsuJs  'de  'la  répubiiqûex 
Torre-di-6sûrofôlo,  le  27  prairial  an  toi  (  i5  Juin  1806  >.^  ' 

.  r 

Le  lendemain  Àà  ht  bataiUé  de  Marengo^  citoyens  tonsulsy  U, 
général  Mêlas  a  fiiit  demander  auiL  avant-postés  qu^il  lui  fïit  pér« 
Inis  de  m*enV6yer  le  générai  Skal.  On  a  arrêté^  dans  lajoum^^ 
la  convention  dont  vous  trouverez  ci-jointe  copie  (i).  Elle  a  été  si- 
Ignée ,  dans  la  nuit ,  par  lé  général  Bertbier  et  le  général  Mêlas*. 
^espère  que  le  peupicfrançcùs  sera  content  de  sàn  armée  (2). 

Signé  Bon aI^akte;  > 

SECONDE  RELÀTItXN 

ï)e  la  baiaiih  de  Marengo  ;  telle  qu'etk  avait  été  rédigée  àH 
dépôt  de  la  gàerré.  Ayéc  cette  épigraphe. 

Inter  ànicipitià  clarescunt.  tacitb. 


tJhë  éënle  campagne  avait  fait  perdre^  en  Italie ,  le  fruit  de  deux 
années  de  succès  La  guerre  civile  embrasait  TOnest  et  le  Midi  de 
la  FraUce  \  les  iactioiis  se  déchiraient ,  et  un  gouvernement  sajoyi 
furce  cherchait  vainement  sa  sûreté  dans  leurs  divisions.  Le  l|lCQit 
de  tant  de  désastres  vint  retentir  dans  TOrient ,  parmi  les  chanta 
de  victoire  que  répétaient  le  Tabor  et  le  Liban ,  au  moment  oA^ 

^li»     ■  ■  ■    m  ■  I      -..  .  ■  ■  ■  ■  I  I     III     '  ■        I'     éii  ^mmi^i^mmaièi^^ 

(1)  Voyez  cette  convention  à  la  suite  de  la  troisième  relation. 
(Si)  Ou  retonnait  ici  r^mpreinte  de  Tépôque  \  ce  style  n*a  pas  duré. 
Tome  sx^  l3 
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Bonaparte  portait  l'éclat  de  ses  armes  des  bouches  du  Kil  aux  rives 
du,  Jourdain  et  aux  confins  de  PAbyssinie. 

L'Egypte  était  soumise  \  le  soin  de  la  conserver  ne  pouvait  plus 
plus  suffire  au  génie  du  vainqueur  f  et  de  plus  grandes  destinées  1« 
riippelaiei^t  sui;  d'autres  bords. 

<  U  arrive I  PespériJjice  renatt;  le  18  brumaire  la  justifie,  et  la 
•cène  est  changée  \  tout  se  rallie  \  tout  cède  au  génie  qui  conçoit , 
à  la  puissance  qui  ordonne ,  à  la  modération  qui  rassure.  Mais  ce 
n'était  pas  assez  de  ramener  l'ordre  par  les  lois ,  il  fallait  encore 
conquérir  la  paix  par  la  victoire. 

M.  de  Mêlas )  à  la  tête  de  iarmée  autrichienne,  arrivée  sur  le 
Var  j  avait  liiissé  les  A^pes  derrière  lui  5  la  Russie  tenait  ses  trou- 
pes sous  les  armes;  le  prince  Charles  menaçait  le  Rhin  ;  le  vain- 
queur de  Zurich  luttait  dans  Gênes  arec  des  forcés  inégales  et  ba- 
liiJDçait  la  fortuné.  Telle  était  la  situation  militaire  à  Pentrée  de 
la  campagne. 

M.  de  Mêlas  se  flattait  d^occvpcfr  dans  les  Gaules  les  camps  de 
Gésar;  il  calculait  d<^jà  ses  marches  sur  Paris,  se  reposant  sur  la 
force  dés  places  y  de  là  défense  de  ritnlîe  ^  et  r^ftrdant  pour  nous 
comme  une  chimèire  tout  projet  de  la  reconquérir.  Il  connaissait 
mal  les  ressources  de  la  France  et  le  génie  de  son  nouveau  chef. 

Les  armées  françaises  du  Rhin\  renforcées  successivement,  sont 
mises  enétat  de  prendre  l'offensive.  Qoelquescorps ,  presque  anéan- 
tis par  les  désastres  (je  l?an  y  11 ,  n^étaieut  plus  comptés  que  pour 
le  service  intérieur  i  cVst  dans  leurs  débris  rassemblés  et  complé- 
tés  par  des  conscrits,'  que  Bon.i parte  trouve  les  élémens  d'une  ar- 
mée de  réseirvé,  qui  doit  forcer' renne  mi  à  se  défendre  à  son  tour. 

Des  approvisionnemens  de  (oûfé"e8pîicë sont  formé?  à  Briançon, 
au  pied  du  mont  Genèvré^  dans  laVallée  de>la  Tarentaise,  pour 
le 'passage  du  petit  Saint- Bernard^  sur' le  lac  de  Genève,  à  Yllle- 
lievre,  pour  les  débouchés  du  Gr'ând -Saint- Bernard  et  pour  ceux 
du'Simplon^  enfin,  à  Zurich  et  àLucerne,  pour  celui  de  Saiut- 
Gothard.  M.  dé  Mélus^  informé  de  ces  dispositions,  les  regarde 
comme  une  feinte  dont  le  but  est  de  le  détourner  de  ses  projets }  il 
COfitiâuë  de  bloquer  Gênes  et  d^occuper  les  Alpes-Maritimes. 

La  campagne  allait  s'ouvrir ,  et  l'armée  de  réserve  ue  paraissait 


I 


pliions  DE  li,  BATAILLE  DE  MAtlEXOO.' 
|iBS  encore  ;  maU  elle  éliiil  créée  dans  l,i  pnsée  de  Bonaparte.  Le» 
lordrps  (larlenli  tout  ce  quJdoihla  formers'aniitie  au  même  insUnt. 
Les  régimeni  sortis  de  leur»  garnisous  sont  rejoints,  à  des  JisUn* 
ces  combinées ,  par  les  conscrits  cnVoyés  de  teurt  déparlemens  ! 
rarlilUrie,  les  munitions,  les  transports,  sont  réunis  fpar  des 
1  semblables}  et  en  moins  de  quarante  jonrs,  l'armée  en~^ 
tiére,  forte  de  cinquanle-sept  mille  hommes,  eSt  ressemblée  («j 
les  neiges  qui  cooïrenl  les  Alpes. 

.  Lf  gros  corps  de  l'armée  doit  pénétrer  par  le  Grand-Saînt-BeN 
nard  ,  forcer  ou  tourner  tout  ce  qui  peut  dêfeudie  la  Talléed'Aoil« 
se  précipiter  dans  les  plaines  d'Tvrée,  sans  s'occuper  des 
qu'il  Inisaera  derrière  lui  ;  marcher  sur  Milan ,  pousser  des  p 
■or  le  Mincio ,  couper  les  communications  de  l'ennemi  aTOC  A 
toue ,  surprendre  ses  parcs  et  ses  magasins^ 

Sar  la  droite,  une  colonne  de  quatre  mille  quatre  cents  lioid-' 
mes,   tirée  des  garnisons  de  Brtan^ou  ,  du  Mont- Lion  et  desplac 
du  département  des  Hautes-Alpes,  doit   déboucher   par  le   mo 
lieDiWre ,  enlever  le  poste  de  Suae  et  menacer  Turin ,  tandis  qu'une  -i 
seconde  colonne,  forte  de  340a  hommes,  doit  aussi  (pénétrer  pH 
le  Petit-Saint-Bemard. 

Stir  la  gauche,  sept  cents  hommes  »onl  destines  à  traverser  I] 
Valais ,  en  suivant  la  yallèe  du  RhAne  ,  pour  forcer  les  poites  qui  - 
dérendent  le  passage  du  Simplon  ;  en  même  temps  qu'un  corps  Je'' 
onze  mille  honiraes ,  tiré  de  la  réserve  de  l'aile  droite  de  l'armée  T 
du  Rhia  ,  doit  s'emparer  du  Saint-Gothard ,  se  rendre  maître  dés 
débouchés  sur  le  lac  Majeur  et  sur  le  lac  de  Côme,  et ,  dans  celle 
position,  menacer  tout  ce  qui  peut  Être  surl'Adda;  enfin,  iissur^ 
i  l'armée  de  réserve  ses  communicalioda  axec  l'armée  du  Rhiu.*^J 

Des  inlellîgences  h  travers  les  postes  enni'iuis  établissent  la  6 
respondance  de  ces  différens  corps.  Le  signal  est  donné  ;  tout  \M 
brâale  pour  passer  les  monts  (a5  floréal  au  vtii  on  1  j  mai  180% )j 

PASSAGE    DE    S  ATNT-BeKt(AllD.  ^ 

Ce  que  l'Uouime  et  la  nature  peuvent  otTrir  de  pins  im-pOBant  sfc'  " 
réunit  diins  ce  passage.  Ces  soldais,  disrgés- «ic  biscuit-poiir  cin^ - 
jours,  bÎTouaquant  sur  tes  tiei^m  ou  dans  l«  creux  d»  rockert} 


I 


t  les  canons,  et  que 
e  ({tiaire-vingis  hontiues;  cea 
lent  des  ponts  de  neige  soasles 
lolituires  placés  A  la  porte  de  leurhos- 
eni  an  soldat  épuisé  ;  une  arm^  qui, 
[-hnit  pouces,  entre  iin  précipice  et 
à  s'écrouler,  aUVonle  tous  cesobsla' 
iombals  dans  ce*  belles  plaines  d'Ita- 
e  prix-,  ces  chants  de 
guerre  mêlés  au  bmit  des  torreus;  enfin,  cei  souvenirs  glorieux 
d'Annibal  et  de  Charlemagne ,  auxquels  la  postérité  do'tt  associer 
un  autre  souvenir;  tout  concourt  à  étonner  à  lu  tuia  les  sens  et  l'î-,- 
nagination.  'H 

It4DICATIOM    SUCCINCTE    KES    OPÉRATIONS    TBÉLIMTN  AIItES.  ^ 


ces  arbres ,  dont  les  troncs  c 
traînent  péniblement  des  attekges 
torrensqui,  Toiilanlavec  fracas,  fii 
pieds  de  laul  de  braves  ;  ces  solilai 
pice  pour  dislri-buer  dvs  alimeni  ai 
défilant  par  un  sentier  de 
des  neiges  amoncelées  pr^es  à 
clés  pour  aller  cLercber  les  coi 
lie,  où  la  gloire  l'uppellï  el  lui 


he  premier  village  qu' 
est  Etroubles;  c'est  là  que 
■ons.  L'avant-garde  cliasj 
marcbe.  Aost«  et  Cbàtillo 

Bard,  situé  au  milieu  d 
6U  :  l'ûvant-garJe  se  Ira 
gravissent  à  peine  les  aniu 
lient  par  la 


in  rencontre  au  pied  du  Saint-Bernard 
l'on  fit  remonter  les  afliïtt  et  les  caia- 
î  devant  elle  tout  ce  qui  vent  arrêter  sa. 
>  sont  forcés  (  26  et  aS  floréal  ). 
!  la  vallée  d'Aoste ,  ferme  en  vain  ce  dé- 
e  un  passage  à  travers  des  rocbers  que 
aux  sauvages;  le  cavalier  tratne,  ou  sou- 
lieval  rendu  docile  et  contenu  par  l'as- 


pect d'an  double  danger;  des  arbres  sont  coapés  pour  former  des 
ponts  suspendus  sur  des  précipices;  des  marcltes  sont  taillées  dans 
te  roc  pour  rendre  la  descente  praticable.  Tous  les  obstacles  sont 
vaincus,  et  l'avant-garde  déboucbe  dans  la  plain». 

Sans  prendre  aucun  repos ,  elle  avance  ,  et  arrive  sous  les  murs 
d'Tvrée  en  même  temps  que  les  colonnes  ennemies.  Lesmurs  sont 
«scaladés ,  les  portes  sont  enfoncées  à  coupa  de  Imclie  :  la  citadelle , 
oà  l'ennemi  se  réfugie,  est  attaquée;  elk  ser<-ud,  et  donnée  l'ar- 
mée un  poste  avantageux,  des  munitions  et  des  pièces  d'artillerÎB 
de  siège,  qu'on  dispose  sur  le  cliamp  (1)  pour  servir  en  campagn* 
(1"  prairial  J. 


(1)  Ces  piicen 


it  pluisiirtlas,  que  raitillecia 


I 

i 


:  HABUCO. 

l'flrrÉter 
«levaut  le  Ibrt  <le  Barda.  Mais  le  seul  clieiiiin  praticnble  pour  l*ar- 
tillerie  élait  la  route,  t|iii  ,  resserrée  entre  la  fort  et  des  rochers 
«ecarpis  ,  était  lellcKest  dominée  et  foudroyée  dans  un  eapace  do 
quatre  cents  toises,  par  les  batteries,  que  l'enneaii  a.v'uit  cruinutilft 
ie  la  couper.  Il  était inipasaible  dVtteler  des  chevaux;  silrayés  oit 
tu<<s  ,  ils  Btfraient  encombré  le  passage  :  les  grenadiers  sollicitent 
d«  Irainer  les  piéres.,  et  l'ardre  est  donné  d'eiécuter  » 
peudanl  lu  nuit,  celte  iuun<£iivre  h«rdie.  Les  roues  des  caîssoni 
«t  des  pièces  sont  garnies  de  Eoin  ;  le  passage  se  laU  à  intervalles  , 
;  le  feu  de  rennemi  r  (rente  grenadiers  sont  tués  ou  blesséS'} 
Biais  BTanl  le  jpMr  l'antillcrie  de  l'ayant -garde  a  franchi  le  défilé. 
Le  soin  de  prendre  le  Ibrt  est  laissé  à  quelques  iroopes  de  l'ar- 

Tandii  que  ces  opérations  s'exécntent,.  la  général  Turr«au ,  sur 
ta  droite,  Icaïeme  le  mont  Geuèvre,  et, après  aToiv  dépassé  Eii- 
les ,  liirce  le  pas  des  Cabriècas^.  aïtisi-  que  le  poste  da  Suie.  Sur  la 
gauclie,  la  brigade  d'Italiens- réfugiés,  aux  ordres  du  généEalLeehy,. 
remonte  de  CMliUon  à  Riva  ,  pour  descendra  par  le  dé6lê  de 
Souitiguano  sur  les  plaines  de  Novarf.  Le  général  Béthencourt 
passe  le  IjiiuploB  ,.  prend  position  sur  la  rive  droite  du  lac  Majeur, 
et  bloque,  dans,  le  fort  d'Arona,  les  troupas  qui  ont  fui. devant 
lut.  Eo£n,,  le  général  Moncey  ^lénètre  parle  Saint-Giothard.,  et 
warciie  sur  Varèse  (  i3  prairial, ou  i"  juin). 

L'armée  formait  cinq  colonnes,,  qui  vennient  de  forcer  autant 
Je  passages  entre  le  inoul  Genèvre  et  le  Saitit-ColUard,  M.  de 
Mêlas ,  qui  alors  De  doute  plus  que  les  armes  trançatscs  ne  niena- 
ccut  l'Italie ,  se  décide  à. quitter  Le  Var  et  à  se  portée  rapidement 
Mir  Alexandrie. 

Cependant  le  général  aatricbien  qaî  cODimandail  à  Turin,  ju' 
geiMit  que  lea  Fj-ançais  alUi^nt  s'avancer  sur  celle  ville,  réunit  ses 
forces  au  corps  du  général  Briey  ,  qui ,  n'ayant  pu  défendre  Yvri-e, 
se  retirait  sur  lo  corps  intermédiaire  du  cowte  d»  Haildick.  Ces 
troupes  réunies ,  formant  six  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre 
mille  honiues  de  cavalerie,  prirent  position  sur  la  Cbiusella,  pe- 
lile  tiviér»  qui.se jette  dons  la  Dorii-Baltea,  au-dessous d'Tvrie. 


^9^  MÉlCOliXiX    T0906ftÀP«SQUE  XV  BtlLS^TÀIllE. 

L^ayant-garde ,  aux  ordres  du  lieutenant-géDérai  Lannes,  ^resr 
êèe  d^assurer  le  principal  déboucké  de  Parmée  j  arrive  en  même 
temps  au  pont  sur  cette  rivière  j  un  combat  opiniâtre  s^ngage^ 
l'ennemi  est  battu  ,  et  fuit  en  laissant  snr  le  ckamp  de  bataille  un 
crand  nombre  de  morts  et  de  blessés. 

L'armée  se  meten  mouvement,  précédée  d'un  corps  dont  le  com* 
inandement  est  confié  au  lieutenant-général  Murât  i  ce  corps  s'em- 
pare de  Yerceîl  et  de  Novare  ,  force  le^  passage  du  Tésin,  et  vient 
prendre  position  à  Milan ,  dont  il  investit  la  citadelle ,  tandis  que 
.Tavant-garde  marcke  par  Crescentino  $,ur  Pavie,  y  surprend  deux 
:^ent8  bpucbes  à  feu ,  s'empare  d'une  quantité  considérable  de  mu-. 
iiitions ,  et  force  l'ennemi  de  replier  tous  se^^  postes  sui:  la  rive 
droite  du  Pô  (12  prairial  ou  3li  mai). 

Le  général  Moncey  çst  à  Yarèse  :  les.  troupes  qui  avaient  passé 
k'Siqiplon  font  le  siège  d'Arpna.  l^e  lieutenantTgénéral  Murât  ^ 
^près  un  combat  vif  et  meurtrier ,  occupe  déjà  la,  tête  du  pont  da 
Ifb^sance ,  et  passe  le  âenve  (?e  i8)« 

Le  général,  Dabesme  commande  un  parti,  se  porte  sur  Crémone, 
ft  fait  dii^-sep^  cents,  prisonniers,  te  général  Lechy  force  le  pas- 
sage deTAdda  ,  et  s'empare  de  Lecco. 

Le  général  Loison  se.  rend  .maître  de  Brescia  :  les  nidgasias  de 
l'ennemi  sont  pris,  ses  communications  sont  coupées. 

Ainsi  se  développait  iiveç  succès  le  plan  des  opérations  tracé 
par  Bonaparte.  Mais  Gênes  était  sur  le  point  de  se  rendre,  et 
M.  de  Mêlas  accourait  vers  Alexandrie.  Il  fallait  délivrer  Gênes  et 
combattre  le  général  autrickien  ;  le  point  opposé  à  Stradella  est; 
çkoisi  conime  le  plus  favorable  pour  le  passage  du  Pô  ;  et  l'année 
force  sa  marcke ,  pour  l'effectuer  avec  quelques  bateaux  dont  on 
forme  deux  pontons. 

A  peine  l'avant-garde  est-elle  sur  l'autre  rive  ,  qu'une  colonne 
^nnemie  se  présente  à  Stradella  j  attacpiée  et  battue  y  elle  se  retira 
en  désordre  sur  Tortone. 

C'était  le  17  prairial  que  l'armée  avait  commencé,  de  passer  le 
fleuve^  mais  on  apprend  que  Gênes  avait  capitulé  le  i5  (4  juin 
1800)  :  les  troupes  employées  au  blocus  allaient  renforcer  l'erine- 
ini  )  il  importait  de  livrer  bataille  avant  la  réunion. 


Le  lieutenant-général  Lannes  reçoit  Tordre  démarcher  sur  Aie- 
icandrie  avec  l'a  va  nt -garde,  composée  de  dix  mille  hommes  ^  il 
vencontre,  à  Moutebeilo,  un  corps  de  dix-lhiil  mille  autrichiens  ^ 
commandé  par  Le  général  Ott  y  qui  venait  de  Génës  à  marche  for- 
cée pour  s'opposer  au  passage  du  Pô  ,  et  donner  à  M.  ée  Mêla»  le 
temps  de  réunir  ses  forces.  Un  comhat  terrible  s'engage  ;  il  dure 
jusqu^à  la  nuit ,  et  se  termine^  par  l'entière  déroute  des  ennesiis. 
(le  20  prairial). 

DISPOSITIONS    AYANT    Ï.A    FATAILLE:. 

Bonaparte  est  informé  que  l'armée  autrichienne  a  évacué  San»- 
GiuHano ,  que  ses  avant-  postes  sont  en  avant  de  Marengo  |  et  qub 
depuis  trois  jours  l'ennemi  a  réuni  toutes  ses  divisions»-  .    ,1- 

Dans  la  position  an  général  autrichien  et  après  l'échec  de  lii^n- 
tebello  y  on  eut  lieu  de  craindre  qu'il  ne  prît  un  des  iroispartis  ipi 
.«e  présentaient  à  lui  :-  pv  ..   . 

Qu'il  ne  passâjt  le  Pô  ^  sur  lequel  il  «vait  encore  un  pont  à  Casaly 
la  rive  droite  dominant  de  telle  manière  qu'il  avait  été  impossibte 
de  le  couper^  qu'ail  ne  se  portât  à  marche  forcée  sur  ,1e  Tésin,  ne^ 
passât  cette  rivière,  n*arriv4t  à  Milan,  àifizzighitt.one,  et  ne  for* 
mât ,  sur  le  Mincio ,  ,8a  jonction  avec  le  corps,  du  général  Wucas-^ 
sovitsch* 

On  savait  que  L'ennemi  avait  deux  équipages  de  pont,  une  artil*^ 
lerie  considérable ,  et  plus  £^1;  dix  mille' chevaux  de  charroi. 

Le  général  Chabran  avait  été  laissé  en  observation  sur  la  tiy^ 
gauche  du  Pô  ,  avec  des  instructions  en>  conséquence  ;  son  coirpSy 
qui  n'était  composé  que  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  nou- 
velle levée,  ne-pouvait  s'opposer  d'aucune  manière  au  passages»  à^ 
ce  fleuve  ,  encore  moins  disputer  celui  du  Tésin^  mars  réuni  ^  deinç 
mille  hommes  du  général  Lapoype,  qui  était  à  Pavie ,  il  pouvait  en 
défendre  le  pont. 

L'armée  du  général  Mêlas  était  nombreuse  et  formidable  \  uile 
opération  de  cette  nature,  toute  hardie  et  toute  hasardeuse  qu'halle 
était,  pouvait,  dans  la  position  diiûcile  où  il  se  trouvait,  entrer 
dans  ses  calculs. 

L'acmée  française  était  alors  jetée  au-delà  du  Pô  fil  fallait  donc^. 


ifina  ce  cas  ^  faire  des  dîspo^itiong  pour  avoir  d«B  nouvelles  eaiH 
laines  du  moindre  mouvement  de  rei)inemi ,  et  ppuvoir  accourir  à 
la  gauche  du  TéêixK  ppiur  défendre  le  passade,  de  cette  rivière.  La 
fanerai  Pttke^piç,  qui  avait  été  laissé  derrière  a|ir  PAdda.,  avec 
tin,  corps  d^  cinq;  mille  trois,  cents  hommes,  devait 9  dans  cette  sup« 
position,  former  Pavant-garde,  po.ur défendre  lepa^sa^e  du  Tésin,, 
^t  dom^ei;  1^  teinpa  à  Parméede  repa^sser  le  fô. 

Le  24  prairial  à  trois  hei|^es  du  matin,  veille  de  la  bataille  de  Mq^- 
rengo ,  on  apprit  par  le  général  Çhabran ,  que  Pennemi  n^avait  (ait 
aucune  dis positîipn ,  et  que  son  pont  de  Casai  était  toujours  ployé. 

Bonaparte  avait  donc  toujours  le  temps  de  revenir  sur  ses  pas  et 
tde.  repasSf^r;  le  Pô ,  si  l^ennémr  se  décidait  à  enèctuei^  Popération 
^ont  on  vient  de  parler. 

-  tie  seconé  parti  que  pouvait  prendre  M.  d«  Mêlas,  était  de  se. 
ip^rter  si»r  Iç  général  Sucbet^  qui  se  trouvait  entre  Acqui  et  Dégo , 
i>our  faire  sa  réunion  avec  le  corps  du  général  Masséna.,  sorti  de 
6^es,  et  qui  devait  être  à  Sàvbnèi  de  Pattaquer,  et  d«  chercher 
A  le  défaire  complètement  y  manœuvre  que  la  pkce  d^Alexandrie  , 
et  h,  rivi^n^  de  la  Boi:mida  rendaient  fecile  à  exécuter. 
'  Enfin ,  le  troisième,  parti  que  Pennemi  pouvait  prendre,  en  évi- 
tant tout  engagement  incertain ,  était  de,  se  porter  si^r  Gênes ,  de 
i^e  réunir  avec  Parmée  anglaise  çt  avec  le  corps  de  la  Toscane ,  et 
d^établ'ir  un  système  de  guerre ,  en  laissant  de  fortes  garnisons  dans 
^es  places,  ou  bien  en  faisant  évacuer. son  artillerie  de  campagne 
par  mer,  ef;  se  portant,  dans  les  états  de  Toscane* 
•  Bonaparte,  çn  cherchant  à  se  mesurer  avec  Pennemi,  n'avait 
pas  {jour  objet  de  le  forcer  à  la  retraite  ^  il  voulait  qu^ anéantie, 
d'un  seul  coup  ,  l'armée  autrichienne  laissât  l^ Italie  entière  en 
son  pouvoir  :  il  fallait  donc  surtout  empêcher  que  M.  de  Mêlas  ne 
prît  le  dernier  parti,  et  l'obliger  à  combattre  ayant  qu'il  put  arri- 
ver à  Gênes.  C'est  ce  qui  fit  donner  Pordre  au  général  Desaix  de  se 
placer  à  Rivaltae;,  pour  fournir,  suivant  les  circonstances,  l'avant- 
garde  ou  la  réserve. 

.  Le  24  prairial,  à  huit  heures  du  matin, ,  on  apprend  k  Castel- 
îîovo  délia  Serivia ,  que  Pennemi  a  réuni  toutes  ses  forces  à  Ale- 
xandrie, et  qu'il  n'a  point  de  poste  à  San-Giuliano ,  ni  dans  la 


•hVLktlOBtS  Dt    LÀ    BATAÏLLS  DE    MÀBENCO»  i^ 

plaïoe  enTironnante*  Cet  avis  augmente  l'incertitude  et  le  besoin 
4t'étre  promptement  éclairé  sur  ce  qi^il médite, 

Avait-U  passé  le  Pô  depaîs  les  dernières  nouvelleft?  S'était  -  il 
mi» en  monTement  anr  Gênes?  Se  dirigeait-il  sur  Acqui?  LHine 
de  ces  conjectui^es  était  probable^  puisqu'il  i»yzk  cmindse  luie  ba- 
taille générale  f  uant  la  perte  eût  entraîné  celle  de  son  arniée^  en 
lui  coupant  toute  retraite,  9t  quVn  etfet  il  refusait  le  combat  d^ns 
1(\  plaine  de  San-Ginliano ,  malgré  l'avantage  qu'elle  présentait 
pour  le  développement  de  s^  nopibreuse  cavalerie  et  de  son  im- 
mense artillerie. 

Toute  la  cavalerie  légère  de  IVirmée  française  reçoit ,   sur-le« 
champ  )  Tordre  débattre  U  plaine  :  Tarmée  la  suit,  mais  sans  autre 
but  que  celui  de  pénétrer  les  projets  de  Tennemi ,  ^t  sans  penser^ 
a  engager  une  affaire  sériçusç  dans  les  çhq^mps  dç  Ma^tngo, 

A  une  Heure  après  midi,  les  divisions  Gardig^nç ,  Victor  et  Lan- 
nes  ,  se  réunissent  à  San-GiuHano  et  y  prennent  quelques  instans 
de  repos.  Le  général  Gardanne  ne  tarde  pas  à  rencontrer  les  avants 
postes  ennemis  près  du  village  de  Marengp.  Le  combat  sVngage  et 
dure  à  peine  n^e  demi-beure  \  le  village  est  pris ,  et  Pennemi  éva- 
cue toute  la  rive  droite  de  la  Bormida. 

On  sut,  parles  prisonniers  faits  dans  ce  combat,  que,  le  ipatin , 
M.  de  Mêlas  avait  envoyé  un  détackement  sur  Acqui ,  mais  que  le 
corps  dVirmée  était  encore  sous  Alexandrie  :  dès-lors  on  dut  croire 
quMl  voulait  tomber  sur  le  général  Sucbet  \  puis  en  s\ippuy9nt  sur 
Gênes,  Alexandrie  et  Turin,  vohiger  entre  ces  trois  places,  nour- 
rir la  guerre  dans  ces  contrées ,  et  prendre  conseil  des  circonstances 
pour  améliorer  sa  position. 

Pouvait-on  croire ,  en  effet ,  qu'une  armée  de  cinquante  mille 
bommes  eût  cédé,  presque  sans  combat,  le  village  de  Marengo,  si 
son  projet  était  de  se  battre  sur  la  rive  droite  de  la  B«pmi4a^  pour 
se  frayer  un  passage  à  travers  Tannée  française? 

L'avant-garde  reçoit  Tordre  de  repousser  les  pot|W  ennomîs  anr 
delà  de  la  Bormida,  et,  sMl  est  possible,  d'en  brûler  les  ponts. 

Dés  que  la  nuit  est  venue  et  que  lés  divisions  ont  établi  leur  bi- 
vouac, Bonaparte  part  en  toute  bâte  pour  se  rendre  a«  qnartî^- 
général  à  Yoghera ,  et  recevoir  des  nouvelles  de  tout  les  points  de 
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rarméé^  mais  particalièrement  du  général  Desaix,  envoyé  en  re>- 
connaissance  sur  Novi  et  Gènes;  du  général  Chabran,  placé  eth 
obsenration  sur  le  Pô;  et  du  général  Suchet,  qui  devait  avoir  eu, 
dans  Acqui,  des  agens  s&rs,  dont  on  attendait  le  retour.  Il  ap- 
prend, à  moitié  vbenà in ,  à  la  Torre-di-Garofolo ,  qu'aucun  mou- 
vement n'a  eu  lieu  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  au  corps  du  général 
OishrfœL  y  il  est  informé  que  ta  Scrivîa  grossit  de  manière  à  rendre 
le  passage  difficile;  il  se  décide  à  fiter  dans  ce  hameau  son 
quartier^général.  ^ 

Le  a5  au  matin,  on  est- instruit  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  du 
côté  de  Gènes  5  qu'il  ne  se  trouve  dans  Acqui  qu'une  avant-garde 
de  cavalerie  française,  et  que  le  général  Suchet  n'y  est  pas  encore 
arrivé;  mais  que  toute  l'armée  ennemie  est  en  mouvement  sur  la 
gauche  de  la  Bormida,  et  que  des  renforts  considérables  marchent 
sur  la  tête  du  pont.  On  juge  alors  <pie  les  Autrichiens ,  sentant  la 
faute  qu'ils  avaient  fait  la  veille,  en  ne  défendant  pas  le  village  d» 
Marengo ,'  et  en  renonçant  à  l'avantage  que  Jeur  promettait  la  su- 
périorité du  nombre,  et  surtout  de  leur  cavalerie,  Voulaient,  par 
un  coup  d'audace,  se  créer  de  nouvelles  ressources,  et  attaquer 
notre  avant-garde  pour  la  chasser. 

BATAILLE    DE    MAKENGO. 

En  effet  ^  dés  le- point  du  jour  ,  l'armée  autrichienne  déboucha: 
sur  trois  colonnes  parles  ponts  établis  sur  la  Bormida.  Elle  porta^ 
le  gros  de  sa  cavalerie ,  sous  les  ordres  du  général  Elsnitz,  à  l'ailcr 
gauche.  La  droite  était  composée  des  deux  corps  de  Haddick  et  de 
Kaim  ;  entre  ces  deux  corps  et  la  cavalerie ,  était ,  en  arrière  d'un 
ruisseau ,  un  vide  occupé  paf  trois  mille  grenadiers  sous  les  ordres 
du  général  Ott. 

En  C0  moment,  le  lieutenant-général  Victor  ,  avec  la  division 
Oardanlie ,  forte  de  trois  mille  six  cents  hommes ,  appuyait  sa. 
gauche  à  la  ^Kfmida,  et  occupait  la  Casa  di  Pedra-Bona  sur  la 
route  d'Alexandrie.  La  division  Chambarlhac ,  de  cinq  mille  deux 
cents  combattans,  était  eik  seconda  ligne  à  la  gauche  de  Marengo,. 
q^tt'elle  ocf^pAÎt. 

Le  lievl^nanl-général  Lannesi  en  troisième  ligne  en  avant  dî» 
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$an-Giuliai)o ,  marchait  pour  se  porter  à  ia  droite  du  général  Vic- 
tor. Le  lieutenant-général  Murât,  commandant  là  cavalerie,  avait^ 
en  conséquence  des  ordres  qu*il  ayait  reçus,  placé  la  brigade  Kel- 
lermann  sur  !a  gauche ,  celle  de  Champeaux^&ur  la  droite  ,el  le  vingt- 
unième  régiiiîent  de  chasseurs,  ainsi  que  le  deuxième  régiment 
4e  hussards,  à  Salé,  sous  les  ordres  du  général  de  brigade  Rivaud, 
pour  surveiller  les  mouvemeus  de  Tennemi  sur  le  flanè  droit  ou 
les  derrières  de  l'armée ,  et  empêcher  qu'il  ne  les  tournât. 

Les  colonnes  autrichiennes  dé'bouchèrent  à  huit  heures  du  matin^ 
attaquèrent  la  divisioJa  Gardanne,  qui  après  avoir  soutenu ,  avec  hi 
quarante- quatrième  etla  cent-unième  demi -brigades,  un  combat 
▼if  et  meurtrier ,  dut  se  reployer  sur  Maréngo. 

Le  corps  de  Kaim  continua  alors  son  mouvement  sur  la  gauche. 
Celui  de  Haddick  se  déploya;  mais  son  aile  droite  commandée  par 
le  général  O'Reilly,  dut  combattre  pour  se  prolonger  «Ai  obliquant 
«ur  la  droite,  parce  que  quelques  troupes  légères  de  la  division 
Gardanne,  s'étant  jetées,  avec  une  pièce  de  canon,  dans  la  cassine 
de  StortiglLona,  attaquèrent  et  mirent  en  désordre  les  premières, 
têtes  de  colonne  qui  remontaient  la  Bormida  pour  déborder  la  gau- 
che de,  l'avant-garde  française. 

11  ne  fut  plus  permis  alors  de  douter  que  M.  de  Mêlas.,  cfni^ 
dès  le  24,  avait  réuni  toutes  ses  forces  ,  et  à  qui  il  restait  encore 
le  parti  de  se  porter  sur  Gênes,  où  celui  de  repassçr  par  Valence, 
stfr  la  gauche  du  Pô  ,  ne  fut  résolu  de  tenter  le  sort  d'une  bataille, 
pour  s'ouvrir  la  route  de  Plaisance ,  en  passant  sur  le  corps  de  l'ar- 
inée  française. 

11  déployait  avec  confiance,  sur  deux  lignes  formidables  ,  tjna^ 
Tfwte^cinq  mille  comhattans  ,  dont  dix  mille  de  cavalerie  y  ren^ 
Jorcés  d'environ  deux  cents  bouches  d  feu.  Le  commandement  de- 
la  première  était  confié  au  général  Zach ,  et  il  s'était  réservé  èeluî 
de  la  seconde,  à  laquelle  il  avait  ordoliilé  de  faire  feti  sur  tout  cA 
qui  lâcherait  le  pied.  11  avait  enlevé  de  ses  magasins  tous  les  hnbiU 
lemens  qu^il  avait  pu  distribuer  aux  soldats,  et  avait  fait  avancer 
cinq  jours  de  solde  à  l'armée. 

Les  forces  de  l'armée  française  qui  lai  étaient  opposées ,  mo«- 
ifiient  à  vingt^uatre  mille  hommes  d* i/rfanterie  et  trois  miUé  siiiB 
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ctnts  de  cavalerie ,  dont  dix-neuf  mille  hommes  seulement  êtaienf 
en  mesure  de  combittre  au  commencement  Je  lajoumée.  Toute 
l'artillerie  consistait  en  à  peu  près  trente  pièces  de  canon. 

Dès  que  le  géDéral  Victor  eut  prévenu  qu'il  ëlail  altaqué  p»t 
tonte  l'armée  ennemie,  la  division  CLambarlhac  eut  ordre  de  s'a- 
vancer à  la  |;auclie  du  village  de  Marengo  ,  lur  le  ruisseau  maré- 
cageux qui  conle  en  aiaot ,  parallèlement  à  la  Burniida  j  la  division 
<]ardanne  occupa  le  lillage  en  le  détordant  par  ta  droite  ,  qui  s'ap- 
pnyait  aussi  au  ruisseau,  en  attendant  que  le  corps  du  général 
Lannes  fut  arrivé  âiahauteur.  Ce  dernier  prévenait,  par  sa  iiiBrche 
rapide ,  l'ordre  de  presser  son  mouvement ,  et  arrivait  vis-ù-vis  la 
BarboFta  ,  entre  Caitel-Ceriolo  et  Marengo  ,  à  la  droite  du  général 
Victor. 

Ia  gauche  de  la  ligne  était  flanquée  par  la  brigade  de  cavalerie 
du  général  Kellermann,  quia'était  rapprochée  du  ruisseau  ,  et  avait 
jelé  quelques  éclairears  entre  ce  dernier  et  la  Borœida.  A  la  droite 
étaient  la  brigade  Chanipeaux  et  le  sixième  régiment  dje  dragons  en 
llanqueurs,  vers  Cas  tel- Ce  ri  olo. 

La  division  Monnier  et  ks  troupes  d'élite ,  qui  étalent  en  avant 
deGarofolo  ,  reçoivent  en  m^me  temps  l'ordre  de  se  mettre  en  mou-- 
vement,  pour  se  porter  eu  seconde  ligne ,  et  pour,  soutenir;  au  be- 
Goia  la  droite  de  l'armée. 

l<c  général  Desaixest  rappelé  de  &ivalta>pouT  se  rendre  à  Sa n< 
Oialiano,  parce  qu'il  était  alors  reconnu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
d'action  sérieuse  sur  la  gauche  de  la  Scrivia,  oii  l'ennemi  s'étai^ 
rais,  pendant  la  nuit,  sur  la  défensive.  Ce&  trois  corps  formaient 
la  réserve  ,  et  le  douzième  régiment  de  chasseurs  s'était  porté  entre 
l'Orba  et  la  Bormida,  pour  éctairei;  tout  ce  que  l'eaneuii  poun'ait 
tenter  sur  l'extrême  gauche. 

Dans  celte  position  ,  le  village  de  Marengo. devenait  le  centre 
«t  le  point  d'appui  de  la  ligne  française.  Le  général  Victor  reçoit 
l'ordre  d'y  arrêter  l'armée  ennemie,  en  attendant  l'exécution  des. 
xaonvemens  ordonnés  aux  autres  divisions. 

La  grande  supériorité  des  autrichiens  leur  permet  d'atlaqner  ca- 
village  avec  des  ibrces  considérables ,  en  mt^me  temps  que  la  droitt 
du  génirsJ  Haddick  t'éteud  pour  déborder  la  gauche  des  françiUa  ». 


gjiiiWWffti  û^iiftftff  feijft'ii 


t  40e  la  aivisioi 
I  giULlie  de  MAren 
Le  géiièral  G: 


1  général  Knim  cherche  à  se  déployer  sur  Ik 

pour  débordei'  notre  Jroile. 
nne,   arec   les   qiiai-ante-<fualrièiDe  et  cent- 
e  ligne,  reponsse  lesassatllaosde  Marengo} 


■  le  feu  devient  très-vîf  :  de  nouvelles  attaquer  se  succèdent.  Le  g^ 
lll^ral  CliHinbarIhnc,  qui  n'a  pas  encore  combatln,  reçoit  l'ordre 
■nforcer  la  gauche  du  général  Gardannej  les  généraux  Victor 
ivier  Rivaud  y  marchent  avec  la  quaronte- troisième,  se  portent 
'  «n  avant  du  village,  et  engagent,  sur  les  borda  du  ruisseau  f>A  il* 
ont  jelé  l'ennemi,  la  fusillade  la  plu»  meurtrière;  mais  un  renfort 
de  grenadiers  autrichiens,  soutenu  par  de  vives  dérharges  il  mi- 
traille, fait  plier  un  moment  deui  bataillons  de  cette  demi-bri- 
gade; le  troisième  et  un  de  ceux  de  la  quatre- -vingt -seizième  sont 
envoyés  pour  les  soutenir,  el  par  une  charge  à  la  baïonnette,  il» 
repoussent  les  grenadiers  eoneoiis  au-delà  du  terrain  qu'ils  avaient 


£n' ce  moment,  lecorps  d^O'Reilly  abordeladivis 
tavingt-cjuetrième  deiai-brigtide  légère  ,  et  lesdei 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  soutiennent  le  cho( 
et  vingtième  régimens  de  cavalerie ,  et  le  huitième  de  dragons ,  s'a- 
vancent sous  les  ordres  du  général  Kellermann  ,   et  chargent  avec 
b^ccès  la   première  ligne  ennemie;   mais   la  seconde  prend   part  à 
H'aclion  :  alors  Marengu  est  attaqué  avec  une  nouvelle  fureur,  et 
n défendu aveclaméine  intrépidité;  iafauclie  seuledu  général  Cham- 
fcarlhac  ,  sur  laquelle  arrive  le  gros  du  corps  du  généra.1  O'Reilly, 
«tt  ébranlée. 

Le  général  Lan  nés  était  arrivé  sur 
trio  et  la  brigade  Mainony;  il  attaqm 
qu'il  trouve  devant  lui,  et  qui  était 
lirais  débordé  bientôt  par  cette  divi 
que  ftiinqnaient  les  grenadiers  de  Mi 
attaques  d'Infanterie  et  de  cavalerie 
•I  Mainony ,  combattant  sous  ses  yei 
A  U  tfile  de  la  sixième  der 
vmgt-huitième  el  qu; 
«nliei  au  gé&^ral  Cbampeaai ,  deipuée  à  âanqver  le  corps  du  gÉ-> 


onChambarlhaci 
X  bataillons  de  le 


c la  diy 


aWa- 


la  lign< 

un  corps  de  le  division  Kaiia  , 
ia  utajche  sur  Castel-Ceriulo  ;  ' 
lion  enlièrenieiit  déployée  ,  et' 
mini,  il  a  à  soutenir  de  vivet 
:  les  généreux  Malher,  Geocy 
us  ses  yeux  ,  Itis  repoussent  avec  succès  ^ 
■hrigade  légère,  et  des  vingl-deuxièxnej 
ligne.  La  brigade  de  1 
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nerai  Lannes,  reçoit  ordre  de  charger  pour  en  soutenir  la  droite  « 
le  général  Champeaux  Texécute  avec  les  premier  et  kuitième  rtègi- 
inens  de  dragons,  et  reçoit  une  blessure  mortelle. 

Cependant  la  division  Gardannè)  et  partie  de  celle  du  général 
Victor,  tenaient  toujours  à  Marengo  5  et  sous  le  feu  de  rarlillerie 
la  plus,  formidable  ,  aU  milieu  du  carnage ,  les  français ,  animés  par 
Pexemple  de  leurs  cbefs,  conservaient,  par  des  prodiges  de  valeur, 
cette  position  si  disputée^ 

Le  général  Haddick  redouble  ses  efforts.  Le  général  Olivier  BU 
raud  est  blessé  ;  il  se  bat  encore  ;  mais  affaibli  par  le  sang  qu^ii 
perd,  il  est  forcé  de  s^éloigner  de  ce  ,poste  d^bonueun- Presque  tous 
les  chefs  et  les  officiers  étaient  blessés  ]  le  carnage  allait  croissant  t 
cependant ,  le  général  Gardanne  résiste  encore  dans  le  village  et 
sur  le  ruisseau. 

Jilaîs  le  général  Cli^mharlhaç  ne  peuÈ  plus  retenir  sa  gauche  /  • 
foudroyé  par  V artillerie  ennemie  y  et  vivement  pressé  par  le  corp» 
nombreuse  d^Q^Reilly  ,  il  cède  ,  et  ne  peut  empêcher  la  dérout» 
de  deux  bataillons.  U ennemi  en  profite ,  et  le  fiànc  gauche  du 
général  Gardanne  est  dépordé^  celui-ci  se  retranche  derrière  les 
/laies  du  %'illage , /ait  front  à  Haddick  ^  et  en  impose  d  O'Reillyt 

Le  générai  Dupont,  chef  de  Fétat-rnsgor-général ,  reçoit  et  exé- 
cute Tordre  de  se  porter  rapidement  sur  la  gauche  pour  rallier  les 
bataillons  débandés  ^  il  donne,  en  cette  ciiconstance ,  une  nouvelle 
preuve  de  son  courage.  Le  général  Murât ,  avec  sa  cavalerie ,  se 
porte  sur  tous  les  points,  protège  le  mouvement  rétrograde  de  i'in- 
iànterie  de  gauche  ,  et  re larde  la  marche  de  Pennemi  qui  s'avançait 
à  sa  poursuite. 

^  I)ans  rintervalle ,  le  génér^  £lsnitz ,  avec  toute  la  cavalerie  au^* 
trichienne ,  avait  débouché  au-dessus  de  Castel-Ceriolo  ]  il  avait 
détaché  un  corps  nombreux  sur  la  route  de  Salé ,  pour  tenir  en 
échec  celuf  du  général  Jean  Rivaud  \  et  le  reste  s'était  déployé  en 
avant  de  Ceriolo,  débordant  et  menaçant  la  droite  deTarmée  Iran' 
çaise. 

,  Bonaparte  ordonne  aux  grenadiers  et  chasseurs  de  sa  garde  de 
se  porter  en  avant  pour  arrêter  cette  nombreuse  cavalerie.  Ces 
braves  se  forment  ^n  batailioA  carjré ,  et  marchent  avec  audace  « 
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Bientôt  la  cayalerie  les  entoure^  elle  les  charge  à  trois  reprises.  7/( 
sont  inébranlables.  Le  canon  les  foudroie  ^  la  mort  éclaircit  leurs 
rangs  :  mais  rien  ne  peut  les  rompre  ;  ils  méritent  du  héros  dont 
le  regard  les  anime  ^  V  honneur  d' être  nommés  par  lui  le  rocher  de 
granit, 

£n  même  temps,  la  dix-neuvième  demi-brigade  légère,  et  la 
soixante-dixième  de  ligne,  reçoivent  l'Ordre  de  se  former  contre  la 
.cavalerie  ,  et  de  se  porter  en  avant  pour  donner  un  nouvel  appui  à 
la  droile  du  lieutenant-général  Lanne.s;  les  généraux  Carra^Saint'- 
Cyr  et  Scliilt  marchent  à  leur  tête»  Harcelées  par  les  charges  rélté<- 
rées  de  la  cavalerie  autrichienne ,  elles  les  repolissent  et  gagnent  l6> 
village  de  Castel-Ceriolo  :  par  une  attaque  aussi  vive  que  meur- 
trière ,  elles  parviennent  à  s'établir  dans  les  haies  et  dans  les  mai« 
8ons  de  ce  village,  après  en  avoir  repoussé  les  chasseurs  tyroliens 
et  ceuœ  du  JLoup^  vainement  secourus  par  des  grenadiers  de  Mor- 
xini^  elles  deviennent  alors  non-seulement  le  point  d'appui  de  la 
droite ,  inais  le  pivot  de  l'armée  française  ,  dans  l'ordre  oblique 
que  Bonaparte  avait  le  dessein  de  prendre  en  refusant  sa  gauche  ^ 
et  conservant  la  route  de  Salé, 

La  presque  totalité  de  la  cavalerie  autrichienne ,  après  avoir  char- 
gé sans  succès  ces  colonnes  de  feu  mouvantes  et  impénétrables ,  8^é« 
tait  reportée  dans  ses  premières  positions  au  nord-est  de  Castel- 
Ceriolo,  sans  oser  attaquer  la  droite  du  général  Lannes,  tant  que 
la  dix-neuvième  et  la  soixante-dixième  de  ligne  occupèrent  Castel** 
Çeriolo.  Il  était  environ  une  heure;'  on  se  battait  avec  acharne- 
ment depuis  cinq  heures  x  les  deux  lignes  ennemies  s'étaient  réunies 
et  entièrement  déployées  ;  leur  immense  artillerie  était  en  position  « 
I^a  ligne  de  Parmée  française  avait  supplée  an  nombre  parTaudace 
et  par  la  valeur.  Quelques  bataillons  </e  sa  gauche  étaient  en  dé-- 
roule ^  mais  son  centre,  quoique  dépassé  par  le  général  O'Reilly, 
«  rendait  encore  vains  les  eHorts  du  général  Haddick  A  Marengo  ï 
avec  les  sixième  demi-brigade  légère  et  Vingt^deuxième  de  ligne  , 
le  général  Watrin ,  épuisant  ses  cartouches ,  rejetait  encore  Ten- 
jiemi  sur  le  niisseau^,  tandis  que  le  général  Lannes,  appuyant  cette 
brillantii- défensive  avec  la  vingt-hvitièma,  et  communiquant  soa 


intrépidité  à  la  quarantième,  soutenait  avec  elle,  sans  perdre  jà 
terrain,  le  feii  le  plus  ïneurtrî<ér  et  les  charges  les  plus  vives. 

L'ennemi ,  encore  pltis  tinimé  pair  la  résistance  opiniâtre  qu'ail 
rencontre  h  Marengo ,  y  porte  de  n'ouveattx  rênlbrts  de  sA  g^auche  ^ 
forme  de  no  uvelles  colonnes  d attaque ,  et  se  dispose  à  forcer ,  à 
tout  prix,  ce  poste  qui  Pempêchait  d)e  profiter  des  iavahtagés  que 
la  supériorité  du  nombre  lui  avait  donnés  sur  Paile  gaudié  dés  fran-^ 
çais«  * 

CPest  en  ce  moment  que  BonUparie  calculant  la  màrcke  de  là 
division  Uesaix^  crut  devoir  réunir  ses  forces  en  se  rapprochant 
de  ses  réserves  i  il  ordonna  à  la  cavalerie  qui  était  à  la  gauche 
de  la  ligne  française  de  se  porter  vers  la  droite  ;  aux  généraux 
yictor  et  Lannes  de  cesser  un  combat  trop  inégal  ,>  et  de  mantoeu- 
vrer^n  marchant  en  arrière  dans  l'ordre  par  échiquier  ,  jusqu'à  là 
hauteur  oà  serait  rencontrée  la  tête  de  la  division  JDesaix,  deve- 
nue réserve.  Ses  ordres  portaient  de  faire  ce  mouvement  en  refu- 
sant la  gauche ,  de  manière  à  ce  que  la  brigade  du  général  Jean 
Rivaud,  qui  était  sur  la  route  de  Salé,  se  trouvât  au  centre  et  éii 
arrière  de  la  ligne  de  Tannée. 

Jja  division  Victor  exécute  son  mouvement  au  pas  ordinaire  > 
tandis  que  celle  du  général  Lannes  faisait  le  sien  au  très -pet  ii 
pas  :  chaque  ligne  d* échiquier  restait  en  position  plus  ou  moins 
de  temps ,  suivant  les  avantages  que  donnait  le  terrain  pour  re- 
tarder la  marche. 

Les  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  de  Bonaparte^  foudroyés 
par  Tartillerie  ennemie ,  défendaient  et  conservaient  leur  position 
entre  le  centre  et  Castel-Ceiiolo  :  ils  suivaient  lentement  le  mou- 
vement obligé  de  la  ligne  ,  en  couvrant  cet  intervalle* 

La  soixante- douzième  demi-brigade,  restée  en  réserve  aux  Poggi, 
dut  devenir,  à  cette  hauteur,  le  point  intermédiaire  de  ralliement 
des  bataillons  de  la  gauche  qui  avaieQt  été  mis  en  déroute* 

Le  général  Carra-Saint^.Cyr  continue  d'occuper  Castel'^Ce- 
riolo  ,  tant  que  par  cette  position ,  il  tient  en  «chec  la  cavalerie 
ennemie. 

Le  général  Mêlas,  jugeant  que  Parm^o  française  était  en  pleinex 
retraite  ^  marche  avec  plus  d^assorance  surnos  ailet  et  sur  le  centre. 
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pcTùr  achever  ce  qu'il  supposait  une  déroule.  Sa  oombréuse  artil- 
Ifirie  couvre  de  feu  la  plaine  où  se  meuvent  nos  troupes  ;  ses  co^ 
lonries  se  hâtent ,  croyant  rias/oir  à  tombeur  que  sur  deé  fuyards  : 
mais  V  armée  française  manœuvrait  avec  sang  froid ,  sans  selaissei 
entamer,  Le  général  Lannés  ,  dont  presque  toute  l'artillerie  avait 
été  démontée  par  lefeù  de  V ennemi  ^  faisait  sauter  ses  caissons 
à  mesure  qn^iîs  ne  pouvaient  plus  suivre  èon  mouvement ^  il  con- 
tinuait sa  marche  eji  arrière  par  échiquier ,  au  très-petit  pas^ 
ayant  devant-  lui  toute  l'infanterie  de  l'armée  Uutrîcliienne  ;  ses 
manœuvres  avaient  la  même  précision  qu'elles  auraient  pu  avoir 
ail  champ  d'exercice.  En  vain  le  canon  le  foudroie  ,  en  vain  £*  en- 
nemi le  presse  :  il  fait  tête  à  tout,  s'arrête  souvent  et  présente  ses 
rangs  toujours  pleins  ,  parce  qu'à  mesiire  que  là  mort  les  frappe  , 
ils  se  errent,  L'anhée  française ,  dans  cet  ordre ,  marche  trois 
heures  et  demie  pour  parcourir  environ  dix-huit  cents  toisesl  ' 
Deux  pièces  d'artillerie  légère  ,  attelées  des  meilleurs  chevaux  p, 
manœuvrêes  avec  une  intrépide  hdhileté ,  occupaient  suc'cesiive-^ 
ment  les  endrioits  avantageux  ,  couvraient  le  flanc  droit  du  générât 
JLannes  ,  dont  elles  suivaient  lé  mouvement,  et  foudroyaient  tous 
les  partis  de  cavalerie  qui  s'approchaient  pour  reconnaître  et  har- 
celer la  droite  de  là  ligne.  Ces  piètes  étaient  les  seules  dû  corps 
du  général  Lannes  qui  pussent  tiret. 

Le  général  Murât  se  multiplié  pour  couvrir,  avec  sa  cavalerie 
légère',  les  flancs  de  rinfaîitèrié  :  le  général  Carra-Saînt-Cyr ,  sé- 
paré de  plus  de  mille  toisée  en  avant  dé  la  dfoité ,  reforme  se«  deàz 
dëmî-brigades  en  colonnes  serrées  par  division ,'  suit  le  mouvement 
de  la  ligne ,  et  non-^seulemerit  contient  la  cavalerie  ennemie ,  mâié^ 
il  la  repoussfe  ,*  en  profilant  de  Tavantage  que  lui  donnent  les 
Vignes; 

Le  douzième  régiment  de  chasseurs ,  flanquèur  de  gauche  à  Cas-^ 
teliazzo,  8*y  trouve  enveloppé  par  des  forces  supérieures  :  il  perc» 
les  rangs  ennemis',  et,  après  avoir  disputé  successivement  diverses 
positions ,  il  arrive  sur  POrba ,  où  il  reçoit  Tordre  de  suivra  le  moi|<^ 
vement  sûr  San-G'iuliano. 

La  division  Chambarlhac  se  reformait  à  là  hauteur  de  San-Gia* 
Uano,  et  Pavant-garde  du  général  Desaix  paraissait. 
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De  SQO  côté  9  M.  de  Mêlas ,  paur  décider  la  victoire  qu'il  se  pftf^ 

memit,  (ormait  cette  colonne  d'élitie  de  cinq  mille  grenadiers  hon^ 

grpis  y  qui ,  epnduite  par  le  géi^^al  2^cli ,  son  chef  d^état-major  y 

-^yait  marcher  sur  la  grande  ront(& ,    toi^U>er  4  San-Giuliano ,  y 

prévenir  le  ralliement  des  français.,  et  couper  leur  retraite.  Mais 

Af.  de.Méla$  n*aya4t  pas  jugé  que  dans  le  cas  où  Bonaparte  eût  été 

forcé  de  ohfmgpr  son  cimjrtp  d?  bataiUe ,   //  devait  le  faire  sur 

'Salé. 

Le  gi^néral  Dasaix ,  avec  sa  division ,  arrivait  sur  San-Giuliano  ^ 
VArmé^  française  ne  faisait  plus  que  marquer  le  pas.  Dès  que  Bo- 
naparte le  vpit  à  portée ,  il  arrête  le  mouvemeut,  et  Parmée  prend 
-position  :  \^  d,roite  à,  la  feri^e  de  C^steUana,  flanquée  par  les  gre- 
nadiers  ^t  chasseurs  de  la  garde ,  et  soutenue  pa^*  le  premier  ré^i^ 
inei\t  d^  drasons;  la  gauche  ^  à  Casanova  ^  de  Tant re  cotté  de  la 
route. 

{i^  d.roite  d<s  Tenq^Olî)  vaîi^ç  d'avoir  ^  la  première ,  entamé  notre 
lig^çie,  sVyan^%it  «^Iprs  rapideo^ent^  déjà  elle  avait  dépassé  la  i^rme 
d^,  1^  YçutoUpA)  1^ c^çp^ç  4^  grcinadiers  se  fatiguait  ai^ssi  par  i^ue 
ni^.rçjhe  précipitée  :  elle  çrpyaH  Yolçr  à  une  victoire  certaine.  Mai» 
IVtill^rie  des  ^autrichiens  étaijt  ret^dée  5  leur  centre  n^était  point 
e;^  ligne  :  lei^r  nombreuse  cayaLe,ri^  de  la  gauche ,  tenijuB  en  échec  , 
ne  se  liait  pas  à  ce  mouvement  offensif. 

Il  était  plus  de  sU  hçur.e^^  Içs  autrichiens  étaient  f$(ti^ué9  et 
épuisés  par  dix  heures  de  comb^t^  M*  de  Mêlas  croyait  U  vicioir« 
dfins  ses  mains ,  et  $es  dj.sppsitions  le  prouvaient. 

Mais  le  mouv^npenp,  qj4,p  l^^Jxçtncais  avaient fa^ts^tr  leur gauchiç 
ef  Sïir  leur  centre  ,  pour  Ç^ff^g(^r  Li^  direction  de  la  ligne,  en  se 
fcfpprochant  dç  leiçr  réserve  ,  é$*fi^J^T\i  f  et  le  génie  dy,  hérqs  qjti 
les  commandait  avait,  par  cette  marche  même  ,  préparé  leur 
piomphe.  BonapçLrte  saisipja  pxifjdçi^  ejt  li^s  fautt^^  de  Vejhrkfimi  : 
en  un  moment,  un  nouvel  ordre.  d'o^^f^Que  est  disposé  ;  la  divi^ 
sion  Desa^ipc  est  fomiée  d  drqife  de  Içl  route  ,  entre  la  division 
Watrin  et  la  division  Gard,(j^ine  ,•  lîv  tientième  demi- brigade  d^ 
ligne  en  bataille ,  la  neuvième  légère  à  sa  gauche  en  colonne  par 
divi&ipn,  ^t  la  tr&nte-neuviénj^ç  del|g2}i^  d^ns  le  mêiqie  ordre,  à  sa 
droite.  Une  batterie  de  dp^^.  ]gi^e9|  comw>andée  par  le  ^éiiérai 
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'Mû riront ,  est  dans  une  position  avantageuse.  Le  général  |Lelier* 
inanu  est  en  seconde  ligne ,  en  arrière  de  la  droite  de  là  divi^ 
ision  Dpaix ,  avec  les  deuii[.ièmè  et  vingtième  régîmens  de  cav9« 
lerîe,  le  liuitièuie  de  dragons  et  (jnelaues  détachemei^s  >  à  drpito 
et  à  gauche,  sur  cette  seconde  ligne,  était  le  reste  de  la  cavalerie, 
ayant  an  centre  les  crenadie)r^  et  c&asseurs  k  cheval  de  la  carde  ; 
la  division  Cha'ihbarlliac  rentrait  en  ligne,  se  ralliant  à  lareseryt. 

Là  nombreuse  artillerie  de  Teiuiemi  foudroie  nos  rangs,  p^n4ant 
que  Bonaparte  les  parcourt  ;  il  s'y  montre  avec  ce  front  qui  pçé- 
^age  la  victoire  ^  il  parie  aux  clie(]5 ,  ^ux  soldat^ ,  leur  dit  que ,  pour 
'de3  français ,  c'est  avoir  fait  trop  dé  pas  en  ar,rièrp  5  que  1^  mo- 
inent  est  venu  d'en  faire  tin  4ecisif  en  avant  :  ce  Sbldats ,  ajoute- 
iy  t-il  ;  souvenez-vbns  que  mon  habitude  est  de  coucher  sur  It 
^  champ  de  bataille.  3) 

L'artillei;ie  est  démasquée;  elle  fait ,  pççdant  <iix  minu^tes,  iiii 
feu  terrible  ,  et  déjà  rennebii ,  étonné  y  s^arrêtel  La  charge  battue 
JBur  tôdte  la  ligné ,  céi;  élan  qui  se  communique  comnie  la  flamme 
dans  le  cœur  de$  braves  ,  tout  ajoute  en  ce  moment  à  l'ardeur 
k^u'inspire  la  pl*éseiice  d'un  chef,  qui  jamais  ne  leur  p^oipit  en  yaid 
lia  gloire. 

La  division  Desaix  marche  à  l'ennemi  avec  cette  noble  a^surancij 
Iqu^  lui  donçe  le  désir  d*égaler  en  peu  d'instans  les  glorieux  tra- 
vaux 4eâ  a^utres  divisions  J  elle  est  ^ère  de  suivre  son  général,  donjt 
Içf.  placé  favorite  était  toujours  à  la  tête  des  braves  ;  une  légère  élé-^ 
vatioii  de  terrain  couverte  de  vignes ,  dérobait  à  Desàix  une  partie 
de  la  ligne  ennemie  ]  impatient ,  il  s'élance  pour  la  découvrir  :  l'in* 
trépidé  neuvième  légère  le  suit  à  pas  redoublés.  L'ennemi  est  abordé 
avec  idipétuosité  :  la  mêlée  dévient  terrible  \  plusieurs  braves  siic* 
combenti  et  iÇfesai.x  n'est  plus  !  son  dernier  soupir  fut  un  regf^t 
vers  la  gloire  ,  pour  laq^uelle  il  croyait  n'avoir  pas  assez  véçp. 

Lorsqu*à  Sialzbabk  un  coup  mortel  vint  airi^i  frapper  Turennè^ 
l'armée  dans  la  douleur  courut  aux  armes  j  et  demanda  la,  bar 
taille  pour  venger  son  général  :  la  nibrt  du  général  Desajx  ij^s-^ 
pira  le  même  élan  de  doùlei^r  et  de  verigeance:  niais  ici  la  batailla 
se  donne  •  un  héros  commande  .   et  Desaix  est  vengé. 

Les  re|;ret$  de  Bonaparte  ^turent  les  p reiu>^8  tribi^ts  à'^dvLVi^ 
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payés  à  sa  siémoire  :  Parmée  entière  lui  vouait  déjà  des  trophées^ 
la  diTisioùquUlcammandait,  Jalouse  de  porter  les  premiers  coups  ^ 
charge  avec  impi^tuosité  le  corps  d^O'Reilly  et  la  légion  de  Bussy  y 
qui ,  maigre  le  feu  le  plus  vif,  De  peuvent  tenir  contre  nos  baïon- 
nettes, et  se  renversent  sur  la  colonne  de  grenadiers  qui  les  suit , 
et  qui  déjà  était  arrivée  à  Casina-Grossa , .  .où  elle' attaquait  nos 
éclaireurs. 

Oelle-ci  est  aa  même  instant  devant  la  neuvième  légère ,  qui  , 
suivant  sa  première  impulsion,   charge  elle-m^'uie  la  tête  de  cette 
''  masse  formidable.  La  droite  de  V ennemi ,  furieuse  de  voir  qiion 
nfeut  lui  arracher  la  victoire  ,  se  montre  ausr.i  ferme  que  les  atta- 
ques sont  vives  y  forte  de  la  solidité  que  lui  donne  son  ordre  pro- 
fond ,  elle  attaque  à  son  tour^  et  cette  journée  n*^ avait  peut-être 
pus  présenté  de  choc  plus  meurtrier,  La  division  Boudet  fait  et  es- 
«HÎe  le  feu  le  plus  terrible  :  une  partie  delà  division  Watrin  marche 
sur  la, gauche  pour  la  soutenir;  celle  de  Gardanne  preiid  part  à  ce 
combat. 

'  Cependant  le  centre  de  l'ennemi  ^  coniposé  des  divisrens  de  Kaim 
^t  de  Haddick,  formant  une  seconde  ligne  ,  arrivait  au  secours  de 
la  première ,  flanqué  à  sa  droite  par  un  corps  de  cavalerie  qui  le 
précédait,  comme  pour  venir  au  secours  de  la  colonne  hongroise  \ 
mais  ce  corps  était  encore  hors  de  portée  :  la  cavalerie  de  la  gauche 
de  Tennenii  restait  dans  ces  mêmes  positions ,,  paraissant  observer 
les  dix-neuvième  et  soixante-dixième  demi-brigades,  qui  formaient 
deux  colonnes  serrées  en  avant  et  sur  le  flanc  droit  de  Parmée. 

Dans  cette  position ,  Bonaparte  frappe  un  de  ces  coups  décisifs 
qui  n' appartiennent  qu*au  génie.  Il  ordonne  au  général  Keller^ 
inann  >qu^ii  avait  conservé  en  réserve  y  en  arrière  de  la  droite  de  la 
division  Desaix ,  de  passer  au  galop  par  les  intervalles  dé  la  pre- 
mière ligne,  de  se  former  de  s.uite,  et  de  charger  avec  impétuosité 
la  colonne  de  grenadiers  sur  son  flanc  gauche.  Cette  manœuvre 
hardie  s* exécute  à  V instant  avec  autant  de  résolution  que  d* ha- 
bileté. Le  général  Kellermann  se  porte  au  galop  hors  des  vignes  , 
^ê  déploie  Sur  le  fane  gauche  de  la  colonne  ennemie  et,  par  un 
quart  de  conversion  à  gauche,  lance  sur  elle  la  moitié  de  sa  bri-^ 
eade  ^   tandis  qu  '//  laisse  r autre  moitié  en  bataille  pour  tenir  en^ 
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''échec  le  corps  de  cavalerie  ennemie  quil  avait  en  face  de  lui ,  et 
pour  lui  masquer  le  coup  hardi  ^u*  il  allait  porter, 

Ceite  charge  brusque  et  impétueuse  ouvrit  le  flanc  de  cette 
colonne  formidable,  dont  le  front  était  en  même  temps  entamé 
par  les  chocs  réitérés  qu'elle  avait  à  soutenir  de  la  division  Boudet. 
La  cavalerie  de  Kellermann  profita  rapidement  de  son  succès, 
rendit  le  désordre  irréparable  5  et  avant  que  la  colonne  put  être 
secourue,  elle  fut  entièrement  rompue,  mit  bas  les  armes,  et  se 
rendit  prisonnière  avec  le  général  Zach. 

£n  même  temps  le  corps  du  général  Lannes  attaquait  avec  une 
nouvelle  ardeur  \  les  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  renver- 
saient sur  la  droite  tout  ce  qui  était  en  avant  dVux  \  lé  général  Car^ 
ra-Saint-Cyr  avait  repris  Toffensive. 

M,  de  Mélos  paraissait  n'avoir  pas  attendu  ce  revers  pour 
revenir  de  sa  oonfiance  prématurée ,  et  la  position  offensive  de 
'''armée  française  lui  ayajit  fait  juger  qu'il  allait  y  avoir  imè 
attaque  générale  f.  il  avait  déjà  mis  en  retraite  une  partie  de  son 
artillerie  ^  car  on  ne  peut  pas  présumer  qu* il  la  renvoyât  comme 
inutile  pour  achever  de  vaincre. 

Cependant  le  corps  autrichien  de  la  gauche ,  qui  avait  suivi  le 
général  Carra- Sain l- Cyr  ,  et  qui  se  trouvait  devant  lui,  avait  étë 
abordé  par  les  braves  dix-neuvième  et  soixante-dixième  demi- bri- 
gades ,  qui  de9aient  reprendre  Cas  tel-  Ceriolo. 

Le  général  de  cavalerie  Rivaud  commançait  à  repousser,  sur  la 
route  de  Salé  ,  les  postes  du  général  Eisnitz  ^  et  le  gros  de  la  cava- 
lerie autrichienne ,  contenu  ainsi  à  cette  extrême  gauche  ,  laissait 
la  ligne  dHnfanterie  sans  appui  dans  la  plaine. 

Bonaparte  ,  profitant  de  ce  premier  avantage ,  ne  donne  point  à 
Tennemi  le  temps  de  se  rétablir,  au  moyen  de  sa  seconde  ligne  :  la 
gauche,  des  autrichiens  qui  était  en  Tâir  est  culbutée  ^  et  son  centre 
est  abordé  avec  la  plus  grande  vigueur.  La  division  Haddick,  cou- 
verte d^une  formidable  artillerie  ,  soutient ,  vers  la  ferme  de  Poggi , 
le  choc  des  français,  avec  une  intrépidité  digne  d'éloges  $  mais 
elle  avait  devant  elle  la  division  Lannes  et  la  garde  de  Bonaparte  : 
e/i  vain  elle  résiste  \  en  vain  quelques  corps  de  cavalerie  se  lancent 
dâps  nos  rangs  pour  retarder  leur  impétuo&ité  )  les  charges  se  mul* 
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tiplient  y  la  ligne  marche  ^  les  braves  sixième  demi-drigadc  légère.^ 
'viQgt'deuxième ,  vingt-huitième  et  quarantième  de  ligne ,  donnent 
de  nouvelles  preuves  de  cette  valeur  Brillante  qu^elles  avaient  mon- 
trée depuîis  le  commencement  de  la  bataille  ;  elles  rivalisent  avec 
les  grenadiers^  et  chasseurs  à  pied  de  la  garde  ;^  tout  cède  à  leurs 
Wionnettes  :  le  général Lannés  sVmpare  de  trente  pièces  de  canon. 

Le  gënéral  Kaim  veut  en  vain  déployer  sa  colonne  devant  la  di- 
\ision  Boudet  :  Tesprit  de  Pesais  animait  ses  valeureuses  brigades, 
elles  renversent  tout  ce  qu^elles  ont  devant  elles ,  et  le  centre  de 
Tarmée  autrichienne  ,  qui  a  perdu  Papptii  de  sa  droite  ,  ^t  dont  la. 
gauche  est  débordée,  puisque  Castel-Cèrîolo  ëtaijt  déjà  au  pouvoir, 
^n  général  Çarra-Saiut-Cyr ,  ne  voit  plus  âe  salut  que  dans  la  re- 
traite ,  et  cherche  à  1^  faire  avec  le  moins  de  désordrç  possible. 

la^  armée  franc  aise  franc  Al  t^  en  trois  quarts  d*  heure  ^  le  même 
espace  qu'elle  avait  défendu  pendant  quatre  heures. 

La  cavalerie  ennêibie ,  pressée  par  celle  du  ^é^^ral  Rivaud ,  fusil- 
lée des  haies  de  Casf  èl-Ceiriolb ,  totîrne  ce  village  et  bat  en  retraite , 
en  même  temps  que  Tmfanteriè  cherche ,  en  af  aht  de  Marengo ,  à 
faire  un  dernier  efl'ort,  pour  ne  pas  se  laisser  acculer  a  la  Bormida. 
£lle  appuie  sa  gauche  a  un  corps  de  cavalerie  qui  arrivait  pour 
protéger  sa  retraite.  La  division  Bouclet,  qui  veut  avoir  la  gloire 
âe  reprendre  Marengo,  fait  une  dernière  charge  avec  cette  vigueur 
«ui  avait  caractérisé  lés  préînïèrès  \  la  division  Gardaàne ,  qui  re- 
venait sûr  dés  lieux  où  elle  avait  si  bien  combattu ,  la  soutient. 
XViinemi,  qui  se  voit  foi-ce  de  rendnceir  à. la  victoire,  semble  vou- 
loir prouver  qu^il  en  était  digne ,  et  inohtre  dans  ce  dernier  combat 
toute  l'énergie  que  'donne  Phonheur':  mais  fatigué  et  lEilltaibli,  // 
doit  céder ,  et  nos  troupes  rentrent  avec  lui  dans  Marengo  ,  quil 
évacue  à  V instant ,  pour  se  porter  àur  ses  ponts  de  la  Bormida. 

Au  nord  de  Marengo ,  le  général  Lannes  attaquait  le  corps  de 
réserve  5  il  n'éprouvait  pas  moins  de  résistance  et  n'avait  pas  moins 
âe  succès.  La  cavalerie  de  la  réserve  eiinêmie  se  disposait  à  char- 
gér  la  droite  de  la  division  Ëouidet;  ^àîs  le  chef  de  brigade  Bes- 
ri^res  ,  à  la  tête  dès  grenadiers  ieit  ^es  chi(éèeurs  à  cheval  de  la  garde , 
■  'éaisit  cette  nouvelle  occasion  ife  glbîrfe ,  et  jaloux  de  donner  à  la 
ttoripe  d*élile  4ii'il  coiiubândei  l^ittabiétit  dé  la  dernière  charge  / 
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fl  |)révie|it  l'eniieiiii,  s'élance  a\éc  impétuosifé  ^  fait  |)lier  ce  corps  ^ , 
Ifaccvle  en  désordre  sur  le  ruisseau  f  il  découvre  arnsi  le  flamctde  - 
rinfanterie ,  et  la  force  à  la  retraite,  en  p orttnrrtilie  trouUo  et  Têf- 
finoi  dans  ses  tan^s  divisés. 

La.  iHiit  couvrait  déjà  la  plaiAev  ^^^  ^^^^^  ^®  Pârinde  litftyl-- 
Q])iennae(n}>rofitèreBt  pour  r&passer  leurs  ponts  ,,et  lé^ friftiiÇs^is  ,  -ito 
milieu  de  leurs  6an;gla4is  troplxées^  biTouaquèreat  ^r  <là  ftême  )^- 
sition  qn'rb  oiccupaient  avant  la  bataille*  * 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour^  les  grenàâii^fs-dë  ladHtsîdk. 
Gardanne.attaquent  les  ..avant-'posids  que  Pennem  iaVait  litiSséà  à  là 
tête  de  pont  quUl  avait  à  la.drolie  de  la  Bormidé.  Mais  «H  paffle* 
inentaire  se  présente^,  et  annonce  que  le  général  Idélâs  AeÀiaiïde ^ 
envoyer  un.  officier  de  son  état  major  à-Bonaparte.  Après  4a  pr© — 
mière  colif^rence^  le  général  -Bertlrlei^  reçoit  'des  ^rnsCruciiônsi^  il 
est  investi  p^  Bonaparte  des  pouiroirs  3>éceftsaTrbs  ^oor  traiter  ;  flta 
IWdre.  de  se  rendre  à  Alexandrie  ;  il  y  orriVe  laco<nti|7agtiié  de  ses 
fiides-de-cajnp  et  d'un  escadron  de  dragons.^ 

Quelques  heures  après,   il  présente  a  l'acceptation  à&  Boviaparte 
la  capitulation  signée  par^M.  de  Mél&s.  (^  Voyez  ctitacapitulatioïk. 
d,  la.  suit&  de.  ItJi., troisième  jelatitn,) 

TROISIÈME  RELATIOK 

I^  labat^ille^  de  Marengp  ,  rédigée  par  le  général  Ah;r.  Bér-»  - 
tliiery  ministre  de  la  guerre .,  comniartdant  sous  les  ordres  im^  ■ 
médiats  duprjpmier  consul {i)..  Avefc  cotte  «^i^àplié  : 

Fer-  quam 

Crevére  \ires  famaque  et-imperi  ; 
l^<^recta  majestas. 
»  lioHACE  y  ode  i3 ,  Iw,  4'< 


Bonaparte -arrive  d'Egypte  ^x  l'e&peranoe  renaU;  le  18  brumaire 
)•  justifie^  tout  se  rallie  ^  tout  cède  an  {^énieqai  conçoit;  à'ià  jy^itt*^ 
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(i)  Cette  relatioiv<î8t  la  seconde  des  norraticms  officielles;  elle  aétévpa- 
b^e  jenriron  cinq  ans  après  la  première ,  celle  qui  le  fut  le  lendemain  de  la 
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•ance  qni^rdonne  ,  à  la  modération  qui  rassure  ^  uiais  ce  n'était 
p4|s  a,ssez  die  ramener  Tordre  par  les  lois ,  il  fallait  encore  conqué- 
rir, la.  paix  par  la  rictoire. 

Lorsque  Bonaparte  fut  nominé  premier  consul  ^  la  dernièi^e  des 
places  d^Italie  (Coni).  venait  d'être  prise '^  nos  postes  étaient  replit^s 
fur  le  «oijimet  des  Alpes  9  nous  ne  possédions  pl4is  un  pouce  de  ter- 
rain, ni  une.  çeule  place  en  Italie;  toute  l'Alleniagne  était  éva- 
cuée; nous  nous  tenions  sur  la  défensive ,  oûcupaut  les  places  de 
hi  rivé  gauche  du  Rhin;  Us  départemens  de  TOuest  étaient  en  ar-* 
.çies,  partout  l'ennemi  était  formidable  ^  et  des  succès  importans 
.qui  Tauraient  conduit  sur  les  Vosges  ou  sur  l'Escaut,  auraient  eu, 
çUns  le  déplorable  état  de  nos  affaires ,  les  plus  funestes  consé- 
quences,    •  .     ,      :      . 

Bonaparte  sentit  qu'avant  de  reconquérir  Tltalie,  il  fallait  être, 
8Ùr  de  ne  pas  perdre  la  Belgique ,  ni  les  départemens  réunis . 

ce  L'empereur.  d'Allemagne  pouvait  adopter  un  des  deux  partis. 
>3  ci -après,  et  il  fallait  se  mettre  en  mesure  également  contre  tous 
»  les  deux/  ^ 

»  Il  pouvait  réunir  ses  principales  forces  dans  là  Souabe ,  sur  le 
»  bas  Rkiu,  se  présenter  sur. ce  fleuve  avec  160,000  hommes;  et 
x>   après  avoir  obtenu  les  premiers  succès,  il  pouvait  se  combiner 
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l^taille.  Dans  la  seconde  ,  inédite  jusqu'alors ,  et  que  nou&  plaçons  ici ,  on 
a  mis  eu  italique  tous  les  passages  sur  lesquels  ,  par  un  mutif  (|uelconque  , 
on  a  voulu  fixer  plus  particulièrement  l'attention  du  lecteur  et  l'inviter  aux 
comparaisons.  Dans  cèlle-ci,  au  contraire,  les  mêmes  passages  qu'on  veut' 
Élire  remarquer  sont  guiUenietés.  Voyez  dans  les  notices  préliminaires  du 
général  de  Castres  ,  les  détails  relatifs  à  la  confection ,  à  la  présentation  et^ 
à  la  publication  de  cette  pièce;  elle  est  intitulée  de  la  manière  suivante  : 

«  Relation  de  la  bataille  de  Marengo  ,  gagnée  le  a5  prairial  an  8,  par 
w  Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul,  commandant  en  personne  l'armée 
»  française  de  réserve  ,  sur  lés  autrichiens  ,  aux  ordiies  du  lieutenant-géné- 
»  rai  de  Mêlas  ;  rédigée  parle  général  Alex.  B^rthier ,  ministre  de  la  guerre  , 
w  commandant  sous  les  ordres  immédiats  du  premier  consul  ;  et  accompa- 
»  gnée  de  plans  indicatifs  des  dlITéréns  àioùvemens  des  troupes,  levés  géo- 
»  métriquementparlesingénieurs-g^ograpliesdudépôt.^énéraldelagucrr^, 
4>  sous  la  direction  du  général  de  brigade  Sanson ,  inspecteur  du  génie  m, 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  impériale.  An  xiv ,  (  r8o5  ). 
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»;»  ^vec  vne  arm<^e  anglaise  débarquée  en  Hollande  ou  en  Belgique. 
^•>  L'armée  aùtricluerme  en  Italie,  renforcée,  pouvait  se  leni.r 
3î  tranquille  sui;*  !e  Tô  ,  prête  à  recevoir  diin^la  plaine  l'armée  IraR- 
»  çaise,  qui  n'aurait  pu  y  arriver  qu'avec  peu  de  cavalçrie  et  une^ 
y>  ai lillerie  mal  montée. 

»  Le  second  projet  de  campagne  de  la  çpur  de  Vienne,  pouvait 
w  être  ^e  rester  sur  la  défensive  en  Allemagne,  et  de  porter  une 
D5  forte  armée  sur  Cènes  ,  de  la  sur  le  Var  ,  entrer  en  Provence., 
33  combiner  ses  o])érations  avec  16,000  anglais  qui ,  depuis  quelque 
-):>  temps ,  se  trouvaient  campés  à  Mahon,  et  profiter  des  mouve- 
73  mens  de  chouannerie  qui  commençaient  à  se  faire  sentir  dans  le 
j->  midi  de  la  France  35. 

Le  premier  pUn  de  campagne  étajnt  le  plus  dangçreux  ,  Bona,- 
parte  fait  rassembler  sur  le  Rhin  une  armée  de  cent  quarante  mille 
Tiummes ,  en  même  temp  que  ,  sur  ses  derrières ,  il  réunit  4^n$  la 
Bourgogne  une  armée  de  réserve;  il  laisse  cantonner  sur  les  hau- 
teurs de  Gênes  les  débris  de  i'arniee  d'Italie,^  forte  à  pey  près  de 
trente  mille  hommes. 

On  verra  par  ces  disipositions  que  ,  quels  quç  fussent  les  pi;ojels 
de  l'ennemi,  la  France  était  en  me^re  de  répondre  à  tout. 

Si  les  Autrichiens  adoptaient  le  preipier  plan  de  campagne, Ba- 
naparle  se  portait,  avec  son  armée  de  réserve,  sur  celle  du  Rhîfly 
qui  se  trouvait  forte  alors  de  cent  soixante-d,ix  miliô  hommes ^ 
c'est-à-dire  ses  plus  grandes  forces  opposées  aux  plus  grandes  forces 
de  l'ennemi. 

Si ,  au  contraire ,  le  cabinet  de  Vienne  adoptait  le  deuxième  plan 
de  campagne,  notre  armée  sur  le  Rhin  devenait  supérieure  à  celle 
de  l'ennemi. 

Lorsque  les  Autrichiens  se  seraient  avancés  sur  Gênes  avec  leurs 
principales  forces,  Bonaparte  aurait  fait  passer  les  Alpes  à  l'armée 
de  réserve,  se  serait  } orté  sur  le  Pô  pour  prendre  l'ennemi  à  le- 
vers, lui  enlever  ses  magasins  et  lui  couper  la  retraiter 

Les  Autrichiens  adoptent  le  deuxième  plan  de  campagne  dont 
on  vient  de  parler  ,  et  portent  en  Italie  leur  plus  fo;^e  armée.  Mê- 
las commence  les  hostilités,  traverse  la  Bocchetta  ,  se  présente  en 
jnêaie  temps  sur  Gênes  et  sur  Savone. 
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JJtLTTùèe  française  sur  le  Rlim  profite  de  sa  supériorité^  géné>.. 
raax  et  officiers^  s'y  dîstîngaeht  autant  par  leur  valeur  que  par  leura^ 
tfllens  ,  et  elle  obtient  les, plus  brillans  succès  en  Souabe. 

Cepenàipt  Mêlas  était  sur  le  Var ,  et  tout  Tétat  de  Gênes  était, 
conquis.  Des  cris  d^alarmeTetentissaient  dans  la  Provence  ;  Mar- 
seille ,  Toison  même  ne  se  croyaient  pas  en  sûreté. 

C'eftt  dans  ce  'mome»nt  que  Parmëe  de  réserve  va  passer  le  Saint- 
Bernard  et  prendre  à  revers  toute  Vltalie.  ce  Ces  combinaisons  étaient . 
3»  vastes  et  pixffohdes^  elles  avaient  été^  conçuea  de  loin  et  dans  le  . 
»  plpiB  graiiA  càlme  ^  elles  furent  exécutées  aye.c  autant  d'Vbileté  . 
:h  ^tié  d'àù^ace. 

3>  Toutes,  les  mesures  avaient  été  ordonnées  de  longue  main  ; 
y>  deux  millions  i^  rations  Jie  biscuit  avaient ,  deux  mois  avant  y 
)?  été  cdàféctionnéès  àXiyon.^  et  supposées  destinées  pour  Toulon. 

3>T6iit  ce  qui  devait  tromper  !lVL  de  Mêlas  sur  nos  desseins, 
30  avait  été  ft&fxï. 

Aticnn  mduvelnent  né  se  fait ,  aucune  troupe  ne  sp  montre.,  ni 
dans  la  vallée  de  la  Maurienne ,  ni  dans  celle  de  la  Tarentaise. 

Lés  froritièrés  du  Dauphioé  nMniiiquent  aucun  préparatîf. 

L'armée  de  jri^serve  tant  annoncée ,  était  supposée  rassemblée  à  ^ 
D^on  ;  Bonaparte  s'y  rend  \  lés  nombreux  émissaires  de  t^'ennemi  le^ 
'suivent  \  mais  ils  lie  voient  a  cette  grande  revue  que  trois  à  quatre  . 
inille  homhlès  (i),   et  il  est  iîaturel  que 'tant  de  renseignemens 
|)atTefiùs  de  totis  c6té's  sur  le  peu  'de  préparatifs  des  Français,  aient 
trompé  la  cour  de  Vienne  et  M.  de  Mêlas  ;  mstis  pendant  ce  temps, 
les  régimeiis  'filaient  à,  màrcbes  forcées  ;  les  divisions  se  forniaient 
en  route ,  se  l'éuhissàient  par  des  marcbes  combinées  ,  et  étaient 
rejointes  par  les  conscrits  destinés  à  compléter  les  corps  qui  les 
composaient;  IWtillériè    et  les  antres  services  sWganisaient  de  . 
même  \  tout  avait  ét*é  préparé  avec  le  même  mystère ,  et  sVtait  mis 

(i)  Tout  cela  est  exactement  vrai ,  et  on  peut  se  souvenir  des  mauvaises, 
plaisanteries  de%  galettes  allemandes,  des  caricatures  angiaîses ,  qui  pei>.- 
guaient  les  revues  de  Dijon,  comme  la  réunion  burlesque  de  quelques  cons- 
crits sans  fusils  et  de  qitelques  vétérans  à;  jambes  de  bois.  Mais  la  véiirable  . 
érmée  n^éràk  pas  là,  et  jamais  Tespionnage  diplomatique  ne  fut  plus  corn*. . 
piètement  déjoué. 
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fn  mouvement  au  n)eme  signal.  Lés  biscuits  et  les  magasins  né. 
çont  transportés  à  Genève  qu'au  inomeiit  mênde  où  l'àvànt- garda 
y  paraît  déjà. 

Lorsque  M.  d.e  Mêlas  eut  inTCSti  Gênes,  il  voulut,  avant  de  se. 
porter  sur  le  Var^^  prendre  de  nouvelles  sûretés  contre  les  prépa- 
vatifs  annonces  de  la  part  des  Français  :  il  fit  attaquer  le  ibont  Ce- 
nis^  et  sur  les  rapports  qui  lui  furent  faits,  que  de  quatre  mois  il 
Dous  était  impossible  de  rien  entreprendre,  puisque  nous  n'avions 
aucun  magasin,  ni  aucun  rassemblement  considérable  de  troupes^, 
il  crut  ne  devoir  rien  cbanger  à  son  plan ,  et  se  porta  sur  Nice. 

Cependant  il  fut  prévenu  que  des  troupes  françaises  parassaiçut 
sur  le  Saint-Bernard  ;  mais  il  crut  que  c'étaient  les  trois  à  quatre, 
uiille  bommes  qui  s^étaient  trouvés  à  la  revue  de  Dijon  ,  et  qu'ils, 
t'i  nient  envoyés  pour  lui  faire  abandonner  le  siège  de  Gênes,  commet 
six  mois  auparavant,  un  général  français  avait  passé  le  Saïut-Ber- 
;^.ard  pour  le  dis^'aire  du  siège  de  Coni. 

Ççs  moyens  de  diversion  étant  très  en  usage  à  1a  guerre ,  {il.  de. 
Mêlas  crut  montrer  le  véiritable  caractère  d'un  général ,  en  se  te- 
nant invariablement  attaché  à  ses  premiers  desseins,  ce  Devait^ii 
^  croire,  en  effet,  que  Bonaparte  voulût  entrer  en  Italie,  en  pré- 
3>  ferant  le  grand  Saint-Bernard  au  mont  Cénis ,  en  s'engageant 
>>  dans  des  vallées  plus  difficiles^et  qui  n'offraient  aucune  J^ssource-; 
>p  qu'enfin ,  on  pût  franipbir  sur-le-cbâmp  l'obstacle. du  fort  deBard, 
»  qui  devait  arrêter  plusieurs  jours? 

»Bbiiaparte  sentit  que  rien  ne  pouvait  déceler  son  projet,  que 

:>y  sa  présence  même.;  tout  fdt  mis  en  œilvre  poitr  persuader  qu'il 

»  devait  rejiter  à  Genève  ;  il  tisita  lui-même  plusieurs  campagnes; 

3>  cbacun  s'empressait  à  l'envie  de  lui  offrir  sa  maison  :  cesnou- 

»  telles  s'accréditèretit  eh  Suisse.  11  fit  répandre;  peu  de  temps 

>3  après,  qu'une  insurrection  qui  venait  d'éclater  à  Paris,  l'avait 

y3  forcé  de  retourner  dans  sa  capitale.  Cependant  il  était  déjà  aa- 

»  delà  du  grand  Sflint-'Bernard  »• 

Nous  ne  parlëroils  fdiîit  îci  dëk  hhfëhÈ  î^ili  Wèflt  '6ïâ^}àfis 
pour  faire  passer  l'artîflerle,  de  l'aullace  avec  laquelle  ôii  se  jôVja 
du  fort  de  Bard ,  ni  de  lescakde  de  celui  d'Ivrée'et  du  combat  de 
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la  Ckiasçlla ^  nous  nous  bornerons  à  dire  que  Bonaparte    était  è 
Jvrée  le  7  priarîal  (  27 mai). 

Tx)iit  le  monde  cn^t  que,  profitant  du  succès  obtenu  à  la  Chiu- 
sella,  il  allait  ^[larcber  pour  se  réunir  aux   de\fx  mille  cinq  cent» 
bommes  que  le  général  Tûrçeau  venait  de  rassembler  dans  les  places^ 
du  Dauphîné,  et  avec  lesquels,  il^  s'était  porté  vers  Suze,  après 
avoir  forcé  le  pas  de  Cabrières, 

Par  là  y  Bonaparte  aurait  eu  l'avantage  de  se  trouver  appuyé  sur 
les  places  et  'sur  les  défilés  du  JVfpnt-Blanc  ^  n^ais  il  avait  un  plan, 
plus  vaste,  plus  décisif. 

La  division  du  général  Murât,  qui  était  arrière-gardç ,  devient 
tout  d'un  coup  avant rgarde  )  elle  passe  la  Sesia  et  le  Tési^ ,  entre 
4ans  Milan ,  où  Bonaparte  arrive  le  i2.prairial;  et  sesmouvemens. 
s'exécutent  avec  une  teHe  rapîdité  ^  qu'il  n'y  avait  pas  quarante- 
huit-heures  que  les  habitans  avaient  entendu  parler  de  l'armée  (i^ 
réserve  et  du  passage  des  Alpes. 

L'avant-gàrde  évacue  la  Chiusella ,  passe  'la  Doire,  devient  ar-. 
rière-garde ,  traverse  la  Sesia  et  arrive  à  Favie ,  où  elle  saisit  à. 
l^nnemi,  un  parade  son  artillerie  de  campagne. 

.  Dans  ce  même  temps ,  une  division  aux  oi'dres  du  général  Mon- 
çèy,  reçoit  l'ordre  de  franchir  le  Saint- Gotbard*;   et  quand  son. 
avant- garde  est  arrivée  à  Milan ,  le  corps  du  général  Murât  pass^- 
le  Pô  à  Plaisance,  pendant  que  toute  l'armée  traverse  ce  fleuve  à; 
StradeHa,  où  un  équipage  considérable  d'artillevie  ennemie  fut 
sur  le  point  d'être  pris. 

Cependant  M.  de  Mêlas  était  accouru  en  toute  hâte  à  Turin  « 
L'existence  de  l'armée  de  réserve  et  la  présence  de  Bonaparte  re- 
connue par  plusieurs  officiers  autrichiens ,  n*étaient  plus  révoquées, 
en  doute  (1). 

Le  général  Masséna  venait  de  capituler  à  Gênes  le  i5-  prairial  : 
(  4  juiii  1800). 

(])  Voyez  les  détails  vraiment  curieux  que  donne  Bonaparte  dans  la  rela- 
tion de  S^*  Hélène  que  nous  plaçons  à  la  suite  de  celle-ci;  ces  détails  sont 
très-Vraisemblables,  et  il  les  a  eus  dans  quelque  converbatiou  avec  des  géné- 
raux autrichiens  peu  lavorablesà  Mêlas  et  aux  chefs  de  son  armée,  mais, 
qui ,  très-probablement ,  ont  dit  vrai ,  ainsi  que  Napoléon  d'après  eux. 
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4k  C'est  ici  quUl  devient  important  de  suivre  avec  attention  sur 
ie>  la  carte  le  développement  du  projet  de  Bonaparte ,  au  moment 
»  où  il  touche  k  son  grand  résultat. 

ce  Ce  (pie  Bonaparte  se  proposait ,  ce  n^était  pas  simplement  de 
X»  battre  Tennemi ,  mais  de  lui  couper  la  retraite  et  de  l'obliger 
9  à  une  capitulation  qui  le  forçât  de  restituer  à  la  fois  toutes  les 
»  places  dUtalie  («). 

Ce  projet  ëtait  hardi  j  surtout  contre  un  ennemi  numériquement 
plus  fort. 

A  peine'le  corps  an^  ordres  du  général  Lannes  a-t-il  passé  le 
Pô  (17  prairial),  que  Bonaparte  lui  donne  iWdre  d'occuper  la 
position  de  Montebello ,  et  le  fait  soutenir  par  une  division.  Une 
aiïaire  brillante  s'engage;  le  général  Ott ,  avec  dix<»huit mille  hom^ 
mes  qui  venaient  de  Gênes ,  attaque  le  général  Lannes ,  qui  le 
défait  entièrement  à  la  glorieuse  journée  de  Montebello.  Le  géné- 
ral Ott  ne  rallia  que  la  moitié  de  son  corps  d'armée  ^  soiis  les  murs 
de  Tortone* 

KELATION    DE    LA    BATAILLE    DE    MAKENÔO. 

OC  Bonaparte  conserva  deux  jours  sa  position  de  Montebello^ 
»  mais  étonné  de  l'immobilité  de  l'ennemi ,  et  sachant  que  depuis 
39  plusieurs  jours,  il  avait  rallié  ses  divisions  qui  étaient  de  retour 
7J  de  Nice,  il  pensa  que  M.  de  Mêlas  s'occupait  des  moyens  d'échap- 
a>  per  à  la  position  critique  où  il  se  trouvait ,  et  dans  te  cas  j  le 
V  général  autrichien  devait  nécessairement  prendre  un  de  ces  trois 
3>  partis. 

X»  Le  premier  était  de  passer  le  V6  (il  avait  à  Casai  une  tête  de 
XI  pont  tellement  fortifiée  par  les  marais  et  protégée  par  la  rive 
■xf  droite,  qu'ail  avait  été  jugé  difficile  de  l'emporter),  de  franchir 
»  ensuite  le  Tésin,  de  traverser  la  Lombardie  et  d'opérer  une 

yi  jonction  sur  l'Adda  avec  le  général  Wucassovitsch.  L'armée  au- 

I         ■       .         111  ■  ■       ■       Il        II  11  I  1.  ■■         111—^ 

(1)  Il  était  nssezbeau  et  assez  difficile  de  battre  rennemî,  pour  qu'il  ïùt 
très-naturel  de  iie  penser  qu'a  ce  succès  d'abord;  les  résultats  d'une  victoire 
viennent  quand  elle  est  remportée  ;  mais  c'est  le  caractère  de  cette  relation' 
«l'ôîertout  au  hasard,  de  donner  tout  au  conseil ,  et  de  faire  décider  av»nt 
l^éyènement  tout  ce  que  l'événement  a  conseillé. 
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1»  tricMenne  avait  un  équipage  de  pont,  une  artillerie  çonsidérit^ 
»  ble ,  et  plus  de  douze  initie  chevaux  de  cliarroi. 

»  En  second  lieu,  îlpiouvait  se  yorterst^r  Gênes,  se  réunir  ayeic  l'ë 
:»  corps  dç  là  Toscanç  et;  avec  Mtié  division  de  dousÉé  mille  Anglais^ 
to  regagner  iensuite  Mânto,ue,  en  Çiî^ant  transporter  son  artlU 
^  lierie  p]^r  mer ,  çu  bien  profi^terde  la  niiture  d^s  lieux  pour  s'y 
»  soutenir  jus<|u'à  ce  qu'il  eàl  pu  recevoir  d'Allemagne  dç  nouvelles 
»  troupes  •  et  mettre  ainsi  Parméé  de  réserve  'entre  deux  armées  \ 
3>  ce  qui  aurait  traîné  la  guerre  en  longueur,  amené  des  événe^ 
x>  mens  ince^*tains,  et  ei][ibs|;rrassé  d'au^nt  plus  Bonaparte,  que  sa 
-»  présence  devei^it  i(iéc€iss^ire  ^  Paris. 

3>  Enfin  il  restait  à  Penneoii ,  pgur  troisième  ressource  ,  à  se 
3>  por,ter  sur  le  éèttérai  Ma^s<é;n^,  i^v^ï^  selon  tous  les  calculs^  de- 
la  vaît  être  arriv^  à  j(kcf{ui.,  a  l'envelopper  avec  les  dix  bu  douze 
5)  mille  hoibij^s  ^H^^  l^^  svpposait  encore  en  ^tat  de  combattre  ^ 
»  et ,  après  sa  d^'aite ,  attendre  les  Nouvelles  chances  favorables 
a>  que  la  ||tierre  de  poste  et  les  niiarcbes  pourraient  faire  naître; 

Afin  de  parer  au  premier  patti,  Bonaparte  avait  laissé  sur  lé 
Pô  un  corps  d'observation  de  trois  mille  hommes ,  qui  devait  re- 
tarder le  pg^^age  dé  ce  fleuve  e^  4^  la  $ésia ,  et  %e  rejoindre  ens^uité 
au  général  Moncey  pour  disputer  celui  d,u  Tésin.  ce  On  ne  dou,t$iit 
y>  pas  qij^e  ces  Q]>$taclés  opposé^  à  Mi  4ç  Mêlas  ^  ne  donnassent  le 
7>  temps  à  l^armée  de  tepwsiçr  ^\fx  U  Ûve  gauche  du  JPô ,  et  dV- 
»  river  avant  lui  sur  Le  Tési)). 

»  A  l'égard  (^Bs  den^t  a^ut^c^  partis  que  Peniiemi  pouy^.U  prefi- 
»  dre ,  Bonaparte  jugea  qu^il  n'avait  qu'à  se  mettre  en  mouvéniQnt 
»  avec  0o.n  armée,  pQtMT'^girsejQnle^qircpnstances; 

Qn  .^ait  arrivé  près  4é  Toj^-I^çn^^  lorsque  le  général  t)^saîx  ^  qui 
d'Égy.pté  axait  déhftrgué  ^  Tp^lph  9  vint  joindre  l'arméç  à  franc- 
étrier  $  U  reçpit  le  com^OiAndem^t  ^'ane^^vi^^on ,  et  sur-le-cliamp^ 
il  est  e;avoyé  a  ILÀyalta,  pour  sçrv^r  d'ayant-garde  et  couper  le  clie^ 
ni  in  à  l'«nuemi  ^  dans  le  cas  où  il  se  dirigerait  sur  Gênes. 

Bonaparte,  avec  le  reste  de  l'armée,  passe  la  nuit  le  long  de 
la  Scrivia. 

Le  24  P.^^^r^^  (.^^j^^^)?  ^  ^^^^  heures  du  matin,  il  se  rend  â 
CusteUNuovo,  et  fait  battre  \%  pUinçde  iVlarengp  par  la  cavalerie 
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légère  :  il  apprend  que  l'ennemi  n'a  point  de  poste  àSjan^Çrîuliano^ 
lii  dans  la  plaine^  il  juge  alors  devoir  se  mettre  en  marche;  il  ar- 
rive à  trol^  hjQure^  f^pjrè^midi  $  ^  quatre  keures,  on  trouve,  à  Ma- 
rengo,  les  avant-postes  enneptuis.  Aussitôt  il  ordonne  Pattaque  du 
village.  La  résistance  ne  fut  pas.  vive  ;  JV^rengp  est  pris^  et  Tenne^ 
mi  acculé  syjr  la  {lormida. 

Bonaparte  se  confirme  dans  son  idée,  que,  jpuisqne  Pennemi, 
«a  lien  d^  Pattendre  dans  la  plaine  de  Marengo,  avait  laissé  pren- 
dre le  viUagie ,  cVst  qu'il  était  décidé  à  suivre  un  des  trois  partis 
4oat  il  a  été  t'ait  mention* 

i  L'avant' garde  reçoit  l'ordre  de  repousser  les  postes  ennemis  au- 
delà  de  la  Bormida ,  et ,  s'il  est  possible,  dW  brûler  les  ponts. 

Cet  ordre  donné ,  Bonaparte  part  pour  se  rendre  au  c^uartier- 
général ,  à  Voghera,  où  il  devait  recevoir  les  rapports  de  tous  les 
postes  de  son  armée  et  ceux  des  espions  ;  il  espérait,  par  les  mou- 
Vemens  de  l'ennemi,  deviner  ses  véritables  pensées  f  mais,  à  peine 
ifrrivé  à  la  Torre-*di-Garafolo  ^  il  reçoit  des  nouvelles  de  Rivàlta 
et  du  Pô.  Il  s'arrête  dans  cette  ferme  le  reste  de  la  nuit. 

Cependant  l'ennemi  passa  ceUe  du  25  dans  la  plus  grande  agita- 
tion. Il  sentit  combien  sa  position  était  pénible,  et  quelle  faute 
il  avait  faite  de  laisser  prendre  Marengo^  mais  ,  croyant  tout  pro- 
jet de  retraite  désormais  tiqp  tardif,  et  l'armée  française  trop  près 
pour  lui  permettre  d'échapper  par  le  Pô  ou  par  Gênes  ^  il  prend 
la  noble  résolution  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  notre  armée  f 
et ,  dans  ce  dessein ,  son  premier  effort  dut  être  de  reprendre  Ma- 
rengo  (i). 

En  effet ,  Parmée  autricbienne  débouche  dès  six  heures  du  ma«> 
lin ,  par  ses  ponts  de  la  Bormida ,  et  elle  porte  le  gros  de  sa  cavale* 
rie ,  soiis  les  ordres  du  général  £lsnitz  y  sur  sa  gauche  :  son  infante- 
rie était  composée  de  deux  lignes  aux  ordres  des  généraux  Had- 

(i)Le  géticral  Jominidonne  très-injustement  le  nom  d'échauffouréek  la 
bataille  de  Marengo  ;  s^il  est  trop  fort  de  prétendre  avoir  absolument  tout 
prévu,  comme  le  l'ait  Bonaparte,  il  est  beaucoup  trop  fort  de  prétendre  que 
tout  est  arrivé  à  l*iu>proviste ,  comme  le  supposerait  Texpression  d'écbau^ 
fouc^e. 
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dick  et  Kaini)  et  d^un  corps  de  grenadiers  commandé  par  \è  gé- 
néral Ott. 

L^armée  française  se  trouvait  en  échelons  par  division ,  la  gau- 
che en  avant;  la  division  Gardanue  iormait  Téchelou  de  gauclie  à 
Iti  cassine  Fedrabona ,  la  division  Chambarlhac  Je  second  écUeion 
à  Marengo ,  et  la  division  du  général  Laniies  formait  là  troisième , 
tenant  la  droite  de  la  ligne  et  eu  arrière  de  la  droite  de  la  divi- 
sion Cbambarlhac;  les  divisions  Carra-Saint-Cyr  (i)  et  Desaix  eii 
réserve^  la  dernière  en  marche  venant  de Rivalla ,  ce  d'où  elle  avait 
»  été  rappelée  aussitôt  que  le  projet' de  l'ennemi  avait  été  connu»; 

Le  lieutenant-général  Murât,  commandant  la  cavalerie,  avait 
placé  la  brigade  Kellermann  sur  la  gauche^  celle  de  Champcaujc 
sur  la  droite  ,  et  \e  vingt-unième  régiment  de  chasseurs ,  ainsi  que 
le  douzième  de  hussards  ,  à  Salé,  sous  les  ordres  du  général  a  dé 
brigade  Rivaud  »,  pour  surveiller  les  mouvemens  de  l'ennemi 
sur  le  flanc  droit ,  et  devenir  au  besoin  le  pivot  de  la  ligne. 

Les  lignes  autrichiennes,  après  quelques  escarmouches  d'avant- 
jposte,  se  mirent  en  mouvement  à  huit  heures  du  matin ^  attaquè- 
rent la  division  Gardanne,  qui,  après  avoir  soutenu,  avec  la  qua- 
rante-quatrième et  la  cinquante-unième  demi-brigàdes,  un  combat 
"f  if  et  meurtrier ,  dut  se  retirer  sur  le  village  de  Marengo. 

Le  corps  de  Kaim  continua  alors  son  mouvement,  franchit  le^ 
ruisseau  et  s^étendit  sur  la  gauche;  celui  de  Haddick  se  déploya; 
niais  son  aile  droiie  dut  combattre  poiU"  se  prolonger  en  obliquait 
sur  la  droite,  parce  que  quelques  troupes  légères  delà  division 
Gardanne  s'étant  jetées  avec  une  pièce  de  canon  dans  la  cassine 
Stortigliana,  attaquèrent  et  mirent  en  désordre  les  têtes  de  seg 
premières  colonnes ,  qui  i^emontaient  la  Borinidà  pour  déborder  la 
gauche  de  l'avatit- garde  française. 

Le  village  de  Marengo  devenait  le  centre  dé  Tattàque  (iî).  Lé 

(i)  Cétait  la  division  Monnier;  on  a  vu,  dans  Textrait  de  la  noûce  du 
général  de  Castres ,  que  nous  avons  inséré  en  tète  de  ces  relations ,  4uolle 
a  été  la  cause  de  ce  changement  de  nom. 

(2)  Le  luomentde  la  prise  de  Marengo,  par  les  autrichiens,  n'est  bien 
prcciséxacut  marqué  qu^  dans  là  relation  de  Sainte-Hélène  *,  ici  on  dit  qu'il 
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l^^herAl  Victor  reçut  Tordre  de  le  défendre  le  plus  long-temps  qu'il 
«erait  possible,  mais  sans  chercher  à  reprendre  la  position  qu'avait 
^occupée  la  divisibn  Gardanne  ,  qui  fiit  placée  sur  la  droite  du  Vil- 
lage^ s^appnyant  au  ruisseau  et  à  des  terrains  marécageux. 

La  grande  supériorité  des  Autrichiens  leur  permettait  d'atta- 

^quer  Je\illage  avec  des  forces  considérables  ^  en  même  temps  que 
la  droite  du  général  itaddick  s^étendait  pour  déborder  la  gaàche 
des  Français  4  et  que  la  division  du  général  Kaim  cherchait  à  se 
tiéployer  sur  la  rive  gauche  de  Màrengo ,  pour  dépasser  notre 
droite. 

£n  ce  moment  le  corps  du    général  O'ReilIy,  de  la  dÎTisioni 
Haddick  ^  aborde  la  division  Chambàrlhac  \  la  24*^  demi-brigadè 

légère  et  les  deux  bataillons  de^  la  quatre*\ingt  seizième  de  ligne 
contiennent  le  choc.  Les  deuxième  et  vingtième  régimens  dé  cava?  ' 

-lerie  et  le  sixième  de  dragons  s'avancent  et  chargent  avec  succès  la 
première  ligne  ennemie;  mais  la  seconde  prend  part  à  l'action  : 
<c  alors  Marengo  est  attaqué  avec  une  nouvelle  fureur  et  défendu 

-3>  avec  la  même  intrépidité» 9  la  gauche  seule  du  général  Chàm- 
barlhac^  sur  laquelle  arrive  le  gros  du  corps  d'O'Reilly ,  e^t  ébranlée; 
Le  général  Lannes  était  arrivé  sur  la  ligne  à  la  hauteur  d^s  pre^ 
miers  échelons  ^  et  formait  la  droite  avec  la  division  Watrin  et 
la  brigade  Mainony  ;  il  attaque  un  corps  de  la  division  Kaim  qui  se 
trouve  devant  lui,  et  qui  était  en  marché  sur  Castel-Ceriolo ;  maia 
débordé  bientôt  par  cette  division  entièrement  déployée,  il  est 
forcé  de  soutenir  les  attaques  les  plus  vives ,  tant  d'infanterie  que 
de  cavalerie)  il  les  repousse  avec  vigueur  à  la  tête  de  la  sixième 

-demi- brigade  et  des  vingt-deuxième ,  vingt-huitième  et  quaran^ 

'tièmede  ligne.  La  brigade  de  cavalerie  commandée  par  le  général 

-Champeaux^  et  destinée  à  flanquer  le  corps  du  général  Lannes^ 
reçoit  ordre  de  charger  pour  en  soutenir  la  droite  :  elle  exécute 
cette  charge  avec  lé  premier  et  le  huitième  régimens  de  dragons , 
et  le  général  Cham peaux  reçoit  une  blessure  mortelle.       * 
•  I •     •      -■-,,,  ,.    ,  •  ^1         ■  I    .       ,1  II     ^ 

ft*est  bien  défendu  ;  on  dit  ensuite  quHl  a  été  repris  ;  mais  ou  n*articnie  poittt 
d^une  manière  fbrmeileqVil  a  été  pris;  le  narrateur  de  Saint«-H«lèn«  dîx 
que  c'est  à  dix  heures  du  mat 2o. 

tOME    XI.'  ^S 


Le  général  Lannes  contient  Pennemi  sur  le  ruisseau  ,  à  la  B&i* 
hotiky  et  aj>puie  ainsi  la  brillante  défense  que  luisait  a.à  Marengo 
^  la  division  Gordanne.  Ce  village  si -vivement  disputé  ^  était  en- 
ao  core  eu  notre  pouvoir.  Plusieurs  fois  les  Autrichiens  y  entrent 
"»  avec  fureur  9  mais  ne  peuvent  s'j  établir  à  nos  troupes,  par  des**^ 
»  prodiges  de  valeur ,  conservent  cet  important  appui  du  centre 
»  de  la  digne* 

33  Cependant  le  général  Elsnitz,  commandant  la  cavalerie  enne«* 
jD  ouie ,  longe  la  Bormida ,  dépasse  Castei-Ceriolo  j  déborde  toute 
»  notre  di'oiteetse  déploie  par  escadron,  entre  la  cassine  la  Bu^ana 
aa  et  notre  première  ligne* 

»  Sa  manœuvre  tendait  évidemment  à  prendre  notre  première 
»  ligne  à  dos,  ce  qui  pouvait  être  décisif  en  faveur  de  Panuëe  au- 
99  tricbienne.  Mais  Bonaparte  avait  déjà  fait  entrer  dans  son  plan 
a>  les  moyens  de  dëjoueir  cette  manœuvre  dangereuse.,  et,  dès  dix 
^  heures  du  matin ,  les  moavemens  de  toute  cette  journée  étaient 
M)  décidés  dans  sa  pensée  ». 

U  flhrait  ordonné  i'ia  deuxième  ligne  ou  réserve,  de  marclier  par 
•écbeloDS,  la  droite  en  avant  ;  le  général  Carra-Saint-Cyr  ,  qui  com- 
inandait  Péchelon  de  droite ,  n^était  pas  encore  à  la  hauteur  de  la 
^emière  ligne  :  Bonaparte  y  place  sur-le-champ  les  grenadiers  de 
'ca. garde  >avec  leurs  canons ,  pour  arrêter  les  mouvemens  du  générai 
JBiaaiîXz.  ce  Isolés  à  plus  de  trois  cents  toises  de  la  droite  de  notre 
:d  ligne  ^  ils  paraissent  une  redoute  de  granit  au  milieu  d'une  plaine 
3d  immense.  • 

La  cavalerie  ennemie  les  entoure  :  on  vit  alors  tout  ce  que  peut 
^infanterie  d'élite.  Pliosieurs  «escadrons  sont  rompus  ,  et  le  temps 
que  la  cavalerie  enneurie  perd  oc  dans  ses  faux  mouvemens ,  donne 
00  au  générai  GariML^Saint-Cyr  celui  d'arriver  à  la  hauteur  des  gre** 
39  nadiers  ;  il  les  dépasse  et^  porte  surCastel-Ceriolo,  après  avoir 
p  repoussé  les  charges  de  la  cavalerie  qui  veut  s'opposer  à  sa  marche 
7>  sur  c^  village^  où  il  parvient  à  s'établir  en  délogeant  les  chasseurs 
»  tyroliens  jet  ceux  du  Loup^  vainement  secourus  par  les  grena- 
a>  diers  de  Morziui  (i). 

(i)La  relation  allemande  nie  la  pré6Qnce  de  ces  corps  sur  ce  point.  Cette 
circoust-ilncc  ei>t  de  peu  d'intérêt. 


ItELAtlOMS  Jà,E  Ul  bataille  DE  skiBENOO;'  ^X^ 

Le  deuxième  échelon  de  la  reserve  y  commandé  par  le  général 
-Desaîx,  était  en  marche  pour  se  placer  en  arrière  de  la  gauche  dik 
premier 9  et  à  grande  distance,  à  là  hauteur  de  San-Giuliano. 

Ûès  rinstant  que  Bonapàlrt^  voit  que  la  division  du  général  Cur* 
ya-Saint-Cyi*  est  établie  d.ans  Castel-Cerlolo ,  11  ordonné  à  la  pr^- 
hiièi^  ligne  la  retraite  )  par  échelons ,  la  gauche  en  avant i  Les  éche* 
Ibiis  dé  jgiauche  de  la  ligne  exécutent  ce  Âiouvement  au  pas  Ordi^ 
naire  ,  tandis  que  Yès  écliêlbnS  du  centre  le  font  au  très-péUt  pÀs^ 
*et  seulement  après  que  les  premiers  (  ceux  de  gauche  )  but  pi(U 
lent  distance  (i).  : 

ce  Le  général  ennemi  apprécie  mal  cette  manœuvre ,  èb  croit 
9  Pàhuée  eà  pleine  retraite^  lors  qu'en  réalité ,  elle  ne  iait  qu'uii 
»  mouvement  de  conversion.  x>  Il  cherche  avec  une  nouvel^  cdn* 
fiancé  à  exécuter  son  projet  de  tburner  notre  gauche  et  de  ntmà 
couper  le  chemin  de  Tortbne  J  û  c^ést  dans  ce  dessein  quUl  forme 
'i>  cette  colonne  de  ciiiq  mille  grenadiers  qui  se  porté  sur  la  griîîide 
»  routé  j  afiii  de  prévenir  et  d'empêcher  le  iFàllIement  U^â  ^ôrps 
33  de  Tarmée  française  qu'il  suppose  en  désordre  ». 

es  Cependant^  pendant  les  quatre  heures  que  notre  armée  liiit  à 
yy  -faire  ce  mouvehiënt  de  cbnversion ,  elle  offrit  lé  spectacle  le  plus 
»  majestueux  et  le  plus  terrible  3>. 

L'armée  autrichienne  dirigeait  ses  ptinciplles  forces  sur  notre 
centre  et  iiotre  gauche  ]  elle  suivait  le  mouvement  de  irëti'iiite  de 
la  première  ligne ,  laissant  à  sa  cà'valérie  le  soin  de  déboirdèir  notro 
droite  au-delà  de  Castel-Ceriolo. 

«  Nds  échelons  faisaient  leur  rétraite  en  édiiquiei"  par  bataillon , 
37  dans  le  silence  le  plus  profond^  on  les  voyait  sous  le  feu 4e 
9>  quatre-vingt  pièces  dé  canon ,  nianœuvrer  comme  à  Texercice  , 
i>  s'arrêter  souvent ,  et  présenter  des  rangs  toujours  pleins ,  parce 
x>  que  lés  braveâ  se  serraient  quand  l'un  d'eux  était  frappé  7>, 

Bonaparte  s'y  porta  plusieurs  fois,  pour  donner  au  générai  Desflîx 
lé  temps  de  prendre  la  position  qui  lui  était  désignée,  U  distiiigua 

surtout  dans  ce  ce  mouvement  de  conyersion,  qui  eH  fut  un  iréri- 

i 

(i)  On  voit ,  en  Comparant  les  dâverses  relations ,  que  cette  rétraite  en 
Ordre  est  le  point  controversé. 


itO  fréilOBUL  tO^OG^AP&IQUE   ET   SilLITAIltik* 

»  table  de  retraite  pour  la  première  ligne  »,   l'ordre  et  le  sâng«» 
froid  de  là  division  commandée  par  le  général  Lannes. 

Cependant  les  échelons  de  gauche  de  la  première  ligne  arrivent 
i  la  hauteur  de  San-Giuliano ,  où  le  général  Desaix  était  placé.  Ils 
continitent  leur  retraite ,  et  se  placent  sur  la  gauche  en  arrière  , 
^'arrêtent  alors  et  reprennent  haleine.  Toute  notre  cavalerie  et 
Quinze  piècies  de  canon  étaient  masquées  derrière  des  vignes ,  et 
placées  dans  les  intervalles  des  régimens  du  général  Desaix ,  dont 

•  les  premier  et  troisième  bataillons  étaient  en  colonne  derrière  les 
ailes  du  second  déployé  en  bataille.  L'attaque  continuait  â  être 
extrêmement  vive  entre  les  deux  armées. 

a  Au  milieu  de  ces  mouveuiens  si  compliqués,  et  dans  la  cha- 

9>  leur  d'une  bataille  si  opiniâtre,  il  devenait  difficile  de  saisir  les 

'  yi  rapports  des  dispositions  rapides  et  variées  qui  s'exécutaient  ; 

9>  mais  la  confiance  en  la  victoire  fut  toujours  entière  dans  la  tête 

^  du  chef  qui  les  dirigeait^  bien  que  les  autrichiens  parussent  eirx- 

•  »  mêmes  en  avoir  la  certitude  p  (i). 

Revenons  sur  la  position  des  deux  armées  après  ce  mouvemeirt. 

'  ce  Le  premier  échelon  de  la  seconde  ligne  de  réserve,  commandée 

>  37  par  le  génëral  Carra-Saint-Cyr  ,  occupait  CasteUCeriolo.  11  s^é- 
3^  tait  barricadé  (2)  dans  le  vilkge ,  et  tenait  en  respect  la  cavalerie 
»  ennemie  qui  était  aussi  menacée  sur  la  route  de  Salé  ».  Les  gre- 
nadiers de  la  garde  étaient  placés  diagonalement  en  arrière  sur  la 

^  gauche  de  Castel*Ceriolo ,  Péchelon  du  général  Lannes  diagonale- 
ment  en  arrière  sur  la  gauche  des  grenadiers. 

Le  général  Desaix  était  posté  devant  San-Gîuliano,  dîagonale- 
tnent  en  arrière  sur  la  gauche  du  gc^^néral  Lannes,  avec  quiirîe 
pièces  d'artillerie.  Toute  notre  cavalerie  était  placée  en  colonnes 
dans  les  intervalles  ,  afin  de  profiter  du  premier  mouvement  favo- 
rable pour  agir ,  le  corps  du  général  Victor  dtagonalement  en  ar- 

:  rière  sur  la  gauche  du  général  Desaix. 


(i)  Cest  ici  que  viendrait  à  propos  l'énoncé  positif  de  la  prise  de  Marengo 
par  les  autrichiens. 

(2)  Ou  a  vu ,  dans  la  notice ,  quand  et  comnienr  cette  barricada  a  été  créée 
long-ttmpt  après  la  l>ataiile. 


■  UATIONS   DE  L*   BiTilLLS  DE  MiRENOa.  ^"tl 

Il  élait  six  lienres  du  soir;  Bonap^te  «  arrête  le  mouvement  da 
r   ».  retraite  daas  tuus  It-s  rangs;  il  les  parcourt ,  s'y  moutie 

i  front  serein  (jui  présage  la  victoire ,  parle  aux  cliefs  ,  aui  soldats  ». 
J  et  leur  dit  que  pour  des  français  c'est  avoir  fait  trop  de  pas  en 


0  arrière  ,  que  le  uioinent  est  vetin  défaire  un  pas  décisif  en  avant  :. 
j  Ooldats  ,  ajuutt-'l-i],   souvenez-vous  que  mon  habitude  est  da-. 
[  »  coucher  sur  le  champ  de  bataille  ». 

e  iustanl ,  il  donne  l'ordre  de  marcher  en  avant  ;  l'artil- 

lerie  est  démisquée  ,  elle  fuît  pendaut  dii  minutes  unfeu  terrible  î 

Tcnnenii  étonné  s'arrête}  la  charge  battue  en  même  temps  sur  tout» - 

la  li^ne  ,  et  cet  élan  ijui  se  communique  comme  la  flamme  au  cœur 

^^    ifcs  braves,  tout  ajoute  en  ce  mouienl  à  l'ardeur  qu'inspire  la  pré- 

^L  «ence  d'un  chefquijaiuaia  ne  leur  promit  vainement  la  gloire. 

^H       La  division  Desaii ,  qui  n'avait  jia«  encore  combattu^,  marche  !«> 

^H  première  à  l'ennemi,  avrc  cette  noble  assurance  que  lui  inspire  leq 

^H  d^.^ir  de   donner  i  &a.a  lour  des   preuves  de  oetle  valeur  hrillantOï 

^B  qu'avaient  montrée  les  nu  très  divisions;  elle  est  flire  de  suivra  uaj 

^^ft^éuéral  dont  le   poste  fitt  toujours  celui  du  péril  et  de  l'honneur.. 

^^■tlne  lâgère  élévation  lïe.  terrain  cuuverle  de  vigies  dérobait  A  ce 

^^Mgénéral  une  partie  de  lu  ligne  ennemie;  impatient,  il  s'élance  pour. 

^H  Is  découvrir;   l'iiUrépîde  neuvième  l''gére  le' suit  à  pas. redoublés.. 

Ii'ennemi^est. abordé  avec  laipétuosité,   la  mêlée  devient  terrible  ;, 

plusieurs  braves  succombant,  et  Desaix  n'est  plus  :  son  dernier- 
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I      lies  regrets  de  Bnnapartt 
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,    et  qui  déjà  était,: 


premiers  tributs  d'honneur' 
passée  aux  ordres  du  général 

léral,    charge  avec  impéti 

&  pouvant  tenir 
la  colonne  de  grenadiers 
àCo^ina-Groisa,  oà  elle 


Ul  Dbhh  la  versio 
w'tla[i!in[>lacée  put 
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iiLe  ù  Bdnn|>arte,  par  tul  annulée  , 

iive|MG  cani|Kii'itl.ionuuLle,  loucliaule,^ 


clde  celle  (le  Dcaaûc.  . 


ce  Les  aatrichiens  surpris,  s'arrêtent  ébranlés  :  c'est  alors  que  se. 
9  montrèrent  dans  tonl  leur  jotir  la  profondeur  et  TKabileté  dçs. 
ip  4>:Spo$itions  précédemment  faites  yy. 

L'ennemi ,  qui  avait  dépassé  sur  notre  gaucliç  la  ferme  de  la  Ven- 
iôliba ,  et  qui  se  croyait  au  moment  de  nous  couper  k  retraite  ,  est 
tourné  lui-même  p^r  sa  gauclie;  les  divisions  qui  s'étendent  de 
Çastel-Cerio]lo  à  San-Giuliano  prennent  ses  lignes  en  flanc;  ses 
bataillons  entendent  la  fusillade  de  tous  les  cotés  à  la  fois,  sur  le, 
devant ,  sur  le  flaiiLÇ  gauol^e  et  sur  le  derrière.  A  peine  la  division 
Desaix  a-t-elle  poussé  et  mis  en  retraite  la  droite  des  autrichiens  ^ 
à  peine  ceux-ci  commencént-îls  à  exécuter  ce  mouvement,  qu'ils 
entendent  le  bruit  de  notre  feu  qui  oc  déjà  leur  semble  partir  de 
39  dessus  les  ponts  de  la  Çorçiidn  et  du  village  de  Marengo.  » 

Dans  ce  momei^t  Bonaparte  donne  ordre  à  la  cavalerie ,  qu'il 
iQivflit  conservée  en  réserve  en  arrière  de  la  droite  de  la  division  De- 
saix  ,  de  passer  au  galop  par  les  intervalles,  et  de  charger  avec 
impétuosité  cette  formidable  coloJine  de  grenadiers ,  déjà  ébranlée, 
par  la  division  Desaix. 

Cette  manœuvre  hardie  s*exécate  à  l'instant,  avec  autant  de  ré- 
solution que  d'habileté.  Le  général  Kellermann  se  porte  au  (i)  ga- 
lop hors  des  vignes,  se  déploie  sur  le  Aanc  gauche  de  la  colonne^ 
ennemie  ,  et  par  un  quart  de  conversion  à  gauc)ie ,  lance  sur  elle 
là  moitié  de  sa  brigade,  tandis  qu'il  laisse  l'autre  moitié  en  bataille 
p6ùr  contenir  le  corps  de  cavalerie  ennemie  qu'il  avait  en  face  et 
lui  masquer  le  coup  hardi  qu'il  allait  porter. 

En  même  temps  les  grenadiers  et  les  chasseurs  de  la  garde  ren- 
versaient sur  la  droite  tout  ce  qui  était  devant  eux  ;  le  général 
"Watrin  attaque  avec  une  nouvelle  audace  ;  le  générai  Carra-Saint-? 
Çyr  envoie,  de  Castel-Ceriolo ,  des  tirailiejurs ,  le  long  du  ruisseau 
et  des  marais  jusqu'au  près  de  Marengo. 

Le  général  de  cavalerie  Rivaud,  faisant  un  mouvement  décidé, 

(i)  On  verra  dans  la  notice  qui  précède  ces  relaiions,  on  verra  dans  la. 
relation  allemande  ,  qui  est  line  compilation  d'un  "gnmd  nomLre  d'autres, 
que  c*est  une  cliosp  fort  contestée  que  l'ordre  donne  par  Bonaparte  à  Kol- 
lermann^  de  charger  la  colonne  hongroise ,  et  qne  la  spontanéité  des  mou- 
vemens  dç  celui  ci  es^t  bien  plus  vraisemblable. 


s  ne  MtncNoe. 
-pusLes  déjà  ongagés  avec  ceux. 
cavalerie  aulricLienne contenu 
I  laissait  sa  ligne  d'iaCiateriai  ■ 


néral  Ri< 
MareDgu,  cuuïcrve  le  projet 


"      *  B^LATIO.NS  BS  I.A   BATAI] 

•tait  snr  la  mute  deSulé,  ses  avant- 
du  général  ElsoiU  ;  et  le  gras  de  la  ( 
•insi  à  IVxtrt'iiiilè  de  notre  drc 
■ani  appui  dans  la  plaine. 

tt  L'armée  Iraiiçaise  franchit  en  Uoia  finarls  d'heure  le  grand  ei>  1 
qg  pace  qu'elle  avait  défendu  pendant  qniitre  heures  (ij. 

Llcavalerieenncmie,  pressée  par  le  général  Rivaud  ,  fusillée  de« 
baies  de  Caslel-Ceriolo,  se 
lerie;  l'ennRnii  se  rallie,  et,  arrivé  à 
de  garder  ce  village. 

La  division  du  général  Boudet  a  qui  veut  avoir  la  gloire 
3>  prendre  M^reiigo  » ,  lait  une  dernière  charge  avec  cette  vigneuij 
qui  avait  marqua  les  premières. 

Le  corps  du  général,  Vjct or,  qui  revenait  sur  des  lieux  où  il  avait  ^ 

Û  bien  cotnhattu,   la  soutient.  L'ennemi,  qui  sa  voit  ibrcé  de 

noncer  à  vaincre,^  veut  prouver  qu'il  en  ét^t  digne,  et  mnni 

s  ce  dernier  combat,  loalel'énerglaque  l'honneur  peut  doiin 

s  la  victoire  tout  entière  s'élance  dans  les  rangs  Irançnis;  « 

ulrichiens  fatiguiR   et  aO-iililis  doivent  céder,    et  nos  troupe*— 

trent  avec  eux  dans  Alatengo  ,  qu'ils  évacuent  pour  se  porlejj 

lenrs  ponts  de  la  Eorniida  ». 

Au  nord  de  Marengo,  le  gûnéral  Lfnnes  attaquait  un  corps  de 

n'éprouvait  pas  quiins^  résistance  et  n'avait  pas  moins 

il  s'cnipure  de  quelques  pièces  de  canon.  Un  corps  de  la 

la  cavalerie  pnneniie  se  disposait  à  charger  la  droite  de 

la  division  Buudet;   mais  le  général  Bessiéres,  comi 

|;ren3diers  et  les  cliasseurs  achevai  de  la  garde,  sa 

de  gloire;  et  jaloux  de  donner,  à  la  troupe  d'élite 

l'honneur  de  la  dernière  chai'gp  ,  il  prévient  l'er 

fait  plier  ce  corps  et  le  jelle  i 

par-là  le  flanc  de  l'iniànlerie  61  détermine  la  retraite  générale,  en 

{tortant  le  trouble  et  rei'iroi  dans  les  rangs  e 


■ 

I 


indant  1 


atlfjiiand,  auleur  de  la  cim|uitme  relation, 

raitklion  ,  et  ce  passage  n'aitraii  rinn  i{<iiim|ili'] 

toux  le*  mouvemens  ,  ijugnil  même  elle  nuraït  i 

râlend  leuarraleuTdani  cette  troisième  vërsia>. 


ndo 


2À.|  MéMOEXAL    TOPOOtATHXQUl   ET' MILITAHKw 

a  Le  jeune  Beauharnais ,  faisant  briller  à  la  têle  des  chasseurs  ^ 
»  Pimpiétuosité  de  son  âge  réunie  à  lexpérience  d'un  guerrier con- 
a»  sommé,  monirait  dès-lors  quSl  était  digue  des  destinées  qui  Pat- 
»  tendaient. 

La  nurt  couvrait  déjà  1^  plaine ,  le»  débris  de  Parmée  autri- 
cfiienne  en  profitent  pour  repasser  les  pont 4;  et  les  Français,  au* 
milieu  de  leurs  sanglons  tropbées ,  birouaquent  sur  la  position, 
quHIs  occupaient  avant  la  bataille. 

Les  Autrichiens  eurent ,  dans  cette  journée,  quatre  mille  cinq 
cents  morts,  buit  mille  blessés  et  sept  mille  prisonniers ^  ils  per-'- 
dirent  douzç  drapeaux  et  trente  pièces  de  canon. 

Les  Français  eurent  onze  cents  kçmmes  tu^s ,  trois  ntiillç  siic 
cents  blesses  et  neuf  cents  prisonniers. 

1^  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour,  nos  grçnadiers  attaquant  les 
^vant-postes  qu^  Penneuii  avait  laissés  à  la  tète  de  pont  dç  la  Bor- 
Vdida  \  mais  un  parlejnentaire  se  présente  /  et.  annonce  que  le  géné- 
ral Mêlas  demande  à  envpyer  un  pffici;ér  dç  son  état-major  à  Bo- 

Après  U  première  conférepce,  le  général  Bertkier  reçoit  des 
instructions f  il  est  investi,  par  Konaparte,  des  pouvoirs  néces- 
saires pour  traiter  ^  il  se  rend  à  Alexandrie. 

Quelques  heures  après,  il  présente  à  l'acceptation  de  Bonaparte, 
la  capitulation  suivante ,  signée  par  M.  de  Mêlas. 


N      • 


^£onventiQn  entité  Ips  généraux  e^n  chef4e^  armées  française  et 

impénale  en  Itçilie. 

AB.T.  i^'e  II  y  aura  armistice  et  suspension  d'iiostilités  entre 
l'armée  de  S.  M.  I.  et  celle  de  la  république  française  en  Italie, 
jusqu'à  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne. 

ART.  2.  L'armée  de  S.  M.  I.  occupera  tous  les  pays  compris  entre 
le  Mincio,  la  Fossa-Maestra  et  le  Pô 5  c'est-à-dire  Fescbiera,  Man- 
toue ,  Borgo-Forte ,  et  depuis  là ,  la  rive  gauche  du  P6  ;  et  à  la^ 
rjve  droite,  la  ville  et  citadelle  de  Ferrare. 

AET.  3.  L'aj*m€0  de  S.  M.  I.  occupera  également  la  Tj*oscane  eV 
Ancône.  '*..'■ 
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4B^^  4*  LWiuée  fraoçaise  occupera  les  pays  compris  entre  ]a 
riiiesa  ,  rO-lio  et  le  Po. 

ART.  5.  Le  pap  entre  la  Chiesa  et  le  Mîncio  ne  sera  occupé 
par  aucune  des  deux  armées.  L*annêe  de  S.  AI.  I.  pourra  tirer  des 
vivres  des  pays  qui  faisaient  partie  du  ducKé  4e  Mantoue.  LWmêd 
tfançaîse  tirera  des  vivres  des  pays  qui  faisaient  partie  de  la  prti* 
viuce  de  Brescia. 

.  4IIT.  6.  Les  château^  de  T#rtone  ,  cl'AIexandrie ,  de  Milan ,  de 
Turin,  de  Pizzighitone,  d*Arona,  de  Plaisance,  seront  remb  « 
IWuiée  française,  du  27  prairial  au  \^^  messidor  (ou  du  16  juin 
i^u  fto  du  même  mois). 

ART.  7.  La  place  de  Coni,  les  châteaux  de  Ceva,  Savone ,  la. 
ville  de  Gênes,  seront  remis  à  Parmée  française  du  16  au  24  juin 
(  ou  du  2^  prairial  au  5  messidor  ). 

ART.  8.  Le  fort  Urbain  sera  remis  le  26  juin  (7  messidor  )• 

ART.  9.  L^artfl  1er ie  des  places  sera  classée  dç  ta  manière  sui- 
vante :  1^  toute  Partillerie  des  calibres  et  fonderies  autrichiennes 
appartiendra  à  Parm^e  autrichienne;  2^  celle  des  calibres  et  tonde* 
ries  italiennes.,  pîémontaises  et  françaises ,  à  Parniée  française  ; 
3"  les  approvisionnemens  de  bouche  seront  partagés  :  moitié  sera 
à  la  disposition  du  commissaire-ordonnateur  do  Parmée  française  , 
et  moitié  à  celle  du  commissairerordonnateur  de  parmée  Knlri- 
chienne. 

ART.  10.  Les  garnisons  sortiront  avec  les  honneurs  militaires  ,  et 
se  rendront ,  avec  armes  et  bagages,  par  le  plus  court  chemin ,  â 
Mantone. 

ART.  11.  L'armée  autrichienne  se  rendra  à  Mantoue  ,  par  Plai- 
sance, en  trois  colonnes  :  la  première,  du  27  prairial  au  l'Mces- 
sidor  (du  16  au  20  juin);  Ja  seconde,  du   1"  au  5  messidor  (ou 
^u  20  au  24  juin)5  la  troisième,  du  5  au  7  messidor  (  ou  du  24  au 

26juin). 

ART.  12.  MM.  le  général  de  Saint-Julien,  de  Schvertinck ,  de 
L'artillerie;  de  Brun,  du  génie;  Telsiegé,  commissaire  dea  vivres  j 
ci  les  citoyens  Dejean ,  conseiller  d'état ,  et  Dam  ,  inspecteur  des 
revues;  Padjudant-général  Léopold  Slabenrath  ,  et  le  chef  de  hri- 
l^de  d'arlilleric  Mossel ,   sont  nommés  ce miuissaircs  à  PeiJ&ît  d«. 
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pourvoir  à  rexëGutîon  des  articles  de  la  présente  convention  y  soih 
à  la  formation  des  inventaires  ^  aux  subsistances  et  aux  transports,, 
soit  pour  tout  autre  objet. 

ART.  i3.  Aucun  individu  ne  pourra  ^tr«f  maltraité  pour  raison, 
^e  services  rendus  à  Parmée  autrichienne ,  ou  pour  opinions  poli- 
tiques :  le  général  en  chef  de  l'armée  autrichienne  fera  relâcher  les 
individus  qui  auraient  été  arrêtés  dans  la  république  cisalpine  pour, 
opinions  politiques,  et  <|ui  so  trouveraient  dans  les  forteresses  sous 
son  commandements 

ART.  i4*  Qi><^lque  soit  la  réponse  de  Vienne,  aucune  des  deux 
^rmées  ne  pourra  attaquer  Tautre  qu'en  se  prévenant  dix  joura^ 
4'avance. 

ART.  i5.  Fendant  la  suspension  d'armes,  aucune  armée  ne  fera 
des  détachemens  pour  l'Allemagne • 

Alexandrie,  le  26  prairial  y  anviii  delà  républi(|ue  française  » 
(  ï5  juin  ]8op). 

Signé  Alexandre  Berthier. 

MiLAS^  général  de  cavalerie. 

Après  la  bataille  deMarengo,  les  préliminairea  de  paix  furent, 
signés  à  Paris  par  le  général  Saint-Julien ,  maia  l'empereur  d'Al- 
lemagne, livré  aux  conseils  d'un  ministre  vendu  à  l'Angleterre  ^ 
refusa  de  les  ratifier. 


QUATRIÈME   RELATION 

jQe  la  bataille  deMarengo  ,  copiée  dans  les  Mémoires  de  Sainte- 
Hélène  ^  publiés  par  le  baron  Gourgaud,  (  page  283  ). 


$  Vlll. 

M^LAs  avait  son  quartier- général  à  Alexandrie  :  toute  son  ar-^ 
^ée  y  était  réunie  depuis  deux  jours;  sa  position  était  critique  , 
parce  quMl  avait  perdu  sa  ligne  d'opératipn.  Plus  il  tardait  à  prendre 
vn.  pàtti»  plus  sa  position  s^ero-pirait,  parce  que,  d*un  autre  côlé^ 
le  corps  de  Sachet  arrivait  sur  les  derrières  ^   et  ^ue ,  d'un  autjre 
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çù\è  j  Varmée  du  premier  consul  se  foitifiait  et  se  retranchait  cîia^. 
qiie  jour  d* avantage  à  sa  position  de  la  Stradèlla, 

Cependant  le  général  Mêlas  ne  faisait  aucun  monvejnent  \  dans^ 
il  situation  ou  i^l  se  trouvait,  ce  il  avait  trois  partie  h  prendre  :  la 
a^  premier  était  de  passer  sur  le  ventre  du  prçmîer  consul,  l'armée 
3^)  autrichienne  hii  était  très-rsupérîeure  en  nombre  ,  de  gagner  Plai- 
yy  sance ,  et  de.  reprendre  sa  ligne  d'opération  sur  M antoue   ». 

ci;  Le  deuTièro,e  parti  était  de  passer  le  Pô  à  Turin ,  ou  entre- 
3?  cette  ville  et  l'embouchure  de  la  SésiTua,  de  se  porter  ensuite  à 
TP  grandes  marches  sur  le  Tçsin ,  de  le  passer  \  et ,  arrivant  à  Mi-i 
yy  lan  avant  l'armée  du  premier  consul,  de  lui  couper  sa  ligne  el 
35jle  jeter  derrière  l*Adda  »,. 

ce  Le  troisièn^e  parti  était  de  se  jeter  d'Aloxauilrie  sur  Novi,  de 
3?  s'appuyer  à  Gènes  et  à  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Keith,  d» 
»  ne  point  prendre  l'offensive  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée  anglaise  y 
»  déjà  réunie  k  Mahon.  L'ai;mée  autrichienne  était  sure  de  ne  point; 
yi  manquer  de  vivres,  ni  de  munitions  ,  et  même  de  recevoir  de», 
a?  renforts ,  puisc^ue  par  sa  droite  e^le  eût  communiqué  avec  Flo-^ 
^y>  rence  et  Bologne 5.  qu'en  Toscane,  il  y  avait  une  division  na^ 
7>  politaine,  et  qu'en  outre,  les  communications  par  mer  étaient 
D?  en  son  pouvoir.  De  cette  position,  le  général  Mêlas  pouvait ,i 
•Si  quand  il  le  voulait,  regagner  Mantoue  ,  en  faisant  traustporter 
37  par  mer ,  en  Toscane ,  une  grande  partije  de  sa  grosse  artiller 
:>3  rie  (1).  »  , 

(1)  Dans  une  des  relations  vlont  parîc  la  notice  dugênéral  de.  Castres,  oi\ 
trouve  cete  spéculation  militaire  et  politique  plus  courte,  ei  coiniiie  on  va. 
loir,  avec  une  légère  augmcuiatioii  on  variante.  Nous  copions  éj^alemeut. 
(c  qui  suit,  et  précède  iuimécliateinent,  comuié  formant  un  tableau  rapides 
]jropre  à  se  graver  dans  la  mémoire. 

«  L^cnnemi,  battu  à  Montebcllo,  allait  être  renforcé  syccessivemeijit  des 

i>  troupes  aux  ordres-des  généraux  EUuitz  e(  Bellegarde  ;  on  ctiiUt  i\isti:uk 

»  dUin  autre  côté  que  M.  de  Mêlas  avait  rassem])lé  touiessesforcesàAlexan* 

»  drie ,  il  était  important  de  prévenir  ses  mouveuiens.  Tout  fut  disptp&é  poiir 

•»  atteindre  ce  but 

»  L'eunemi  pouvait,  ou  se  porter  sur  Gênes  et  delà,  pénétrer  dans  la 
>>  Toscane  ,  ou  passer  le  T*6  et  Je  TéSia ,  pour  gagner  Mantoue ,  ou  se  fairdv 
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.  Le  général  Lapoype^  qui  était  le  long  du  i'ô,  avait  Pordre  de  9»^ 
replier  sur  le  Tésin ,  dans  le  cas  où  Tennemi  se  porterait  sur  la. 
rive  gauche^  il  y  aurait  été  joint  par  cinq  ou  six  mille  hommes^ 
que  pouvait  réunir  le  général  Moncey  qui  commandait  à  Milan. 
Ces  dix  mille  hommes  étaient  plus  que  suffisans  pour  retarder  le 
passage  y  et  donner'le  temps  au  premier  consul  de  revenir  par  les 
deux  ponts  y  derrière  le  Tésin. 

Le  12  y  dans  l'après-midi^  le  premier  consal,  surpris  de  Tinac- 
30  tion  du  général  Mêlas ^  conçut  des  inquiétudes,  et  craignit  que 
»  Tarmée  autrichienne  ne  se  fut  portée  sur  Gênes  ou  sur  le  Tésin, 
»  ou  bien  quelle  n'eût  march<5  contre  Suchet,  pour  l'écraser  et  re- 
»  venir  ensuite  contre  le  premier  consul;  ce  dernier  rt^solut  de 
»  quitter  la  Stradella  ,  et  de  se  portersurla  Scrivia  en  forme  d'une 
3fy  grande  reconnaissance,  afin  de  pouvoir  agir  selon  le  parti  que- 
»  prendrait  l'ennemi.  »  Le  soir,  l'armée  française  (1)  prit  position, 
sur  la  Scrivia  5  Tortone  était  cernée ,  le  quartier-général  fut  placé 
à  Yoghera  :  dans  ce  mouvement ,  on  n'obtint  aucune  nouvelle  de. 
l'ennemi;  on  n'aperçut  que  quelques  coureurs  de  cavalerie,  qui 
n'indiquaient  pas  la  présence  d'une  armée  dans  les  plaines  de  Ma- 

»  jour  par  la  rive  droite  du  P6 ,  en  combattant  notre  armée ,  au  enfin  ,  se  . 
*»  renfermer  dans  Turin.  ' 

»  Les  divisions  Chabran  et  Lapoype  reçoivent  Tordre  de  garder  le  Pô.  Le 
u  détachement  laissé  à  Ivrée,  observe  l'Arco  ».  (Voye^siu:  cette  destina» 
tion  ce  que  dira  plus  loin ,  le  général  Jomini  )  :  n  Le  corps  du  général  Mon- 
»  cey  occupe  Plaisance,  observe  Bobbie ,  garde  le  Tésin,  laSe^ia  etTO- 
»  gîîo  jusqu'au  coTnfluent  de  cette  rivière  dans  le  Pô  ,  et  pousse  des  recon- 
»  naissances  sur  Peschiera  et  Mantoue.  La  légion  italique  occupe  Brescia  ; 
>»  le  reste  de  Tarmée,  Bonaparte  à  la  tête ,  marche  à  rennèmi.  »* 

(1)  Armée  française  ,  les  la  et  iH  juin. 

Divisions  Watrin  et  Mainonî-iLannes;  aile  droite  a  Castel-Novodi  Scrivia. 

Divisions  Boudet  et  Monnier.  Desaix  ;  centre,  Ponte -Curonne. 

Division  Lapoype  *,  ordre  de  rejoindre  Desaix. 

La  cavalerie  sous  Murât,  entre  Ponte  Curone  et  Tortone,  ayant  une 
avant-garde  au  delà  de  Tortone,  sous  Kellermanu. 

Divisions  Gardanne  et  Chambarlhac.  Victor  ;  aile  gauche  en  avant  de 
Tortone ,  et  soutenant  Tavant-garde  Kellerman,    . 

(  Atfte  de  la  relation  de  Saitite- Hélène.  ) 
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tCTïgo.  —  Le  premier  consul  ne  douta  plus  que  l'apnée  autri- 
chienne  ne  lui  eût  échappé» 

Le  i3 ,  à  la  pointe  da  jour,  il  pas^a  la  Scrivia ,  et  se  porta  à  Sart- 
Juliano,  au  milieu  de  rimnience  plaine  de  Marengo.  La  cavalerie 
légère  ne  Reconnut  pas  Pennemi  ^  il:  n^y  eut  plus  aucun  doute  qu^il 
ne  fût  en  pleine  manœuvre ,  puisque  ,  sUl  élit  voulu  attendre  Tar- 
niée  française  )  il  n'eût  pas  négligé  le  beau  champ  de  bataille  que 
lui  oil'rait  la  plaine  de  Marengo,  si  avantageuse  au  développement 
de  son  Immense  cavalerie  :  il  parut  probable  que  ^ennemi  marchait 
«ur  Gènes» 

<x  Le  premier  consul ,  dans  cette  pensée ,  dirigea  en  toute  hâte 
B>  le  corps  de  Desaix  en  forme  dVvant'-garde  sur  son  extrême 
.x>  gauche,  avec  ordre  d'observer  la  chaussée  qui,  de  Kovi,  conduit 
»  à  Alexandrie  x>  :  il  ordonna  à  la  division  Victor  de  se  porter  sur 
le  village  de  Marengo ,  et  d'envoyer  des  coureurs  sur  la  Bormida  , 
pour  s'assurer  si  reuuemi  n'y  avait  point  de  pont.  Victor  arriva  à 
Marengo  i  il  y  trouva  une  arrière- garde  de  trois  à  quatre  mille  au- 
trichiens^ il  Pattaqua,  la  mit  en  déroute,  et  s*empara  du  village. 
Ses  coureurs  arrivèrent  sur  la  Bormida  à  la  nuit  tombante  ^  ils 
mandèrent  que  l'ennemi  n* y  avait  point  de  pont ,  et  qu'il  n'y 
avait  qu'une  simple  garnison  dans  Alexandrie  \  il  ne  donnèrent 
point  de  nouvelles  de  Tarmée  de  Mêlas. 

Le  corps  de  Launes  bivouaqua  diagonalemeat  en  arrière  de  Ma-* 
rengo,  sur  la  di'oiie. 

ce  Le  premier  consul  était  fort  inquiet^  à  la  nuit,  il  résolut  de 
x>  se  rendre  d  son  quartier-général  de  la  veille ,  afii^  d'aller  à  la 
30  rencontre  des  nouvelles  du  général  Moncey ,  du  général  Lapoype 
»»  et  des  agens  qui  avaient  été  envoyés  du  côté  de  Gênes,  et  qui 
»  avaient  rendez-vous  à  ce  quartier-général  ^  mais  la  Scrivia  était 
90  déborde e.  Ce  torrent ,  en  peu  d'heures,  grossit  considérablement , 
»  et  peu  d'ueuies  lui  suffisent  aussi  pour  le  mettre  en  son  premier 
39  état.  Cela  décida  le  premier  consul  à  arrêter  son  quartier-gén^éral 
»  à  Torr^î-di-Garafolo ,  entre  Tortone  et  Alexandrie.  La  nuit  se 
•»  passa  dans  cette  situation. 

»  Cependant  la  plus  horrible  confusion  régnait  dans  Alexandrie 
3»  depuis  le  combat  de  Montebello.  Les  plus  sinistres  pressentimens 
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x>  agitaient  lu  conseil  autrichien  ;  il  voyait  l'armée  aotpicliîetiaë 
3J  coupée  de  sa  ligne  d'opération ,  de  ses  dépôts,  et  placée  entré 
^  Tarm^e  du  premier  consul  et  celle  du  général  Snchet ,  dont  Ici 
x>  avant-postes  avaient  passé  les  montagnes  ,  et  commençaient -à 
^  se  iàire  sentir  sur  les  derrières  dn  flanc  droit  des  auii^icbiens.  Là 
a>  plus  grande  irrésolution  agitait  les  esprits. 

»  Après  bien  des  hésitations ,  le  i.i ,  Mêlas  se  décida  à  faire  nu 
»  gros  détachement  sur  Suchet,  le  reste  de  Paruiéé  autrichienne 
^  restant  couvert  par  la  Bormida  et  là  cil  ad  elle  d' Alexandrie;  m^lsf 
»  dans  la  n\iit  du  1 1  au  1 2 ,  Mêlas  apprit  le  mouvement  du  prc* 
y>  mier  consul  sur  la  Scrivia.  Il  rappela,  le  iil ,  son  détachement , 
3>  et  passa,  tout  le  i3  au  14  ^a  délibét'ations  :  enfin ^^après  dé 
y>  vives  et  orageuses  dîscuissions ,  le  conseil  de  Mêlas  décida  que 
»  l^existenc\i  de  l'armée  de  réserve  lui  avait  été  inconnue;  que  les 
»  ordres  et  l'es  instructions  du  conseil  auliqne  n'avaient  mentionné 
3>  que  l'armée,  de  Masséna:  que  la  fâcheuse  pbsitioii  où  l'on  tfé 
y>  trouvait  devait  donc  ôtre  attribuée  au  ministère  ,'et  u6n  au  gé^ 
3>  néral  \  que ,  dans  icette  circonstance  imprévue ,  dé  braVes  soldats 
^>  devaient  faire  leur  devoir  ;  qu'il  ikllait  donc  passer  sur  le  ventre 
37  delWmée  du  premier  consul,  et  r'puvrir  aiiisiles  communica-^ 
:»  lions  avec  Vienne^  que  si  l'on  réussissait  tout  était  gagné,  puis- 
n  que  Ton  était  maître  de  la  place  de  Gènes ,  et  qu'en  retournant 
t>  très-vite  sur  iNice  ,  on  exéonterait  le  plan  d*opérations  arrêté  à 
»  Vienne  ;  iet  qu'enfin  ,  si  Ton  échouait  et  que  l'on  perdit  la  ba- 
5>  taille  ,  la  positionnerait  afireose,  sans  doute,  mais  que  la  res- 
ii  ponsabiiité  en  tomberait  iout«ntièré  sur  le  ministère  (I). 

Ce  raisonnement  fixa  toutes  lés  opinions  ;  il  n'y  eut  plus  qu'uii 

cri  ï  aux  armes  !  aux  armes  !  -et  •chacun  alla  faire  ses  dispositions 

pour  la  bataille  du  lendemain; 

«<*«i*<— —***■*—  I  Il   —*— ^^Éi^— ■*■  I  II  -Il  ■  i\ 

(1)  l^out  ceci  porte  un  grand  caractère  d'autheuticité;  Kapôléôu  rftvsfil: 
appris  saus  doute  dans  Ja  conversatiou  de  plusieurs  généraux  et.bouimes 
d'état  autrichiens  qui  lui  avaient  dit  la  vérité,  sans  songer,  après  plusieurs 
années,  à  ménager  ni  le  conseil  aulique,  ni  le  général  Mêlas.  Tout  ce 
passage  est  anecdotique  et  précieux  pour  rhistoire.  La  relation  allemande 
ne  dit  rien  de  contraire  \  elle  toniirme  seulement  Tardèur  de  rarmée  autrV 
chienne,  et  rien  ne  dément  cett^  assertion; 
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Toutes  les  cliunces,  puurle  sut:cés  de  la  bataille,  étaient  en  la- 

■eur  de  l'année  autrichienne  j  celte  nrniée  était  très-nombreuse  ;  su 

paierie  étuit  au  niuins  triple  de  celle  de  l'ariuée  Irançaise.  On  ne 

ivait  pas  posiltveuieiit  ijuelle  dtaitla  ti>ri:e  de  celle-ci;    niais  Par" 

niée  flutricliienue,  malgré  la  perle  éprouvée  à  la  bataille  Je  Monle- 

l  JmIIo,  malgré  celles  essuyées  da  côlé  de  Gènes  et  du  côté  de  Nicâ 

ftidepuissa  retraite,  dcTait  être  encore  bien  supérieure  à  l'armée  de    i 

Vnéserte.  (  Voy.  letabL-uu  cï-ioiitre). 

e  14,  û  i'uube  du  jour,  les  AutricUîensdèrdérentsur  les  trois 
I  n  ponts  de  la  Borluïda  »,  et  nltaqu'érent  avec  fureur  le  village  de 
I -Mure [i go.   La  résistan(;e  fut  opiniâtre  et  louguei. 

s  preutler  consul ,  instruit  par  la  vivacité  de  la  canonnade', 
»  i^ue  l'aiiuée  autricliieiine  attaquait ,  expédia  sur-le-cbamp  l'or- 
Ire  au  général  DesuIx  de  revenir  avec  son  corps  sur  San-Julia- 
lo;  il  était  :\  une  demi-marche  de  distance,  sur  la  gauche. 
:■  Le  premier  consul  arriva  sur  le  champ  de  bataille  ù.  dix  heu- 
-es  du  malin  ,  entre  San-Julianu  et  Mareugo.  L'ennemi  avait 
!nfin  emporté  Marengo ,  et  la  division  Victor,  apHis  la  plus 
n\e-  résistance,  ayant  été  forcée,  s'était  mise  dans  une  complète 

•  déroute.  La  plaine  ,  surla  gauche, était  couverte  denoa  l'uvards, 

>  qui  répandaient  partout  l'ularme,   et  même  plusieurs  iklsaîenc    1 
entendre  ce  cri  funeste  :  lOut  est  perdu!  » 

Le  corps  du  général  Lannes,  un  peu  en  arriére  de  In  droite  da 
Uurengo,  était  aux  mains  avec  l'ennemi ,  <[ui ,  après  la  prise  de  ce 
village,  se  déployant  sur  sa  gauche,  se  mett.iit  en  bataille  devant 
notre  droite,  (|u'i;!le  débordait  déjà.  Le  premier  consul  envoya 
ausaildt  sou  bataillon  de  la  garde  consulaire ,  composé  de  huit  ceuls 
grenadiers ,  l'élite  de  l'armée  ,  se  pbcer  ù  cinq  cents  toises  sur  Ja 
droite  de  Lannes ,  duus  une  bonne  pusitiun ,  pour  contenir  l'enne- 
mi. oLe  premier  consul  se  porta  lui*uième  ,  avec  la  suiiante-dou- 

>  lièmc  brigade  au  secours  du  cor]>s  de  Lanpes,  et  dirigea  la  divj- 
»  «iun  de  réierve ,  Carra-Saint-Cyr ,  sur  l'extrême  droite  à  Castel- 

*  Ceriolo,  pour  prendreeo  flanc  toute  la  gauche  de  l'ennemi. 
a  Cependant ,    au  milieu  de  cette  immense  plbine  ,   l'armée  re- 

>  connait  le  premier  cuusul,  entouré  de  sou  ctut-major  et  du  deux 

>  cents  grenadiers  a  chetiti ,  avec  leurs  bonnets  ù  poil  )  ce  seul  J^« 
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s>  pect  suHit  pour  rendre  aux  troupM  Pespoir  de  la  victoire  \  là 
.10  confiance  renaît  \  les  fuyards  se  rallient  sur  San-Juliano ,  eli  ai^- 
»  rîère  de  la  gauche  du  général  Lannes.  Celui-ci,  attaqué  par  une 
3>  grande  partie  de  Parmée  ennemie,  opérait  sa  retraite  au  niilien 
90^ de  cette  vaste  plaine,  avec  un  ordre  et  un  sang  froid  admifa- 
•  90  Lies.  Ce  corps  mit  trois  heures  pour  faire  nn  arrière  trois  quarts 
^  de  lieue ,  exposé  en  enlier  au  feu  de  la  mitraille  de  quatre- vingts 
ao  bouches  à  feu ,  dans  le  temps  que,  par  uii  mouvenient  inverse  , 
10  Carra-Saint-C)T  marchait  en  avant  sur  Pextrême  droite  ^  et  tour- 
:0>  nait  la  gauche  de  rennemi'?^. 

Sur  les  trois  heures  après  midi ,  le  c6rps  d6  Desaix  arriva  i  le 
premier  consul  lui  ùt  prendre  position  sur  la  chaussée  en  avant  de 
Sau-Juliano. 

or  Mêlas  ^  qui  croyait  la  victoire  décidée,  accablé  de  fatigue, 
à>  repassa  les  ponts  et  rentra  dans  Alexandrie,  laissant  au  (général 
io  Zach ,  son  chef  d'état-major ,  le  soin  de  poursuivre  Paf mée  iran-^ 
y>  çaise».  Celui-ci  croyant  que  la  retraite  de  cette  armée  s^opérait 
sur  la  chaussée  de  Tortone ,  cherchait  à  arriver  sur  cette  chaussée 
derrière  San-Juliano;  mais,  au  commencement  de  inaction ^  te  le 
30  premier  consul  avait  changé  sa  ligne  de  retraite,  et  Pavait  diri- 
x>  gée  entre  Salé  et  Tortone ,  de  sorte  que  la  chaussée  de  Tortone 
))  n^était  dVucune  importance  poui^  Parmée  française» 

3>  En  opérant  sa  retraite  ,  le  corps  de  Lannes ,  refusait  cons- 
39  ta  m  ment  sa  gauche ,  se  dirigeant  ainsi  sur  le  nouveau  point  de 
x>  retraite  I  et  Carra  Saiut-Cyr ,  qui  était  à  Pextrémité  de  la  droite, 
x>  se  trouvai!  presque  sur  la  ligne  de  retraite ,  dans  le  temps  que  le 
io  général  Zach  croyait  ses  deux  corps  oou^és^ 

Cependant  la  division  Victor  s'était  ralliée,  et  brûlait  d^impa- 
tience  dVn  venir  de  nouveau  aux  mains*  Toute  la  cavalerie  dePar- 
mée  était  massée  en  avant  de  San^-Juliano ,  sur  la  droite  de  Desaix^ 
et  en  arrière  de  la  gauche  du  général  Lannes.  Les  boulets  et  les 
obuses  tombaient  sur  San- Juliano  ]  une  colonne  de  six  mille  gre- 
nadiers de  Zach  en  avait  déjàgagiié  la  gauche*  ce  Le  premier  consul 
7>  envoya  Pordre  au  générai  Desaix  de  se  préci|ifer,  avec  sa  divi- 
■»  sion  toute  fraîche,  sur  cette  colonne  ennemie.  Desaix  fit  aussi- 
3>  Idt  ses  dispositions  pour  exécuter  cet  ordre»;' mais  ,  comme  il 
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^trcluiît  à  Li  tête  de  deux  cents  édairears  de  la  neaTième  légère^ 
il  fçt  frappé  d^ane  balle  an  cœnr,  et  tomba  roideinort  an  moment 
où  il  Tenait  d^ordonner  la  diarge.  Ce  coop  enleTa  à  PEmperenr 
lliomme  qn^il  jugeait  le  pins  digne  de  deTenir  son  lieutenant  (i)I 
Ce  malltenr  ne  dérangea  en  rien  le  mouTement ,  et  le  générai 
B«^udet  fit  pas&er  facilement,  dans  Time  de  ses  soldats ,  ce  xif désir 
dont  il  était  lui-même  pénétré ,  de  Tenger  à  Tinstant  un  chef  tant 
aimé.  La  neuTième  légère  qui,  là,  mérita  le  titre  d^incomparable  ^ 
se  couvrit  de  gloire,  oc  £n  même  temps  le  général  Kellermann,  aTec 
yi  hnit  cents  Hommes ,  prossecaTalerie  ,  £ûsait  nne  cliai^  intrépide 
30  snr  le  milieu  du  flanc  gauche  de  la  colonne  j>  :  en  moins  d^un# 
demi-heure  ces  six  mille  grenadiers  furent  enfoncés,  culbutés  ,  dis^ 
perses;  ils  disparurent. 

Le  général  Zach  et  tout  son  état-major  furent  faits  prisonniers^ 
Le  général  Lannes  marcha  sur-le-champ  en  aTant  au  pas  de 
charge.  Carra  Saint-Cyr  qni ,  à  notre  droite ,  se  ttouTait  en  potence 
snr  le  flanc  gauche  de  Pennëmi ,  était  beaucoup  plus  près  des  pont4 
snr  la  Bormida  <fae  Tennemi  Ini-même.  «cDans  un  moment,  Par- 
mée  antrichienne  fot  dans  là  plus  épouTantable  Confcsions).  Huit  à 
dix  mille  hommes  de  cavalerie ,  qni  couTraient  la  plaine,  craignant 
que  rinfknterie  de  Saint-C jr ,  n^arrivât  an  pont  avant  eox ,  se  mi- 
rent en  retraite  au  galop,  en  cnlbntânt  tont  ce  qui  se  trouvait  sur 
leur  passage.  La  division  Tictor  se  porta  en  tonte  hâte  pour  repren- 
dre son  champ  de  bataille  an  TÎllage  de  Marengo.  L^araiée  enne- 
mie était  dans  la  plus  horrible  déroute  ;  chacon  ne  pensait  pins 
qu^à  fuir.  L^encombremènt  devint  extrême  sur  les  ponts  de  la  Bor- 
mida ,  on  la  masse  des  fuyards  était  obligée  de  se  resserrer  ;  et ,  à 
la  nnit,  tout  ce  qui  était  resté  sur  la  rive  gauche  tomba  au  pou- 
voir de  la  république. 

i  IX. 

Il  serait  difficile  de  se  peindre  la  confusion  et  le  désespoir  de 
Tarmée  autrichienne.  D^un  côté,  Tarmée  française  était  séries 
bords  de  la  Bormida ,  et  il  était  à  croire  qa'Àla  pointe  dn  jour ,  elle 

(I  )  Aien  u'ejtt  plus  glorieux  pour  Desaîx  et  plus  fiute  qoa  ce  jugement  de 
r^aroieoa-  ^ 

»6 


la  passerait  ^  d'uA  autre  côté  y  ie  générai  Suchet ,  avec  àon  ariticë  ^ 
était  sur  ses  derrières. 

Où  opérer  sa  retraite?  en  arriéré?  elle  se  trouverait  acculée  aux 
Alpes  et  aux  frohtières  de  Fraliiée;  stir  la  droite  ,  vers  Gênes?  elle 
eût  pti  faire  ce  mouvement  avant  là  bataille  ;  mais  elle  ne  pouvait 
{dus  espérer  podvoir  le  faire  après  sa  défaite,  et  pressée  par  Ta^* 
lAée  viétoriedse.  Dans  cette  position  désespérée,  le  général  Mêlas 
réSoltit  de  donner  toute  la  nuit  pour  rallier  et  faire  reposer  ses 
trottpeS  ^  de  profiter  pour  cela  du  ridrau  de  la  Bormida  et  de  la 
protection  de  la  citadelle  d'Ale:iandrie ,  et  ensuite ,  sMl  le  fallait , 
de  repasser  leTanaro,  et  de  se  maiàfcnir  ainsi  dans  cette  posi- 
tion ;  (]uè  cependant ,  on  chércliéràit ,  eh  ouvrant  des  négociations^ 
à  sauver  Parmée  par  une  capitulation  (i). 

CINQUIÈME    RELATION 

Jbe  ta  bataille  de  Marengo  ,  traduite  littéralement  de  la  Gazettà 
Militaire  d' Autriche  ^  de  l' année  i823  —  Campagne  de  1800  j 
en  Italie.  Avec  cette  épigraphe  : 

In  omni  autem  pra&lio  non  tam  multitudo  et  vii^ns  indocta 
quam  ars  et  ekércitiuAi  -soient  proBstare  victoriam. 

FlATIUS  VfiOETIUS. 


Le  i4jiïih  i6ôQf  ,à  là  pointe  du  joilr-,  les  Àutricliiens  matchaîènt 
au  combat  dans  V^vàté  accoutumé  et  avec  leur  sang-froid  .ordi-« 
flaire.  Des  deux  ponts  (^)  tr^S-^l^pprochés  surlesquels  ils  devaient 
passer  la  Bormida  ^  Pùn  était  destiné  à  la  colonne  principale , 
Tautre  à  celle  du  général  Ott.  La  tête  de  pont  n^avait  qu^une  seule 
issue;  cette  circonstance  retard'a  singulièrement  leur  marche.  Les 
troupes  que  conduisait  le   général  Ott  furent  même  forcé  d^àt- 

m  -  • ■  "     ■■'     ■  ' ■■  ■    '■> — — —  II» 

(1)  Voyez  cette  pièce  à  la  suite  de  la  troisième  relation. 

(2)  Les  relations  françaises  no  1  et  n*»  4  disent  trois.  Il  paraît  plausible 
d*en  croire  préférablement  la  relation  autrichienne ,  d'autant  plus  que  \e9 
rèratîons  h^'  a  et  3 ,  ^ites  avec  féBexion  ^  se  bornent  a  dire  les  ponts  ,  sana 
apéciiier  le  nombre.  * 
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mne  principale  eût  déboaclié.  Fendfln 

la  tf'le   da  pont,  le   général  O'ReilIy   se  port* 
I  ftTec  t'avant-gardp  <jiii  avait  passé  la  nuit  i 
ors  de  la  tête  de  pont.    Elle   arriva   blenlfit   i 
it  indiqué,    él  attaqua  avec  vigueur  les  avan 

Bonaparte  avait  appris  ,  par  1m  rapporta  de  la.  nuit,  que  l'ar-  | 
-  mée  autricliienne  devait  passer  la  Borniida  à  la  pointe  du  jotirj 
pour  allflijHer  l'armée  française.  De  son  côté,  le  général  Des 
lavait  prévenu  t^n'll  n'avait  découvert  aucun  mouvement  e 
flans  les  reconnaissances  qu'il  avàii  poussées  jusqu'à  Aqui,  et  eli 
Avant  de  Sovî;  ainsi  ,  !e  dessein  qu'avait  le  général  en  chef  autrt- 
diien  de  livrer  bataiîle,  lui  était  doublement  signalé. 

Bonaparte  ordonna  donc  au   général   Dcsais  de  quitter  Hivahlt' | 
Jtvant  le  jour  pour  arriver  par  San-GÎTiliano;  mais  ce  général  ni 
I   put  inarclier  qu'avec  la  division  Monnier,  attendu  que  la  divtsîoii 
I"  Boudet  étaiHépnrpiilée ,  et  qu'il  fallait  avant  tout  ,   laire  rentrer 
L  les  délacliemens  qu'elle  avait  jetés  dans  les  villages.  D'une  autrfi 
[  port,  en  niéoie  temps  que  le  colonel  Frimont  engageait  le  combat 
T  àla  lÊle  de  ravanl-garde  (le  la  principale  qolonne  ButricKienne,'  ■ 
h  général  O'ReilIy  i'éiendait  sur  sa  droite  le  long  de  la  fiormida,' 
r  le  flanc  gauche  de  la  division  Gardanne,  de  l'in-'  ' 
I  ^uiéter  et  de  gagner  ainsi  te  cUeniIn  de  Frugarolo. 

Oardanno  jugea,   au  mouremeut  qui  s'opérait  devant  lui,  dà: 

dessein  que  l'ennemi  uK'Jilait.  Il  sentit,    en  voyant  la  séparation '' 

des  divisioifs  franraines,  le  danger  qui  menaçait  l'armée,  si  les  Au-   j 

tricliiens   parvenaient,   avant  qu'elles  fussent   réunîts,    à 

I   ployer,  à  se  mettre  en  Iw taille,  et  qu'ils  fussent  à  même  d'utilisef'^ 

lupériorilé  de  leurs  frtrces.  I!  6t  son  rapport  au  g^'néral  en  chef,  ' 

ne  lui  dissimula  pas  les  craintes  que  lui  donnaient  les  premieriM 

[  jJtoaveniena  des  Aulricliiens. 

Q  premier  coup  de  canon ,  Bonaparte  fit  avancer  les  généraW^ 
'    Lannes  et  Murât  pour  appuyer  Victor.  Celui-ci  était  décidé  k  Aé'' 
fendre  sérieusement  le  village  de  Marengo  ,  ainsi  que  le  fossé 
Fonlanone,  el  à  soutenir  ensuite,  aussi  long-temps  que  possib 
Hl  diTHron  (rerdanne  au-delà  du  raitsean.  L'armée  autrichienni^ 
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ne  pouvait  se  déployer  pendant  que  Gardanue  était  posté  en  deçà;-- 
Cependant  elle  ne  devait  pas  perdre  de  temps  pour  gagner  Pes- 
pace  nécessaire.  Le  général  O^Reilly  sur  le  fiahc  gauche  y  et  le  co- 
lonel Frimont  appuyé  au  centre  par  le  général  Haddick,  avaient 
ouvert  une  canonnade  très-vive  sur  la  division  Gardanne  ;  ils  par-r 
vinrent  à  Pébranler.  La  cavalerie  autrichienne  chargea  alors  les 
Français  f  et  les  força  de  se  retirer  sur  leurs  réserves  ^  qui  occu- 
paient Marengo. 

Le  général  Berthier ,  qui  s^y  était  rendu  de  sa  personne  ,  avait 
ordonné  au  général  Victor  de  défendre  avec  opiniâtreté  ce  village^ 
'ainsi  que  le  fossé  de  Fonlanone  qui  s^étend  à  gauche.  Victor  devait 
poster  au-delà  et  à  hauteur  du  reste  des  troupes ,  entre  la  Bormida. 
et  ce  ruisseau,  quelques  bataillons  avec  de  la  cavalerie,  pour  assurer 
le  flanc  gauche.  Le  général  Lannes  reçut  ordre  de  s  étendre  sur  la 
droite  de  Marengo ,  jusqu'au-delà  de  la  Barbotta ,  avec  la  divisioa 
"Watrin  et  la  brigade  Maiuony  ,  qui  venaient  dWriver.  Murât  dis- 
.persa  les  trois  brigades  de  cavalerie  de  la  manière  suivante  :  \m 
brigade Kellermann  derrière  Paile  gauche  du  corps  de  Victor,  qui 
ctait  appuyé  au  fossé  de  Fontanone^  la  brigade  Ghampeaux  der- 
rière Taile  droite  du  corps  de  Lannes,  et  la  brigade  Rivaud  (qu^i 
ne  faut  point  confondre  avec  la  brigade  d^infanterie  du  même  nom  ) 
fut  envoyée  à  Salé,  afin  de  surveiller  les  niouvemens  des  Autri-. 
chiens  sur  le  flanc  droit  des  Français.  La  division  Gardanne  occu- 
pait Marengo,  et  sur  sa  gauche  la  divisiojt  Chauibarlach  était  pla« 
cée  le  long  du  fossé  de  Fontanone,  où  elle  arrêta  les  Autrichiens^, 
qui  assaillaient  la  division  Gardanne  par  un  feu  de  mitraille  et  de 
snousqueterie.  Fendant  cette  manœuvre ,  la  première  ligne  àe$  Au- 
trichiens s^était  déployée  sous  les  ordres  du  général  Haddick.L^ex- 
trémité  de  l*aile  droite,  appuyée  à  la  Bormida,  était  formée  par 
les  troupes  du  général  O'Reilly.  A  côté  se  trouvait  le  colonel  Fri- 
mont, et,  en  face  de  Marengo,  la  division  Haddick;  la  division 
Kaim  formait  la  deuxième  ligne  ^  le  corps  de  cavalerie  du  général 
Hlsuitz  et  les  grenadiers  étaient  derrière ,  en  réserve  et  en  colonnes. 
Afin  de  gagner  du  temps  pour  la  formation  delà  ligne  de  bataille  , 
le  général  Haddick  entretint  avec  cinq  bataillons  la  canonnade  sur 
la  ligne  des  Français ,  et  fit  jeter  des  grenades  dans  Marengo. 


«ELATioRS  DE  i.x.  BiTiiLLE  SE  »iimao.  s5j  , 

A  peine  les  troupes  aolridii<!nii*'s  étak-nl-eltes  en  balaille, 
le  gènirA  HflJdkk  ,  à  la  tSle  de  la  brigade  Bel]eganle,niit  tout»    | 
la  preiiiif-re  ligne  en  mouTemeDt.  Lui-inËme  se  disposa  à  preiidi 
Marengo  d'assaut  (i).  Ce  moBvcment  en  avant  se  fit  an  son  de  la 
Niusiijiie  et  drapeaux  déployés,  sous  un  feu  meurtrier  de  la  moul-    ! 
quelerie  française.  On  atteint   le  i'ussé   :  les  si^ldats  ne  s'occupent   I 
pas  à  en  sonder  lu  prolundeur;  animés  parTesempte  de  leurs  clie&^  j 
ils  bravent  tout  danger,  et  se  mettent  en  devoir  de  le  franchir. 
DéJ^t  les  Français  semblent  hésiter  et  vouloir  dt'garnir  le  bord  op-   ' 
posé  ,  lorsfjué  le  général  Victor  arrive  avec  ses  réserves  et  te  port^ 
au-devant  des  Autrichiens- 
Dans  cette'renconire  ,  le  brave  général  Haddick  reçoit  vne  bles-*  i 
sni-e  mortelle.  Le  général  Koiiii  suivait  les  progrés  de  l'atlafj»»-  I 
avec  une  attention  proportionnée  à  la  gravité  des  circonstances.  H'  \ 
r-eçDt  et  protégea  la  première  ligne  en  désordre^  Lui-m 
avec   sa  division  sur  Murongo.   Mais   ses  edbrts  pour   franchir  la' 
fossé  furent  inutiles,  car  ce  ruisseau  de   Fontanoue,  maiécageox' 
t  prolbnd,   était  défendu  du  bord  opposé  par  le  feu  menrtrier  dv 
th  division  Victor.  Oji  sentit  alors  la  faate  qu'on  avait  commise  en 
tbandotintint  aussi  Ugmnieiit  nui  Fiançais  k  possessiou  de  Ma- 
•reiigo.  En  effet,  <\ue  de  sang  ne  se  vit-on  pas  obligé  Je  répandre 
pour  reconquérir  une  ligue  de  bataille  dont   il  eut   été  d'abord   lî 
èicili  de  se  rendre  niaUre  (3).   Le  général  Mêlas  ordonna  dors  SU-  1 

(1)  L'iinp.)rlante  alralégiqiie  ilii  poi"l  ilc  Mïr»ngti,  et  dam  le*  circoa 

Bhde  l'Bitaqiie^t  Je  ta  cli'IV^nse ,  l'iiiiécét  que  lei  auirirliicits avaient  i 

'en  emparer ,  ne  soni  nulle  part  plui  clairenmul  ciplicjuéi  que  tlans  la  n 

n  du  général  BruS-'ïer,  uaeile  celles  dont  bit  mention  \v  géné:il4*^j 

I  •Qi'irestiBiia  >a  notice.  «  Le  tiltaj^e  île  Marengo,  dît  le  général  Brôsaîar  ,"1 

■  ur«riniinl  dAns  la  plaine  un  angle  Ir^s-oigu,  oITrstt  Al'eunenii  faranlagaj 

r;»,  de  ilëcouTrirloute  l'aroidc  franpiïe  sans  éire  aperçu,  et  de  débaucberAîn 

)i  volonté  par  len  irais  belle»  roulei  qui  m  niunifi.^eiit  sur  1 
■Xdiettba-vt'il  loua  leamiifens  de  s'aa  emparer.  Le  géni^ral  Rivaud,  dont' 
Fw^le  cou|m1'(BÎ1  eïp-rcé  juoeB  liientùt  l'intention  ilu  l'enuL-nii ,  senti 
>.poiUu)ca  de  couvrir  mile  potitiou,  et  manomvra  en  cnnséqueiice 
(a)  Cette  dcscriplion  de  l'allaijue  des  aiitricbiens  e(  de  leur  perti 
tqlfs  tef  canicli'res  de  lalidùlllë.  Onferabienaiscdcvoirconinieulli 
'   ii|lBio*»îer,di.'jî  cité,  raconte  ccltenéinepaiilederaciioii ,  elce  < 
I   ftictais  T  OUI  auuffçrl.  _ 
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général  FiUti  d'appuyer  sar  la  droite  de  Marengo  avec  sa  brigàdf' 
oe  cavalerie ,  afin  de  chercher  un  passage  sur  le  fossé  et  de  char-* 
ger  rennemi. 

lie  général  Lannes  venait  dVrriver  au  ponstec^ul  lui  citait  assigné 

d^ns  lalîgne  sur  la  droite  deMarengo  et  prenait  part  àlabataîlle.  La 

division  Jiaddick ,  ralliée  sous  les  ordres  du  général  Bellegarde,  se 

porta  an-devant  des  français  sur  la  gauche  de  la  division  Kaim. 

Piondant  que  le  combat  sVngageait  sur  toute  la  ligne^   le  général 

Pilati  était  parvenu  à  faire  passer  q^nelques  escadrons  de  dragons 

de  Tempereur*  Les  cavaliers  n^avaient  pu  gagner  l'autre  rive  que 

Ijentement  et  avec  beaucoup  de  peine  ,  cçir  ils  n^avaient  pu  franchir 

Ifi  fofsé  qu'un  à  un.  Toutefois >  le  passage  s^etait  effectué  sans  que 

IV^neini  sVn  fût  aperçu.  Mais  à  peine  les  escadrons  avaient-ils 

quitté  la  partie  boisée  de  la  plaine  pour    se   porter  dans  la  prai« 

ri» y  afin  de  charger  Tinfanterie  française  par  le  àanc ,  qu^ils  furent^ 

siperçtts  par    l^ellermann.     Ce   général  s'ébranla  aussitôt    avec 

tonte  sa  brigade  dé  cavalerie  pour'  aller  à  leur  rencontre.    Ils  les 

a  Le  général  Rivaud  plaça  le  premier  bataillon  de  la  quarante-troisièmje 
»  sur  le  front  du  village,  et  couvrit  Spinetta  avec  le  surplus  de  la  brigade , 
>>  en  mettant  devant  lui  le  raviii  formé  par  le  ruissWu  qui  pàftse  k  Marengo/ 
9»'  Cette  position,  en  rase  campagne,  1* exposait  au  feu  dé  1^ artillerie  enne-^ 
a>  mie  ;  et  n'ayant  aucune  pièce  pour  lui  répondre,  il  eut  bientôt  une  assez 
aè  grande  quantité  d*homnies  emportés.  S^apercevant  que  Pennemi  (dirigeait 
a»  la  majeure  partie  de  ses  forces  sur  JV^rengo ,  il  envoied*abord  le  deuxième 
9i  bataillon  de  la  quarante -troisième  pbur  soutenir  Je  premier ,'  etil  y  marche 
•i  immédiatement  à' la  tête  du  troisième  bataillon  de  la  même  demi-brigade 
«r  et  du  troisième  de  la  quatre-vingt-seizième.  Aussitôt  il  est  chargé  par  troi^ 
v'mniégrenadiers'qui  avaient  déjà  repoussé  quelques  troupes  françaises  dans 
ai  le  village  ;  il  les  attaque  par  un  feu  de  peloton  bien  nourri  «  et  les  force  à 
»  rétrograder.  Il  soutient  une  seconde  charge  ,  et  veut  s'avancer  à  son  tour  ; 
»  mais  il  est  arrêté  par  le  ravin  qu'il  avait  devant  lui.  Alors  un  feu  terrible 
»  s'engage  de  part  et  d'autre ,  à  bout  portant  ;  ce  feu  ne  dure  qu'un  quart-  ' 
»  d'heure ,  et  détruit  presque  la  moitié  de  là  ligue  au  général  Rivaud.  Le 
3i  carnage  était  horrible  ;  tous  Ceux  qui  étaient  à  cheval  furent  tués  oubles- 
*>  ses.  Toutes  les  ordonnances  du  général  furent  tuées;  les  chefs  des  corps 
»>  et  les  capitaines  furent  tous  atteints.  L'aide-de-cànip  du  général  Rivaud 
V  eut  la  cuisse  traversée  d'une  balle  ^  et  lui-môme  fut  blessé  fortement  à  la 
»>Tianche  par  un  biscayen  ;  mais  rien  né  put  l'ébranler,  ni  lui  faire  céder  un  ' 
»  pouce  de  terrain.  »  •'     '  ■  .  ' 
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le  temps  de  se  l'oriuer ,  les  alla- 
les  culbuta  d'aulanl  plos  facile- 
l'ils  ii''étaieiit  pas  soutenu*,  et  les  rejeta  ea-deri  Ju  tossi, 
gons  impénaux ,  ainsi  dispersés,  se  précipitèrent  en  dè- 
'îiordre  et  au  grand  ^alop  dans  le  l'ossé  ,  qui,  comme  on  Va  dit, 
iuit  très-profond.  Homioes  et  clievaui  y  loiubèrent  pÈle-mêle, 
Tout  ce  ^ui  ne  }ierdit  pas  la  vie  dans  cet  nlfretix  désordre ,  fut  i 
fabrë  et  fait  prisonnier.  Un  iris-pelit  nombre  d*bommes  furent 
.Auez  heureux  pour  regagner  le  bord  opposé. 

Pendant  cet  engagement,  le  général  O'Reilly  avait  attaipié  avec 
yuccés  la  ferme  appelée  Li  Stortigliana,  située  entre  1j  Borniida 
'et  le  iiLissB  de  Fonlanone,  et  occupée  par  les  troupes  légères  frau- 
itenaieiit  une  pièce  de  canon.  Celles-ci  forent  obligée) 
<|e  céder,  et  se  retirèrent  à  Casina-Blanca.  Le  général  Kuim  ve- 
nait également  de  riillier  ses  IronpifS,  afin  d'essayer  une  troisième 
4ttaqne  sur  Mareiigo.  Le  général  Lattermoiui  le  soutint  çn  réservfl 
Vree  cini]  bataillons  de  gren.idiers.  Les  troupes  pèn.lrèieiit  sou^ 
■^ne  p-êle  de  balîes  juBi[u"au  lossè,  et  essajérent  de  forcer  ce  p 
difficile  :  quelques  soldais  du  légiment  d'inlasterie  nrirliii 
Joseph  atteignirent  le  bord  oppo.sé,  et  parvinrent  A  a'^inainlei 
JLussitôt ,  le  généra]  aulrtcbieu  Laoïarseille  lit  poiiiler  ses  pièce 
proximité  de  l'eniplacemenl  dont  Toccupalien  avait  coûté  lanl  d^ 
ng,  aûn  d'entretenir  un  fi;u  de  i(iitrail|e  qui  p&t  faciliter  le  pas- 
ge  des  autres  halaillous  ift  IVtablissenipnl  de  quel>|iie«  ponts  tof 

Le  général  Oit,  avec  la  colonne  de  gauclie,  menait  de  pénétrer 
'Jasqu'à  Castel-Ceriiilo ,  el  uVvait  IrodVié  aijcun  «nnemi  dans  celle 
direction.  L«  général  Lnnnps  y  avait  jeté  «quelques  compagnies^ 
djiais  destinées  plutôt  à  observer  qu'à  détend^,  ê|les  ne  preiit  que 
peu  de  résistance. 


Le  général  Ott,  d'après  lesoi 
!>nrSjlù}  mais,  n'apercevant  po 
^apposait  Être  dans  cette  dîiecli» 
■ar  le  flanc  droil  du  général  Lan 
■l^ancenvre,    l'atlaque  de  froçl 


Ires  de  Mêlas,  devait  se  4>nger 
les  ciilonm'S  ennçniies  ,  qu'on  ' 
i,  il  fit  un  cliangement  de  froçC 
es,  afin  de 
s  divisions  K 


«iHaddick.  (i^ 


fut  décisif}  l«  général  Ji^niun  1>1  uWigç  d'of^ose^  ^^M 
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réserve  au  général  Ott  sur  son  flanc  droit  et  en  première  ligne ,  ei; 
cliaqne  instant  vint  augmenter  les  craintes  que  devait  avoir  le  gé- 
néral français  d^étre  entouré  et  de  voir  Marengo  tomber  au  pou- 
voir des  Autrichiens.  Déjà  le  corps  de  Victor,  qui  avait  soutenu 
jusque-là  le  général  Lannes,  était  considérablement  affaibli  par 
les  pertes  quMl  venait  de  faire.  Il  avait  même  engagé  sa  dernière 
Tt^^serve  pour  la  défense  de  Marengo  ;  c^était  la  brigade  d^infanterîe 
Rivaud.  ' 

Les  pionniers  autrichiens  étaient  occupés  à  construire  des  ponts 
▼olans  sur  le  fossé  y  à  remplacement  qu]on  leur  avait  assigné  ;  le 
général  Rivaud  a^rança  avec  quelques  bataillons  pour  les  troubler. 
I^  général  Kaim  joignit  sa  batterie  à  celle  du  général  Lamarseille 
pour  les  protéger.  Le  général  Victor  concentra  également  ses  pièces 
sur  ce  point  ^  là  canonnade  devint  bientôt  extrêmement  vive  ;  on 
réussit  néanmoins 9  malgré  la  vivacité  du  feu,  à  jeter  un  pont.  Le 
général  Lattermann  le  franchit  aussitôt  avec  ses  grenadiers ,  et 
donna  tête  baissée  sur  Marengo.  Les  français  plièrent^  toutefois  le 
général  Rivaud  s^avança  avec  ses  bataillons  de  réserve ,  et  arracha 
aux  grenadiers  autrichiens  la  possession  du  village,  sans  pouvoir 
cependant  lés  rejeter  en-deçà  du  bouquet  de  bois.  L'intrépide  gé- 
néral Lattermann  se  maintint  au-delà  du  passage ,  où  il  reçut  une 
blessure  grave. 

Bonaparte  était  resté  jusqu'à  ce  moment  dans  la  ferine  appelée 
la  Torre-di-Garrofolo  ;  les  rapports  du  général  Berthier,  qui  se 
succédaient  rapidement,  étaient  d^une  nature  toujours  plus  alar- 
mante. Aussi  le  premier  consul  attendit  avec  une  vive  anxiété  des 
nouvelles  du  général  Desaix ,  qui  lui  fit  dire  enfin  a  qu^il  espérait 
9  positivement  réunir  à  lui,  vers  midi ,  la  division  Boudet,  qu^il 
»  se  proposait  de  se  diriger  avec  elle,  après  lui  avoir  donné  quel- 
T)  que  repos,  par  le  chenain  le  plus  court  sur  San-Giuliano,  et 
»  qu'il  croyait  y  être  rendu  sur  les  quatre  heures  dé  i'après-  midi,  j» 

Il  s^agissait  donc  de  gagner  du  temps,  et  d'arriver  à  cet  instant 
de  la  journée.  Pour  cela  il  fallait  un  surcroît  de  bravoure  et  de 
persévérance  de  la  part  des  troupes  françaises.  Il  était  onze  heures 
du  matin,  Bonaparte  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille,  accopi- 
pagné  de  sa  gardé  à  cheval.  Déjà  9   depuis  une  heure,  il  avait  fût 
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pripncîre  les  devans  à  la  division  Monnierj  celle-ci  venait  justement 
^'arriver  snrle  terrain.  Bonaparte  ordonna  au  général  Mo.nnier  de, 
^e  porter  çn  ayant  sur  l'aîle  droite  de  Lannes,  avec  la  brigade  Schilt 
et  la  garde  consulaire  à  pied.  La  brigade  Carra  Saint- Çyr  reçut 
ordre  de  s'avancer  plus  à  droite  vers  Castel-Çeriolo  ,  e.t  d'enlever 
ce  point  situé  sur  les  derrières  du  général  Oit. 

D'après  ces  dispositions ,  Taîle  gauche  du  général  Qtt  fut  simul- 
Ijanéinent  attaquée  à  son  extrémité  par  Carra  Saint-Cyr ,  et  Sur  soi\ 
iront  par  le  général  Lan  nés.  Les  troupes  autrichiennes  furent  for- 
cées de  plier  j  Saint-Cyr  se  dirigea  droit  sur  Gastçl-Ceriplo  ^  ^^'*^: 
enleva  après  une  courte  résistance  aux  détacheinens  autrichiens  qui 
le  défendaient.  Mais  le  général  Ott ,  quelqu'occupé  qu'il  fût  si^r 
son  centre,  ordonna  au  génëral  Vogelsang,  qui  était  en  seconde, 
ligne ,  d.e  se  porter  sur  ce  point.  Carra  Saint-Cyr  avait  à  peine  ea. 
le  temps  de  s'établir  sur  le  terrain  et  de  s'y  disposer  à  la  défense  ^ 
que  le  feu  du  canon  lui  annonça  l'apprQLçhe  des  cplonnes  qui  mar- 
chaient à  lui.  Le  régiment  d'infanterie  de  Sjtuart  monta  le  premier, 
à  l'assaut ,  et  força  les  français  à  abandonner  le  poste  dont  ils  s'é- 
taient rendus  maîtres. 

Il  est  probable  que  si  Bonaparte  avait  dirigé  k  division  Monnier 
tpule  entière  sur  Castel-Ceriolo ,  elle  aurait  conservé  ce  point  et 
aurait  prévenu  l'échec  que  reçut  le  général  Lannes.  Mais  quand 
même  cette  disposition  aurait  eu  lieu  ,  Bonaparte  ne  pouvait  plus 
songer  à  la  conservation  de  sa  ligne  de  bataille.  Le  corps  de  Victor 
avait  considérablement  souffert ,  et  les  efforts  réitérés  des  autri- 
chiens avalent  ébranlé  le  courage  des  troupes  françaises. 

Le  général  Bellegarde  venait  de  se  frayer,  avec  la  division  Had^ 
dick ,  un  passage  vis-à-vis  le  corps  de  Lannes.  £n  un  mot ,  la  for- 
nialion  latérale  du  général  Ott,  les  attaques  opiniâtres  de  la  prin- 
cipale colonne  autrichienne ,  et  l'effet  meurtrier  du.  canon,  fbr«^ 
cèrent  enfin  les  français  d'abandonner  la  défense  du  fossé  de  Fon- 
lanone,  et  de  se  retirer  derrière  M^rengo  (i^. 


(0  II  paraîtrait,  paria  rela: ion  de  Sainte  Hélène,  quece^ecirconstaiico 
eut  lieu  vers  dix  heures  du  luacin.  Il  n'y  avait  guère  lieu  d'espérer  .de  réiaî- 
biir  les  afiàires  que  lors  de  l'arrivée  de  Desaix.  Or ,  celuiTclne  s'était  nnuoiu 
cô  i[ini  pour  quatre  heures  de  raprés-miùi  j  il  fallait  se  maïuteuir  jusq'u'àco 


^4%  uhi0^lÀ%   TOPOGRÀPBJQUE   El    MH^ITAIRE^^ 

Quatre  cents  français  laissés  dans  la  ferme  voisine  de  Mare ngo^ 
Ipour  coayrir  la  retraite ,  rendirent  bie.ntôt  les  armes  et  furent  faits, 
prisonniers.  • 

Le  général  O'Keilly  avait  continué,  sur  ces  entrefaites,  d'avancer- 
dans  la  direction  de  Gasinj^-Bianca^  Il  y  troi^va  un  escadron  et  un, 
bataillon  français.  A  Papparition  des  hussards  autrichiens,  Tesca-. 
dron  ennemi  prit  la  fuite;  le  bataillon  fut  enveloppé  et  fait  prf-r. 
sonnier.  O'ReijIj,  après  ce  succès,  reprit  son  mouvement  et  se. 
dirigea  sur  Frugarolo. 

La  division  Gardanne  ayait  batt;u  en  retraite  sur^la  grande  route  ^^ 
et  la  division  Chambarlhac^  à  sa  gauche,  sur  Spînetta,  lorsque  1^. 
principale  colonne  autrichienne  franchit  sur  plusieurs  pQints  lé. 
fossé  de  Foutanone,  et  se  déploya,  au  delà  de  ce  ruisseau  sous  la^ 
protection  i^une  canonna^le  si  vive,  quMi  paraissais  impossible  que,, 
l^es  français  ne  fussent  immédiatement  dispersés. 

CVst  dans  ce  moment  décisif  qpe  Bonaparte  ordonna  à  »a.  garde . 
consulaire  à  pie4  de  se  faire  jour  à  travers  le  cQa*ps  de  Lannes,  qui: 
se  retirait  en  désordre,  et  de  se  porter  en  avant.  Il  espérait  que  ce  . 
corps  d'élite  ralentirait  la  retraite  et  lui  ferait  gagner  du  lemps^^ 

La  garde. consulaire 9  formée  en  colonnes  de  déploiement,  tra- . 
versa  la  plaine  et  marcha  à  la  reuco^kire  du  général  Ott  ]  elle  était 
précédée  de  ses  tirailleurs,  qui  la  devançaient  d'environ  soixante 
pas  et  masquaient  son  mouvemen^.  Le  général  Ott  l'aperçut  bientôt 
et  ordonna  au  régiment  de  dragons  de  l'Obkowiu  de  la  charger. 
Elle  se  serra ,  disposa  ses  quatre  pièces  dç  canon ,  couvrit  les  dra- 
gons de  mitraille  au. moment  outils  arrivaient  au  grand  galop,  et 
les  força  à  faire  demi-tQur.  Une  partie  de  la  brigadede  cavalerie  de  . 

I  mil  i.t   ■  ■   ■  ■       ■  1  '    ■  ■■ 

moment.  Il  parait  que  ce  ne  fut  en  effet  que  par  les  plus  grands  efforts  et 
avec  beaucoup  de  perte,  qu'on  put  y  parvenir.  Le  général  Jomini ,  dans  sa 
relation  delà  bataille  de  Marengo  (tome  XIII  de  son  Histoire  critique  et 
militaire  des  guerres  de  la  révolution)  n'hésite  pas  à  attribuer  au  général 
Desaixtout  le  succès  de  cette  journée.  Quant  au  succès  final  et  décisif,  it 
a  incontestablement  raison  ;  mais  dans  tout  le  reste  de  la  journée,  la  gloire 
acquise  appaiiient  évidemment  à  Bonaparte,  et  les  généraux  Rivaud,.^ 
Victor,  Lannes,  Carra-Saint-Gyr ,  etc.,  pour  Tinfanterie,  KeliermannetH. 
Chanpeauz,  pour  la  cavalerie ,  la  partagent  avec  lui. 


^îiampeaux.  se  mit  aussitôt  sur  leur  traces,  et  la  garde  oonsiilairç 
reprît  son  mouvement  oifenéif.  Le  général  Gattesbeiin  s'av^n^^ii  ei^ 
li^ne  déplp.yée  avec  le  régiment  autrichien  de  Splenyï  contre  lef^ 
troupes  à  cLeval  qui  soutenaient  la  garde  consulaire.  Çelleg-ci  n'f^tr 
tendirent  pas,  et  se  retirèrent  dès  les  premiers  coups  de  c^nc^n.  La. 
garde  restait  seule. 

Le  régiment  Spleny ,  qu'appuyait  un  bataillon  du  corps  de  Frp- 
lilicli,  conlinua  d'avancer,  et  Taction  s'engagea.  L'ennêini  s'étaît  • 
aussi  déployé  sur  son  ceiitre;  le  feu  était  roulant,  mais  rien  ne  pré^ 
«ageait  encore  de  quel  côté  pénétrerait  la  yictoire.  Tout  à  çowp  k|v 
colonel  l^rimont  arrive  j  il  se  porte  avec  la  rapidité  de  l'écjair  sur 
les  derrières  de  la  garde  consulaire,  la  charge  à  la  tête  dç  quatre, 
escadrons  de  hussards  restés  jusque  là  en  dehors  de  la  cploi^ne  prin^ 
rîpale  du  côté  de  Marengo.  La  garde  fut  enfoncée,  rompue  :  \^\ 
soldats  dont  elle  se  composait  furent  presque  t9u$  tués  ou  pnS|  et; 
ses  pièces  enlevées. 

Celte  action  brillante  parait  décider  de  la  journée.  U  est  uûe. 
l^eure,  les  français  n'opposent  plus  qu'une  faible  résistance,  et  t^ 
retraite  ne  tarde  pas  à  commencer.  Toutes  les  divisions  ont  pro-* 
noucé  leur  mouvement,  celle  de  Victor  toyche  o,  yiie  dissolution 
complète.  Le  moment  était  arrivé  où,  la  cavalerie  autrichienne  de- 
vait non-seulement  profiter  de  la  victoire  qu'elle  avait  obtenue  ^ 
mais  achever  par  une  charge  générale  l'aiiéantisseui^nt  total  d^r 
l'a  nuée  française.  Malheureusement,  la  plus  grande  partie  de  cette, 
cavalerie ,  sur  laquelle  le  général  en  chef,  ainsi  que  Parmé^,  ^vaiept 
foiidé  leur  espérance ,  et  que  l'ennemi  redoutait  à  si  juste  titre  , 
était  trop  éloignée  du  champ  de  bataille  dans  ce  moment  impor- 
tant. 

Déjà,  à  neuf  heures  du  matin,  lorsque  l'armée  autrichienne  était 
occupée  à  opérer  son  déploiement  et  à  chasser  lad.ivi^IouQairdAl^i^ 
do  la  Pietra-Buona  et  environs  ]  le  capitaine  Ceiwrapy ,  q^  était  dé?, 
taché  avec  un  escadron  de  dragons  dd  l'£mpei7eur^  auj^rès  d^A^qul , 
pour  observer  le  général  Sachet ,  avait  fait  le  rapport  qu^il  avait. 
été  attaqué  par  une  forte  colonne  dj^  cavalerie  frajij^gisa  soutçnuei 
par  de  l'iniânterie  ,  et  rejeté  jiisqu^à  Alox^ndrie.  $ur  ce  rapport  |, 
le  général  Mêlas  crut  que  la  réunion  das  géujèrau^  Ma^ftéMa  fit  Sj^ 
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cHet,  k  laquelle  on  t'attendait,  avait  été  efTectuée,  et  que  la  c»^ 
lonne  qni  arait  para  derant  Aqni ,  était  PaTant-garde  de  Masséna*. 
Dana  la  crainte  qoe  ce  corps  ne  parrint  à  exécqter  sur  les  derrières.^ 
de  Parmée  antrichienne ,  un  moarement  qui  aurait  pu  aToir  nne  in- 
0aence  (âckenae  sur  IHssae  de  la  bataille ,   il  ordonna  an  général; 
Klmpsch  de  se  porter,  ayec  sa  brigade.de  caralerie ,  jusqu'à  Aie», 
xandrie ,  d'jr  recevoir  Pescadron  battn  et  de  marcher  au  devant  de^. 
Pennemî  jusqu'à  Cantal  Luppo.  Le  général  Kimpsch  repoussa,  en. 
effet ,  la  cavalerie  française^  mais  Parméefat  privée ,  parce  moyen  ^ 
ie  deux  mille  trois  cents  quarante-nn  cavaliers,  qui  auraient  été  si, 
utiles  sur  le  champ  de  bataille ,  djins  la  grande  plaide  qui  sépare. 
Marengo  de  San-Ginlîano.  Far  surcroît  de  malheur  ,  le  régiment 
d'hussards  archiduc  &odolphe  avait  été  envoyé  la  veille  à  Casale, 
et  les  r^.mens  de  dragons  TËmpereur  et  Caraczay  avaient  déjà^ 
éprouvé  des  pertes  considérables  an  passage  du  fossé  de  Fontanone  :.. 
ceg  contre- temps  mirent  les  autrichiens  hors  d'état  de  tenter  une. 
charge  générale  et  de  profiter  de  l'hésitation  et  du  désordre  des^ 
français.  Leurs  troupes  à  cheval  ne  formaient  que  des  pelotons  iso*?. 
les  ^  les  régimens  de  dragons  Liçhlenstein  et  archiduc  Jean  étaient, 
les  seuls  qui  présentassent  des  masses  un  peu  compactes  et  Inssent 
à  même  de  porter  un  copp  déscisif. 

Le  «général  Mêlas ,  qui  avait  été  légèrement  blessé  ,  et  qui  avait.^ 
eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  cmt  la  victoire  décidée  en  sa  fa--., 
veur  :  pensant  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  faire  un  dernier  ef- . 
fort  pour  réaliser  les  espérances  qu'il  avait  conçues  dès  Te  commen- . 
cernent  de  l'affaire,  il  n'en  attendit  pas  l'issue  ,  et  quitta  le  champ, 
de  bataille.  Il  remit  le  commandement  au  général  Kaim ,  le  char* 
gea  de  la  poursuite,  delà  destruction  entière  de  Pennenii,  et  re- 
tourna de  sa  personne  à  son  quartier  géné.ral  d^Alexandrie.  Ce  su-  . 
bit  éloignement  du  général  en  chef  dut  nécessairement  produire 
un  mauvais  effet  :  le  changement  de  commandement  occasionna,^ 
de  l'hésitation  dans  les  dispositions  primitives.  Le  quartier-maître 
général  Zach ,  qui  se  trouvait  dans  ce  moment  à  i'avant-garde  ^. 
a'étaitpas  assez  rapproché  pour  y  remédier  et  donnera  l'ensemble  des 
opérations  la  direction  qu'exigeaient  les  circonstances  5  il  avait  foK, 
mé  une  nouvelle  avant-garde  à  la  tête  de  U  colonne  principal^^. 
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iVec  laquelle  il  s^étaît  mis  à  la  poursuite  des  Français  ;    il  Tavait 
composée  delà  brigade  Saint- Julien  et  de  la  brigade  de  g^enadiei^ 
Lattermann^  il  essayait  avec  ces  huit  bataillons ,  auxquels  se  joi- 
gnit le  régiment  de  dragons  de  Lichtenstein^  d'empêcher  Tenne- 
joi  de  se  former  de  nouveati  à   Sah-Giulîano.   Le  général  Briey^ 
itvec  le  régiment  dUnfanterie  français  Kinsky ,    quitta  Spinetta  et 
se  dirigea ,   à  droite  de  la  route ,  Ters  Casina-Grossa.  A  mille  pas 
environ  derrière  Tavant-garde  et  sur  la  route ,   venait  la  colonne 
principale  dans  Tordre  suivant  :  la  brigade  Bellegarde,  la  brigade 
Knesevi^ich ,  la  brigade  Lamarseille^  Cette  colonne  était  suivie ,  à 
initie  pas  plus  loiu  ^  par  sa  réserve  la  brigade  Weidenfeld.  Plus  à 
gauche,  et  à  hauteur  de  la  colonne  principale,   était  en  première 
ligne  la  bngade  de  cavalerie  Pilati;  en  deuxième  ligne  se  trouvait 
le  régiment  de  dragons  archiduc  Jean.  Le  colonel  Primont  soute- 
nait d^une  part  la  brigade  Sticker,  et  de  Tautre    maintenait  en 
partie  la  communication  avec  le  général  O^Reilly^    qui  avait  pris 
position  à  Frugarolo.  Ce  dernier  poussa  des  reconnaissances  jusqu^à 
]Novi,  le  long  de  la  Orba ,   où  Ton  rencontra  partout  des  parties 
du  corps  de  Suchet.  Le  général  Ott ,  au  contraire ,   n^aperçut  pas 
IVnnemi  vers  Salé  ^  en  conséquence  il  prit  le  chemin  de  Villa-T^uo- 
va,  vers  Casa-Chillina,  avec  toute   sa   colonne.    Le  régiment  de 
dragons  de  Lobkovvitz  était  sur  les  traces  de  l'ennemi  ;  l'avantage 
obtenu  par  rarmée  autrichienne  l'atait  exalté,  elle  marchait  aved 
la  confiance  que  donne  la  victoire,  et  n'imaginait  pas  rencontrer 
de  résistance  sérieuse  ^    attendu  que  la  bataille  paraissait  perdue 
pour  les  Français.  Les  chemins  étaient  couverts  de  fuyards ,   de 
blessés  et  de  mourans  ]  mais  le  général  Desaix  arrivait  :  les  choses 
ne  tardèrent  pas  à  chauger  de    face.   Il  pouvait  être  cinq  heures 
environ  lorsque  ce  géuérul    parut  avec  la  division  Boudet    devant 
San-Giulianoj  l'armée  française,  presque  désorganisée  et  coupée 
en  deux,  se  retirait,   à  droite  et   à  gauche   de  ce  point,    dans  la 
direction  de  Toirc-di-Garrofoîo.  Bonaparte,  plaçant  tout  son  es- 
poir (i)  sur  cetle  division,  jugea  qu'elle  était  en  état  de  rétablir 
la  balance  et  de  donner  une  autre  tournure  à  la  bataille. 


(i)  Le  général  Jomini  [tome  XIII,  déjà  indiqué  ,  page  286  ]  s'exprime 
ainsi  ;  ii  L'catrc«  eu  li^ne  de  la  division  Desaix  rétablit  un  peu  l'équiiibrt 
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Lé  corps  He  Lan  nés  et  la  division  Monnier  prirent  position  à  ïi 
droite  du  général  Desaix  ^  au-delà  du  corps  du  générai  Yiclol*  l 
Tint  ensuite  là  division  Boudet^  qui  fut  placée  sur  deux  lignes  ^ 
devant  San-Giuliano.  La  premièris  ligne  s^étëndftît  sur  îin  terraiii 
couvert  de  vignes  et  d'arbres  :  doiise  pièces  de  canon  protégèreril 
ta  droite ,  et  la  brigade  de  cavalerie  du  général  Kcllerinanii  ap- 
pbya  sa  gauche. 

Le  général  Zacb  n^eui  pas  plutôt  débbucbé  par  les  hauteurs  Ûè 
tCasina^Grossa ^  qu'il  déploya  sOn  avànt-garde  siii*  deux  ligiiës  :  ]à 
première  était  composée  de  trois  bataillons  du  ré|;lment  dé  Michel 
WalHs,  qui  avaient  surleûrgaochtele  régîlirient  de  dragons  Ljchlens- 
fein,  et  la  dl^uxièine  ligne  delà  brigadede  grenadiers  Latterinan:  Lé 
mouvement  offensif,  verîs  S'an-Giuliano  ^  continua  au  son  de  là  mdàî- 
qutp.  Déjà  l'avant-garde  avait  atteint  les  vignes,  lorsque  le  ri^giuiènt 
\Vallis  fut  accueilli  par  une  forte  canonnade  et  par  ufi  feu  de  mous- 
quelerie  des  plus  vifis.  Il  fut  repoussé  et  se  replia  sur  la  deuxièitié 
ligné,  qui  tint  fermé,  et  s^ouvrit  pour  laisser  passer  les  fuyards  i 
elle  se  refbrntl  aussitôt  qu'ils  furent  écoulés,  et  repondit  au  feo  dé 
l'ennemi  en  avançant  léilteûiefnt.  En  m^ine  temps  on  dirigea  le  feu 
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M  des  forces.  Cependant  les  èorps  de  Victor  et  de  Lannes  avaient  téllemeut 
>>  Foul'fert,  que  Bonaparte  balança  un  moment  s'il  né  devait  passé  borner 
»  à  utiliser  ces  nouvelles  troupes  pour  assurer  la  retraite  de  l'armée.  Selon 
»  quelques  témoins  Oculaires,  il  allait  prendre  ce  parti,  lorsque  son  judl-^ 
i>  cieux  lieutenant  [De5aix],  imitant,  dit-on  ,  l'exemî^fe  d'Augereau  k 
M  Castiglionfe ,  lui  représenta  que  rien  ù'é  tait  encore  perdu,  puisqu*èfn  pou- 
«  vait  disposer  d'une  excellente  réserve ,  tandis  que  celle  [des  autrichiens 
i>  avait  déjà  été  engagée;  il  lui  conseillait  de  teiiter  de  nouteau  le  s'ort  des 
»>  armes,  etc » 

Nous  trouvons  itta  mot  dans  la  relation  inédite ,  déjà  citée  ,  du  général 
Brossier ,  qui  e^rè  partiaitemerit  a^ec  les  divers  récits  faits  au  générai  5o« 
iiiîni ,  et  (jue  celui-ci  rapporte  sans  y  ajouter  une  foi  entière. 

«  Le  prçmier  consul  [dit  le  général  Brossier]  confère  quelques  instans  aveC 
ii  le  général  Desaix  y  et  passe  presque  toute  la  ligne  en  revue.  L'ordre 
»  d*une  nouvelle  attaque  est  donné,  m 

Le  géiiéral  Brossier ,  auteur  de  cette  relation  de  la  bataille  et  de  la  cam- 
pagne de  Maréngo ,  qui  à  beaucoup  servi  à  la  composition  de  celle  que 
iious  raportons  ici  la  seconde,  est  le  chef  actuel  du  bureau  spécial  delà 
^•arte  de  France  au  Dépôt  général  de  la  Guerre ,  et,  en  cette  qualité,  «u- 
ti*urdeia  notice  qu'on  litaucommeneementdifce  volum^. 
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^e  <1bus  bflttfriï's  sur  lu  position  des  Fraiiç.,is  i  Sdii-Gluliano.  Le 
rfgimpnt  de  Wallls  se  rallin  pendant  c? ILe  manœuvre ,  et  se  porta 
<le  nouveau  au-devant  de  r<rnne]iu. 

Bonapurie  découvrit  alors  la  cavalerie  de  l'ailè  gauche  sntri- 
diieniie  ,  qui  lui  donna  de  l*iii<]uiftude  pour  ses  pièces  :  il  ordoona, 
en  conséi|uence,  on  gi^néral  Kellerinann  dViécuter  nue  charge  par 
l'aile  droite  de  Indivision  BuuJet  ;  ce  raouvenient  se  fit  aulrottn 
passant  enire  les  deux  Hj^iies,  Le  général  Desaix,  i  la  léte  de  la 
■  nenvlcnie  demi-brigade  légh-e,  débouclta  avec  iinpéluosilé  des  en- 
clos de  vigne,  et  se  jetta  tfte  baissée  au  milieu  des  bataillons 
antrichiens  :  le  resie  de  la  division  Boadet  suivit  ce  mouiement; 
les  débris  des  divisions  Latines  et  lUonnief,  prirent  aussi  part  an 
comb.l. 

L'audace  et  la  vigueur  de  cette  attaque  ébrattlent  les  Autri- 
chiens î  leur»  batteries  se  portent  ra()idement  en  arrière,  pour  ne 
p»s  tomber  dans  les  mains  des  a^saillans,  l'avant-garde  commence 
i  plier.  C'est  dans  ce  uiouient  critique  que  le  général  Desaix  tombe 
de  cheviil ,  frappé  à  mort  par  une  halle. 

Les  Français ,  transportés  de  rage ,  pénétrent  dans  la  première 
ligne  de  l'avant-^^arde  autrichleOne,   et  la  font  rétrograder.  Tou- 
tefois le  général  ZiicU  réussit,  avec  ses  grenadiers,  à  arrêter  leurs 
progrès  ;  mais  le  général  Kellermann  débouche  avec  sa  cavalerie. 
Le  régiment  de  dragons  Lichlenstein  ne  peut  résister  à  In  inpi^rto- 
rilë  de  ces  l'uTces;  il  n'atlend  pas  mt^me  la  charge,  et  se  replie  sur 
la  cavalerie  nulrichieciiie,  qui  se  trouve  A.  la   tête  de  la  colonns 
jrincijiale.  Kellermann  fait  poursuivre  ce  régiment  par  une  partie 
de  sa  brigade,  en^eloiipeavecle  reste  les  huit  bataillons  de  l'avant- 
garde,  et  les  péut-lre  de  toutes  parts.  Cette  attaque  inopinée,  et 
eicculée  avec  une  célérité  surprenante  ,  met  en  désordre  Tinfan- 
lerie  anlrichienne,  la  disperse  et  luicoùle  une  foule  de  fantassins, 
_^ni  tonibeiit  sous  le  tranchant  du  sabre.  Le  général  Zacb  ,  Irente- 
Viilpt  olBcierset  seize  cent  vingt-sept  soldats  sont  &its  prisonniers, 
F SiS  général  Saint- Julien   est   également  au  pouvoir  des   français; 
il  est  délivré  presque  aussitôt  par  quelques  dragons  impé- 
I  tioux. 

La  dilâile  de  ravant-gnnle  de  la  principale  cotonne  autrichietiii#    | 
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ranima  le  courage  des  français  :  leurs  divisions  baltue^auparaTànt 
s  avancèrent  dans  le  meilleur  ordre  :  le  géiiéralKeliermannful  appuyé 
Irès-à-propos  par  la  g^rde  consulaire  à  cheval  et  par  un  régiment, 
de  la  brigade  Champeaux.  11  rallia  rapidement  sa  cavalerie ,  encore 
toute  échauffée  de  la  charge  qu'elle  venait  d'exécuter  si  lieureu- 
sément ,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  dragons  de  Lichteostein.  Ceux- 
ci  s'étaient  jetés  en  droite  ligue  sur  la  brigade  de  cavalerie  Filati  ^ 
qui  venait  d  arriver  à  la  tête  de  la  colonne  principale  sur  les  hau- 
teurs de  Gasina-Grossa.  Le  désordre  inséparable  d'une  l'uilé  se 
communiqua  à  cette  brigade^  les  cavaliers,  saisis  d'une  terreur, 
panique ,  se  jeltént  lès  uns  sur  la  colonne  du  général  Ott ,  les  autres 
i^ebroussent  chemin  et  tombent  sur  l'infanterie  de  la  colonne  prin- 
cipale ,  afin  de  gagner  la  grande  route. 

Cependant  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  cdlouhè  principale  ne 
pouvaient  se  rendre  compte  de  la  fuite  de  la  cavalerie.  Ou  avait 
entendu ,  à  la  vérité ,  gronder  le  canon  du  côté  de  San-Giuliano  , 
niais  on  ignorait  ce  qui  s'y  était  passé  :  la  plupart  des  cavaliers 
éiix-mémes  ne  savaient  pas  non  plus  pourquoi  ils  fuyaient  si 
précipitamment.  La  principale  colonne  autrichienne  ,  percée  par 
lès  cavaliers  qui  la  traversaient  en  fuyant  ^  comiuença  également  è 
plier. 

Le  général  Kàim  fit  déployer  les  premiers  bataillons  pour  s'op- 
poser à  l'ennemi  ;  mais  avant  qu'ils  se  fussent  reformés,  un  nouyèau 
groupe  de  fuyards  vint  les  culbuter,  et,  semblable  à  un  torrent ^ 
les  entraîna  dans  sa  fuite<  Au  même  instaut  arrivé  Kellermanù  (i)y 
avec  sa  cavalerie,  qui ,  sans  perdre  de  temps,  se  met  à  les  sabrer  ; 
le  désordre  est  bientôt  au  comble^  les  bataillons  qui  essaient  de  se 
reformer  sont  rompus^  chacun  fuit  et  va  se  réfugier  sur  les  derrières; 
Les  six  bataillons  de  grenadiers ,  que  commande  le  général  Wei- 
denfeld  ,  et  qui  sont  placés  en  réserve  sur  les  hauteurs  de  Spinètta^ 
^ont  les  seuls  qui  tiennent  ferme.  Il  prennent  position  à  la  gauche 
de  la  route ,   et  leur  chef  se  prépare  à  recevoir  l'ennemi  avec  sotf 


(l'îLe  narrateur  autrichien  rend  une  parfaite  justice  aux  manœuvres  du 
fiénérâl  Keilermann.  Tout  le  désordre  qui  fut  la  suite  de  ces  manœuvres^ 
ttaus  lesrau<;.s  aulnchitins,  est  rendu  avec  yn  détail  plein  d'iutcrét.   • 


,  avec  leurs  fouTgen 


iolilal  du  Irsln ,  aves 
et  fttteinl  heureuse-' 
lemple,  mail  le  tund 
ne  tarde  pas  â  eéderj 
,  restent  eKiboarbées 
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saTig  Froîd  et  son  énergie  ordinaires.  La  iitiit  anive,  et  les  fuyard* 
coiilinuent  à  se  porter  en  désordre  sur  Marengo.  La  confusion  est 
iei:ln-me  l  lei  officiers  tbnt  de  vains  elfortx  pour  rétablir  l'ordre  et 
rnllù^r  les  troupes  derrii're  le  fossé  de  Fontanone;  le  soldat  est 
snurd  k  leur  voix  ,  et  se  jette  en  toitiulte  dans  ta  l^e  du  pont  ;  ca< 
Talierg,  CiHtàssins,  canons  et  cbnHota,  s'y  précipitent  A  la  fois  ; 
Hiacun  se  hâte  ,  chacun*  veut  échapper  au  danser.  Arrêté  par  là 
luultitude,  déseipéfant  de  passer  le  pont. 
ifl  pièce,  se  hasarde  k  truverser  la  Boraii 
nient  la  rive  giiuclie  ;  on  stilt  aussitôt  ar 
glissant  et  marëcagei 
et  vingt  bu  trenli:  pii 
[  tfana  la  rivière: 

D  temps  considérable  s'était  écoulé  depuis  que  le»  fliyardj 
!nt  dépassé  les  grenadier^  de  Weideufeld ,  et  cependant  l'en- 
t  iiémi  né  se  présentait  pas  encore.  Le  général  Kellérmann  avait  ra- 
I  jenti  sa  poursuite,  sén  de  laisser  gagner  du  terrain  à  l'infanteri* 
I  française;  mais  &  peine  iùt-elle  à  proximité,  qu'il  s'avança  suif 
F  Marengo,  où  se  retirèrent  les  grenadiers  aulricUiensj  il  s'y  arriHft 
,  taten  long-tempi  pour  permettre  SB  général  O'Rfllly,  venant  de 
I  Frugarblo ,  de  «fe  placer  à  sa  hauteur.  Le  général  Weidetifeld  reçut 
I  les  trançais  par  une  canonnade  et  uB  feu  de  aiousi{ueleriê  très-vifs  ^ 
I    «t  arrête  ainsi  leur  poursuite. 

Le  général  O'Reilty,  qui  avait  observé  de  loin  l'issue  int<piiié« 
I  de  la  bataille,  fit  sa  retraite  le  long  de  la  Bormida;  il  niurcha  d'a- 
I  être  inquiété,  riiais,  arrivé  à  la  hauteur  de  Marengo,  il 
I  fàt  assailli  vivement.  Aussitôt  que  le  général  Weidenteld  l'aper* 
l  ^Bt,  il  se  retira  en  bon  ordre  sur  la  téle  de  puni,  protégée  parisf 
I  troupes  légères  du  général  O'Reilly:  La  ré!.i»tance  des  Croates  eni>> 
I  pécha  l'ennemi  de  pénétrer  en  même  temps  que  les  tronpei  autrt^ 
nnes  dans  Iff  tête  de  pont. 

°  général  Oit  n'avait  point  pris  part  à  cette  deuxième  parti» 

I   4e  la  bataille.  l*endant  le  combat  meurtrier  de  San-Giulia»» ,  m 

^néral,  dont  la  léte  de  colonne  était  4  la  même  hauteur  que  l'a- 

vant-garde  de  la  colonne  principale,  fil  aiiÈler  k  sienne  en  ord(« 

:é.  Renlurcé  par  la  cavidaric  disjxnée  dt  la  brigade  Filati,  U 
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potti^ait  espérer  quelque  succès  d^une  attaque  contre  Pennemi  | 
qu^Tait  aflaibU  le  combat  soutenu  contre  le  général  Kaim.  Il  ré<^ 
•olut  donc  de  se  former  en  ordre  de  bataille  ^  et  de  prendre  en 
flanc  les  français  ^  qui  continuaient  d^avancet  sur  la  route  de  Ma<» 
rengo.  Déjà  quelques  bataillons  du  centre  commençaient  à  se  dé-> 
ployer;  mais  la  principale  colonne  ennemie  avait  cheminé  avec  une 
telle  vitesse  y  que  le  moment  opportun  ét^t  passé  avant  que  le  gé* 
néral  Ott  eût  fait  les  disposillons  préparatoires.  Le  feu  indiquait 
que  les  efl'orts  des  français  se  dirigeaient  sur  Marengo.  La  nuit 
était  déjà  noire ,  il  était  impossible  de  distinguer  leur  force  ;  le 
.général  Ott  ordonna  donc  à  ses  troupes  de  faire  demi-tour,  et  do 
Imttre  en  retraite  sur  Castel-Ceriolo* 

Bonaparte ,  qui  hésitait  à  (aire  avancer  le  corps  du  général  Lannes  ^ 
2  cause  des  manœuvres  exécutées  par  la  cavalerie  Ott  j  eût  à  peine 
aperçu  le  mouvement  rétrograde  de  celle-ci ,  quMl  ordonna  à  Mural 
de  prendre  toute  la  cavalerie  disponible  et  de  la  harceler*  Murât 
la  pressa  si  vivement  qu'il  Pobiigea  de  faire  volle-iace.  A  la  fin 
cependant  elle  atteignit  Castel-Ceriolo  qui  était  déjà  occupé  par 
V ennemi  {}) m 

Le  général  Vogesland  se  mit  à  la  tête  du  régiment  Stuajt ,  pé-^ 
nétra  dans  le  village  au  pas  de  charge  et  se  fit  jour ,  mais  fut 
grièvement  blessé.  11  était  nuit  lorsque  le  général  Ott  arriva  à  la 
tête  de  pont ,  où  il  rentra  ,  d'après  les  ordres  reçus ,  dans  le  vieux 

camp. 

La  division  du  général  Gardanne  reprit ,  à  dix  heures  du  soir  | 
ta  position  de  la  matinée^  à  Pietra-Buona.  Le  général  Rivaud,  aye^ 
sa  brigade  de  cavalerie ,  occupa  Castel-Ceriolo  f  le  général  Cham* 
peaux  se  porta  à  la  Barbotta  ;  les  divisions  Monnier ,  Lannes  ^ 
Bottdet  et  Chambarlhac  s'établirent  derrière  Marengo ,  sur  les  hau* 
teurs  de  Spinetta ,  et  à  clieval  sur  la  grande  route.  Elles  formèrent 
un  front  sur  une  seule  ligne  ,  qu^appuyait  à  son  aile  gauche  la  ca- 
•Tâlerie  du  général  Kellermann. 


H>  ■»»»— ■^■iii     »■  un       II    li 


(l)  Voyez  ce  que  dit  le  général  Jomini  [  dans  les  notes  ] ,  sur  cette  réoe* 
cupàtion  de  Castel-Cerioto.  Voyez  également  sur  ce  point  le»  fiiilerant«s 
narratifins  et  les  notices  préliminaires  du  général  de  Cas  très , 


.^  RitLÀtioks  Di  LÀ  bItaille  bb  icÀRSirot)*  iS% 

XjBl'  perte  des  Autricliiens  était  de   .  968  tués,  dont  i4officier4te 

De .......:.....!......  5,5i8  blessés^  dont  faisàièiît 

partie  le  général  Haddick,  ^ui 
mourut  le  18  juin  i.  Alexandrie  ; 
les  généraux  Vogelsang  , .  Lat» 
termann  j  comte  Frédéric  Belle- 
gârde  j  Lamarséille  ,  Gottes- 
iieim  'y  et  ^38  officiers  supérieure 
et  autres 

f  •  ■  »    • 

,  •  I  ■.■-,•. 

De ...;.....:...;.;.;..  2,921  prisonnière ,  parmi  M» 

quels  se  trouYaient  lé  général 

Zach  et  74  officiers  supérieurs 

et  kutres^ 
Par  conséquent  j  la  perte  des  Au* 

trichiëns  s*éleyàit  à. ...  : ^^^^  tommes. 

t)n  conîpte  1,4^3  clievaux  tués  où  blessés  ;  12  canons^  1  obii9 
éter,  i3  fourgons  chargés  de  m,tinitions  tombèrent  au  pouvoir  d# 
l^ennemi: 

D^aprè^  révâliiation  dii  général  BertLier,  Parméé  française  àn^" 
l^ait  pèrdtt  èii  tués  (  parnii  lesquels  se  trouvait  le 
général  Desàix  ).......;. 1 ,100  bommes* 

En  blessés^  parmi  lesquels  on  comptait  les  gé- 
néraux Rivaud ,  Musnier  et  Mainony 3, 600 

En  prié^ônniei's  ....'................<......      900 

Total  général.. 5,6oo 

Par  conséquent  une  perte  de  3'|8o2  bommies  en  moins  que  Par^ 
née  autrichienne. 

Nous  avons  acquis  la  certitude  que  les  rapports  du  général  Ber« 
thier  étaient  souvent  fort  inexacts,  son  évaluation  de. nos  pertes  à 
)a  bataille  de  Mareugo  peut  en  fournir  la  preuve.  L'armée  autri-^ 
cbientïe  aurait  eu,  en  suivant  ce  général,  12,000  hommes  tués  ou 
blessés ,  et  7000  prisonniers,  c'est-à-dire  une  perte  totale  de  19,000 
homiAes. 

Nous  avons  donné  le  récit  fidèle  de  la  bataille  de  Marengo,  la 
fhis  sanglante  de  la  campagne  de  i8op«  D^abord  gagnée,  som  issvê 


I 


I 


«téplorable  nn^anlit  en  qufl(]Ues  heure 
chiens,  et  lear  fit  perdre  le  t'ruil  de 
Mêlas  a^ait  quille  à  midi  son  afmie  victorieuse 


•oir  vaincue  et  toucha 
celle  transition  subite 


delà 


MiLiTi  tn. 

s  es|i<rrBnce»  det  Au^ri- 
i^s  Bt  glorieux  truvaux. 
I  la  retrouva  le 
e  entière  dissolution }  ce  reverscmel , 
îctoireà  ladétiiite  eonstenia  les  trou- 


edtse 


.    Elles 


ml  » 


Irappa  d 

clier,  par  des  circonstances  impTèvues  et  Indépendantes  de  leur 
courage,  le  prix  d'un  succès  si  chcrenient  acheté.  La  tprreiir 
inexplicable  d'un  corj'  isolé  s'était  prop:i^ée  avec  la  rapidité  d« 
l'éclslr  !  le  général  en  chei' s'était  éi»i^né  du  ohinitp  Jo  bataille, 
le  quartier- in  aï  Ire  f^énéral  avait  été  pris,  l'arma  était  i^it^esaiis 
^uide  et  sans  direction.  Dans  nne  position  aussi  grave,  bdcuii  gé- 
néral n'osa  prendre  le  comniandement  en  chef.  Chacun  se  borna 
à  exécQter  partiellement  les  dispositions  que  lui  dictait  sa  pru-* 
dence ,  et  que  réciaflWit  ta  situation  Jes  affaires. 

Cet  élat  ^e  chose  suffisait  à  lui  seul  pour  paralyser  tiiules  les 
BiMnrei  qni  auraient  pB  assurer  encore  le  salut  de  l'armée,  apri* 
le  déplorable  événement  survenu  à  San-Giuliano. 

Bonaparte  fit  les  préparatifs  dès  lit  nuit  niême ,  pour  poursuiv 


les  avantages  qu'il  avait  obtei 
à  poindra,  qu'il  fit  avancer  l'avaot-ga 
contre  la  t^te  de  pont ,  et  en  un  clin  d' 
nérat  O'Reilty  furent  repouiséi. 

Dans  un  instant  aussi  critique  ,  dans 
non-seulement  décider  de  l'existence  île 


de    di 


e  j... 


mençai|-il 
léral  Gardanne 
avant- postes  du  ^é- 


I  événement  qui  devait 


■ne  la  pri)S[jérité  delà 

r  ^n  général  Mêla»  de   prévoir  tout» 

e  pouvait  amener  un  nouveau    cosihat 


cfaimne  ,  il  était  du  dev( 
les  chances  défavorables  q 
contre  un  ennemi  saliérimr. 

11  assembla  un  conseil  d*  j;ner»-o  composé  de»  [lénéreanx  Ott  , 
Kaim,  Scbeltemb^rg,  et  du  colonel  Best,  faisant  fonction  dequarlipr^ 
maître  général.  Après  avoir  esposé  la  siluntinn  de  l'armée  «ur  toute» 
léilàcefl,  avoir  fait  obséi^er  que  les  vivres' n'étaient  assurés  que" 
jusqu'au  30  juin,  il  soumit  au  conseil  de  guerre  les  quatre  ques- 
tions saivantes  : 

1*  8eTijt''{l  soa'vfcna^e-de'nKjuH  «icor«  un»  bntafll*  gvet  v 


UUHOIM  M  lA   ■i.TAaLC.BI  MjLUWtfl. 


Plaiaance,  !■ 


■rmâe  «n'aibiio  d^  dU  mille  (i.m 
dnPd,  et  ilr  rétablir  ainsi,  par 
lui  élals  béi'ùditgircs  ? 

a°  Serait-il  plus  convenable  de  ehalsir  anpasstmesi 
Iflleon  k  Valent'»,  pour  se  porto-  delà  sur  leTésin  < 

3*  Faudrait-il,  laiiisant  au  pouvoir  de  l'enaemi  toute l'artillsri^l 
et  Ion»  le»  biigages  ,    ne,  fu ire  jour  k  travers  l'armée  (ra^çaise, 
(•ne r  G^nes  et  se  reurermer  dani  cette  place? 

4"  Oi  enGn,  vu  les  circonstan:e8  crititpiea  oii  se  trouvent  ll4  1 
états  liérédilaires,  à  cause  des  événemens  tnalhenreax  survesiiB  I 
Diix  deux  armées  d'Allemagne  et  d'Italie ,  ne  serttit-il  pas  pin) 
mile  d'entamer  avec  le  premier  consul  une  négocialion  qui  mil  ]* 
Réitérai  en  clief  à  méaie  de  raraeuer  au  secours  des  états  hérèdi- 
tjirKs  une  armée  respectable ,  bien  pourvue  et  encore  en  bon  état? 

Après  untt  délibérulion  longue  et  réSéchie,  le  conseil  de  guerre 
adopta,  à  l'unanimité,  la  quatrième  et  derni&re  proposition. l'o- 
pluion  de  ces  généraux  était  :  qu'on  pouvait,  à  la  Térîlê  ,  livrer 
suroesaivempnt  un  nambre  indétenuiué  de  batailles,  maïs  qiiVIlei 
ofiraientdes  chances  trop  incerlainr» ,  et  que  mime  ujie  victoire 
CAcnpUte  AVm.Èn^rait  pa«  un  rétullnl  ous^i  décUîf  t\ne  celui  d'une 
Cdiiveiitiun  qui  tirerait  L'armée  impéiiale  de  la  triste  et  précairtt 
kiluation  uii  les  circonstances  venaient  de  ta  placer  :  que  la  mardis 
»iir  Wnes  élait  hérissûe  de  dilficultés  aussï-blen  que  le  passage  sur 
Ip  rive  gaucUe  du  Pu,  aux  environs  doCasale;  que  le  mouvetuent 
df  l'année,  \c  long  di'  la  Barmiila  sur  Aquî  ,  en  abandonnant  son 
ai'lillerie  et  ses  bagiigrs  ,  seialt  également  inexcusable  ,  att«ndit 
qiip  Bonaparte  pouvait  la  devancer  ikOvada  ,  en  longeant  l'Orba  , 
Jr  manière  qu'on  se  trouverait  enfermé  entre  l'armée  de  réserve 
(iVançaiiC)  et  celle  de  Maosêna  ;  et  que  ,  dans  la  deusiôme  hvpo- 
r;ièse  ,  les  divisions  Chahran  el  la  PuVpe  étaient  en  état  Ae  déten- 
dre le  Tésùi  a»»eK  1(1  «■!;- temps  pour  donner  A  l'armée  de  réserve  la 
facilité  de  passer  le  V&,  et  qu'alors  it  devenait  iiiipossible  de  pé- 
nétrer jusqu'à  Munloue.  Le  conseil  de  guerre,  assemblé,  d  ■cidu 
Aonc  de  proposer,  siir-le-cbamp,  un  armistice  de  qnarante-huît 
llg.ure34  à  l'ellél  d'enterrer  les  morts ,  et  d'échan^iar  les  prisoanleri. 
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n  pensait  qu'il  se  présenterait  dans  cet  intervalle  quelque  occa^ 
sion  de  nouer  des  négociations. 

Le  major,  conate  de  ÎNeuperg,  de  Pétat-major  du  quartier-mai- 
tre-général,  {ut  envoyé  au  quartier-général  du  premier  consul;  dès 
fu'Jl  parut  hors  de  la  tête  de  pont;,  le  feu  cessa,  et  on  le  conduisit 
èi  Torre-dUGaroiolo  an  quartîer-g^n^ral  de  Bonaparte.  Celui-ci 
.  Accepta  la  proposition  dés  Autrichiens ,  à  cç^ndition  qu'Us  évacue- 
raient  à  l'instant  la  rive  droite  et  se  porteraient  sur  la  gauche  de^ 
\bl  Bormida. 

Mêlas  ordonna  ce  mouveinent.  L'armistice  fut  ratifié  par  Bon  a* 
parte ,  et  \^  général  Skal  se  rendit  au   quartier- général  français 
pour  y  entamer,  avec  le  premier  <;^nsul,   une  négociation  au  nom 
•'     du  général  en  chef  autrichien. 

Les  conditions  prij^cipales  que  le  conseil  de  cuçrre  autorisa  1« 
général  Skal  à  stipuler  étaient  \ 

Que  l'armée  autrichienne  quitterait  l^tat  de  Çénes ,  qu'elle  re- 
tirerait même  ses  garnisons  de  Gênes  et  de  Savonne ,  qu'elle  éva- 
cuerait en  entier  les  éjtats  du  Piémont  e^  ses  forteresses,  mais  qu'elle 
pourrait  en  revanche  prendre  position  ^  avec  tout  son  attirail  de 
{uerre ,  le  long  du  Tésin ,  et  j  attendre  les  ordres  de  son  gouver- 
nement. 

Un  officier  d'ordonnance  se  rendrait  à  Vienne  ,  afin  d'y  exposer  la 
aîtuation  de  l'armée,  et  les  hostilités  cesseraient  jusqu'à^son  retour. 

Le  général  Sl^Lal  se  rendit  le  1 5  juin,  à  midi',  à  Torre-di*Garo«- 
£plOy    mais  quelques  fussent  ses  eflbrts  pour  obtenir  les  conditions 
<|ue  proposait  le  conseil  de  guerre,  ou  tout  au  moins  la  possession  de 
l'Add^  ,  ou  enfin  celjie  4.e  TOglio ,~  il  ne  put  y  parvenir»  Bonaparte 
ne  voulut  pai^  céder  un  pouce  de  terrain  ;  on  fut  obligé  de  subir  la 
loi  delà  nécessité,  et  d'abandonner  aux  frirnçais  tout  le  Piémont 
avec  les  forteresses  de  Tortone,  d'Alexandrie,  de  Turin,  de  Cu- 
néo,   de  Çeva,  d'Arona,  de  l'état  de  Gênes,  y  compris  la  forte- 
resse de  ce  nom  ,   Savone ,   Santa- Maria  ,   le  duché  de  Parme ,   j 
compris  la  forteresse  de  Plaisance  (  qui  du  reste  se  rendit  le  i6 
juin  ) ,  la  plus  grande  partie  de  la  Lombardie  ,  avec  la  forteresse 
de  Pizzîghittone  et  le  château  de  Milan. 
L'armée  autrichienne  conserva  ses  armes  ,  ses  canons ,   et  tous . 


Ml  BB  1 

«M  bngagei.  Elle  s'ublifsea  à  évacuer  loutes  les  furteresses qu'on  vienC  1 
denumnter,  etù  aeretîrer  demiveleMinclo  sar  trois  colonne».! 
généra)  Mêlas  n'ayant  rien  pu  stipuler  relativement  aux  intérêts  dn  I 
■ngkisqiiisetroavaienttl Gènes,  donna  connaissance  de  ceiconren-  i 
tluns  su  vice-amrraIKellh,comuiaDdant  les  forces  britanniques,  laî»--l 
sitnt  à  sa  disposition  i;i  lacultè  de-  déleiidre  U  place  sans  la  coopé^'-  j 
rai  ion  des  Antricttiens. 

Un  a  porté  beaucoup  de  jngemens  Mir  cette  fantaille  , 
iiir  laconventiou  qui  en  a  été  la  suite;  l'ono  et  l'autre  ont  été  Vob^-  \ 
jet  d'amère»  critiqut 

A  la  ttle  des  écrivains  allemands  qui  lei  ont  attaquées  ,  on  dis—-  1 
tingue  l'auteur  de  l'Esprit  du  système  de  guerre  moderne  ;  lafonle^ 
toujours  prête  à  applaudir  aveuglémem  aux  seiileoces  d^  l'oracle  dâ  ■  I 
jour  ,   adopta  les   assertions  inexactes  qu'elle    trouvait  consignées   > 
dms  l'ouvrage  inlilulé  !  Campagne  de  i8oo.  L'auteur  occupe  ua 
rang  trop  distingué  parmi  les  écrivains  stratégiques  poar  qu'oa  - 
puisse  passer  ses  Jugeniens  sous  sïlenc*  (i). 

Balow  pause  que  les  autriokieua  étaient  loin    d'iître  liattus  k  l».  ] 
bataille  de  Mareiigo  ,  qu'ils  auraient  di'i  repasser  la  Boroiida  le 
et  livrer  une  seconde  bataille  ;  que  s'ils  l'avaient  perdue,  ils  a 
raient  encore  dû  en  livrer  une  troisiènje,  une  quatrième  et  ainsi  d*  ■■ 
suite,  qu'alors  ils  auruieut  acquis,  du  uiulns,  des  litres  à  [a  gtoirei  - 

(■]  Tout  ce  qu'on  va  lire  jiréseiitera  d'amant  jAas  d'iiitérèt  aui  lecleun 
fi'uu^Isque  luuies  lesnrgniaendtïauailucriliquepruiNiea,  que  le  jouma- 
Ii>,ie  viennois  va  rapporter  cl  combaiire,  ont  été  supprimées  dans  la  tra* 
duction  fraufai^c  que  M.  de  Sevclïnge^  nous  a  donnée  de  l'histoire  de  !«•  j 
campagne  de"  iHoa,  en  Allemaf^ne  et  eilltaiie,  par  M.  deBiilow,  Le  iraduo 
leur  tïan^ai!!  remarque  d'à liori)  [itansioii  introduction  ,  paf^enâ]  .  qtiedaiÂ 
ce  qu'il  a  tiaduÎE  «  l'auteur  prusnien  s'a<t  quelqiiel'oi^  écarté  de  la  rigou- 
»  reuse  iupnilialité  dont  tout  historien  doit  l'aire  pfol'.'ssion ,  lorsqu'il  prtt-  - 
u  nonce  sur  les  opérations  dei  Ii^pi^riaiu.  h  11  ajontc  fort  jiidicie  us  soient  V 
«  Personne  n'ignore  la  rtratité  qui  subn'ste  entre  leiisntricliiens  et  les  pru»     < 
99  sisna,  rivalité  qui  d'ailleurs  divise  également  tous  les  états  de  l'eaipirs,. 
».  ei  qui  fait  que  les  noms  coUecttlii  d'aUemaïuti ,  de  patrie  germanique',  ■ 
u  «ont  des  mots  tidesde  sens,  u 

C'est  pourquoi  il  déclare  qu'il  ne  daiuie  pas  une  tmiiiictîan  coniptète  à»~ 
rouvra^e da  Bulow ,  et  qu'il  l'esiétwUéà  faire  dispuraltreiaut  ceiiiii poitf   1 


«56  ||M!9|««VM'  TOfjQ^iiÀfnKQyB  ^1i  mhirxm^. 

On  ftiii;ftit  dit  :  Ht  ont  &it  tout  ce  que  de»  biaves  gens  pouvaieiil; 
faire  ,   ils  nWt  cédé  <ttt*|à  ane  destinée  inexoiable  et  à  Uue  force 


mvincible. 


la 


I^  jugement  de  SâWn^  proaye  son  ignorance  s^r  la  siliiatîon  ré- 
^iptoque  des  dtvA  années.  Notes  aTOBs  exposé  cette  situation  dan» 
le  barré  des  éyéneBieàs. 

En  décrivant  les  djiverses  phases  de  i*aclion  ,  nons  atons  trouvé 

llia'jilîebatailtfetpi^iiée  Wponvait  pas  même  tirer  i*arméeautrickLlen- 

6  du  âchenx  étatd^ns  le(|uel  elle  se  trouvait)  que^  par  conséquent  ^^ 

a  décision  du  sort  de  cette  armée  ne  dépei^dait  hiillenieut  de  la 

Init^Qle  (ieÙnreiigo  |  qai  H^avait  fait  que  fixerPépoque  du  résultat 

1i]ii^  détail  avoir  tôt  ou  tard  Pincoliérence  des  opérations. 

Ajossile  conseil  de  guerre  avait-il  très-sa^eineut  décidé  de  faire 
cesser  tout  combat  ukéri^ur  et  sans  but  ^  d'entrer  eu  pourparlers 
fit  de  conclure  nne  convention  qui  conservât  •  pour  la  défense  futum 
4e  Tétat^  ^  une  armée  bien  équipée  et  animée  d^un  bon  esprit. 

Bulow  ne  connaissait  ni  la  situation  des  deux  armées  ^  ni  leurs 
forées  rc»peetîveé  sur  le  champ  de  bataille.  11  prétend  que  Tarmée' 
antricliisiiiie  I  après  la  bataille  de  Marengo,  était  encore  de  soi- 
xante-douze mille  hommes,  non  compris  Partiilerie.  11  aurjtit  vonla 
one  cétèe  masse  repassât ,  le  i5  juin  ,  la  Bormida,  se  déployât  sur 
nn  front  de  six  milles  allemands  d'étendue ,  et  entourât. l!aile  gan- 
éhë  dé  iVrmée  française.  Il  trouve  inconcevable  que  léb  Autrichiens 
ne  se  soient  poifit  aperças  qu'ils  devaient  jeter  les  Français  dans  le  Pu, 
de  qu^ils  pcovaient  faire  en  refpulatit  Taile  gauche  de  Pennemi  sur 

^ôn  aile  droite  :  cistte  manœuvre  si  simple  n'est  pourtant  venue  à 
•  ■  ,'    '  ■  »  ^  ■  ''  ■  ■  ■  •  '  '  *' 

r^sprit  d'aucun  des  généraux  autrichiens,  preuve,  selon  lui,  de  leur 

infériorité  en  stratégie,  filous  ne  cherchons  pas  à  réfuter  ces  erreurs 

d'un  esprit  ex&lté ,  nbus  nous  bornerons  à  énoncer  les  faits  suivant , 

faits  qui  sont  établis  par  les  rapports  officiels  des  deux  parties  ^  et 

dpnt  l'authenticité  est  prouvée  par  la  coïncidence  des  dates. 

L'armée  autrichienne  ,  dispersée  dfins»  l'Italie  entière ,  après  la 
bataill^e  de  Marengo  était  de , »  éS^iSa  hommes  J 

pans  ce  nombre  étaient  compris  ,  Soit  comme 
garnisons  des  forteresses  ,  soit  comme  déta- 

chemens i. 4^.ii5S 

(,  -.  .  ^' ;.,.;.......    /^ /     -.î 


mi^T  conié<]iieiil ,  In  force ,  eii  ciiiubuUHiia,  'Ir* 


An  trie  11  ie 


sur  le  chfliiip    de  bnlallle  de- 


Mnrenjïo,  le)  j  juin  ,  n>tflit  pa.i  ik  auixan- 

te-(loiize  mille  hommes,  comme  le  [iritend 

Bulnvr;  iiibm  seul^munt  de 19,094  ^^i"!»^. 

)  '|.'artnée  frati^nise  élBÎl  composée,  à  la  uiéiiie 

époque  ,  de 75,000 Iioinpie».. 

(dont  délachëg) 29,^76 

Par  cunaéqueni,   l'aruiAe  française  ,    aprè«  la 

réunion  du  corps  de  Masséaa ,  était ,  an  ta 

juin  ,  eu  Ibrce  disponible  de 4^i4M 

La  siluRlioii  et  le»  forces  récipraques  des  dcax  ftrniées  exposées  , 


qui  ne  couTiendra  q 
juin  une  nouïelle  bal 
nicalion  .  et  se 


richens  ne  peinaient  risquer  le  i5, 
?  Massénael  Bonaparte  étaient  en  commo- 
pftrt  de  eeq^ii  sr  passnit  di-vant  eus.  Le 
}>i-eniier  «volt  »a  avec  Jépit  la  reddition  de  Gênes  }  il  élaît  résolu  à 
(lu  pus  rester  spectateur  oisif  du»  cvèneniens  qoi  allaient  avoir  la 
plaine  pourtliéillre,  Illui  lardait  dp  réunir  ses  tronpps  à  l'arniéedB 
ri^serve  ;  il  se  trouvnit  sur  le  flancdos  autrichiens.  Une  uouvflle. 
lulle  aurait  in&illiblement  entraioé  des  condi  Lion  s  beaucoup  plus 
Viimiiiantcs  que  celles  qui  furent  imposi^es  yar  h  capiUilaliou.  Si. 
l'armi^o  avait  coaiinu^à  combailre  ,  qu'elle  so  fût  engagée  nveo 
les  forces  supérieures  qui  ét.iiçnl  rassemblées  près  d'Alesandrie  , 
sa  ruine  élaîL  iuéTilablc,  Une  deiixiùme  ,  une  troisiéoDe  bauilte 
pordues  ,  uuraicnl  eu  inimédiutemeotj  les  plus  funesles  résultais. 
I^  plus  grande  partiedos  ^juaraote  mille  auliicbiens  cchetonnés 
depuis  Gènes  jusqu'au  Mincio  ,  eut  lAl  ou  tard  ^lé  rontrainlo  de 
^e  rendre  prisonnière,  mémo  en  adntelianl  la  résisiancu  U  plus 
ticroique.  Lus  arint»  ,  les  canons,  les  chevauK,  lus  mnuiLiuos  , 
11*  ningasins ,  l«ti-ésor  ,  etc.,  enfermés  dans  lus  places  faillis  , 
sciniirol  loinhés  i-ntre  les  mains  île»  Fponçais.Toiwli-s  moyens qiu 
l'ara  nlissaic ut  lu  sud  di'i  éLats  hérédtlairi's  uusmQlëlë  lolalvmeDt 
anéantis,  et  leurs  froniières  elles-mêmes  livrées  à  la  'liscrétioii 
de  -'ennemi.  Ces  considiiratioiusuffiimil  puurdisculpeF  le  cti  Mil 
<le|!U(.-r  e  d'Alexandrie  dt-s  rcinmilies  dont  il  aéiél'flbiet.  car  l'é- 
ncuaiion  des  forteresses  augiucnta  tous  les  moreft*  de  déli-n» 


•5S  MBafOAlàL   VOKMftArBIQI»  ET    lfILITAUI£^ 

que  possédaient  les  (ronlières.  Les  garnisons  quelle  rendit  dbfio^ 
nibles  pouvaient  s'établir  derrière  le  Mincîo ,  couvrir  les  Etals, 
bérédil  aires ,  et  ^  dacs  des  circonstances  plus  beureuses  ,  arrache^ 
une  autre  fois  la  victoire  à  l'enBemi^ 

Après  avoir  envisagé  les  opinions  et  le  jageraenl  qu  a  porté  de- 
cette  bataille  un  écrivain  milita^  allemand  d'upe  certaiue  répu- 
tation (j)  , nous  allons  passera  l'ex^mpu  d'un,  o^orceau  bislonque< 

(i)  Sans  doute  le  critique,  riennoi^a  t>eau  ]pu  contre  les  hypothèses  de 
BaJow  et  tout  ce  que  celui-ci  reproche,  aux  autrichiens  de  u'aroir  pas  fiût 
après  la  l>ataille  deMarengo.,  très -décidément  perdue  par  eux  ,  quoique  e& 
dise  Bulow;  mais  le  joomaHste  autrichien  aurait  eu  plus  de  peine  à  ré- 
pondre aux  reproches  qu'adresse  lef;éiiéraJ  Jomini  à  la  manière  dont  l'armée 
autrichienne  a  été  conduite  dftna  Faction  même.  Kien  ne  parait  ^us  judi-. 
cieuK  que  les  passages  suirans  de  ce  général ,  page  3o-^  de  son  treizième  ro-. 
Inme  ,  JeqHei  n'a  paru  qu'après  la.  relation  de  Vienne.  On  le  lira  ici  arec 
plaisir. 

«  On  ne  peut  trop  s'étonner,  de. la  lenteur  arec  laquelle  les  autrichienac 
«  ponssèrent  leors  premiers  avantages.  Depuis  six  heures  du  matin  jusqu'A. 
h  trois  heures ,  il  furent  constamgient  vainqueurs ,  et  n'entamèrent  que  £û-. 
»  blement  leurs. adversaires^  ils  les  écrasèrent  de  leur  feu ,  mais  ne  leur  en- 
»  levèrent  pas  un  bataillon.  Aucun  mouvement  remarquable  n'eut  liei^ 
a»  pour  porter  des  efforts  d'un  point  sur  l'autre.  Si  le  niissean  de  Fonta- 
M  none  mit  tai|t  d'obstacles  à  leur  marche,  ce.liit  parce  qu'ils  négligèrent 
»  de  suivre  vivement  Gardanne ,  sans  s'appliquer  à  se  former  avant  d'ayoir 
M  dépassé  IVIarengo.  Ils  furent  assaillis  en  colonnes  de  marche  par  Desaix. 
»  et  Kellermann ,  alors  qu'ils  auraient  dû  être  en  ligne ,  et  ils  s'ainusèrent  à 
a»  se  déployer  dès  le  matin ,  lorsqu'il  fallait  pousser  Gardanne  l'épée  dans  les 
M  reins.  Lannes ,  qui  n'avait  pas  huit  mille  combattant ,  auflit  pour  «fréter. 
I»  dix-huit  à  vingt  mille  autrichiens  victorieux ,  durant  plus  de  trois  heures  y 
n  ce  qui  ne  serait  point  arrivé  s'ils  Teu^sent  abordé  franchement  vers  midi.  w. 
«  Mêlas  encourut  en  outre  le  blâme  d'avoir  voulu.tout  garder.  Il  su  (lisait 
u  de  jeter  deux  mille  hommes  à  Coni,  et  autant  dans  la  citadelle  de  Turin. 
»  Le  surplus  de  ce  qu'il  y  laissa ,  avec  les  mille  hommes  détachés  dans  1» 
M  rivière  du  Levant,  la  cavalerie  de  Nimptsch  et  le  détachement  de  Casai > 
n  lui  eut  donné  10,000  combattans  de  plus  àMarc^ngo.  On  peut  juger  si  Ia«. 
»>  liataille  e&tété  gagnée;  il  parait  aussi  qu'O'Râilly  se  jet^.un  pçu  trop  a 
«^droite  au  lieu  de  se  rabattre  concentriqueraeut  sur  San-Gîuliano  ;  il  aurair 
I»  dû  être  lié  à  Bricy  vers  Casina-Grossa.  La  dissémination  des  forces  autri- 
n  chiennes éie&lhïen  plus  repréhensible  qiiecelle  de  Bonaparte.  Un  généra k'^ 
9>  qui  a  ses  communications  assurées  et  qui-veut  entourer  l'ennemi ,  peut# 
c^.^re  4^8  détaçhemej^  \  il  ne,  s'exjiQse  qu'à  4Ç8  échecs  partiels  ;  m4Î5  quant^; 
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(tançais  qui ,   peul-êire  ,  aura  une  plus  grande  influence  sur  le. 
jugeaient  de  la  poslërilë. 

Si  un  rapport  officiel  pouvait  élret  admis  çoramç  un  docum.cn,t 
inconlestablç  et  servir  de  base  àrhistoire,  la  relaliçn  que  Bçrlhieir 
a  publiée  sur  la  bataille  deMaren^o^  serait  ^^  sans  contredit,  une 
(Je  ceifeç  qui  méditeraient  le  plus  d'être  recherch,ées  par  i'^ntéréç 
qu'-elleç  prés.entent* 

On  sait  que  ce,  rapport  a  servi  de  base  h,  presque,  toutes  les  re- 
lations qiie  les  fi^^ançais  çt  Içs  allemands  ont  do.aiiëes  de  cette  ha,z 
taille. 

Il  lui  manque  toutefois  unç.  co.ndilio^n  essenlieUe  ,  la  vérité  l 
L'cxagëipation  dans  la  plupart  des  asse^tio.ns  qu*il  renfei^me  3  et  1^ 
sfyie  passionné  dans  lequel  il  est  écrit  ,  motivent  assez  le.  pea 
de  confiance  gu'^l  doit  inspirer* 

Berthier  remit  9  en  i8o5,  lors  de  i'anniversf^ire  de  la  ba.tsdlle 
de  Marengo ,  %^  relation  à  l'empereii^r  Napçlëon  ,  sur  le  champ 
de  bataille  même.  Cet  à  -  propos  ,  à  la  yeiUe  d'une  campagne 
liouvelle  ,  indique  assez  le  b,ut  qu'il  se  proposait  en  le  rédigeant. 
Nous  alloi;is  donc  examiner.  les  pasages  les  plus  saillans  de  cet 
ouvrage  autant  que  nous  le  permettent  les  limUes^  éti^^oites  dans 
desquelles  nous  sqmmes  circonscrits, 

Bei^tbie^  dit  3  à  roccasion  du  dëploieipent  des  çojonnes  autri- 
chiennes : 


»  il  s'agit  de  se  faire  jour  l*ép.ée  à  la  mai;i ,  cj^iiand  U  fout  vaincre  ou  mourir  , 

»  à  quoi  bon  garder  cent  postes  accessoires  {  » 

Le  généraiJoraini  avait  dit  immédiatement  avant  ce  que  nous  venons  de. 
cîjèr. 

<«  Assailli  ici  [à Marengo  ].  à  rimprovi*.t.e  comme  à  Eylau ,  iJ  [Bonaparte^ 

.»>  fut  sauvé  dans  l'une  et  l'autre  <}e  ces  jour,i^ées  par  un  corps  flctaché  à  |)lu- 

»  sieurs  lieàes  du  champ  de  barail'e.  Le  résultat  des  i\^\\\  alfaires  fut  toute- 

"  fois  bien  différent,  parce  que. les  russes  montivreut  plus  d'à-ploml»  q»0 

»>  les  autriclnens  ,  et  qu'ils  n'étaient  pas  d'ailleurs  coupés,  comme  çoux-cî  , 

»>  de  leurs  communications  Ln  circortrttance  inouie  qui  privaà  la;fQis  l'aTmét^  - 

j>  autrichienne  de  ses  deux  chefs  ne  permet  pas  non  plus  d'établir  aucun 

y  parallèle  entre  les  situations  respectives.  Sxinscctte  circonstance,  l'arrivée 

>'  de  Desaix  eût  mis  les  français  à  même  défaire  une  retraite  honorable  , 

»>  mois 7£elei^eJlt imint procuré  la  victoire,  yi  ■  '  ^  * 
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i>  Le  gèoéral  Elsniu  »  qui  eommao^  toute  la  cftvaJnili 
))  ennemie  ,  se  ^irîg^A  le  long  de  la  Bormîida  ,  dépaséa  <  aaicts 
p  Ceriolo  9  toiima  tP^^  notre  aile  droiie  et  »e  dëplçja  |iar  eaca-i. 
yy  droDi  entre  la  ferme  de  la  Binana  et  ncHre  première  ligne.^  » 

Çcnte  assertion  est  inexacte.  Le  gënér^  Elsnili  se  trouva 
il  la  colonne  du  centre  ,  on  pour  parler  plus  clairement ,  ài^ 
l|i  colonne  principale;  ce  n'est  pa^  lui ,  mais  bien  le  général  Ott 
qui  se  porta  sur  Gistel^Ceriolo  ,  avec  un  s^nl  ré^i;n(çnt  de  d  a- 
gons  (  celui  de  Lobjkowitz  )•  De  plus  ,  on  ne  peut  arriver  de  la 
tète  de  pont  de  la  Borm^da  à  çç.  village  ^qa'çn  Içjigeanlle  Xanaro.^ 
%je  débordement  de  Taile  droite  firançaise  ne  fut  {M^nt  eCfeetué, 
par  le  générai  Elsnitz  ^  mais  par  le  général  Qtt ,  qui  Texécnta  à 
Taide  d'une  conver^on  ^  droite  ,  et  força.  Iç  général  Lannes  de 
retirer  les  troupes  de  la  8eç9nde  li^ne  pour  le&.niettre  en  potence^ 

Berthier  dit  pltts^  loin  i 

ce  Afin  d'arrêter  le^ mouvement   offensif  du  général  Elsnits, 
p  Bonaparte  lui  oposâ,  It^s  grenadiers  dé  sa  gai^e  avec  leurs  pié-^ 
P  ces.  Sjéparés.  de  Taile  droite  de  notre  ligne  par  une  distance. 
»  de  plus  de  3op  toises  ,  ib  étaient  semblables  à  OM  rempart  de. 
»  granit  au  milieu  d'une  plaioç  immense,  n 

Il  est  vrai  que  les  grenadiers  repoussèrent  la  charge  des  dra« 
gons  de  Lobkowiiz  ;  mais  (quelques  momens  après  3  ce.9  masses 
semblables  à  un  rempart  de  granit  fucent  eolièrement  culbutées 
et  dispersées  par  la,  charge  quç.  fit  le  6olQiiel  FrimQnt  à  Is^  tétf  de 
ses  hussards. 

Berthier  dit  au  sujet  de  la  prise  d^  Castéfl-rÇeriolo.par  les  gre- 
i^adiers  de  Saint-Gyr  : 

a  II  réussit  (Carra   Saint-Cyr  )  à  repousser  de  ce  point  lea 
»  chasseurs  du  Loup  et}  les  Tyroliens  ,  et  ii  s'y  maintenir  ».quoi-. 
»  que  les  grenadiers  du  général  Morsini  fissent  tous  leurs  elTorts. 
>^  pour  soutenir  ces  chasseurs.  » 

Cette  as^rtion ,  aussi  inexacte  que  la  précédente  ,  est  cependant. 
la  base  sur  laquelle  repose  tout  le  rapport*  Il  est  démontré  ,  par  le 
peu  de  résistance  qu'éprouva  le  général  Carra  Saint-Gyr  à  CasteU^ 
Çeriolo  ^  que  toute  la  cavalerie  du  général  Elsnitz  ne  s'y  iroiivait^ 
pas*  De  plus ,  il  rC y  avait  ni  chasseurs  du  Loup  ,  ni  Tjrolieiisism^ 


■p 


tii  champ  de  bataille  ,  et  les  onse  bataillons  de  grenadiers 
étaient  restés  à  la  colonne  principale.  CeEuileg^néral  Vogelsanjf 
qui  reprit  Castel-Cerio'.o  avec  le  seul  réj^imL'nt  d'infanleriu  Je 
Smart  ,  cl  en  cli;issa  le  gëoéral  Carra  Sniut-C^r.  Il  escdonc  ine- 
ïaci  Je  diru  que  le  général  iracçais  s'y  soit  mainienu  (t), 
Berihier  dit  [ilus  loin  ; 

«  Aussitôt  que  BunapRrte  vitladivisiouCnfra  Sniut-Cyr  fariDL^ 
U  Jaus  G:islel-Ceriolo  ,  il  ordonna  la  retraite  à  la  preinieri;  ligne 
>i  en  écliFrloiis,  et  ï  l'riile  gauche  rormani  l'avaiil'^rarJf.  Lesifclie* 
Il  Ions  df  l'aile  gaucbe  de  la  ligne  conimencrrent  le  mouvement 
»  ait  pas  ordinaire  ,  pendant  que  ceux  du  centre  ne  l'exécuté'- 
11  reiit  qu'au  petit  pas,  et  aprèj  avoir  pris  leurs  dislances  par 
«  l'aie  gauche.  « 

Dan»  soti  bulletin  du  i6  juin  tSoo  ,  c'cst-à^ire  le  deuTièm* 
jour  après  la  bataille  ,  Btrihier  s'exprime  ainsi  : 
^      «  Noire  aile  gaiiclit-  (Viclor)  ébranlée   par  la  caralerie  enne' 
^K^  mie  ,  fut  Ibrcée  du  précipiter  sa  retraite,  » 
^K    Cinq  années  plus  tard  ,  ce  général  fait  exécuter  ce  mouveaianl 
^uëlrogruJe  Je  l'aile  gauche  au  pas  ordinairet 
^B     fi('rllii«r  ajoute  dans  rOn  hullelin  du  i6  juin  : 
F     et  LVnnenit  atnnen  sur  toute  1»  liiioe  ,  et  entretint  un  feu  ds 
»  mitraille  terrible  avec  plus  de  cent  pièces  de  canons.  Les  che-" 
-M  miiis  étaient  couverts  do  fuyards ,    de  blessés  et  des  débris  Je 
W  l'armée  fr.inÇ.iisc.  La  bataille  était  perdue  ». 
If  Cinq  ans  plus  lard  ce  même  DËrthier  dit  : 

^^  «  Mêlas  eiivisa^E'n  soui  un  faux  poi^it  de  vue  le  mouvement  ré- 
^"  )(  Irograde  des  échelons  français  ;  il  croyait  l'année  franc. ,is« 
n  cil  pleine  ri'lrnile  ,  tandis  que  réellement  elle  n'exécutait 
J>  qu'une  convt'ision.  Pendant  les  quatre  heures  dont  notre  ar- 
1)  niée  »y  >it  besoin  |iaur  exécuter  c<;tle  convcraioii  ,  elle  ofFril  un 
»  speclable  inaîestueux  et  lenible,  » 


:etiuiikl ,  lan: 


lire  du 


Joiniai.  Il  parait  siiili.samnicnt  proirvé  ijul-  Ca-tcl-CRrioIo 
nt'ineni  t^acué  par  lo^i  français.  Le  miritp  île  le  reprendre  n'e 
moinilre  que  Mluiile  l'avoii  conierri.  La  atmple  exHcliliulu  hùiu 
iaiA*n^it  i»aà  «tlte  question. 


ange  du  ijL:n<;raI 


Ubi  ilflv:OBIAL   TOPbGi^AphXQtTE  E'JF  itlLITiîniU 

Cte  n'est  pas  tout  :  Berlhier  avait  piarlé  «Te  plunde  ick)  canons  âVcS 
lesquels  les  autrichiens  avaieùt  iif<{liîëfé  la  retraité  des  Français  j 
sa  version  chabgfe  eë  tê^  ;  et  porle  : 

yj  Nos  écb^iB»€iëculaient  leurs  conversions  par  bataillons  ed 
»  ëcbî^tlierSclCiànsle  plus  profond  silence  ;  on  voyait  nos  bravée 
»  9t  mouvoir  sous  les  feu  de  80  pièces  de  caubn  ,  faire  souvent 
13  balte  ,  cbinmé  à  l'exercice  ^  hiàintenir  dans  leur  rang  lé  plus 
»  bel  ordre  ,  fet  se  resserrer  âii  fui'  et  à  mesuré  que  Jeui*s  caitia*^ 
>>  rades  loinbaient.  » 

Qu'dn  nousdisedonc;  s'il  éét  vrai  quel'arniëe  française  a  fait  une 
retraite  volontaire  ;  ou  po!ir  nousservir  de  l'expression  du  générai 
Bertliior  ,  s'il  est  vrai  qu'elle  n'ait  fait  qu'une  conversion  ,  |K)ur- 
quoi  elle  a  été  obligé  de  s'arrêter  derrière  le  corps  de  Desaix^o^//' 
reprendre  haleine  ;  et  ]>ôurqijOi  Bonaparte  dit  à  ses  sdldais  <: 
ce  Pour  des  Français  ,  row*  avez  déjà  Brop  teculém  i) 

Et  eniîn  ,  pour  quelle  raison  Berlhier  dit  dans  stfa  rapport  : 
U  L'armée  française  reprit  dans  trois  quarts  d'heures  I0  loog^ 
ij  espace  qui  était  devant  elle  »i 

Il  nous  semble  qu'on  ne  peut  reprendre  que  cequ*Ona  déjeL 
périlu;  On  voit  que  ce  docunient  est  rempli  d'erreurs  et  de  cOn-^ 

tradictions  (i). 

Quoiqu'il  fût  moins  destiné  a  fournir  àes  matériaux  à  l'histoire 
qu'à  servir  de  pané<:yrique  à  Napoléon  ,  il  n'en  est  pas  moins 
devenu  la  base  principale  de  toutes  les  relations  postérieures  de  la 
ràmpagnë  d'Italie  en  i8oo,  Dumas,  Servan  ,  Fondras  ,  Petit  ,'et 
d'aiUres  français,  ainsi  que  l'allemand  Posselt^  l'ont  également  suivi*. 
C'est  d'aprèsdes  relations  aussi  peu  véridiques ,  que  seront  transmis 
à  la  |>oslérilé  lés  éveneraens  les  plus  importa' ns  ,  que  les  grands 

(i)  Ceci  est  (Vune  fiiiblesse  crargumenîàlio'n  qui  n*échappérît  k  etuàuït 
lecteur',  aucune  relation  fian^aise  ne  nie  qu*on  ait  perdu  du  terrafiu ,  et 
iut»u:é  beaucoup  dé  terrain.  La  relation  allemande  né  nie  poînt'qu'on  ne 
Tait  repris;  et  rien  de  plus  naturel,  certainement ,  dans  les  circonstance'»' 
d<>nn<^és  ,  que  de  l'avoir  regagné  beaucoup  plus  rapidement  qu'on  ne  l'aurait 
perdu.  Aînai  l'observation  de  Tauteur  allemand  esta  peu  près  insignîiiautèy 
où  du  moins  ne  remplît  point  riiitention  qu'elle  semble  incliquer,. 


«ïtATtONS   DE   LJl.    bataille  VK  UiBEDOOÎ 

Cnpiiaines  ,  le  a  arnii^Ts  ,  li-s  peuples  ,  les  contrées  ,  les  plans  et 
Jea  opérations  seront  apprécias  !  I  !  L'histoire  cependnnt  devrait 
^Ire  plus  sévère  ,  plui  impartiale  ;  elle  lierriiit  mieux  res]>ecler 
la  vérité. 

Nons  avons  tiécril  les  pliases  de  cCtte  Kilaitle  mémorable  a vciJ 
la  plus   scrupuleuse   im|iarlialilé,    puisse  Doire  relal 
rectifier  les  erreurs  Je  leux  cnii  nous  ont  devancés  ! 


L'ensemble  deces  retaiionsdela  balaillede  Maren^  ,  ainsir.ip*  . 
[iroclié,  nous  pnrait  devoir  faire  nnitre  deux  sorte  de  réflexions 
tiui  ne  sont  les  unts  ni  les  autres  étrangères  ou  in  diffères  tes  au 
lecteur  militaire. 

Les  premières  se  dirigent  vers  «n  objet  d'un  intérêt  général; 
Les  autres  ontune  direction  plus  spéciale  et  plusprésenle, 
F.n  n'ilcxions  générales  ,  nous  inviterons  le  leclaur  b  obseï 
le  diinger d'une  nouvelle  ériile  d'historiens,  qui,  dédaignant  le» 
mciximesdc  leurs  prédécesseurs  les  plus  estimés  ,  semblent  penser 
qu'on  a  réellement  écrit  l'histoire  quand  on  a  copié ,  ou  tout  au 
plus  légèrement  commenté  quelques  laniibeaux  de  document 
r^conieniporains  plus  ou  moins  officiels  ,  plus  ou  moins  accrédilésj 
^H^  On  reconnaîtra  aisénienl  par  l'opération  ,  que  ndus  venons  de 
^P  hielire  nos  lecteurs  à  portée  de  faire ,  qu'au  li*u  de  renforcer  et 
d'épurer  l'autorité  de  l'Iiisluireparces  modernes  méthodes,  on  l'é- 
nerve  nu  cuniraire  et  on  la  corrompt.  On  sera  tenté  de  revenir  à 
ce  système  des  grands  historiens  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
]>euple$  ,  savoir  ,  que  la  vérité  sort  bien  plus  sûrement  d'un 
discussion  ap|>i'o('uiiilIe  des  laits  et  des  opinions  ,  des  récils  coq- 
Irndictoii-es ,  dis  probabilités,  des  possibilités,  des  passions  et  ilea 
intérêts  ;  qu'une  opinion  juste  et  saine  se  forme  avec  bien  plus  du 
cerliiiide  daiti  la  sage  rircansp<L-:ion  du  doute  philosophique  ; 
qn'elle  ne  peut  résulter  subitement  de  confiance  exclusive  cii 
quelques  litres  originaux,  quelques  chartes  privilégiées  ,  pièces 
vraies  et  authentiques,  si  on  s'arrête  à  leur  frontispice,  maissou' 
%eu(  tropisusceptibteïd'étrcconvaincuesdefraudes  et  de  fables,  sioa 
T 


rêmouie  à  leur  AOurce  ^  si  on  assîsto  à  leur  créftiiôni  conniie.'dd 
bsi  ici  à  partie  île  1«  fi^ire. 

L'effi^t  que  naui  aydiis  appela  direct  et  actuel ,  eff«(  4>oiiêr^4 
menlen  rapport  avec  reiïel  gcilëral ,  nous  semble  Jevdiroon^i^lci^ 
à  ÎDspiier  quel  ,up<lc(iance  iiu:i  écrivaios  quii  qccorje  pcrsonivel- 
Icment  ou  qui  Veuillent  imposer  à  leurs  lecteurs  uut^foi  intpliciie 
dans  le  moinilre  des  fragmeus  émanés  de  Napoléon  ^  en  quelque 
Contradiction  qu'il  puisse  se  trouver  avec  tout  ce  qu^on  a  été  x 
portée  de  voir  ^  de  dire  ,  d  entendre  ;  de  mieux  prouvé; 

Le  témoignage  inléressé  (1*110  homme  ^  principal  acteur  dans  c<^j 
grands  évéïieoieiià  5  quelnliofi  adèpîcs  enlLtousiasles  voudraient  Vc^ 
riger  en  autorité  irréfragable  à  laquelle  toute  autre  autorité  tlevràU 
c^er  i  tdute  incrédulité  se  soumetirii^  de  tell.es  et  si  dangërisuseitf 
préventious  cessent  pour  tout  lecteur  do  bonne  fdi,  qutfkd  il 
Voit  comment  ces  prétendue^  vérités  étaient  fabriquées^  liliilUéês; 
slnnuléesau  ^ré  du  caprice  tt  de  la  déviation  ^'idées  de  c^t  hpôiitie 
qui  conifiieoçidt  à  écouter  une  autre  vdix  que  celle  de  êà  v^iskki  ^ 
il  haute  el  si  profonde  quand  la  passion  ne  la  tidubliiit  paii  eacdro^ 
qui  se  laissait  déjà  allei*  à  d'autres  persuasio>nf^  qu'à  celle  de  aon 
intérêt  bien  entendu  ,  sicouforme  àfidn  devoir  etau^  irc$UKdée0a?i 
qui  l'avltiéni  porté  à  la  souveraine  puissfinpe»  vttuKqu'ilâ  inéprilé^ 
ii  son  grand  dommage. 

Ramenée  donc  à  U  vérité,  qui  esit  assez  belle,  assez  glorieuse,  aésez 
instrucUve ,  si  la  bataille  de  M<trengo  n  apparaît  point  désoroiais 
comme  le  résultat  d'une  combinaison  infaillible  ,  toute  puisssintf 
de  la  part  du  chef  de  l'armée  française^  qui  aurait  calculé  côuor- 
me  on  calcule  une  éclipse,  la  défaite  et  la  destruction  «je  l'aroiéo 
autrichienne  $  elle  ne  pourra  pas  ipon  plus  être  raisonnablemeil^ 
traitée  d'éçhaiff/Qurée  ,  séidn  l'ejLpres^on  beaucoup  trop  légj^ 
du  généi*al  Jomini  ;  car  aucun  des  deux  chefs  n'v  a  été  Surpris  ^ 
Marengo  restera  pour  l'histoire  et  pour  l'art  uue  affaire  diïpreiiiier* 
ordre,  ti^ès-bonorable  pour  le  vainqueur^  non  saos  gloire  pour 
le  vaincu  ;  une  action  fbrtemeul  disputée  par  deux  généraux  ha- 
bilesi  très-inégalement>  sans  udute,  par  deux  braves  armées^  une' 
journée  Qvi  l'absence  imprudente  et  prématurée  de  Mêlas,  ébranlil 
la  fortune  et  iiL  évanauir  le  âuççfsdesaatrichiens,  ovi  lapré^eiitf 


^1 


'ions  SE  lI  BÂTiiLtÊ  DE  ikisKoèl 
pf  le  génie  (le  Bonaparte  ranienèrcnl  lu  fortune  et  apurèrent 
trioniphf;  de  nos  nrines,  Lfc  général  Iraoçâis  se  pOrla  partout 
ifiil  ce  qu'il  pouvait  el  deimil  faire  ,  à  nlusure  qde  ies  éTénemens 
lui  en  iudicguêrent  ta  ucces^itë^  il  raffermi)  loul  ce  (jui  ëtaii  ébranlé^ 
rétablit  tout  ce  qui  elaît  compronib;  mais  c'est  ici  que  les  effortsda 
la  narration  ijui  jwul  être  regardée  comme  laversiiin  qu'il  Voulait 
faire  prèvuloir,  éc ho ueroui  toujours,  il  partageais  mérite  avec  sea 
lieutenans  ;  il  fut  t-edevable  d'une  grande  part  au  succès  final ,  à 
lu  (;oopé ration  si  exacte  cl  si  loyale  de  Desais.  à  l'effet  même  de 
la  mort  de  ce  capitaine  si  estimé  ;  il  en  daiunepotiion  à  la  cob»^ 
lance  inébranlable  de  Monnierdont  il  efface  jusqu'au  iiom,  et  de 
Carra  Saiiit-Gyr ,  surtout  h  la  décision  spontanée,  si  prompte,  si 
judicieuse  ,  du  général  KellermBnnj  enfin  à  l'béroîque  dénoue- 
ment de  la  garde  consulaire  ,  dont  il  passe  sous  silence  la  destruc* 
tion  presqu' entière,  car  il  fallait  déjii  produire  cette  illusion  ,  que 
la  garde  était  littéralement  Immortelle,  invuluérablf(it. Le  retour 
même  des  fuyards,  qui  reprirent  courage  contre  le  cours  ordinaire 
des  choses ,  fut  un  des  éléinens  de  ce  miraculeux  succès  ;  et 
poiirquoi  ta  gloire  frauçii^e  répugnerait-«lle  à  ce  partage  des  lau- 
riers qu'elle  a  nioissdnnés  sur  le  champ  de  bâtai  Ile  ?  Esl-il  donc 
nécessaire  de  loul  devoir  à  un  seul  homme  ?  Tous  ceux  k  qui 
la  France  eut  d'immorteliesobligations  dans  cette  journie,  ne  lont"- 
jls  pas  ëjialement  Français  1 

A  la  l£te  du  document  même  où  Bonaparte  donnait  au  public 
cette  trobièmé  version  (=),  où  semble  commencer  ce  système  de 
déccpUon  qu'il  a  voulu  exercer  sur  lesautres  après  l'avoir  exercé 
stlr  lui-même  ,  il  faisait  écrire  ces  passages  remarquables  i 

»  La  bataille  de  Rivoli  fut  plus  glorieuse  pour  l'armée  que 
»  celle  de  Mareugb. ...  les  journées  si  brillantes  de  Rivoli  el  d« 

^1)11  parait  que  lacoifipiu-aigon  <le  celle  )^nle  avec  une  iKdouU  de  granit 
a  «ail  clianiié  Ilonatiilclu;  gire  est  du  petit  nulnbie  des  di^-Iailii  qui  se  ïrouvent 
dans  louiei  ses  verstuui.  Si  on  en  croît  [i  relalioa  allemande ,  celle  admi- 
ralilr!  redouté  n'eut  pas  la  durée  du  granit.  LVxprcfiaioD  n'a  rien  de  irup 
tort  comme  louange,  elle  est  oiBllieureuieiiietlI  trop  peu  juite  tomme  cura- 
pariiuii. 

(,a]  Relaiion  irapriméa  par  ordre  de  BoDspari*,  eo  iSo5. 


I 
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»  laFavorlte  soot lesrésultats  d*uDe  cooDaûftanceparâdle j>iehadl|l 
SI  de  bataille^  d'une  grande  babileté  à  pénétrer  les  praîet>de  Te»- 
»  Demi  et  de  la  promptitude  à  créera  llnMant  même  de»  mojene 
n  pour  les  déjouer  » 

D  Lesmilitairef  saisiront  avec  iln  TÎf  intcrêi  les  rappmté  mem^ 
»>  breuxet/lrap/fOHUde  cette  catnpmgneavec  ceUe  de  Vmtmèe  dé 
n  réserve  f  ils  verront  dans  touieslcsdeuz^  Bonaparte  manœuvrer 
9»  sur  la  ligne  d'opération  de  rénoémî  ^  se  placer  entre  lot  el 
y>  ses  magasins  »  lui  intercepter  an  retraite  et  décider  d'an  s#«l  csoop 
1»  le  sort  de  toute  une  armée  jt 

Et  plus  loin  : 

»  BoMiparte  ayant  toujotirs  raiffeiië  là  viofoîr  e  S6iis  nol  drajteaox, 
y>  h  pttbUc  tpsi  ne  juge  S9w9nê  que  fmr  le  résuUtu^  a  pensé  * 
»  que  tout  lus  avait  constamnieM  réussi  ;  cependant  les  militai- 
n  res  alienti£i  verront  combien  d»  /ois  les  ptojets  lés  mieu^ 
y>  combinés  ont  tourné  contre  htif  mats  pernondë  n'a  été  ili  plu^ 
»  prompt  ni  plus  liabib  à  em  substituer  de  m^nwtàuat  «  et  par  là 
^  à  oontrakidre  b  forlnae  m  loi  doyenir  faveraMe.  lo 

lei,  fl  n'y  â  rien  à  èotttescéfr  ,  r !«ti  à  reit'aticher  d«  bette  justice 
que  se  rend  le  vaifiquebi*;  (5éii'estpoititiàIe  laft^gé  d'un  thauma- 
turge ^  d^ttn  bomriie  c(oi  ë.4  dsTfrs  Ic^  setrets  de  là  destinée  ;  c'est 
un  noble  témoignirge  peffmî^  à  un  grand  hoitiinè,  qui  a  la  cons- 
cience de  lui-même ,  qui  parle  ,  dans  cette  cotii^ciéocè  ^  avec  u6e 
noMé  franchise  k  la(}ùeHèJ  tdtH  tb  qui  e^t  équitable  eï  exempt  de 
jabusîe  ^  se  fhie  tHi  d^Vdir  d^hpptâudir. 

Et  pdunjuoi  tàiAp^ti^  étàil-il  si  grand  dans  celte  première 
campagne  d'Italie  qll^il  rappelle  icit  c^est  qu'il  était  encore  raison- 
nUbte  et  sage  ,  tfêfet  ^e  dâift  sa  p^ocIamation  aux  tyreiens  ^  en 
ijfjG  ,  il  diiôit  et^UââiC  alors  «  que  là  nature  a  tracé  nos  limites 
au  Rhhi  Cl  flflX  Alpes  ».  II  y  a  loin  de  là  à  incorporer  à  l'empire 
Borne  et  Hambourg  ,  et  enfih  à  Irouver  rEurojje  trop  petite,  (i) 

Pourquoi  faui-ii  qu'il  ait  sitôt  abandonné  une  ligne  si  sage  cf 

(»)  Un  bomnte  cHpi©  de  ftJi  S  tMitéiWil  &ux  Tuileries  lé  dialogue  suivant: 
n  Général,  vous  voilà!  vous  ne  deviez  venir  à  Paris  que  quand  votre  arl 
m  tiUcrie  serait  tnïvr^tm  à  Frfto«lertt  »«-*Sif*,  «a«  y  est  dëlmîs  hUîr  Jourt 


ki  btraorithilt'  et  qu'il  ait  diiirtandé  aux  hommes  fewjbl  implicite, 
nu  lieii  ài:  sû  contfnfef  àf:  leur  adrriiratian  raîsonnêe. 

Los  pifloé»  <|Tie  noijs  esaittlnoni  ,  noua  medeni  sur  la  voie  dA 
«ette  triiiie  irKnsilioi). 

Lps  tidiiimeâ  [ililcës  dans  rtï'rslcriro  énpremièce  ligne;  qui;  ti^ 
sur  les  niarclips  du  tràiie  ;  ou  élèves  pn:r  em-irtlilies  au  ptémis/ 
l'aie,  ont  ^1^  surtout  appa^éa  ^ar  rinftuence  dei  armés,  sera- 
blenl  pouvoir  Se  f  fassef  en  rrdis  caWgorios; 

Lpï  UfiS  ont  lifé  va  é<^\  piirli  de  IcUfs  btfnnes  el  de  ïérir» 
»nanvnis0<i  qualiles  «  su  sont  nionirés  i%.-il<.>inent  mat>res  de  leur» 
vices  et  de  leurs  veilus  %  la  fortnue  ou  fa  ftiort  les  ont  fait  ttfiïi- 
Ltr  mut  eniieraiTcls  ont  èiè  Annibali  Cêsair  ;  'Ftiàévic. 

D'auirés  ont  comtiienc(i  pdr  les  vices  ncComiiagOËs  de  faiblesses, 
ou  par  une  iongue  dc^ordonnëe  d'imaginalion  ,  et  oiit  Uni  pit  fa- 
viscnicnt  et  la  sagejsa  :  tels  ie  sont  mtmtrés  ^11»,  GronivrËl;e[c. 

D'autres  poOn  dot  CDiamencé  parla  sagesse ,  autant  quo  p^f 
rhaliilelédescoleul»  et  ont  fini  parl'excis  en  [tnite  chose;  Jjar  un' 
trouble  giîjanicsque  dans  les  idées  ;  de  ce  nombre  sont  Alésant 
dre  et  Napoléon^ 

Quel  homme  curieux  de  rocherclies  historiques  ne  Vdddfalï 
connaître  d'une  manière  positive,  par  des  Talts  iUtÎTites  et  ïili^oa-i 
lestobles  ,  t'dpuqueeii  cet  Alexandre  vainqueur,  si  magnanime  et' 
si  modéré  à  Granique'  et  b  Issus  ,  qui  avoit  préparé  ici  sui  ces  el 
qui  en  Hvait  assuré  le  Truit  pitr  des  prijcnutions  si  i&'^a^ ,  et  si  clas- 
siques (i)(  commença  à  se  changer  en  cet  aiitre  Alenaridrè  qui 
devait  devenir  an  jour  le  meurtrier  (te  Pirmeniûn  e[  de  CUtus, 
le  boureau  de  dlliitlierte  ,  l'iQcenSi.iire  de  Persepolis ,  qui  devait' 
préfûrer  Totlément  lertomile  fils  de  Jupiter  à  celui  de  Gis  JePlil-  ' 
lippe  et  lei  Etu^fidesadorniicrnsdcs  Persans  au  dévouement  ^clàlrj 
des  Grecs. 
l      Ce    que     l'histoire    ancienne    nous    refuse   poilr  Alexandre  ^ 

^«Quoi!  .ieV-irmie!— Sire,  eomi-'ej;..-  — Ali!  oui.  l'Europe  tstii  pe*i 

'    u  liiu!  ij  — Cer:«s,  tuci  pniiTreii  n'a tte  qu'une  plnlfimterie ;  mris  Ifes  tUCr 

«iibs^-qaeuta  prouvent  r]u'i(  nvnit  pri\  la  tlujae  au  aérii'UE.  ^ 

Li)  Voyeisui  cepoioi,  la  clîsivrudon  «lo  Puyw^gur,  dii»  jM  jfH'd^ltf 


ii£moiiiil  Tcpoo»i»ni<îiiE  et  MiiiTiinn"  ' 
l'Uisloire  moJerne  noui  rofîre  ici  [wur  Na|»Mon  ;  nous  surpre- 
noDS  le  moment  où  Bonaparlc  se  laisse  ennalner  par  une  pcnl» 
rapide  du  réel  au  labuleua  ,  où  il  va  dédaigner  le  titre  si  I>eau 
dans  sa  vériié ,  d'homme  de  la  France ,  pour  le  litre  trop  am}>i- 
tieox,de l'homme  de  t'Europc,  pour  le  »Li|jniale  roUemenl  mys- 
tique de  l'homme  du  Destin, 

Les  moindres  choses  nous  conduiront  loiiles  aux  plus  graves,  el 
des  «beiralions  ridicules  aux  plus  dangereux  excps. 

C'est  RÏiisi  que  delà  seconde  a  ta  troisième  relat  ion  de  l'affaire  da 
Marengo  ,  oofail  disparnître  le  gênerai  Mounier,  qui  avait  cepeu- 
daut  asseï  bien  uii^riié  sur  ce  cbainp  de  bninillc;  voici  la  suite, 
moins  frivole  qu'elle  ue  lu  parait  ,  de  ce  dé|iIorablc  système. 

Lie4  février  iSio  ,  N^|kiIcou  renvoyant  au  priocedeNeucbàtcl 
une  relation  de  la  bataille  de  Saint-George,  du  15  septembre  1796, 
lui  enjoint  de  donner  à  Beatiéret  le  litre  de  duc  d'Istrie  ,  de 
lui  ôterle  titre  de  capitaine  et  d'y  subsCitufr  ce  ui  de  comman- 
dant des  gardes  ;  de  donnerles  titres  de  comte  et  de  baron  aux 
officiers  i}iâ  le  sont  actuellement ,  etc. 

On  voit  qu'avec  une  pareille  méthode,  on  aurait  fini  par  lire 
iui)Our  dans  lelle  autre  relation,  que  le  roi  du  Naples  (Mural) 
aurait,  à  telle  bataille  donnée,  sous  la  rc|)ubliijue  française,  bal  tu 
les  napolitains  ;  qu'on  se  fasse  une  idée  de  l'inextricable  confusion 
qui  en  résulterai)  dans  l'étude  de  l'histoim. 

Tout  cela  n'est  encore  que  burlesque;  ii,aiscurnbieulecrffje«nf/a 
de  cette  disposition  desprit  devient  triste  et  tragique,  quand  il 
arrive  au  point  de  clianger  entièrement  lecaraclére  mime  de  Na- 
poléon ,  quand  on  voit,  cbose  étrange,  cet  bomiiie  qu'un  a  tant 
accusa  de  soumettre  tout  au  calcul ,  de  nu  bien  cunualtre  que  les 
parties  bonteu'es  du  cieurbumaia,  descendrt;  jusqu'il  cet  excès  d'il- 
lusion et  de  crédulité  que  signalent  deux  circonstances  bien  im- 
portantes de  sa  vif.  Il  croit ,  &  Roi^befort  ,  que  lis  anglais  lui 
pardonneront  les  injures  qu'il  leur  avait  si  souvent  prodiguées 
et  la  peur  qu'il  leur  avait  faite.  Précédemmunt,  il  a  cru  qu'une  al- 
liance domestique  avec  une  arcbiduc liesse  ,  entrerait  pour  quel- 
que  chose  dans  la  balance  po'ilique  de  l'Aulricbe  ?  pouvait-il 
oublier  que  ici  rois  dont  il  aflectailde  se  porter  pour  si 
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s   DE    LA    lATAILLB    DE    MAKENon.  sGç 

•raiuDl  eu  j  comliiillro  la  moilié  do  lunr  vie  conire  Ivurs  beau» 
frères  el  leurs  beau-pèi'es?UQ  raisonnement  bien  simple  t'aurait 
dAUvé  du  piège  que  lui  tendait  une  vanité  ,  qu'on  peut  appeller 
puérile  et  bourgeoise  ,  si   ou  la  compare  au  pouvoir   que  lui 

' "  ^  îffel,  ou  il  devait  con- 

lit  cesser  d'être  l'un  ei 
quoi  cette  alliance  lui  ëtail-ella 
I  avantage,  elle  ne  [wuvaît 
implaisances  onéreuses;  dans 
site,  pouvall-il  espérer  qu'on 
qu'où  profiterait  moins  de  son 

La  raison  lui  revenait  de  temps  en  temps,  et  mSme  dans  lei, 
diTiiières  et  dans  Itsplus  critiques  circoo stances  ;  par  exempte, 
le  7  juin  i8i3  ,  au  moment  où  les  récens  et  affreux  malheurs  de, 
Russie  et  quelques  succès  (éphémères  produisaient  uu  ri'double- 
Oienl  d'inilation,  un  Tunesie  co<i(lit  de  honte  et  d'orgueil,  de 
«.sseutiineiis  et  de  craintes  ,  il  se  réveillait  lout-à-coup  et  ccrivail 
au  prince  do  Nfufchatrl  : 

»  Mon  cou&iu,  écrivez  au  roi  de  Bavière,  afia  qu'il  vouai 
»  fasse  connaître  poMiivcmuiit  quelles  sont  les  ressources  en  ÏU'* 
a  fauteriu,  cavalerie  tt  artillerie,  qu'il  aurait  jiu  i"  juillet, 
a  pour  opposer  à  une  agression  de  l'Auiricfae  et  contenir  le  Ty- 
tt  roi  ,  si  cela  était  nécessaire  ;  quelle  est  l'iirganisaliou 
»  donne  il  ses  troupes  et  les  lieux  où  il  se  propose  de  les  ii 
Ml  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  cl  digne  [ 
»  itlajnau.k  7  juin  i8i3  ».  Sïffnê  Napoléon. 

.  Comment   conçoit-on  cependant  qu'il  ait  attendu  c 
pour  soupçonuer  que  l'Autriche  pourrait  bien  fausser  l'alliance  T 
Ce  qui  suit,  est  bien  autre  chose. 

Commeulcaraclér'iïera-t-on  ce  que,- peu  auparavant,   il  avait 

U  Ait  À:rire  par  le  même  Ucrihier,  inierprète  passif  de  sesvolonldi 
les  plus  extraordinaires  7  Ld  pièce  est  curieuse  et  nous  nous  con- 
tanlerons  de  la  transcrire  -,  elle  est  assez.  longue  pour  donner  ai» 
Ifcteor  le  temps  de  réfléchir  : 


VaidUeim  ,  le  7  mai  lôjj. 
^  Afynsieur  ie  maréchal  pi  ince  d'Ekmiilh. 

7e  vous  ai  annoneë^i  Prince^  par  ma  letlrç  du  5^  la  viç^(yivf|i 
ço'iï.pK'ie  qiif  TEmperpur  a  rémporlep  le  2  diips  li^s  pjaines  de 
LuUen^  sur  les  «rniée^  russe  let  prussienne  réunies  j  nous  conlif 
BUpns  h  poursiiivrç  Tennemi,  et  probablement  nous  serons  de^ 
0)ain  à  Dresde.  Le  prince  de  la  Moskowa  va  yasseri'E/be  epmar^ 
cher  sur  Berlin. 

L'Empereur  nie  cliar^e  de  vous  Cîairje  cçv^naître  qu'il  çst  indis-* 
pensable  que  vous  vous  ppirliez  à  IJan^bourg,  que  voi\s  ydus 
empariez  de  celle  ville,  el  que  vous  dirigiez  sur-le-cbàmp  le  gê- 
nerai Vandamme  dans  le  Mecklenbourg  :  voici  la  conduite  que 
vous  avez  à  teiiir.  • 

'  'Vou^  ferez  arrêter  sur-le-champ  tous  les  sujets  4ç  Hambourg 
qui  ont  pris  du^  §çryice  sous  le  litre  de  Sénateurs  de  Hambourg;^ 
yous  les  ferez  traduire  à  une  commission  militaire  et  vous  ferez 
fusilier  les  cinq  plus  coupables.  Vous  enverrez  lès  autres  sous 
Iioune  escorte  en  France  5  pour  être  retenus  dans  une  prisoa 
I^^Ëlat*  Vous  ferez  mettre  le  séquestre  sur  leurs  biens  et  vous^ 
les  déclarerez  confisqués  ;  le  domaine  pic^ndra  possesâion  des  mai* 
sons,  fonds  de  terre,  etc.,  etc, 

•  VoiM  ferez  désarmer  la  ville ,  V014S  ferez  JusiUer  tqu^  les  of-^, 
Jicièrs  de  la  légion  anséauque ,  et  *vous  enverrez  tous  çeuœ  qui 
aupo/it  pris  dei*empïoi  dans  cette  légion ,  en  JEVance  ,  pour  y 
éire  mis  aux  galères. 

Aosâitét  que  vos  troupes  seront  arrivée  à  Sidiweri.n  ,  ^hhis  M- 
chère z  y  sans  rien  dire ,  de  vous  saisir  du  Prince  e€  de  s-afa^ 
mille  9  iSt  vousVenv£rrez  en  Fr.ançe  danjs  uhe  prijson^çl't^tat,. 
coj  dt^çs a/ant  trçtli^  la  cQiifédérQ^tioni,  you,s  (t/iOg.irç^^de 04/m^. 
à  regard  de  leurs  ministres  (i). 


^      ■  "   ' ■III    I ^  Il      9m 


(i)  Ce  n'ef>t  pas  la  première  fois  que  Nappléon  avait  cousu  la  peau  du  re- 
nard avec  celle  du  lion  ;  on  peut  voir  les  Mémoires  de  M.  de  Beausset,  quî^ 
certes,  n*est  pas  malveillant  pour  PEmpereur  ,  ce  que  celui-ci  écrivait  de 
Bayo'ine .,  le  tô  avril  i8o3  .  à  Ferdkiand ,  qu'il  ne  reconnaiMait  encore  qtt« 
comme  prince  des  Asturies. 


Vo'.is  ne  commcllrez  aucune  liosiililé  (onlre  les  suédois,  »'i!i 
resienl  Jans  lu  Pomi-raiiie  et  diicliU'fliil  vouloir  demeurer  Iran- 

Vnus  fores  uae  lîsle  de  relielles ,  des  i,5d9  initividiis  de  h  3b*  | 
division  militaire  les  plus  riches,  ei  qui  se  seront  le  plus  m»  I 
conduit!!.  Vous  le»  firei  aFréter  el  vous  fereï  meure  W  séque^lF»  I 
jur  leurs  biens,  doiit  le  domaine  prendra  possession  i  celle  r 
*ure  est  snrloul  npcessnire  dans  l'OMembourg, 

Veiis  r«re£  mtllre  une  conlrihillion  de  cinquante  millions 
les  villes  de  Ilainbourg  el  de  Lulierk.  Vous  prendre» 
jiour  la  rëpartilion  do  ctiie  somme,  et  pour  qu'elle  snil  promp— 
tement  payées  vous  fere»  parCaul  désarmer  le  pays  et  arrêter  les  I 
feudermes,  canonniers,  f;nides'L'oles  elo'ficiiTP  et  soldats  oj 
ployés  (fui  ,  élaiH  au  service,  >^^Bienll^alli;  leurs  propriélcs  seront  r_ 
conûsqaévs;  n'oublies  pas  surtout  loutts  les  maisons  de  Hambiurg 
c  mal  cotHjifirtécs  ni  dont  les  intenlïons  sont  mmi- 
faut  déplacer  l«s  pro^iriéUa,  sans  quoi  on  ne  seiaii  ja- 
jnais  sur  de  te  paye. 

Vous  fixez  armer  la  place  de  Haiiihnurg;  vous  fere^  faire  dfîs 

'  ^nU-levis  aux  ]inrii!.o  ;  vom  ferez  mellre  des  ciinon^  sur  les  rem* 

■  fiaris,  relever  des   piira|>e(s,   et  vous  ëlablirvz  une  citadelle  du 

I   colë  de  Ilaarbour^,  de  mani  re  que  ^  ou  5o3  hommes  y  soient  à 

l'abri  de  la  populalion  et  de  toute  ÎDCUrsiou. 

Vous  ferez  Interne  ut  armer  Luheck,pour  que  cette  ville  soït 
«ussi  h  l'abvi  J'un  coup  de  main. 

Vdiis  réprgauhcrex  Cuxliaveu.  Xauies  ce«  sia»ures.   Prince, 
x;  L'Ëmpereui'  uu  vous  laisse  1^  libi^cié  d'en  moJî- 

«Votre AI(e«<rHoïalecoininit  ma  fen-téc  (oiite  vnùl-tr:  .  olle  voit  que 
[  «  je  IloHe  entre  iii%  nr.ses  ijiie»  qui  uiu  lieaoiu  «l'être  (txéta;  tllu  paut  être 
[   «1  ceriflî/iegue,  dam  iftuslmcai,  ^«ii.- vflWi'orWrai  ï/ii:f»j*iii,  pom/noM 

1  elfel ,  Hh  JHrenr  imiiii,'!  hus*î gr»cieiiscir*ni  l'un  <jtio  rpuirs.  Il  nelJ- 

^  «ha  te  fiLs  qu'au  ilemier  ninmcnl ,  el  quant  an  pi^re ,  ou  ilii  qiic  l>irst[ue;a  à 

l'Ile ^'ElliB  •  "a  1b  lai» 'a  (cerrei ,  fbri  mal  ù-pmpos],  Diaïujncr  da  revenu 

Ji^P)ilii  iiteiouvinliiu  vieux  roiiCl]ark(,^uJa\aic^[à  obUgé  de  vendre  se* 

'  '         ^lûe  luluistet ,  à  Bjjne ,  ses  Cdùles  acivîtcun. 


fier  aucune  ;  vous  devce  dëclarer  que  c'est  par  ordre  cirpres  ie  9^ 
Majeaté  9  et  agir  en  tenips  ef,  lieu  avec  ia  pi^udeuçe  nécessaire. 

Tqus  les  hommes  connus  pour  être  chefs  de  révolte  doiçent 
être  fusillés  ou  efivoyés  aux  galères»  Qtuuit  au  Nfecklembo,ttrg, 
VLnslructipn  g^ërale  est  que  ses  princes  sont  Itors  de  la  proLeer. 
tipn  de  VEmpir^^  ïïnqis  il  n'en  faut  rien  laisser  apercevoir»  et 
pr^ho^blemefit  Sa  Majeàté  (^âra  leMmps  de  donner  des  ordres^ 
Comme  les  ptincps  de  Mecllembourg  peuvent  ignorer  nosdtS' 
pçsf pions  ,  vous  pouvez  promettre  d' abord  tout  ce  qu^on  voudra p 
f /i  y  mettant  pour  re.s^trSçtion  :  sa^f  l'approbatioiK  de  l'Ente* 
reur»  Uapprpbation  ëtant  parvenue ,  tQ.ul  se  trouverait  en  règle» 

Hambourg  étant  en  état  de  siège,  vous  y  nomnn^çres  un  (:f>tn- 
jgnandaiit  ferme,  pour,  en  faire  la  police.  Vous  enverrez  le  gênerai; 
Yandamrae  en  a,vant  avec  votre  qUfirtier  .général;  il  faut  avoji: 
^oin^  Pnnce  ,  de  ménager  ce  général  »  les  homnve^  d^  gueirije  de* 
venant  i:ares». 

L^  prince  d'Eckmûlh  n^  fit  pas  un  mol  de  çe  qur  lui  était  en- 
joint dans  celte  furibonde  instruction  ;  mais  pour  que  cette  noble 
désobéissance  n-stât  impunie,  i)  fallait  é^re  un  homme  aussi  ia- 
portant ,  aussi  nécessaire  que  le  mi^échal.  Si  des  violences  sem^ 
blables  avaient  été  presa*iles  à  un  officier ^  de  moindre  cousis- 
taoee ,  il  aurait  payé  cher  sa  répugnance  à  une  a^^si  odieus» 
complicité  i  car  Napoléon  tenait  fortement  à  cette  étrange  volonté» 

Le  14,  il  écrivait  au  même  prince  de  NeufchÂtel  : 

<c  Mon  cousin,  réexpédiez  raide»de--camp  du  pHnced'Eckmiilh, 
é,  faites  lui  connaUre  que  je  suis  indigné  de  la  démarche  des  dn- 
)>.  Dois,  que  je  suis  content  de  la  réponsç  du  général  Vandamme, 
3>  que  Hambourg  fait  partie  intégrante  de  TEmpire ,  et  que  si> 
>>  les  danois  l'oublient ,  je  suis  asses  puissant,  pour  les  en  faire 
>>  repentir;  qu'il  fasse  passer  la  lettre  ci- jointe *du  duc  de  Viçence 
»  à  M.  Aiquier  ;  que  j'y  porte  plainte  au  gouveriiement  danois; 
>?  qu'il'  y  a  dans  tout  cela  un  étrange  renversement  d'idées;  qu'il 
>^  fautquf"  tous  ces  hommes  soient  fous;  que  la  viHe  de  Ham- 
>>  bourg  s'est  indignement  conduite,  que  les  lettres  interceptées 
»  qui  lui  ont  été  coraimuniquées  par  mon  cabinet ,  prouvent  la 
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!  ies  fasse  arrêlpr  pt 
iduirp  en  France;  que  cinq  des  plus  coupables  soient  fu^ 
»  sillés;  (|ue  la  ville  soit  dësarmée,  une  citadelle  ifiablie,  et 
»  qu'enfin  tout  ce  que  j'oi  prescrit  d«nï  ma  lettre  chiffrée ,  soil 
»  exécuté  ». 

Le  17  mai,  de  Uresde,  il  ëcrivail  encore  pour  réilërer  çt  con- 
firiner  toutes  ces  dispositions. 

Ses  ordres  oe  portait iit-il<i  pas  les  m'ornes  caractères  d'irntalioit  ' 
et  d'exaliatioQ  daus  les  affaires  particulières?  qu'où  en  juge. 

u  Mon  cousiu ,  voici  un  article  fort  extraordinaire  qui  se  trouva 
»  dans  le  jourual  de  Leipzic  :  envoyez-le  an  commandant  du 
)>  Lcipzic,  pour  qu'il  enail  l'explicatioa;  qu'il  fasse  »]ir-le-clianip 
»  iirréler  le  gazetier  ;  qu'il  le  tiaduise    k   une  commission  oiili- 

Uire  et  qu'il  le  fasse  fusiller,  s'ilj  «  la  moindre  malveillance. 

Sur  ce Dresde,  18  juin.  Signé  Nafoleok. 

jiu  Major  général. 

Comment  recevait-il  les  avis  utiles?  On  peut  le  voir  eDCOre. 

«  Mon  cousin,  ëcriTOi;  ait  général  Laplane  qu'il  ne  sait  ce  qu'il 
}i  dit  :  il  croit  que  r(>nnemi  a  4^)000  bummes  campti'S  à  Kaiiscbt 
ti  Ce  sont  des  contes  qu'on  lui  fait,  il  n'y  a  pas  un  seul  homme 
>j  <nr  ta  ti^ne  d'opéralion  de  la  place,  pas  même  a  Kalisch;  diles- 
n  lui  (jne  ceus  qui  'lui  font  de  pareils  rapports  ne  peuvent  être 

»  (^ue  des  Ciipions,  qui  mt'ritenl  d&tre  fusillés.  Sur  ce 

M  Dri'sde ,  ï5  juin  i8i3,  Majur  gênerai  n. 

Le  mois  suivant.  Napoléon  eut  en  tète  ces  mêmes  troupci 
qu'il  assurait  si  péremploiremeat  ne  pas  exister. 

L'inconvenance,  la  brulalilé  des  expressions  égale  ici  le  IrouMo 
des  idées.  L'épée  de  Uamoclès  était  sur  la  i£le,  et  c'est  ce  qnî 
altérait  son  entendement. 

Dus  le  7  mai ,  jour  où  il  écrivait  cette  inconcevable  lettre  sur 
Hambourg ,  il  était  averti  do  su  situation ,  et  il  écrivait  au  prince 
de  Neufchâtol. 

«Mon  cousin,  on  me  rend  compte  qu'un  grand  nombre  de 
^^  blesses  oaL  lu  doigt  cau]ië,  ai  l'on  conçoit  des  aoupçuns  sur 
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9>  Q^  iorUs  dp  )>lessures  ;  dcmne?^  des  çrdres  à  Fraui^Cpil.  Pi  a  F^ 
)>  fUrjl,  pour  quLi^  tpu^  ces  borxm^eis  $oîçdi  coaduUs  san^  cM^ai  i 
9  Magdejbourg,  o\i  jJs  ;s^on|  pj^/oés  d^o$  les  cbarroif  ^  qu'/oo  |»  e« 

Ayant  eu  cet  éveil  et  ayant  voulu  poursuivre  rafTr&a^  Kérit<V 
voici  ce  qu'il  écrivit  encore  Jeu  juii*,  de  Drçjde  : 

})  Mon  cousin  ,  l'opinion  de  tous  les  of/iciers  de  smté  est  qu^. 
»  depuis  plusieurs  années^  une  espèce  d'épidémie  s^  est  introduite^ 
»  dans  Tarniée  ;  c'est  l'espoir  de  se  faire  réformer ,  en  ce  tauli- 
»  lani  d'un  doigt;  on  s'en  est  plaint  avant  la  campagne  d'Austère 
))  lits  ;  depuis ,  ejant  négligé  de  porter  une  allention  sévère  sur^ 
3>  ce  gMHre  délit»  il  s'esl  propagé  de  laauière  à  exiger  un  prompt 
»  remède  ,  elc/,  etc.  ». 

On  ne  saurait  soutenur  sérieiis«nent  que  celui  qwi  écrivait  ce*, 
shoses ,  iîit  en  pleine  jouissance  de  sa  raison ,  et  s^il  était  prouvé 
qu'il  %9k  eût  écrit  la  moitié  de  sens  rassis ,  quelle  épithète ,  quel, 
nom  faudrait  il  lui  donner  ? 

C^rt^ji^iement,  dap^  les  de^nièries  pieœs,  «ne  tpè$.r petite  partie. 
d€ts  conjectures  et  des  accusations  étaient  vraies  {\)  \   le  soldat 
français  était  horriblement  calomnié  ,  on  exigeai.t  l'impossible,  on 
punissait  l'impuissance ,  on  voulait  ui^  service  de  guprre  4ç  celu^- 
qui  n'avait  pas  même  essayé  le  service  de   paix.  Maj^  quoi  l  Si  le 
fait  avait  été  vrai  y  n'aurait  il  p^s  été  mille  mois  plus  ipsensté  df  \ 
continuer  la  suerfe?  son  inius|.içe  et  ?on  errjçiir  piê^n^e  ^'otC^^iSseAt. 

L'épuisement  matériel  et  po^itjf  (2)  !#  fr^p^ii  d'une  manière- 


T- 


*  (1)  LMtlustre  et  digne  Larrey  vérifia  qu'un  infiniment  petit  nombre  s'é- 
tait Tolontairement  mutilé  ;  lesautres ,  la  presque  totalité,  étaient  des  mal- 
heureux ,  aux  moins  de  qui  ont  avait  mis  une  arme  ayant  de  leur  avoir  ap 
pris  k  |a  pkfiij^Ut,  et  c'/é;a^t  4'ent^  de  jeu^^ant  Tennepii^  ^'ii  fallait 
s'en  servir.  Au  surplus ,  chez  les  peuples  lesplu^  beUiqj||i«u)L  il  y  a  toujours, 
eu  quelques  misérables  qui  se  sont  mutilés  pour  ;ie  pas  marcher  îi  la  guerre. 
Ij»  met  de  poltron  vient  dePollex  tnincatus  ^  pouce  coupé ,  ^enre  de  mu- 
t^ljoa  )  ppur  ie  même  objet ,  connu  et  puni  chez  les  Romains. 

(a)  Ici ,  le  mal ,  le  dégoût  qui  en  résvjtait ,  était  trop  naU»i«l  dans  toutes, 
nos  années;  quelques  semaines  après  ^  le  m9in8  ei^^éré,  conime  le  pins. 
loyal  des  hommes,  le  comte  de  Loba  u,  commandant  du  1er  corps  ,  écrivait 
•«prince  ^Keufchàtei  :  te  L'ennemi  ne  fait  que  nous  tàter faiblement;  il^ 


ii'lalanle;  il  sVxo^raJtlu  ilôpravnlioa  iiiurule  qui  devait  t'eUrayer, 
Pt  rien  ne  le  currigRuit.  Depuis  Austcrlitz  ,  iiMit-il,  on  s'h^hv- 
Ciïvait  de  cç  dtgoût  des  fr^açais  pour  une  guerre  intermidabie  et 
IvtitLlp  )  ^l  i^  »ytit  (\iil ,  da  gaieLé  de  cœur  ,  la  guerre  d'Ëg}Mgne  ! 
Sans  la  guerre  ,  il  u'aui'ail  pns  eu  la  campagne  de  Wagrain  ;  rt 
après cBlte  uiwpagtie,  si  coâLeuse  e«  tojnuieB,  si  accublanle,  sa»* 
fitu^r  k  éieiadfit f  iaait  abiuidoaaer  la  guerre  d'Ëspngne,  i4  tait 
U-'ile  4^  Aiissie;  dans  celte  expedilioa  renouvelée  de  Caoïbyse,  la 
V'nuvpjse  conslUulion  de  la  guerre ,  U  lauiin 
sont  injlle  fois  plus  meurtritTes  que  le  glaiv« 
ti'iniat^,  (voyez  ce  qu'en  dît  daiia  sou  dcrci 
serai  Jotaiol,  bien  à  poriée  <ia  i 
ti.ils  ). 

l'tur  la  ^UJ»  contre  l'£fpngu«,  qui,  depuis  sa  pais  faîte  svec 
la  république,  était  pour  nous  une  province  ulile  ,  on  pourrait' 
dire  qu'il  avait  tué  la  poule  aux  oiufc  d'or  ,  «t  la  compu-aison  se- 
IMit  encore  plus  juste  si  celui  qui  tua  lu  poale  aux  a-vfs  d'or,  avait' 
été  ejupoisoniié  «n  roulant  la  manger. 

A  l«Ut  ce  que  1IOU8  avateat  co&lc  ces   expiéditions  tans  motif  et 


I  est  la  s 
la  détail  de  toui  les 


mpeusaljo 


tsil-ll?  quel  pui 


ssiit  appai«il  asait-il  préparé  pour  des  plHi,es  si  profondes 
diijua  esitu,  il  accouche,  à  Sainte- Uélêue,  de  cette  admirable  re- 
vi'ialiun.  //  aurait  doniiiÀlié  à  Paris  le  pape  et  tous  les  cardi-. 
nuux  (i). 

Soce  et  sublime  efbrt  d'une  înuijjinative 

Quiuc  cMecn  vigjiiïHr  àiiersonue  qui  vive.  (  iioi,i4ke  ), 


e  quelques  dL'sefteu 


f  a  aWioi  du  nos  buiunica  ifui 
n  nuuautle,ut  pour  vive ,  ovilgfi 
11  Inii  les  tes  pciicsulions  qu'on  peu!  preudre  pour  les  couvrir.  Nous  p^r^li^iil 
Il  t eniiblp nient  ;  le>  dernières  affairas  ont  oclievé  l'eH|iôce  ilcit<;jori)iiiû|,a> 
u  lion  dececarpa  ;  boaticoup  d'^ioiiiincs  égarés  ne  rentrent  pai ,  et  il  en 
»  pnrr  journellemeat   un  grand  noiubre  pour  les  liOpilaux,  pour  cause  d*- 

"yKV''¥^'(^j">'«'"«^f;et4e'4iaUdies<|iti^,m>aittM.wU«;  <:9shM««iwiu>it 
If  cpinuieliLbètts,  sourds  et  ihseu,'iblpjit"pji^  ,  ttC,  elp.  E*  c'/M(a>M  4e, 


h  qu'a  la  premitn 


in«nt. 


%y^  KJtMOBLàL    TO^OOBÀPBIQUK    ET    MILITilRE; 

S*ïl  atlackait  vérilableinent  de  Timportauce  à  nne  pareille  itfce^ 
(  que  noua  nVnvisageona  ici  que  sous  le  rapport  de  rélrangete  >, 
il  était  assurément  fou.  S*il  croyait  seulement  persuader  cette  iapr-« 
fortance*aaz  autres  ^  à  laFrauce,  il  était  autrement  et  non  moins 
fou. 

Four  tAcher  de  le  dioculper  de  la  fulie  systématique  d^une  guerre* 
éternelle  y  on  a  mis  en  avant  qu'il  avait  toujours  touIu  faire  la  paix 
él  qu'il  ne  TaTaît  jamais  p£i.  Cette  allégation  est ,  sinon  une  pure^ 
ai>aurdité  |  au  moins  un  grossier  sopkisme  ^  car  enfin  ,  qui  veut  la 
£a  yeut  les  moyens.  Pour  maintenir  Télat  de  paix  ,  il  faut  avoir 
un  système  d'alliance  ;  pour  conserver  des  alliances  ,  il  faut  faire 
quelques  concessions  à  S6S  alliés ,  leur  faire  trouver  quelque  avan^ 
tage  dans  leur  système  fédératif  ;  or ,  à  peine  Bonaparte  a-t*il ,  par 
la  traité  d'Amiens  ^  transigé  avec  l'Angleterre ,  qu'il  1a  menace 
en  Orient. 

.  U  se  rapproche  de  la  Russie  par  la  paix  de  Tilsist ,  et  il  la  ruine» 
dans  ses  intérêts  de  commerce^  et  il  encKaine  ses  projets  politique» 
les  plus  chers  \  il  contracte  une  liaison  intime  (  je  ne  dis  pas  ao-i 
lide  }  avec  l'Autriche  ^  et  il  ne  lui  rend  rien  de  ce  dont  U  l'a  pvé- 
cédément  dépouillée ,  et  il  l'épuise  d%ommea  et  de  dépenses.  Qui 
voudrais incèrement  garder  les  traités  via-à-via  d^un  Lomme  avec 
qui  la  paix  est  plus  onéreuse  que4a  guerre^  avec  qui  l'alliance  se  ri^ 
duit  à  un  asservissement  ruineux  et  sans  gloire? 

Tout  ce  que  nous  venons  de  passer  sommairement  en  revue  y 
depuis  Marengo  jusqu'à  Sainte-Hélène  y  en  faits ,  en  paroles  ^ 
en  écrits ,  forme  un  ensemble  tel  que  l'histoire  ne  pré^nte  paa 
une  démence  plus  constatée  parmi  celles  qui  ont  un  caractère  grave' 
et  sérieux  et  qui  n'en  sont  que  plus  dangereuses.  J'ai  peine  à  com- 
prendre comment  une  pensée  j  une  opinion  si  simple,  si.  naturelle,^ 
ne  s'est  pas  plus  rapidement  propagée ,  depuis  que  le  général  Ro- 
gniat  en  donna  le  premier  éveil  \  le  moindre  examen  en  dépionlraitt 
la  vérité. 

Cette  démence  de  Napoléon,  dont  nous  avons  montré  les  progrès, 
est  en  même- temps  une  chose  si  accommodante  pour  tout  le  monde  , 
qu*il  est  réellement  étonnant  que  tous  ceux  de  ses  partisans  qui  le> 
sont  de  bonne  foi  j  que  toui  ceux  de  ses  détracteurs  qui  le  sont  sans. 
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i  l'uni  porlé  ad  pouvoir  ,  ceui  qui  l'y  ont  son- 
i  Ten  ont  fait  on  laissé  tomber,  ne  se  soient  pti  tout 
accord,  rangés  i  une  vt^ri  lé  évidente  ,  quilei  jaslifd 

En  efTct,  de  bons  frannais  «Talent  conçu  une  profonde  hoircnr 
pour  l'anarchie  républicaine;  il  n'ont  |amnis  dil  se  repentit'  à'f 
■voir  mis  un  terme,  le  seul  terme  niors  possible,  en  élevant  sur 
le  pavois  le  brillant  conquérant  de  l'Ilalie,  le  sage  administrateur 
de  l'Egypte  ;  çiii ,  depuis....  mais  a  ton  ,  etc. 

Il  était  aussi  d'une  poliliqne  fort  conséquente  el  fort  saine,  d< 
ioutenir  Napoléon  jusqu'au  dernier  moment ,  par  un  accord  una-' 
nime  d'éloges  et  d'honimiigeE ,  à  la  baulenr  morale  où  il  importait 
i  la  France  tjue  son  thef  avoué  se  maintint  dans  l'opinion  de  l'Eu- 
rope; ils  ont  dCt  long-tenipi  et  tant  qu'il  y  a  eu  quelque  eapoïr 
jeter  le  manteau  de  Japhet  sur  i'ivresse  du  patriarche. 

Mais  ces  mêmes  Iionimes  qui,   pour  l'amour  de  la  France  ^ 
avaient  aidé,  servi  Bonaparte  ,  Napol  'on,  le  consul,  l'Empereur, 
ODl  dû  l'abandonner  à  son  mauvais  génie,  quand    il  ont  vu   que  sa 
mentale  était  incurable  et  qu'elle  avait  été  assez  funeste. 
*ince  nouveau,  ceuvre  de  nos  mains, qui  s'obstine  iV  ne  point 
retnplir  les  conditions  de  ion  existence,  doit  tomber  et  tombe, 
)  reprocliions  de  n'avoir  pas  empêché  sa  chute, 
■  ronlribué.  Celte  chute  ne  semble  et  n'est  en 
efîet  que  la  juste  puni:ion  d'un  mandat  reçu   directement  et  in£' 
délenient  exécuté;  1.^  il  n'y  a  point  de  décUirenient  et  de  ayndérèse^ 
il  n'y  a  point   de  tradiliuns,  d'habitudes  puissantas,    d'alfectioija 
Huctionnées  par  le  temps  ,  transmises  avec  le  sang;    il  n'en  est 
pas  de  m^me  quand  nous  voyons  périr  celui  qui  existait  avant  nous  , 
dont  le*  p^res  étaient  les  rois  de  nos  père^. 

H  semble  que  dans  ce  même  numéro  du  Mémorial  dont  nous 
rendons  compte,  ou  veuille  répondre  en  quelque  sorte  ârette  dev 
■aUre  pensée,  à  ce  rapprochement  si  naturel ,  en  nous  offrant  ura 
•èrie  de  lettres  inédites  de  Louis  XIV,  la  plupart  écrites  pendant 
la  guerre  de  la  succession,  en  nous  montrant  comment  pensait  ^ 
•entait,  Jugeait,  écrivait  ce  monarque,  long-temps  vîctoriem  aussi, 
■lors  àttt»    riiiriiiljliïiemeiit  de    l'âge,  et   i  l'époque  de  ses  plut 
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l^ands  reWi'a*  Non»  aUon»  tr)ftn9crire  ks    deux    dernîèréfS    de  iW 
^ingt*d«ini  )^Mre»y  tovté»^  pftr  liri  motif  ou  par  u h   aiHre,   pïtra 
otr  metna  cfrrîeusea.  Ob  86  ^ntWa  j  en  les  Hsaftt  y  dans  une  athioB-^ 
pli  ère  toute  différente. 


IriMAaMk^ 


Mafly  ,  le  3  înài  1711. 

c(  J^éctts  (ori  éil  détail  mes  péhsées  au  duc  de  Vendôhie  sur  \eé 
démarclies  qu'il  vous  conviendrait  de  faire  à  Pégàrd  de  Parchidtic^ 
dfaiiS  la  conjoncture  présente  rfe  la  moi*t  de  l'Empereur ,  et  je  me 
rapporte  à  ce  qu'il  Vous  dira. 

y>  ie  crois  que  cet  événement  avancet*â  là  négociation  que  vous 
Avez  commencée  avfec  le  roi  de  Portugal.  Le  succès  m'en  parait 
fort  important ,  et  Votre  Majesté  ne  doit  pas  regretter  le  peu 
qu'il  lui  en  coûtera  pour  la  conclure.  Je  soukaiterais  aussi  dti^  Toir 
irôtre  accommodement  fait  atec  le  pape.  Je  le  désire,  et  il  mef 
presse  de  m'en  mêler.  Ce  retour  de  sa  part  donnera  ûné  bonne  idée 
de  voS  affaires  :  et  quand  voUs  nen  Hreriei  que  ce  hièn  ^  ta  ré» 
putatioji  en  matière  d^élat  est  une  réalité  ^  mais  j'y  trouverais  en- 
core d'autres  avantages  pour  vous,  dans  la  situation  nouvelle  où 
idnt  les  affaires  de  l'Europe. 

»  Quoique  j^apprenrie  que  la  santé  de  la  reine  soit  meilleure, 
j'en  aurai  beaucoup  d'inquiétude  jusqu^i  ce  que  je  sache  sa  par- 
faîte  guérison.  Je  comprends  vos  peines  et  je  m'y  intéresse  tendrd- 
ment ,  voiis  aimant  tous  deux  aussi  véritablement  que  je  suis  pér<^ 
âuftdé  que  vous  le  désire^  73. 


Lettre  du  Même  au  duc  de  Vendômt, 

Versailles  ,  le  a8  sejitembre  1711* 
«.  Mon  cousin ,  je  ré^us ,  il  y  a  quinze  jours,  la  lettré  que  vduè 
tii'avez  écrite  le  4  de  ce  mois ,  et  le  duc  de  Noâilies  me  remit  près" 
que  en  même  tems^  une  autre  de  vos  lettres  datée  du  iS  août/ 
Vous  m^informiez  des  raisons  qui  retardaient  encore  les  mouvemens 
que  vous  aviez  dessein  de  faire.  Je  souhaite  que,  depuis,  vous  ayes 
été  en  état  4e  les  exécuter ,  et  je  suis  persuadé  que  voois  peUseriBi 
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«t  que  vous  ferez  toujours  ce  ^ni  sera  le  plu!(  coinvenàblé  ant  inté- 
rêts du  roi ,  mon  petil-£ls. 

»   Vous  savez  cependant  de  quelle  intpcrtaitce  il  est  pour  lui 
d'éviter  un  èvêfientefit  douteux  y  dans  Vétat  oh  lei  affaires  se 
trouvent  présentement  ;    s^il   a  ivait  ntalheureiisemefit  que  lèà 
ennemis  eussent  quelque  avanta^  en  Espagne  ,    leà  dispositions 
que  je  vois    à  une  paix  prochaine    changetaient  aBsolumeût.  * 
Ceux  qui  formeiit  le- conseil  de  l'archiduc  en  sontteileibent  per- 
suadés ,  que  le  comte  de  Starembérg  à  écrit  en  Hollande  qu'il  ne 
songeait  pre*séntément  qa*à  vous  livrer  bataille ,  qu'il  comptait  sur 
la  victoire ,   ayant  uiie  arlnée  miéûic  composée  que  celle  que  vous 
commandez;  il  exhorte  en  mèuie  temps   les   Etats -génràux    de 
suspendre  toute  résolution  pour  la  paix,  puisque  cet  événement 
peut  décider  du  sort  de  TEspagne  ^  et  que,  dans  quatre  où  cinq 
semaines  au  plus  ,  Tàfiàire  sera  éclaîrcie.  Quoique  je  sois  persuade 
que  le  comte  de  Staremberg  se  trompe ,  dans  les  assurances  quMl 
doAne  à  dessein  de  retarder  la  négociation  delà  paix,  dôntonconm 
mence  à  parler  beaucoup ,  il  est  cependant  à  propos  que  vous  soyeas 
averti  du  projet  dont  il  flatte  les  allies  de  son  maître  ,   et  je  suis 
persuadé  que  quand  même  vous  seriez  assuré  de  la  bonté  et  de 
la  supériorité  des  troupes  que  vous  commandez  ,  vous  jugeriez  g 
comme  moi  ^  qu'il  ne  convient  pas  de  commettre  les  affaires  du 
roi  d'Espagne  au  sort  d'une  bataille ,  lorsque  le  temps  est  abso^ 
lument  pour  lui  y  et  que  vous  faites  périr  ses  ennemis  en  les  te-* 
nant  dans  V inaction. 

J'ordonne  au  sieur  deBonnacde  s'informer  de  ce  que  j'ai  appris 
de  la  lettre  du  comte  de  Staremberg.  Je  ne  doute  pas ,  suivant 
les  nouvelles  que  je  reçois ,  que  l'archiduc  ne  soit  présentement  em« 
barque  et  peut-être  arrivé  en  Italie.  Si  le  comte  de  Staremberg 
veut  exécuter  ce  qu'il  a  promis  aux  Etats-génëraux  ,  il  se  mettra 
vraisemblablement  en  état  d'agir  immédiatement  après  le  départ 
de  ce  prince.  Sur  ce ,  etc.  » 

On  ne  saurait  trop  admirer  dans  ces  précieux  documens ,  ce 
calme,  cette  sérénité  qui  eist  la  sagesse  même  ,  qui  est  le  salut  des 
Ihnpirfs ,  caj^  elle  dolinè  le  temps  à  de  Bouvelle;^  circonstances  de  ' 


ae  présenter;  elle  permet  â  la  fortune  de  revenir.  Dann  les  lettrée' 
de  Napoléon  f  ou  sent,  au  contraire,  cette  irritation  convulsivé 
qui  est  la  disposition  la  plus  ennemie  dus  adaires; 
'  Quel  inconvénient péot-il  y  avoir,  ou  plutôt  quel  avantage  n^^ 
auf  a-t-il  pas  à  reconiiuander  à  tous  les  lecteurs  les  hautes  toon  -idé-^ 
tations  que  nous  avons  mises  en  avant  y  à  gravejr  dans  la  pensée 
des  peuples  les  grandes  leçoils  qui  doivent  résulter  aujourd'hui 
lionne  série  d^événemens  plus  forts  que  les  hommes  ! 

Combien  les  réflexions  que  ces  événemens  inspirent,  nedoivénj- 
elles  pas  nous  rattacher  à  cette  maxime  d^éternelle  vérité,  que  le 
mieux  sera  toujours  de  conserver  au  rang  suprême  ces  anti(j[ues 
races  accoutumées  aux  poioipes  du  trône,  pour  qui  la  plus  haute 
élévation  n^est  point  une  nouveauté  enivrante  et  dangereuse  ! 

Les  Rois  en  tireront  cette  juste  conclusion ,  qu^ils  doivent  à  leurs 
peuples,  de  aéfendre,  par  tous  l^s  moyens  qui  sont  dans  leurs 
mains,  leur  autorité  menacée.  Les  sujets  embrasseront  cette  salu- 
taire conséquence  ,  quUl  n'est  point  de  devoir  plus  pressant  pour 
eux  que  celui  d^éclairer^  sans  doute  ^  mais  d^étayer  toujours  les 
pouvoirs  que  le  temps  a  consacrés. 

Un  de  nos  vieux  poètes  avait  fait  d^avance,  en  peu  de  mots  et 

par  une  comparaison  frappante  de  vérité  |  toute  l'histoire  de  Napo<» 

léon  : 

Ainsi  du  plumage  qu'il  éàt| 

Icare  pervertit  Tusàge  : 

Il  le  reçut  pour  son  salut ^ 

Il  &*en  servit  pour  son  dommt^e< 

.Ajoutons que  le  nouvel  Icare  avait  reçu,  fùur  notre  salut  aussi 
bien  que  pour  le  sien ,  les  moyens  dont  il  abusa  et  qu^on  lui  avait 
couiîés  avec  un  abandon  que  justifiait  le  iualh&ur  dés  temps  ^  mais 
dt>ut  rieii  né  peut  justifier  l^usage* 

ifon  hos  servatum  mnnus  in  itsusi  Yiao; 

Finissons  par  une  considération  toute  militaire  ^  et,  par  là ^ 
d'autant  plus  utile,  d^autaut  plus  nationale  ;  c'est  quUl  importait 
Ae  séparer  cette  éclatante  carrière  du  plus  grand  homiiie  de  guerre 
de  notre  temps ,  en  deux  époques  séparées  ,  ou  ^  si  Pon  veut  |  réu^i 
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hîcs ,  par  une  transition  qui  n'a  pas  été  assez  brusque  pour  révéler 
d'abord  à  tous  les  yeux  cette  différence  ; 

Qu'il  importé  qu'oïl  ne  prenne  pas',  potir  le  fruit  du  génie ,  ce 
qui  n'a  été  que  le  produit  de  là  démence ,  et  qu'on  ne  présente  pai 
comme  un  modèle  â  suivi'e  ,  cfe  qui  n'est  qu'un  exemple  à  éviter;^ 

Dans  le  prochain  Niiméro^  bous  iàhalyserons  les  autres  objets  ^ 
presque  tous  d'un  grand  intérêt  et  d'un  intérêt  très^variéj  quepté^^ 
sentfe  lé  Tolume  du  Mémorial  du  dépôt  âe^a  guerres 

QUELQUES  RÉFLEXIONS 

dutt 

» 

TROIS  Sujets  i)E  déclamations  dans  L'armée^ 

PAR  LE  dÉNÉRAt  UECOUTURIER. 

À  cbaque  session  aes  Clbambres,  quelques  chevaliers  de  la  Lé^ 
gîon-d'Honneur ,  uiie  pétition  à  la  main  viennent  solliciter  le  coin-* 
plément  de  leur  traitement  de  i8i4  à  1820  :  de  son  côté  le  colonel* 
Simon  demande  sa  réintégration  sur  les  contrôles  de  l'armée  5  <>u 
des  juges  \  enfin ,  les  pensionnaires  militaires  se  plaignent  de  la 
retenue  qu'on  exerce  sur  leurs  soldes  de  retraite ,  au  profit  de  l'hô- 
tel royal  des  Invalides. 

Des  discussions 's'engagent  et  n'ont  aucun  résultat.  On  Cesserait 
de  réclamer  si^  au  lieu  de  réponses  évasives^  on  obtenait  une  àé^ 
cision  frahche  et  positive.  Les  convenances  iiemblent  exiger  qo^on 
la  donne,  et  chacun  alors  âe  résignera  ,  ou  se  lélicitera.  ;  .  .     < 

Un  .suprême  conseil  de  la  guerre  vient  d'être  mstitûëv  Présidé 
par  l'héritier  présomptif  de   la  couronne  ^  il  aura  à  s'occuper  de 
tout  ce  qui  intéresse  l'armée.   Espérons  que  les  trois  points  sur 
lesquels  je  vais  appeler  un  moment  l'attention ,  y  seront  discutés  y. 
et  qu'une  solution,  définitive  empêchera  le  retour  périodkjoi»  dos 

mêmes  pétitions..  > .    .     ». 
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Que  yeulent  les  cheraliers  de  la  Légion  d^Honneur?  Targent  qui 
levr  est  dû.  On  ne  lenr  oppose  qu'une  fij^  de  non-recevoir ,  et  c'est 
la  plus  puissante..  II.  n^y  a  pas  de  fonds  sQfBsans  dans  la  cajssede 
Pendre.  En  effet,  les  revenus  ay un t- éprouvé  des  diminutions^  et 
tét.  charges  étant  restées  aussi  fortes  ,  le  déficit  était  inévitable. 
Mais  la  Charte  et  une  ordonnance  spéciale  avaient  garanti  le  paie- 
nent  intégral  des  divers  traitemçna.  Il  était  de  la  justice,  de  la  di* 
gnîté  de  ta  France  d^  remplir  des  engagemens  sacrés,  en  votant 
un  subside  annuel.  D^autres  ont  été  accordés  qui  n'étaient  pas  aussi 
împérieusemç^t  e^iigibles.  Une  apparence  de  bienveillance  pour 
les  un^  et  d'éloignement  pour  les  autres  a  excité  le  mécontente- 
ment, et  proLtoqùtl  la.  réckuilaUoiH  Vtte  de^fii-'Sflrtrsfaction  pouvait 
an  moins  être  donnée  aux  intéressés  ;  elle  consistait  à  mettre  sous 
leurs  yeux  les  comptes  de  recette  èi  dépense  de  Tordre ,  accompa- 
gnés du  tableau  de  ses  membres.  Les  nobles  senlimeos  doi^t  l'iiaie 
^n^groncl^cbaneelterj  duc  de  Tàrente,  est  pénétrée  ,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  rini.ég):ité,  d^e^  v»^  administration  f  raison  de  plus 
pour  écarter ,  par  la  pi^licité ,  l'ombre  même  d'un  soupçon  inju- 
rieux. On  ne  veut  payer  l'^mAré  f  on-  dira  qu'on  ne  peut  pas  le. 
Aire;  ceSerait  le  plus  sûr  moyen  de  fei;mer  la  bouche  aux  d^m/^n- 
dmurt  iniportuns. 

La>  pétition  du  colonel  Simon  est  d^nne  autre  importance  $.  elle 
tiettt  aux  principes  fondamentaux  de  l'état  militaire.  Je  n'en  parle 
kt  qu'avec  timidités.  Dans  pi u'sieurs  mémoires  et  consultations  im* 
iviflués,  le  colonelr  a' si  clairement  démontré  P injustice  dont  il  esjt 
Tktime,  que  de  nouveaux  arguihens ,  sans  fortifier  la  conyictioQ ,, 
irriteraient  ou  inquiéteraient  les  esprits.  Je  me.  hâte  donc  d'arriver 
ûé  tNHsiètoie  -sujet  de  réclamation  ;  c'est  celui  que  je.  me  suis  pro** 
posé^  de  traiter  spécialement  dans  cet  article.  Je  n^en  désire  pas. 
moia^  ar4èmment  que  personne  n'ait  à  géinir  dans  l'armée  sur  une. 
destitution  ahrbilraire.  i 

Le  premier ,  }''ai  élevé  la  vofx ,  il' y  a  plusieurs  annéesi,  pour 
«Alicii;^  la^  suppression  de  la  retenue  qui  s'exerce  sur  les  pensions 
agâUtairesy  au  profit  de  l'hôtel  royal  dés  Invalides.  Je  vais  repro-^ 
4iiii^  icMea  raiiK)nnemens  que  je  faisais  ajors  dans  un  oppscule  que 
je  soumis  à  fi.  Exe.  M.  le  maréchul  duc  de  Eellune ,  i^u  momei^t 
su  il  reçut  le  porte-feuille  du  ministère  de  la  guerre. 
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Je  lui  disais  ;  —  Votre  Escellence  sait  que  les  orficiera  n'ont  pas 
tti'it  )enr  forlnne  dans  les  camps;  elle  pourrait  signaler  sou  début 
dans  la  carrière  administrative  en  suppliant  le  Roi  de  faire  rap-, 
porter  la  loi  du  28  fructidor  an  7 ,  et  l'arrêté  du  raois  de  floréal 
RU  1 1  ,  dont  les  dispositions  augmentent  la  ^^ue  des  pensioBiMtre* 
inililaires,  sans  ajouter  &  Itt  prospérilÉ  de  l'Étal, 

Son  Eieellence  me  fit  l^honceurde  me  répondre  le  3 1  janvier  1 82a  : 
"-  J'ai  reÇu  votre  projet  de  suppression  de  la  retenue  qui  sVxerc* 
au  pro6t  des  invalides,  et  l'exemplaire  de  vos  considérations  sur 
les  pensions.  Je  vais  faire  examiner  ces  deux  pièces  avec  tout  la 
soin  qu'elles  nièrilenl,  et  j'espère  y  trouver  des  vues  d'utilité. 

M.  le  marquis  de  Clermani  Tonnerre  a^ant  succédé  à  M.  \%dttC 
de  Beltunet  je  me  suis  fait  un  devoir  de  lui  soumettre  également 
mon  projeta  Je  ne  crois  pas  qu'il  -y  ail  indiscrotion  de  ma  part  il' 
publier  un  extrait  de  la  lellre  que  Son  Excellencem'a  liiit  adressée 
par  le  bnredu  de  ta  dotation  des  Invalides,  aous  la  date  du  17' 
janvier  183  5, 

R  . . . .  1 . . .  ' .  1  La  question  que  vous  avez  traitée  dans  votre  mé- 
moire, présente  de  nombreuses  difficultés.  Elle  a  Ëxé  depuis  long- 
temps l'attention  du  gourer nenien t.  Lea  nouvelles  dispositions  ar- . 
rflôes  pour  radminislrallon  Je  l'IiôtW  des  Invalides,  ont  nécessité, 
:di  de  la  nature  et  de  l'importance 
I  de  c  t  établissement. 
3uces  actuelles,  de  la 
priver  du  produit  des  retenues  sur  les  pensions  ». 

Les  circonstances  ne  sont  peut  Être  pas  plus  favorables  k  pré-* 
sent.  Je  reproduis  néanmoitis  mon  projet ,  ne  fût-ce  que  pour  I0 
sauver  de  l'oubli.  Je  l'ai  rédigé  dans  l'intérêt  de  la  noureliecomme  . 
de  l'ancienne  armée  ,  car  la  retraite  est  une  mort  politique  aussi 
inévitable  qne  la  mort  physique.  MM.  les  marèrliaux  de  Pranca' 
sont  les  seuls  qu'elle  n'atteigne  point.  Les  pensions  sont  ,  en  gé- 
néral, si  modiquea,  que  tout  prélèvement  serait  inhumain.  Tra- 
vailler  à  le*  faire  décharger  d'un  impôt  onéreux,  c'est  bien  mériter 
de  toutes  les  classes  de  l'état  militaire.  , 

Dans  les  administrations  civiles  on  relient  5  p.  100  sur  les  sa  • 
laires  des  employés,  au  profit  de  U  caiasc  des  peuiigns.  C'est  ■& 


récemment  un  examen 

des  ressources  qui  sont  affectées  aux  dépi 

Il  n'a  pas  été  jugé  possible,  datis  iei  cire 
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fond  commun  destiné  au  paiement  des  retraites  j  c^est  une  espèce, 
de  tontine,  une  caisse  d^assurance  mutuelle  dont  on  examine, 
sans  doute ,  la  situation  avant  de  la  grever  d^une  nouvelle  chargée 
Non-seulement  les  employés ,  mais  même  leurs  épouses  reçoivent  , 
dans  leur  vieillesse ,  des  moyens  d^existence  ^  fruits  des  retenues 
qu^ils  ont  subies,  mais  dont  ils  demeurent  affranchis  du  jour  où 
cesse  leur  activité. 

Il  n^y  a  pas  de  fond  commun  dans  Parmée.  La  loi  a  fixé  la  soldé 
d'emploi,  de  disponibilité  ou  de  réforme  pour  chaque  grade  et 
chaque  position  ;  elle  a  en  même  temps  arrêté  un  tarif  des  re- 
traités. Le  gouvernement  est  censé  dire  à  celui  qui  le  défend  i 
oc  Si  tu  ne  sers  pendant  3o  ans,  je  te  solderai  dans  les  grades  aux* 
quels  tu  parviendras,  suivant  le  tarif  que  je  te  communique,  et 
au  bout  de  la  trentième  année,  je  t'accorderai,  ta  vie  durant,  là 
pension  du  gradé  que  tu  pos&ëJeras  depuis  deux  ans  révolus ,  lé 
tout  conformément  à  ce  secondtarif  dont  tu  peux  aussi  prendre  con- 
naissance ».  La  loi  s'est  arrêtée  là ,  et  elle  a  dt,  s'y  arrêter,  car  les 
grades  les  moins  élevés  et  Ie«  plus  nombreux  de  la  milice  sont  si 
peu  rétribués  qu'il  serait  impossible  de  retrancher  une  obole  d« 
la  paye  journalière.  Mais  les  appointemens  des  officiers,  bien  qu# 
l'économie  la  plus  sévère  ait  présidé  à  leur  fixation ,  ont  été ,  à  di- 
verses époques  soumises  à  des  retenues  plus  ou  moins  fortes.  On  û. 
Yu  successivement  opérer  celle  de  deux  centimes  par  franc ,  puis 
celle  du  premier  mois  d'appointemens  ,  sur  celui  qui  passait  d'un 
grade  à  un  autre.  On  a  vu  aussi  l'expédition  des  brevets  et  par-» 
chemins  soumise  à  un  droit.  Ces  perceptions  ont  été  tour-à-tour 
abolies  et  réintégrées  suivant  les  exigences  du  moment.  Aucune 
ne  fut  autorisée  depuis  1792  jusqu'en  1798'  C'est  donc  de  ce  point 
qù*il  faut  partir. 

Les  articles  49  et  5o  de  la  loi  du  28  fructidor  an  7  ,  ont  établi 
une  retenue  de  cinq  centimes  par  franc  sur  les  soldei  de  retraite 
de  900  francs  et  au-dessus,  et  de  deux  centimes  sur  celles  qui  sont 
au-dessous.  Ces  retenues  ont  été  mâinfenues  par  l'article  16  delà 
loi  du  8  floréal  an  1 1 ,  et  leur  produit  était  destiné  à  subvenir  aux 
dépenses  de  la  solde  provisoire  dite  de  subsistance.  On  nommait 
Ainsi  le  secours  alimentaire  que  le  militaire  blessé  grièvement ,  et 
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déclaré  incapable  de  continuer  ses  services,  obtenait  en  attendant 
que  sa  pension  fût  réglée. 

Ainsi,  c'est  de  l'année  1798  que  date  la  retenue  dont  on  se 
plaint.  La  loi  qui  l'imposa  ne  devait  être  que  transitoire,  elle  est 
devenue  permanente.  Le  fisc,  semblable  à  TAcliéron,  ne  lâche 
pas  aisément  sa  proie. 

Reportons- nousaux  circonstances  qui  nécessitèrent  les  rigueurs 
de  la  loi  du  28  fructidor  an  7.  A  cette  époque  les  finances  de  la 
France  étaient  dans  le  plus  grand  délabrement  ^  le  nombre  des  mi- 
litaires à  pensionner  allait  croissant  tous  les  jours,  parce  que  nos 
^rmées  en  venaient  tous  les  jours  aux  mains  avec  celles  de  nos  en- 
nemis. Le  Directoire  se  -vit  contraint  d'emprunter  au  pensionnaire 
breveté  le  faible  secours  qu'il  voulait  offrir  à  celui  qui  attendait 
son  brevet.  Mais  l'arrêté  du  19  frimaire  an  9  supprima  les  traite- 
mens  provisoires ,  et  le  militaire  ne  quitta  plus  ses  drapeaux  sans 
que  son,  avenir  ne  fût  assuré^  il  reçut  sa  solde  de  retraite  du  jour 
où  il  perdit  celle  d'activité. 

L'effet  devant  disparaître  avec  la  cause;  il  était  naturel  que  la 
retenue  ne  fût  plus  exercée.  Un  autre  arrêté  intervint  le  27  mes- 
sidor  an  11,  qu^  la  maintint  ,  et  l'affecta  à  l'entretien  des  mili- 
taires admis  à  l'hôtel  des  Invalides  et  dans  les  succursales.  Depuis 
lors  rien  n'a  été  changé  dans  cette  partie  de  la  législation  militaire  ^ 
et  la  retenue  subsiste.  C'est  le  cas  d'examiner  s'il  y  a  justice  et  né- 
cessité. 

Il  ne  saurait  y  avoir  j^ustice^,  car  la  loi  du  27  avril  1792,  qui 
iious  rés^it  encore ,  a  fixé  le  tarif  des  soldes  de  retraite  sans  lesgre- 
v.^r  de  l'impôt  de  5  ou  de  2  centimes.  Elle  a  déterminé  le  mini^ 
mum  et  le  maxirrmm  des  pensions  dans  tous  les  grades  \  elle  a  aussi 
iixé  l'accroissement  que  le  minimum  acquérerait  suivant  les  années 
de  campagnes.  Il  est  à  présumer  qu'on  aurait  élevé  plus  haut  ce 
minimum  et  ce  maximum  si  on  avait  eu  l'intention  dé  les  restreiii-' 
dre  par  une  retenue  ;  car  on  a  généralement  pris  pour  base  de  la 
pension  la  moitié  de  la  solde  d'activité,  défalcation  faite  des  ac- 
<;essoires  :or,  en  activité,  on  n*est  passible  que  d'une  retenue  de 
4eux  centimes  pour  franc. 

C'est  donc  tromper  l'attente  4»  militaire  que  de  lu.i  retrancher. 


une  portion  de  ce  qui  lui  revient  lëgitime^meiit.  Les  soldes  de  ré-* 
tritite  déjà  si  modiques ,  quMies  ne  se  trouvent  nullement  en  rap-r 
j)ort  4vec  les  besoins  d*un  ^omme.  qui  a  tenu  un  rang  dans  le  mon  die  j[ 
\e^  soldes  dq  retraite  si  peu  proportionnées  avec  celles  qu^on  ac* 
corde 'aux  fonctionnaires  civils  ^  même  aux  employés  du  ministère 
de  J^  guerre^  les  soldas  de  retraite  qui  ne  sont  réversibles  que 
pour  un  quart  seulement  sur  la  tête  des  veuves,  à  cpnditîou  encore 
qu'elles  fournissent  la  preuve  qu^elles  ne  possèdent  pas  six  cents, 
livres  de  rente  5  ces  .soldes  ^  dîs-je,  doivent-elles  devenir  une  de^ 
branches  du  revenu  de  Tliotel  çl<^s  Invalides?  des  vétérans  qui  vé- 
gètent dans  leurs  bumbles  chaumières  doivent-ils  contribuer  à 
Texistence  des  vétérans  réunis  dans  un  magnifique  hâitel?  Les  uns 
et  les  auti^s  ne,  sont-ils  pas  perclus ,  mutilés ,  accablés  dMn£irmité$ 
et  de  douleurs?  Quels  sont,  je  le  demande  ,  les  plus  malheureux. 
Ah  !  si  pn  faisait  dans  une  circonstance  grs^ve  un  appel  à  la  géné- 
rosité ,  è  l^um^nité  ^  i  1^  confraternité  >  certes  il  serait  entei]idu  | 
mais  ici  le  don  ^^es,t  pas  gratuit ,  et  il  nVst  pas  cWmandé,  ce  me 
feniblei,  par  u.ne  nécessité  absçlue. 

I^éanipoins  j^ avoue  qv.e  pour  démontrer  que  FhôTel  peut  se  pas- 
ser du  subside  que  nous  lui  payons,  il  me  manque  des  notions 
exactes  sur  ses  recettes  et  dépenses.  Les  renseignemens  que  je  nVi 
pas ,  ]e  ministère  l^s  a  moins.  Bn  ^mettai^t  avec  M.  de  Clermont" 
Tonnerre,  quVxamen  fait  des  ressources  afTectées  à  l'entretien  dé 
Vhôtel ,  il  ne  soit  pas  possible  dç  le  privçr  d'vune  so^mme  égale  à 
çe!le  qui  entre  dans  la  caissf  par  Peffet  de  la  retenue  sur  les  pen- 
MOQs,  je  n'hésiterais  pas  à  dire  que  le  budjet  du  ministère  de  la 
guerre  doit  y  faire  facp ,  et  que  la  retenue  doit  cesser. 

On  conçoit  qu'elle  s'exerce  sur  les  traitemens  d'tictivité  ,  de  dis- 
ponibilité, d*e^pectative  quelconque ,  également  sur  les  traitemens 
alloués  aux  biembres  de  la  Légion-d'Honueur  ;  on  concevrait  en- 
core qu'une  taxe  fut  rétablie  sur  les  brevets ,  comfne  elle  l'était 
liaguère,  même  qu'un  officier,  promue  ungra.de  5iijpé///ei^r^  (itle 
généreux  abandon  d'un  mois  de  ses  appointemens  â  1  hôtel  des 
Invalides  ]  ce  qu'on  n^  conçoit  pas  ,  c'est  que  l'ofHcier  en  retraite 
lui  paie  cinq,  lorsque  l'olficier  en  activité  ne  paie  que  deux;  ce 
qu'on  conçoit  moins  encore  ^  c'est  que  le  sous -officier  et  le  soldat^ 
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pendant  leurs  trente  années  de  s 
conliibner  quand  en  les  admet  à  hi  pension ,   et  k 
;  grand  Dieu!  lOO  francs  pour   an   soldat;   et  ce 


:    Voilà  de 
a  budget  d'unmillii 


économie)  difficile! 
rd ,  qu'on  dissipe  ea. 


loldat  contribuH  de 
1  justifier  en  ' 
'  ]irodiguiifés. 

11  résulte  de  la  progression  dans  la  r 
n'e«l  pas  liors  de  propos  de  faire  remai 
Iraite  a  été  réglée  à  900  it 
forte  que  celui  qui  a  obi 
par  an  45  francs  à  la  caisse  des  Invalides 
tandis  que  l'outre  ,  passible  seulement  d'une  retenue  de   17  fr.  80 
ren limes,  en  perçoit  872  et  ao  renlîntes.  Ainsi,  de  plus  loni;s ser- 
vices sont  moins  récompensés.  On  gagne  17  fr.  ao  c,   à  avoir  fait 
une  campagne  de  moins.  Le  ridicule  de  cette  disposition  inffirait  ■ 
pour  motiver  l'abrogation  de  la  loi  du  aS  fructidor  an  7,  et  An  \ 
l'an-Plé  du  27  messidor  an  9. 

rXouis  XIV  leur  ouvrit  tel  Hs^lc,  me 
I  Invalides  sont  des  guerriers  courbés  s 
^rouverts    de  nobles  bUssures  reçue» 

'ayant  aucun  moyen  il'existeneo ,  sont  censés  entretenus  aux  fi  ait 
L  éerÉtat.  Jadis  on  le* plaçaitdansdes abbayes  de  fondation  royale,  ■ 
■  et  dans  quelqnex  autres  où  les  Bois  avaient  le  droit  de  les  envoyer, 
militaires  émérilea  auraient  leur  solde  de  retraite ,  s'ils  pn'fé- 
C  Valent  le  chaume  de  leurs  hameaux  au  ddme  doré  de  leur  hôtel. 
L'L'adminisIration  de  l'établissement  doit  donc  toucher  le  montant, 
L'jJe  leurs  pensions.  Certes,  la  somme  ne  couvrira  pas  leur  dépense:* 
t)ps'^  )  <i  1^  dotation  que  je  leur  suppose ,  et  les  recettes  que  j'ai 
'kroposé  plus  haut  d'y  joindre  ,  sont  encore  iusulGsantea,  c'est  à  la.^ 
e  qu'il  appartient  d'y  suppléer.  Elle  ne  se  bornera  pasà  un» 
,  eHe  ne  cédera  pas  A  des  particuliers  la  noble  înîatiïo 
n  acte  d'humanité  ;  elle  ne  souffrira  pas  que  celui  qui  déstre  ei 
^^  peut  pas  se  faire  ouvrir  la  grille  dé  l'iiôlel,  car  il  n'y  a  pas  do 
Enlace  pour  toutes  les  îafortuuet,  Mil  mis  à  conlribulioi»  po 
r^i^teuir  l'éclat. 


elenue,  unie  bizarrerie  qn'U  1 
rquer.L'of&cierdontla 
réjouir  d'une  penaionmo 
~i\    car  le  premier  laissant 
trrduità855fr. , 


nvnlides,  et  h.  quelle  fin 
imeiit  de  sa  grandeur.  Lea 
is  le  poids  des  années, 
j  chaiiip  d'honneur,   q 
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SM  faut  cependant  que  cette  loi  de  Pan  7  qui  nous  rappelé  la 
çalamiteuse  époque,  où  les  officiers  de  tout  |r,rade  recevaient  8 
francs  en  numéraire  par  mois,  ci  les  sous-offîciers  et  soldats  la 
centimes  par  jour,  soit  maintenue  ou  tonjours  en  totalité  ou  en 
})artie  ,  il  est  indispensable  de  refaire  le  t|irif  des  retraites  ,  qui  de- 
vient une  exception  pour  les  administrés,  et  donne  un  surcroit  d« 
travail  aux  administrateurs.  Le  capitaine  saura  qae  son  niaxirnum. 
€st  de  ii4o  francs  et  non  de  laoo.  Le  ministère  demandera  aux 
diambres  un  crédit  de  quarante  millions,  je  suppose,  et  non  de 
quarante-trois  pour  Tacquiltement  des  pensions.  Les  écritures  se* 
ront  «ii'upHfiées  par  la  snppressipn  des  retenues,  et  la  cç^mptabi- 
lilé  j  er      t^  que  plus  claire. 

Mais  je  me  vlais  a  croire  que  cette  loi  de  rigueur  sera  effacée  du 
code  militaire.  Si  la  France  était  pauvre  et  obérée,  elle  ne  négli- 
gerait aucun  moyen  d^économie,  le  pensionnaire  lui-même  ne  par-- 
lerait  pas.  Il  a  servi  sans  solde,  sans  pain,  sans  vêtemens,  et  n'a 
pns  murniurë.  Il  attend  et  attendra  long-temps  sa  part  du  milliard 
,si  pompeusement  promise  à  sa  vaillance.  La  dotation  de  Thôtel  des 
Invalides  a-t-elie  besoin  d'être  augmentée  de  deux  ou  trois  mil- 
lions? la  sagacité  des  législateurs  les  trouvera ,  et  la  paternelle  sol- 
licitude d^  Charles  X  se  manifestera  de  nouveau  en  faveur  de  l'arr 
mée ,  en  abrogeant  la  loi  de  fructidor  an  7  et  Parrêté  de  messidor 
en  1 1 . 

Les  pensionnaires  militaires,  membres  de  la  Légion  d'Honneur, 
^nt  donc  une  double  requête  à  présenter.  Ils  demandent  d^un 
coté  la  suppression  d'une  forte  retenue,  et  de  l'autre  le  rappel  d'un 
traitement  arriéré.  C'est  peut-être  beaucoup  pour  le  moment  de 
faire  droit  à  ces  deux  réclamations  aussi  fondées  l'une  qile  l'autre; 
une  Aes  deux  pourra  être  accueillie.  Il  y  a  ,  ce  me  semble ,  plu» 
d'urgence  et  d'équité  à  supprimer  la.  retenue  qui  pèse  sur  l'indi- 
gence ,  et  prive  du  nécessaire ,  qu'à  compléter  le  traitement  qui 
augmente  l'aisance.  La  décoration  est  une  faveur,  la  solde  de  re- 
traite est  un  droit  acquis.  Uii  trait  de  bravoure ,  est  récompensé  par 
une  croix  5  et  la  solde  de  retraite  n'est  accordée  qu'à  trente  années 
effectives  du  service  le  plus  dur.  Li  décoration  seijle  sans  traite- 
ment est  recherchée  ,  parce  qu'elle  honore ,  parce  qu'elle    flatte 
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Va rnonr- propre ,  enfin  ,  parce  qu'elle  est  un  titre  de  recommanda- 
lion  :  La  retraite,  au  contraire,  est  Pagonie  militaire  ;  elle  avertit 
le  vétéran  que  le  chemin  des  honneurs  lui  est  désormais  fermé,  que 
la  source  des  jouissances  est  épuisée ,  et  qu'après  la  chute  qu'il  vient 
de  faire,  de  l'aisance  dans  la  gêne,  il  ne  lui  reste  plus  qu''à  des* 
iîendre  dans  la  tombe;  C'est  donc  au  pensionnaire  d'abord  qu'*t 
(jjLut  donner  des  cpnsolations  et  rendre  justice. 

Général  hBcovTVKiBJi, 

«V«VVlVVtVmVV«VVt'V«AV«llVV«VVk'«/Vt'%'V%VV«V«/%«'Vt%/%%V%%VV«<VV»\«^^A««VWVVVt'V««'VVl<VMV««>^^ 

VIE  POLITIQUE   ET   MILITAIRE 

DE  NAPOLÉON. 

«flACONTEE  PAR  LUI-MiME  AU  TRIBUNAL    DE  CESAR  ,    D'ALEXAlfDRX 

ET    DE    FRÉDÉRIC. 

(  2«  article  du  même  auteur.  )  ' 


Si  les  grands  hommes  de  l'antiquité  nous  étaient  connus"  par^un 
p\iis  grand  nombre  d'historiens,  peut-être  aurions  nous  d'eux  une 
autre  opinion  ^  nous  n'avons  guère  que  des  apolojçîes  de  César, 
d'Alexandre  et  de  tant  d'aulres,  ce  n*est  que  par  des  inductions 
ou  des  interprétations  souvent  hasardées  que  l'on  s'est  formé  une 
liée  du  côté  faible  de  leur  caractère  et  de  leur  génie.  Il  en  est  à- 
peu-près  de  même  des  hommes  célèbres  du  moyen  âge.  Depuis  la 
renaissance  des  lettres  on  a  commencé  à  recueillir  des  traditions, 
des  faits  récemment  arrivés  Mais,  comme  auparavant,  on  n'é- 
crivait l'histoire  des  contemporains  que  pour  faire  leur  éloge  j  oa 
ne  se  serait  pas  exposé  à  signaler  les  vices  ou  les  erreurs  de  son 
héros  ,  dont  on  briguait  les  faveurs  et  dont  on  aurait  eu  à  craindre 
le  ressentiment.  Ainsi,  il  est  à-peu-près  certain  que  la  vçrîté  his- 
torique ne  nous  est  pas  parvenue  dans  tout  son  jour.  Grâces  a  la  li* 


/ 
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berlé  et  à  Pimprimerie  y  les  âges  futurs  pourront  mieux  juger  nôtre 
temps  9  les  hommes  dout  Thistoire  se  pUtt  k  retracer  les  actions 
paraîtront  devant  la  postérité  teb  qn*ih  auront  i^écu;  on  connaîtra 
le  bien  etle  mal  qu'ils  auront  faits ^  leurs  bonnes  et  leurs  mauvaises^ 
actions.  La  morale  des  peuples  y  gagnera,  et  nos  descendans  pour-^. 
Tont  profiter  de  Pexpérieuce  du  passé  qu^il  nous  est  si  di(Bcile  d*a-t 
précier  à  sa  juste  valeur.  Ce  n^eat  pas  que  Phistoire  d^  deux  der«i 
niers  siècles  ne  nous  soit  connue  y  n^ais  d^une  manière  trop  co.n<-. 
fuse  pour  que  nous  puissions  en  recueillir  tous^  les  fruits^ 

Napoléon  au  faîte  de  ]a  gloire  et  de  la  puissance  ne  trouvait 
pas  un  historien  ;   depuis  sa  chute ,  chacun  4  Penvie  veut  raeontei^. 
ce  qu'il  a  vu  ou  entendu  y  tout  ce  qu'il  aatt  enfin  sur  cet  hom^e. 
extraordinaire  ,   et  Pon  peut   prévoiir   déjà  que  personne  avant 
lui  n'aura  eu  autant  d'historiens.  En  effet  ^  depuis  quinze,  ans ,, 
combien  de  mémoires  ,  de  relations ,  d'anecdptes^    de  maximes  ^ 
de  satires  mêmes,  ont  paru  sur  ses  paroles  et  ses  abtîbns,  ou  }ui 
ont  été  atti'ibuées  !  Ses  amis  ont  Tant^  ses  ^auts  faits ,  ont  iait 
l'éloge  de  tous  ses  sectes;  ses  ennemis  o^it  exagéré  ses  fautes;  et, 
chose  étonnante,  plus  on  a  diercliê  à  rabaisser  sa  réputation  ,  plus^ 
elle  est  devenue  colossale.  Si  la  postérité  n'avait  cep,endant  ,  pour 
asseoie  son  jugement^  que  les  matériaux  qui  ex^î^tent  aujourd'hui  > 
elle,  serait  fort  embarrassée ,  caria  haine  des  uns  et  l'enthousiasme, 
des  autres  portent  la  confusion  dans  les  esprits;  au  milieu  des  pas-^ 
sions  diverses  il  n'appartient  qu'à  des  contemporains  de  bonne  foi 
et  impartiaux  de  faire  connaître  la  vérité  sur  ces  grands  événemens. 
Ainsi  que  Pauteur  le  fuit  dire  à  lïapoléon  au  début  de. son  récit v» 
ce  Les  .événemens  de  mon  règne  furent  trop  importans  et  trop  corn- 
3^  pliqués  pour  qu'on  puisse  les  raconter  avant  que  les  grands  per- 
::>  sonnages  qui  y  prirent  part ,  pour  ou  contre  moi ,  aient  publiée 
»  leurs  mémoires,  développé  leurs  vues,  expliqué  leurs  actions.  » 
Ce  n*est  que  quand  PefFervescence  est  apaisée ,  quand  le  calme  de 
la  raison  a  succédé  à  la  violence  des  passions,  que  des  observateurs, 
judicieux  peuvent  se  faire  entendre.  Déjà  on  commence  à  distin- 
guer sur  cette  grande,  époque  quelques  ouvrages  qui  sortent  de  l^^^ 
classe  des  pamphlets  dont  la  librairie  a  été  inondée  ,'et  parmi  ceux- 
là  on  doit  mettre  au  premier^  rang  l! HUpoire  poUtique  et  militainjf^^ 
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de  Kajyoléon  ^  par  le  généiui  Jofnini,  Nous  avons  fait  connaître 
dans  DQ  article  précédent  (i)  la  division  et  le  plan  de  Peuvrage  \ 
nous  allons  maintenant  retracer  les  principaux  faits  qu^il  décrit  « 
nous  noiis  attacherons  à  faire  ressortir  les  observations  de  Panteur 
sur  les  opérations  militaires;  ces  remarcfnes  seront  d'autant  plus 
intéressantes  quVUes  viennent  d'un  homme  â  qui  l'on  doit  les  ou- 
vrages les  plus  importans  sur  les  progrès  de  Part  de  la  guerre  mo- 
derne et  sur  Phistoire  militaire  de  notre  époque\  Afin  de  conserver 
toute  notre  attention  pour  ce  sujet ,  nous  passerons  rapidement 
sur  la  partie  politique  de  Pouvrage  \  quoi  qu'elle  soit  des  plus  soi- 
gnée ,^tant  en  quelque  sorte  bors  de  notre  sujet ,  il  y  aura  peu  d'in* 
convënient  à  la  négliger. 

Après  avoir  retracé  en  quelques  mots  son  origine ,  son  caractère 
et  les  premières  années  dç  s^  vi«9  Napoléon  passe  rapidement  eu 
revue  le  règne  du  malbeurçux  Louis  xvi  et  celui  de  la  révolution^ 
jusqu'à  Pépoque  de  $a  nomination  au  commandement  de  Parméc 
d'Italie. 

La  révolution  fermentait  depuis  long-temps  dans  tous  les  esprits, 
Pcmbarras  des  finances  fut  Pétincelle  qui  Palluma.  Forcé  d'assem- 
bler les  États-Génér^iux  9  le  gouvernement  ne  sut  pas  résister  a 
l'exigence  des  partie.  Le  Tiers  État,  plus  fort  que  les  ordresiprévî- 
légiés,  s'érigea  en  as$eQiblée  nationale ,  et  tarda  peu  à  s'emparer  des 
lénes  de  Pétat.  La  journée  du  14  juillet  décida  du  triomphe  de  la 
1  évolution.  L'assemblée  législative ,  choisie  parmi  les  plus  chauds 
partisans  de  la  démocratie ,  attaqua  le  trône  plus  formellement  en- 
core )  alors  se  formèrent  la  coalition  et  la  réunion  de  Coblentz  ,  l'un 
dans  l'espoir  de  le  soutenir,  l'autre  pour  profiter  de  ses  dépouilles. 

Pendant  que  nos  réformateurs  démolissaient  pièce  à  pièce  la  mo- 
narchie en  France,  les  polonais  la  rendaient  chez  eux  héréditaire» 
\ne  contradicliun  des  plus  choquante^  fut  de  voir  les  princes  at- 
taijuftr  nos  novateurs  parce  qu'iU  afiaiblissaient  la  royauté,  tandis 
qu'ils  allaient  lôndre  sur  les  novateurs  du  Nord  parce  qu^ils  vou- 
laient la  fortifier.  Quelques  nobles  factieux  ou  vendus,  confédérés 
^  Targowitz  ,  ont  l'imprudence  d'appeler  l'ennemi  dans  leur  pays , 

(0  Vuyex  le  n«  ^5  de  ce  journal ,  pa^u  166. 
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rivalisant  ainsi  ^   dit  Pauteur,  de  niaiserie  avec  les  conseillers  d^ 
Louis  XVI  qni  ont  tramé  la  coalition.        ^     * 

CAMPAGNE    DE    1792.  ^ 

Les  arméniens  de  l'Autriche  déterminèrent  rassemblée  nationale. 
à  prendre  ^initiative.  Damourièz  fil  déclarer  la  guerre  et  envahir  les 
Pays-Bas 9  où  nous  avions  des  partisans  :  mais  nps  armées,  trahies^ 
furent  battues.  L'invasion  de  la  Champagne  eut  lieu  trois   mois 
9près.  Le  manifeste  du  duc  de  Brunswick,   menaçant  de  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang  si  l'on  ne  se  soumettait  sans  coup  férir,  dont 
on  se  promettait  les  plus  heureux  effets ,  ne  servît  qu'à  exaspi'rer 
les  esprits  et  à  augmenter  l'enthousiasme  pour  le  nouvel  ordre  de. 
choses.  On  y  répondit  en  France  par  le  lo  août  :  le  trône  fut  ren-.. 
versé  et  la  république  proclamée. 

Les  ministres  de  Louis  xvi  ayant  dégarni  la  frontière,  \ê  due 
de  Brunsvrick  entra  en  France  avec  60  mille  prussiens  et  10  mille 
émigrés 5  il  s'empara  sans  effort  de  Longwy  et  de  Verdun^  eb 
avança  jusqu'à  Sainte-Menehould.  En  un  instant,  on  vit  60  mille, 
volontaires  rassemblés  en  Champagne ,  oùleconseil  exécutif  en voy^^ 
aussi  Dumouriez  avec  Tarmée  de  Sedan,  Kellermann  avec  celle  de. 
Metz,  Beurnonville  avec  celle  du  Nord.  Toutes  ces  fortes  se  ras«* 
semblent  au  défilé  de  l'Argonne.  Les  prussiens  qui  ont  espéré  nouflL. 
tourner,  se  Voient  coupés  eux-mêmes  ,  et  forcés  après  la  bataille, 
de  Yalmy,  à  une  retraite  honteuse,  puisqu'elle  se  fit  presque  sans, 
tirer  l'épee. 

Après  cette  retraite ,  Dumpuriez ,  aii  lieu  de  descendre  la  Meuse- 
afin  de  couper  les  autrichiens  compromis  dans  les  Pays-Bas,  se 
porta  à  Valenciennes  pour  les  pousser  de  front  sur  leur  ligne  de 
retraite.  Clairfayt  et  Beaulieu  lui  échappèrent  ainsi  par  sa  fautev 
Néanmoins  la  Belgique  fut  conquise. 

Quelque  soit  la  rapidité  du  récit  que  l'auteur  se  soit  imposé, 
pour  résumer  tant  d'événemens  en  si  peu  de  pages,  on  a  lieu  de  re- 
gretter qu'il  ne  dise  pas  un  mot  des  différentes  batailles  qni  ont  été 
données  jusqu'aux  premières  campagnes  de  Napoléon.  Quoiqu'elles, 
ne  fassent  point  partie  de  son  histoire ,  elles  fourniraient  des  points . 
immédiats  de  comparaison  fort  utile  ,  contribueraient  d'ailleurs^  èj 
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rfelever  le  génie  dé  son  héros  ,   et  sur -tout  à  faire  mieux  sentir  les 
progrès  de  l'art. 

Les  triomphes  des  armées  françaises  tournèrent  la  tête  aux  Ja- 
cobins; l'attentat  du  21  janvier  fut  consommé.  Cet  événement  en- 
traîna l'Espagne  dans  la  coalition  ;  T  Angleterre ,  que  nos  Girondins 
regardaient  comme  leur  alliée,  y  entra- un  j^eu  plus  tard  sous  des 
prétextes  purement  politiques ,  aftectant  de  rie  pas  se  mêler  de  la 
latte  des  partis;  on  força  la  Hollande  à  en  faire  partie  en  procla- 
mant la  liberté  de  l'Escaut  et  en  la  menaçant  d'uiie  invasion. 

CAMPAGNE.    DE    l/çS. 

Au  commencement  de  1793,  Dumouriez  commit  la  faute  de 
Vouloir  envahir  la  Hollande  en  laissant  les  Autrichiens  sursadroite 
et  sur  ses  communications  ;  il  ne  tarde  pas  à  en. être  puni;  l'en- 
nemi fond  sur  sa  droite  vers  Aix-la-Chapelle  et  Liège  5  il  revient 
à  la  hâte  de  sa  personne  se  faire  battre  à  Nerwinde  ;  son  armée, 
regagne  Valenciennes  en  désordre.  Il  est  dénoncé  à  la  tribune  de  la 
Convention ,  traite  avec  le  prince  de  Cobourg,  et  luilivrci  les  quatre 
députés  et  le  ministre  Beurnonville  venus  pour  former  une  enquête 
sur  sa  conduite.  11  est  force  lui-même  de  passer  à  l'ennemi  pour 
se  soustraire  à  la  poursuite  de  ses  soldats. 

Dans  le  même  temps  ,  le  Roi  de  Prusse  franchit  le  Rhin  y  bat 
Custine  et  met  le  siège  devant  Mayence.  Le  duc  d'Yorck  et  le 
prince  de  Cobourg  profitent  de  la  fuite  de  Dumoiiriez  pour  investir 
Condé.  Dampierre  voulant  la  secourir  est  repoussé  et  tué.  Les  alliés 
assiègent  Valenciennes.  Au  Inidi ,  les  espagnols  envahissent  le 
Roussillon  ;  les  sardes  rentrent  en  Savoie.  Dans  la  Vendée  y  60  mille 
royalistes  se  jettent  sur  Nantes  et  Angers. 

Le  danger  exaspéré  les  Jacobins.  Au  3i  mai,  les  Girondinssont 
renversés,  Robespierre  et  ses  adhéreus  se  croient  un  moment  makres 
de  la  France.  Cette  faction  prend  les  mesures  les  plus  .énergiques' 
pour  triompher  de  tous  ses  ennemis.  Le  gouvernement  britannique^ 
profitant  «Jes  dépouilles  des  Nababs  de  Mysore ,  soudoie  contre  la 
France  autant  d'ennemis  qu'il  y  a  d'états  en  Europe.  Des  agens 
sont  envoyés  jdans  les  cours  et  les  camps ,  prêchant  partout  la  croi- 
sade,  et  prenant  à  sa  solde  les  troupes  fournies  par  les  princes-  ' 


L^Ângleterre  à  la  Vête  de  la  ligue,  tenait  ainsi  tous  les  fils  de  ceUe 
immense  trame,  dirigeait  les  intérêts  européens  à  son  gré^  pro-» 
mettait  des  provMM;eS|  eb  influençait  même  les  opérations  mili- 
taires par  de&  agem  iiecrédités  auprès  des  diflérens  quartiers  gé-« 
néranx. 

A  la  ^R  de  f/^i ,  la  titnatîon  politique  et  militail'e  de  la  France 
paraissait  ilésespérée  $  les  Consent ionneJs  seuls,  loin  de  sa  laisser 
abattre,  redoublaient  d^évergie  à  mesute  qn^on  leur  découTraifc  uit 
nouveau  denger:  Déjà  la  guerre  a  changé  de  but.  Les  Rois  ne  voient 
plus  que  Tanarchie  ébranlait  tous  les  trônes;  les  jacobins  n^aper* 
çoiventde  salut  que  dans  Tanarcbie ,  qui  doit  faire  de  chaque  français 
un  soldat ,  une  victime  ou  un  factieux. 

L'exécution  de  mesures  violentes  prises  par  la  Convention,  an- 
nonce à  tous  les  français  que  le  seul  moyen  de  i^^être  pas  placé  ait 
rang  des  bourreaux  ou  des  victimes ,  est  de  voler  aux  frontières^ 
Nos  armées ]gi*<)ssissent  rapidement,  et  Pon  voit  bientôt  un  million 
d^hommes  armés  parles  sentimens  les  plus  divers,  se  précipiter 
sur  les  coalises  ,.  et  les  refouler  de  toutes  parts. 

Les  alliés  favorisent  .le  succès  de  ses  meaures  extraordinaires  en 
opérant  dans  des  directions  excentriques.  Les  anglais  convoitent 
Dunkerque ;  le  prin^ ede Cobourg  attaque  Maubeuge ;  les  prussiens 
veulent  s^em parer  de  Landau,  et  le  général  Wurmser  foi*ce  les 
lignes  de  Weissembourg.  et  menace  Strasbourg. 

Houchard  bat  les  anglais  à  Hondscbotte ,  sauve  Dunkerque',  et 
vknt  ensuite  accabW  les  boUaudais  et  Ménin.  Mais  il  n'a  pas  ma* 
nsoeu^  pou0  acculer  l!enn.eilii.  à  la^Mer,  comme  le  prescrivaient 
ses  instructions ,  on  Penyaie  à  la  mort.  Son  armée ,  dirig<?e  par 
Jburdan ,  se  porte  aU  secours  de  JVIaubeuge ,  et  batParmée  d^obser^ 
tttrîon  du  aiége  à  WaltgQÎes;  Par mée  de  siège  décampe  en  toute 
h&tSj  une  partie  des  vainqueurs  court  en  poste ,  sous  les  ordres  "de 
Hocbe,  sanvier  Landau^  Les  alliés  sont  repoussés  sur  Manheim  ; 
pirr  tout  le  sol' français  est  balayé  à  la  suite  de  manœuvres  habiles. 
Kellermann  a  soumis  Lyon  et  relégué  les  sardes  en  Piémont  5  Du- 
gommier  reprend  Totolon  5  la  Vendée  est  comprimée  par  Kiéber  ^ 
Marceau  et  Caudaux. 
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La  crise  dans  laquelle  la  France  était  plongée  9  n'en  éiait  pas 
moins  de  plus  en  plus  violente  :  se  trouvant  aux  prises  avec  tonte 
l'Europe,  elle  consuronît  rapidement  ses  éiémens de. force.  La  ré^ 
voHe  de  Saint-Domingue  vint  encore  ajouter  à  ses  malheurs. 

Commençant  à  entrer  en  scène  ,  Buonaparte  raconte  qu*il  fut 
nomme  chef  de  bataillon  en  1793  ,  à  Toccasion  de  Pexpédition  de 
Sardaigne ,  dans  laquelle  on  lui  donna  le  commandement  d^un  ba- 
taillon de  volontaires  nationaux.  L'expédition  manqua,  et,  à  son 
retour  ,  il  rentra  dans  Tartillerie  avec  le  grade  dont  il  était  revêtu. 
Quelque  temps  après  il  fîit  appelé  au  siège  de  Toulon  pour  com« 
mander  TartiUerie  ;  le  général  Jomini  lui  fait  dire  en  second;  on 
Ut  dans  les  mémoires  de  Sainte-Hélène  quMl  commandait  l'artillerie 
au  siège  \  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  en  même  temps  que  lui , 
d'autre  chef  supérieur  de  cette  arme. 

Toutefois  il  fit  adopter  son  plan  d'attaque  de  préférence  à  celui 
que  le  célèbre  d?Ârçon  avait  rédigé',  ce  II  était  probable ,  dit  Kapo-* 
39  léon  ,  que  les  coalisés  n'abandonneraient  pas  douze  mille  hommes 
SB  dans  Toulon ,  si  nous  nous  emparions  des  deux  forts  qui  battent 
jt  l'entrée  de  la  rade  à  ses  extrémités.  r>  Ce  système  réussit  quoique 
Pennemi  ait  eu  le  temps  de  construire  le  fort  Mulgrave.  On  obtint 
en  un,  mois  le  but  désiré ,  et  le  18  décembre  on  entra  à  Toulon  y 
mais  on  ne  put  sauver  que  la  moitié  de  l'escadre ,  l'autre  moitié  9 
l'arsenal  et  les  chantiers  avaient  été  incendiés. 

CAMI^AGNfi   DE    1794* 

Buonaparte  fut  ensuite  nommé  général  de  brigade  et  envoyé  h 
rarmée  d'Italie.  11  proposa  de  nouvelles  dispositions  pour  reprendre 
l'ofl'ensive^  des  circonstances  particulières  empêchèrent  qn^elles  ne 
fussent  acceptées.  On  se  contenta  d'exécuter  quelques  mouvement 
pour  dégager  la  ville  de  Gênes.  Cependant  noa  armées  obtenaient 
des  succès  dans  le  Nord ,  sur  le  Rhin  et  aux  Pyrénées.  La  France 
était  moins  heureuse  sur  mer  :  La  bataille  navale  d'Ouessant  ve^. 
liait  de  réduire  à  Tinaction  la  ûotte  de  Brest,  comme  l'incendid 
avait  paralysé  celle  de  Toulon. 

Le  bruit  de  nos  succès  avait  réveillé  l'esprit  national  des  polo- 
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nais  :  une  insurrection,  à  la  tête  dé  laquelle  se  trouve  Kosciufeko  j 
cLasse  les  rosses  de  quelques  provinces  5   mais  accablé  par  l'armée 
Je  Suwarow,   d'une  part^  et  parle  roi  de  Prusse  de  l'autre  ,  le 
reste  da  royaume  de  Pologne  est  déûnitivement  plirtagé. 
.    Après  la  cLule  de.Robespierre ,  la  politique  extérieure,  «ppu^ée 
sur  le  parti  modéré)  commençait  à  se  relever  peu  à|>euw  Les  traitée 
de  Bûle  avec  ]a  Prusse  et  PEspagiie  en  furent  les  premiers  résultats  J 
Cependant  l'intérieur  était  de  plus  en  plus  agité 5  des  manvemcni 
insurrectionnels  ont  lieu  à  Paris  et  dans  d'autres  villes.  Les  roya- 
listes croient  le  moment  venu  de  frapper  un  coup  de  vigurur.  Ton^* 
les  corps  émigrés  à  la  solde  anglaise  se  réunissent  et  font  une  des*' 
cente  dans  la  presqu'îlerde  Quiberon.  Ils  sont  battus  par  Hoche , 
et  rejetés  à  la  mer  ^  ils  mettent  bas  les  armes.  Les  Pfpconsuls  con- 
ventionnels firent  fusiller  les  débris  qui  avaient  échappés  à  la  mori 
"dans  le  combat.  - 

«  La  const  ilulion  de  Tan  m  tut  proclamée  en  1 795 ,  «t  le  direc- 
toire exécutif  remplaça  les  comités,  hes  élections  pour  les  deux  çon- 
i&eils  législatifs  donnèrent  lieu  à  l'insurrection  du  i3  vendémiaire» 
Buouaparte  fut  chargé ,  sous  Barras  ^  du  commandement  des  troupes 
pour  Tappaiser.  Dans  une  demi>heure  les  sectionnaires  furent  dis- 
persés et  tout  rentra  dans  Tordre.  Cette  affaire,  lui  valut  le  grade 
de  général  de  division. 

.  CAMPAGNE    D£    i^^S^  .     .  .     . 

Pichegru,  déjà  soupçonné  de  trahison,  fit  éprouver  des  revers  à 
nos  armées  sur  le  Rhin.  Jourdan,  qui  s'était  avancé  jusque  suc  le- 
Mêin  pour  investir  Mayence,  n'^ayàtnt  pas  été  secondé  par  Piche- 
gru ,  chargé  d'attaquer  par  le  Haut-Rhin ,  fut  force  de  repasser  ce 
Heuve  à  Neuvied.  Les  autrichiens  ramenèrent  les  troupes  de  Piche- 
gru jusqu'aux  ligues  de  Weissembourg.  En  Italie,  la  bataille  de 
Loano,  gagnée  par  Sthérer,  sur  les  plans  de  Buonaparte,.  nous 
mit  en  possession  de  la  ligne  de  l'Apennin  jusqu'à  Savoue,  et  des 
sources  de  la  Bormida. 

L'Espagne  et  la  Prusse  s'étaient  retir(*e  de  la  coalition  -,  la  Suède 
et  le  Danemarck  avaient  résisté  a itx  suggestions  de  l'Angleterre. 
VAutriche  ne  paraissait  pas  éloigné^,  d'imiter  ]gL  Prusse  ,  inaîs  U 


/ 
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Belgique  venait  d^être  définitlvem&nt  réunie  à  la  France,  et  âoë 
derniers  revers  sur  le  Rhin  pouvaient  lui  l'aire  espérer  de  les  re- 
conquérir. 11  était  peu  probable  que  nous  puissions  espérer  dé» 
succès  en  AUeuiAgne,  capables  d'amener  TAutriche  à  là  paii^  \  c'était 
dttns  ses  étais  de  Lombardie  quMl  ikllait  la  frapper  ^  et  donner !un* 
couleur  décidée  à  la  guerre  dans  cetti;  péninsule.  BuonapàMe,  dan^ 
ces  circonstances ,  eut  occasion  de  faire  ^ûter  à  Carnot ,  qui  rë^ 
sait  d'entrer  au  directoire,  ses  plans  de  campagne  poui*  iaconqùêti^ 
de  l'Italie;  ces plàiis furent  unaûimementapprouvésf  et.oinlai  donna  : 
le  commandement  en  ckef  des  deux  armées  des  Alpes  pour  les  exé*. 
cuteri 

feu  de  tenaps  auparavant  il  s'était  marié  avec  Joséphine^  veirrè - 
in  général  Beauharnais. 

CAMPAGNE    DE    iJ^ÇfÔi^ 

C^est  ici  que  cominènce  le  récit  de  la  campagne  de  1796  ^  sana . 
côùtredit  la  plus  célèbre  ies  temps  modernes.  Napoléon  retraça 
^^abord  l'état  politique  de  l'Italie  à  cette  époque.  L'armée  dont  3 
prenait  ie  commandement  était  forte  de  61  mille  bommes  ^  ^o  miUo 
étaient^  sOiis  tés  ordres  <lé  Kellermann  dans  les  Alpes  ^  restait  nu 
etfêctif  de  4^  milïe  bommés  ^  dont  38  mille  présens,  avee  lesquels  . 
il  allait  entreprendre  ses  prodigieuses  opérations.  L'ennemi  con^p-ii 
tait  Ôo  mille  bommès  sardes  et  autriebiens  entre  le  Mont-Blanû 
et  leOolfe  de.  Cènes;  les  derniers  commandes  par  Beaulieuy  et.lei, 
jiremiers  par  Colli.  Plus  de  2:5  mille  sardes  ,   sous  les  ordrea  du 
prince  deCarigrian  y  languissaient  sur  les  Alpes  devant  K^lermann  ^ 
depuis  le  Mont-Blanc  jusqu^à  l'Argentière.- 

t)epuis  les  succès  de  1794  9  l'armée  française  était  dîssénùnéMi ,. 
sur  les  rocbérs  de  Ja  Ligurie ,  entrd  le  col  de  Tende  et  Savone.  ElU . 
aurait  pu  continuer  ses  opérations  offensive»  de  concert  avec  Tarméa  ■  , 
des  Alpes  en  descendant  sûrConi  r  elle  était  restée  dans  Piuactipii:;  • 

Stationnée  dans  un  pays  aiûde,  elle  s'a p[)ro visionnait  pénible >• , 
Béent}  elle  n'était  pas payée^et  manquait  d'babillement  et.de  cbaus* 
sures. 

L'armée  était  partagée  en  cinq  divisions.  La  division  Maquarlf^^ 
de  3  mille  bomiue^  gardait  le  col  de  Tende  ^  la  divisibn  Serruriec 


àf^i  tfille^ tenait  la  route  de  Garessio  et  Cëva ;  celles  cTAugCTeati^ 
deliMséifa'ef  de  Lftharpe,  formant  34  mflle  hommes,  se  troa^ 
T^kmt  txkj^  6ntJ!ron8  de  Eoano ,  Finalte  et  Sarone  i  le  quartier  gé- 
u^mI  étâk  à.  Nice  depuils  quatre  «fis.  Ce  fbt  dffAs  celte  disposition 
€pM  le  gètfèré!t  Buonapai'te  troQTa  l'armée  k  son  arrivée  à  Nîcé  le 
a^mavs^.  Sfùn  premier  som  fctt  de  transporter  lé  quartier  général  â  ' 
Aftengi,  fift  k  iionte  pétiible  de  la  Corniclie. 

B-  demo«dift'5  an  sénat  de  Gènes,  le  passage  par  celte  Yifle  et 
pftf  k  Bi>cc)lfeCta ,  pour  Farmée  française.  Sr  le  séfltfl  aC(5eptatt ,  il 
déiwmghah;  par  ^nes  pour  accabler  Textréme  ganclte  dtfs  antri^ 
chiens,  les  culbuter  sur  Alexandrie,  prendre  à  revers  toutes  l/ars  ' 
'  défcnse^  èâ  Piémont,  dt^taicher  ce  dernifer de  raWattcer  împéiiale  » 
et  poursuivre  Beaulieu  isolé  jusqu'au  T^rol  en  raRTant  &*lttil*krmé^' 
de  Kellermann.  Si  le  sénat refo^it^  il  ^^eia.fitraît  un  mérite  auprès 
des  alliés ,  et  ceux-ci  chercheraient  à.étendre  leur  gauche  pour  npjis 
{Avenir  à  là  Bbc^&eCta."  Ce 'mouvement  placerait  le'  gjrôs  dés  forces 
e&iàrekfaies'aûi^  dèu'l  extrémités  et  livrerait  à  nos'côûps'le  cênti^  isolé^ 

£e  ^néi^al'B^àulfén  se^porta  avec  la  gauche  dés'àlîîés  âVoItag,- 
gfbr  et  OVïLcfa'.  L^' cehtk'ë  campait  â  Sâssello  5  et  Tes  pîeiujoniais 
affermaient  k  droite  se  trouvaient  à  Cëva. 

IWà'îe'  10  îCVrit, 'Beaulieu',  ayàiit'  rêsolli  de  prendre  rofîerisîve,' 
d^Sèékldft  l^Apènhin*  par  k  Bôcctétta;   il  deËûsqiiâ  n^oCfe  petite' 
af àbi^g^if e ■  de  "  VôlCrf .  Pendant  ce  tèiri  ps ,  $uohapàrfé  rassem BkL  ' 
l^grèi'dê'sés  fdttês  cbntfjè  lé  centré  dél^enûemîq^iVétail'au&si 
«t««Cé-aè  SiS«Sélfe'  sai^ôntWtté.  Troie  redbutfescàûvfàîènt  cette 
position.  Argenteau  ,  quf'<i61iitntttfdalf  ce  centre',  Teâ  assaillît' avec 
i«^  Brilte' lltommés  d^éiffieY  mâts  le  bVàVe  cofônèï  ffàmpon"  sonlîht 
fltaiâetirs'âSi^ttes'et's'y  màiiltiàt  lôiltlë  jour ^  d'ané'la  huit,  ilfiit 
téti£6ttè  par  toute  Ik  dfvrsiôti  E«B:ài»p"é  ,  qlii  vint  btvouàquér  en  ar- 
rifre.  Ea-beîlV  défense  de  JVim'pôii  n^  fut  pttà  pour  cela  la  prin- 
cipale cansedbnds  sùccèi;  à  MbiAênotté.  Si  Ai-gèûX&aû  eut  enlevé 
Ic^refdbtttte'cf'cfefifceridu  sur  Sarvone,  '  it8*^n'eut'été*peùr-ftre''qiie'  pîàs  * 
complètement  battu  et  même  détruit ,  par  k  raison  que  la  m'ottll'^ 
des  ftJilcës^fAiiçaîses  étant  strf  1^1,  peiï  im'pcRftait  qûë  le' choc  eût 
lkpn;Tèi^^iiteiini:te,  Btgdi>uSaroni?,  Irstrccê^éàcitcèni^n: 
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Le  12  ,  Ai^entean  fut  ottaquù  par  des  furcCs  nupérieures ,  battu  J 
et  lejfti;  sur  Dâgo.  L'enueniî  était  déBorienlê.  Tonle  l'armée  fran-  J 
{aùe  se  trouvait  itu-deià  de  1* Apennin  ;  Serrurier  restait  it  Caressia  i 
pour  furilenir  les  piémontais.  Le  général  français  ae  tourna  eontri  | 
ce»  ilerniei's  pour  d^éterniiner  leur  eulirre  sépdratioii  de  Ëedulieu.;  ' 
Provern  placé  avec  un  petit  corps  autricliien  eiitre  CoUi  et  Argen-  ] 
léaii ,  fut  attaqué  par  les  Jîvîsîons  Slasséna  et  Augereau,  (a  diïî- 
,«ion  Laliarpe  fui  laissée  pour  observer  Beaulfeu.  Les  gorges  de  Mil-  i 
Osiaia  Hout  (orcÉes  g  et  I  rovera ,  battu  ,  eat  coitlraint  A  mettfe  ba»  1 
lis  armes.  I 

ï,a  déiiiite  Je  Montenotte  nyall  donné  l'alarMe  aux  antriclijensy  1 
;WS  ciercliérent  à  se  couceutrer  sur  Dego.  Beaulien,  renonçant  k  ] 
CÈnes  et  au  Kïvage,  ie  bâta  de  courir  à  Acqui,  et  envoya  uns  ] 
a  gauche  joindre  les  délJris  (TArgénteau  vers  Sassello*'^  | 
Après  avoir  établi  Augereau  devant  les  piéiuuntals,  Buonaparta'  I 
«ondoisilles  divisions  Lnliarpe  et  Masséna  sifr  t)ego,  qu'il  fit  atta-',  1 
^ner  avec  vigueur.  Les  troupes  d'Argerttélu ,  plus  faibles  ,  furent  ] 
«biigées  de  se  retirer  en  d«soi-dre  sur  Acquî ,  eu  laissant  20  plécei  1 
de  canon  et  beaucoup  de  prisonniers.  Le  général  Wuckassowict .  1 
àcciiuraît  de  Voltrî  par  .'JjsSËlla  jans  l'intenllon  de  se  rallier  ^  1 
ArgenteaVi ,  qu'il  supposait  encore  vers  Degoj  surpris  d'y  trouver 
BOs  troupes,  il  fondît  sur  elles  sans  hésiter,  et  produisit  pour  nii  - 
moinentdudi^sordre;  mais  if  tarda  peu  à  être  cnibalé  par  Massénï  ' 
et'Labarpe.  Les  débris  de  ce  corps  durent  se  trouver  heiireuxd*^  J 
rejoindre  ceux  d'Argénteau  àAcqui.  ^  J 

Laissant  Lakarpe  pour  cuittenirBeflalieu,  Buonaparte  se  rabat-  ,  1 
tit  de  non  veau  sur  les  piémontais  avec  les  divisions  Augereau  ,  ,^ 
Masséna  et  Serrurier.  Colli,  pressé  de  lioni  par  des  tbrccs  supt'-  J 
rîeurcs  et  menacé  sur  la  guuche ,  se  vit  obligé  d'évacuer  le  caniu  de  J 
Ceva;  il  fut  poursuivi 'vivement ,  entaniiià  Vico  ,  prés  Mondovi ,  et  JM 
rejeté  derrière  la  Stura  jusqu'à  Carmagnole,  Le  a6',  les  trois  divi-  I 
sio'ris  Il'anraises  se  réunirent  à  Alba  ,  à  dix  lieues  de  't'urin.  1 

La  position  des  ennemis  n'était  cependant    pas  désespérée:      ] 
Maîtres  de  la  belle  position  de  la  Stura ,  flanquée  à  droite  par  1« 
fôrleressc  importante  de  Cuni ,  k  gituche   pur  Olierasco  qui  était  iC   ■ 
?oup  de  main,  el  avant  comme  point  de  retraitu  la  place 
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Ibrmidable  de  Tarin ,  qui  pouvait  être  secourue  par  l'Autriche} 
deux  jours  de  vigueur  ^  de  résolution  et  d'activité  ^  remettaient  tout 
en  question.  Lés  français  le  craignaient  d^autant  plus  qu^ils  étaîeiC 
^ns  l'impuissance  d'entreprendre  un  ^iégé  ùk  peu  long.  Ils  ne 
furent  pas  long-temps  dans  cet  embarras.  L'épcuvante  avait  gagné 
Turin,  le  désordre  y  était  au  comble.  Quoique  Beaulleu  eut  mar- 
elle  d'Acqui  sur  Nissa  pour  se  réunir  à  Coliî  |  la  cour  se  crut  per« 
due  et  fit  demander  la  paix. 

!N^ayant  pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  de  la  paix  ^ 
Bttonaparte  conclut  un  armistice  avec  le  roi  de  Sardaigne,  qui 
pouvait  être  considéré  comme  un  traité  préliminaire ,  et  élablis- 
iait  l'armée  française  au  cœur  du  Piémont  en  lui  livrant  les  places 
deConi,  d'Alexandrie  (i)  et  de  Ceva^  Le  point  impoHant  était 
iè  paralyser  Tarmée  piémontaise  }  Beaulieu  privé  de  ses  alliés  Je* 
venait  alors  plus  facile  à  vaincre.  L'armée  qui  avait  été  sans  dis* 
tributions  pendant  les  premières  opérations  ^  s'est  trouvée  dan^  l'a^ 
liondance  dès  qu'elle  eut  gagné  les  plaines  de  Mondovi  et  de  CLc'* 
rasco. 

Beaulieu  repassa  le  P6  au  pont  de  Valence,  qu'il  coupa,  et  ses 
troupes  prirent  position  sur  l'Argogna.  Pour  lai  donner  le  cbange 
Cti  avait  inséré  dans  l'armistice  :  Que  l'armée  française  pourrait 
paLsser  le  ta  dans  les  environs  de  Valence.  Ce  stratagème  réussit. 
Un  détachement  fit  miné  de  passer  le  fleuve  à  Cambio  pendant  que 
l'armée  marcha  par  sa  droite  et  descendit  jusqu'à  Plaisance,  oà 
•lie  arriva  le  7  mai.  Sans  moyens  d'ëtablir  un  pont,  il  fallut  effec- 
tuer le  passage  sur  des  embarcations  que  l'on  trouva  dans  les. en- 
Tirons.  Le  chef  de  brigade  Lannes,  avec  l'^vant-garJe ,  passa  le 
premier.  Les  autrichiens  n'avaient  sur  l'autre  rive  que  deux  esca- 
dirons )  ils  furent  bientôt  culbutés.  I^  passage  continua,  mais  len- 
tement, et  dura  plusieurs  jours.  Cette  entreprise  ne  fut  pas  une 
des  moins  remarquables  de  cette  campagne. 

Fendant  ce  passage,  le  duc  de  Parme  demanda  et  obtint  un  ar- 


(1)  Dans  le»  mémoires  de  Sainte- Hélène  Napoléon  dit  ;  Tortone,  an  Jieu 
d'Alexandrie}  cette  dernière  u^aurait  été  cédée  que  par  le  traité  de  paix 
CQUclu  à  Paris  dans  h$  mois  de  mai. 
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inî.tl)ce.  Il  acheta  sa  neutraliié  an  prix  de  dix  miUioas  (i),  Aeê 
piuuîtioiis  et  des  fuurniLures  poartes  magatin»  de  l'armée.  Le  due 
«leModène  en  £t  aillant. 

Informé  du  mouvement  des  Français,  Beaulieu  manœuvra poni   | 
t'y  opposer.  Lentaj,  î\  la  Itlte  d'une  division  Tint  se  retrancher  \ 
à  Foniblo  ;It  Tut  aussitôt  attaqué  et  rejette  sur Fiziiglietoue. Beau-  . 
lieu ,  séparé  de  sa  gauclie  avait  encore  éparpilla  ses  troupes  de- 
puis le  Fo  jusqu'à  l'Adda.  Sentant  qu'il  ne  pouvait  résister  aux  • 

Lodi  où  il  avait  un  pont  sur  PAdda.  11  continua  ensuite  sa  retraits   ] 
surCrenia,  en  laissant  lO  mille  hommes  pour  défendre  le  ponta 
J'eTidant  cea  mouvejuens ,  on  a  eu  à  regretter  la  perle  du  général   ' 
^aharpe ,  (jui ,  dans  une  reconnaissance  de  nnit ,  a  été  tué  par  a< 
soldais. 

I/amiée  française  suivit  l'ennetni.  Les  troupes  qui  occupaient  1 
Lodi  furent  débusquées  sans  peine  ,  et  noi  troupes  arrivèrent  an!  j 
pont  sur  leurs  pas;  les  travailleurs  n'eurent  pas  le  temps  di:lecon« 
piT.  Après  |in  peu  d'hésitation  causée  par  la  mitrailledeaopiècea    , 
de  canon  placées  à  le  rive  gauche  ,  le  pont  futeniporié ,  et  l'ennemi 
se  replia  sur  Crema,  avec  perte  de    i5  canons  et  2000  bummet^ 
L'occupation  d>^  Fixzighetone  fui  une  conséquence  de  ce  combat^ 
il  délermina  aussi  la  retraite  de  l'onnemi  derrière  le  Mincio, 

IVpuis  un  mois  l'armée  française  était  toujours  en  raouveroest,'  j 
çlle  prit  quelques  jours  de  repos  durant  lesquels  le  général  en  chef  1 
je  transporta  &  Milan,  où  sa  présence  devenait  nécessaire  pouç 
régler  l'administration  du  pays.  En  peu  de  jours  des  gardes  natio* 
jtalps  furent  formées  dans  toutes  les  villes  de  ta  Lonibnrdie,  Ie4  J 
aulijrilés  renouvelées  et  le  paj»  organisé.  Ce  (ùl  pendant  ce  temp^l 
nu'eut  lieu  la  révolte  de  Pavie.  Cette  ville  fut  livrée  au  pillagi;'! 
pour  donner  un  exemple. 

Beaulieu  établit  son  armée  sur  la  ligne  du  Mincio,   appuyée  ^  ] 
droite  on  Inc  de  Garda ,  et  à  gauche  à  la  forteresse  de  Mnni 
V  entre  prit  poste  à   Valleggio.   I^s  Français  ayant  donné  dei  '] 
craintes  sur  Peschiera  ,  Fenncmi  dégarnit  son  centre  pour  renfor-' 

0  Xa*  nuinioîrea  île  Saînte-HéRBc  na  portent  que  deux  million». 


Cer  JBOXI:  aîle  droite.  L'armée  française  arriva  le  3o  mai'  à  l^or^Hetto. 
Ufie-  aTant-gar4e  ennemie  fut  culbutée  et  repassa  la  rivière  $ur  le 
|>ont  (Le  Borghetto  dont  elle  hrftia  une  ^clie.  Quejqnes  j^r^enn^iers^ 
n'étant  jetea  à  Peau  avec  leurs  arn)fs  sjir  la  tète  pour  passer  la  ri- 
irièfe)  Pennemi  lâcha  le  pied  y  et  laissa. effectuer  tranquillemeot  le 
Ipassage*  Les  iiutrichiens  sç  retirèrent  derrière  TAdigp.,  qi^Uls  fc- 
Jôiontèrent  par  Dolçe  jusqu^à  Galiano. 

Les  Français  ét^eiit  maîtres  de  tou(e  Iie^,  Lombardie ,  sans  o^peii- 
4iant  ayoif  aucun  point  d^appui  pour  en  assurer  la  conquête.  D^un 
lintre.  côté>  Vannée,  dont  la  force  n'excédait  pas  4^  mille  hommes, 
tie  pouvait  a'enfpnceir  itjks  le.  cœur  d^s,  états  autrichien^ ,  tandis 

Îue  les  armées  dii|Lhin  se  trouyaiept  encore  derrière, ce  fleuv.Q.  Le» 
ifScnltés,  de  sa  posjition  semblaient  augmenter  à  mesure  qu^çllç 
àrailçait  dans  sa  marche  yîctorieuse.  Quoiquiêles  prippes  d'^alie 
ej^nt  souscrit  des  aripistices  y  ils  n'étaient  pourtant  pas  devepus 
nos  amis  y  et  les  peuples  de  la  Lombardie  étaient  fort  divisés^^d^or 
pinion  à  cet  égard.  On  ayait  lieu  die  craindre  Rome  et  Naples;  et 
îes  anglais  pouvaient  jeter  à  Livourne  lies,  trq^ipes.qu'ils  avaient,  en 
.^orse  :  ils.  auraient  pu  rallier  contre  nous  ni^  grand  non^bre  d*en« 
jiemis.  3p;  mille  hommes  yeni^nt  du  Rhin  étaient  en  marche  pour, 
(èioindre  l'armée  autrichienne  ;  et  Venise  %  dont  on  avait  dû  forcer  le 
S^rritoif  e,  paraissait  disposée  à  nous  faire  un  mauvais  parti..  L'arme^ 
A  dà.  par  conséqnent  s'arrêter.  Elle,  s'établit  sur.l'Adige  y  la  gaucbe^ 
à  Monjtebaldo,,  le  centre  à  Vérone  et  la  droite  à  Legnago.  Le  g^- 
:péral  en  chef  tQiirnà  ses  yues  $ur;Mantoue  ;  l'occupation  de  cette 
ce  importante  consolidait  notre  établissement  en  Italie. 
L'ajT^illerie  de  siège  étai(  employée  «contre  la  citadelle  de  Milan, 
il  fallut  l'attendre  et  se  contenter  d'investir  Mantoue.  Pendant  ces 
^spQsitions  la  place  de  Peschiera  se  rendit  sans  résistance.,  et  le 
i!oi  de  NapLes  démanda  à  traiter  de  la  paix.  Vn  armistice  fut  bien- 
t6t  conclu f  ses  tro^pe^  forn^^nt  2000  hoanmes. de  cavalerie,  se  re^ 
tirèrent  de  Parmée  autrichienne.  L'horizon  politiqjtiQ^e  l'armée, 
i'éclaircit. 

Cependant  la  cour  de  Rome  armait  y  \e  ministre  d'Aulriche ,  à; 
Ç^nes,  avait  insurgé  les  .fiefs  impériaux  ,  organisé  des  compagnies 
iranchès  çoniposces  de  déserteurs  çt  ^e  cpptr^bandiers ,   qui  in -r^ 
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quiéLaienl  les  detii^rt^s  de  l'armée',  les  routes  en  étaient  presqae  in- 
terceptées. Il  fallait  à  cet  état  de  choses  un  remède  prompt  et  ef- 
.  £cace.  La  division  Augereau  fut  destltiée  à  rejeter  l'année  du  I*fl|ie  ', 
au  delà  de  TApennin  ;  ells  se  rendit  à  Bologne,  et  une  autre  co- 
lonne fut  dirigée  sur  la  Toscane.  La  cour  de  Rome ,  consternée  , 
i  un  araiistice  qui  fut  signé  le  24]"''!,  sous  la  condition  de 
der  les  légations  di^  Bologne  et  de  Ferrare  ,  et  de  recevoir 
n  dans  la  citadelle  d'Ancône,  Lannes  détruisit  les  rebelles  et 
leur  repaire  avec  quelques  baluillons.  Le  corps  expédié  en  Toscane 

il  laissa  garnison.  La  division  Augereau  put  I 
alors  revenir  sur  l'Adige. 

La  reddition  du  chSteaude  Milan  permit  d'entreprendre  le  siège  'fl 
;  Mantoue.  La  trancliée  fut  ouverte  le  18  juillel.    L'armée  tou- 
jours sur  l'Adige,  s'éteudait  en  avant  jusigu'à  Rivoli. 

.'artu^  autrichienne  avait  reçu  ses  renforts,  sa  force  était  de 
uiiije  Uoiuines  réunis  à  Trente.  Le  marécUal  Wurmser  avait 
remplacé  Beaulieu.  c<  Cette  supériorité  ,  dit  le  Narrateur,  seiuBlaït 
)  assurer  la  victoire  aux  enaeniis.  Mes  adversaires  triomphaient;' 
1  leur  calcul  seuiblait  juste;  cependant  l'événement  leur  donna  un  i 
>  démenti.  C'est  <]ue  dans  l'évaluation  des  forces  respective»,  on 
»  avait  oublié  de  mettre  en  balance  ce  que  valait  le  général  en 
n  avait  fait  plus  dTioniieur  à  la  bosse  de  Luxembourg  ». 
\oilà  une  _)(iclanca.  qui  noua  parait  déplacée  dans  la  buuche  de  Na- 
taoléon;  les  faits  qu'il  venait  de  raconter  l'élevait  asseï  haut^oor 
'qu'il  n'ait  pas  besoin  du  le  iaire  remar;'ier.  D'ailleurs,  cette  ma* 
sièru  de  se  vanter  ne  se  trouve  pas  dans  son  caractère. 

Wurmser  se  mil  en   mouvement,  et  fit  la  faute  de  diviser   MB 
fiirces.  Quasdanowick  avec  7,5  mille  hommes,   se  portai  sur  SjIo^ , 
■t  rejeta  Sanrctsur  Deseniano.Le  œarcchal  descendit  l'Adige  avec  J 
35  mille  hommes. eit  trois  colonnes,  et  expulsa Masséna  de  Kivolt. 
Baonaparle,  par  une  de  ces  heureuses  inspirations  qui  n'appat^  J 
'      '  '     ,  apercfvant  pour  lui  dans  cette  ma- 
,  prend  la  résolution  de  lever  sur  le 
Lup  le  siège  de  Alantoue,  sbandonilant   i4o  pièces  de  cnnoa 
s  les  tranchées,  et  Je  marcher  a.vec  ses  troupes  au  devant  de  | 
Jg'^ajBiai.  llconsulte  ses  généraux  gour  sonder  leur  moral  dans  un* 


^tiennent  quai 
nœuvre  des  chances  de  s 
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CiTConsiAïïce  qoi  paraissait  des  plus  critiques.  ccDaçs  toutes  Iça  sr^ 
ao  méçs ,  dit^il  dans  sa  narration ,  i]  y  a  des  gi'néranx  instrtiiu , 
3»  mais  craintifs:  d^atrejs  brayes  sans  instruction  :  les  bons  sont 
»  ceux  qui  réanissent  les  de.ux  qualités  :  ils  sont  rares  ^  et  lors- 
>>  qu^on  sait  lieur  en  fournir  les  occasions  ,  ils  ne.  tardent  pas  Àse^ 
7>  couer  Iç  joug  du  parallèles.  Les  aTÎs  furent  partagés  :  les  bom- 
mes  instruits  yaula\ejit  se  retirer;  .A^iigereau'^  animé  d^ane  beîîe 
ftrdeur«  déclara  qn^il  ne  sVn  irait  pas  sans  avoir  coml)attu  avec 
sa  division.  Le  combat  (ut  ordonné. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  suivfe  l^iuf  enr  dans  son  récit  ,  plein 
d^int^ét ,  des  grands  mouvemens  çt  des  observations  si  judiciense.<^ 
qui  découvrent  au  lecteur  les  vues  des  cénéraux  :  il  faudrait  citer 
à  cbaque  page« 

Les  divisions  Masséna  et  Ansereau  avec  la  réserve ,  se  portérer.t 
«  la  rencontre  dje  Quasdanowicn  ^  qui  fut  expulsé  de  Lonato  ,  de 
Brescia  et  de  Salo.  Il  se  replia  sur  Gavardo.  Il  y  eut  alors  des 
mouvemens  et  des  combats  imprévus  occasionnés  par  la  dissémî-» 
nation  des  forces  de  Pennemi*  foii;  inléressans  •  et  présentés  dans 
rouvrage  avec  la  plus  grande  clarté.  Le  succès  de  cçs  opérations, 
qui  semble  dû  au  basard  ^  vîen*^  au  contraire  de  la  grande  activilç. 
des  troupes  qui  semblaient  se  multiplier  sur  tous  les  points,  et  de 
Fintelligence  qui  dirigeait  les  dispositions.  Ce  fut  à  la  suite  de  cçs 
mouvemens  qui  donnèrent  lieu  à  la  retraite  du  corps  de  Qnasda- 
rovrîcb ,  dans  les  montagnes ,  qu'eut  lieu  la  bataille  de  Casti- 
glione. 

Wurmser  se  porta  sans  obstacle  snr  Mantoue,  où  il  fit  une  en-f 
trée  solennelle,  apWs  qaoi  il  se  dirigea  sur  Castiglione  pour  venir 
au  secours  de  son  lieutenant.  La  lenteur  de  sa  marche  donna  le 
temps  au  général  français  de  réunir  foutes  ses  forces  et  de  l'accabler 
par  sa  gauche.  Wnrmser  jngea  qu'aune  prompte  retraite  pouvait 
seule  le  sauver.  11  repassa  le  Mincio  ,  en  nbandonnant  20  canons  j 
et  remonta  l' Adige  jusqu'à  Ala. 

Il  entrait  dans  les  vues  deBuonaparlc,  de  diriger  ses  opérations 
^e  manière  à  communiquer  avec  Tarmée  du  Rhin,  conformément 
à  la  proposition  qu'il  en  avait  faite  au  directoire  aprè$la  paix  avec 
Je  Piémont.  Celle  armce  ,   secondée  par  Tarmée   de  Sambre  et 
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pieuse  j  s'élait  avancée  en  Allemagne  dans  cette  intention  5  nuU 
file  fit  la  faufp  de  s'étendre  ^  la  ^-ive  gii^uclié  du  Danube ,  au  lieu 
^le  s'appuyer  sur  Jpurcl^^  par  sa  g^uçUe ,  et  d'envoyer  par  sa  droite 
^ne  division  sur  Inspnicjs..  «  |*pur  r^»ussîr  j  4»^  IJ^apoléon  j  il  ei^t 
p^  fallu  rabî^tlre  ^our4anî  d'Asch^flenbpurg  droit  sur  ppna-vyert^ 
3p  et  porfer  Mproau  en  niasse  sur  le  Lecli,  entre  Aï»g'l^'*rg  et  1^ 
I?  nionlngnes  5  nous  euçsion^  pu  alors  agir  de  concert  pour  balayer 
•y>  \ç  Tirol ,  et  pt),us  réunir  tpus  les  troU  sur  Pli^n.  »  Ce  projet  man- 
qua faute  d'ensemble. 

BupT^aparte  venait  de  reçf vpir  pi^  renfort  de  ft  mille  l^pmipçs  ^  il 
Résolut  de  pénétrer  au  cœur  du  Ty^-pl^  ignorant  la  défaite  de  Jour- 
dan  9  et  le  mouveuient  dç  Wurmser  ,  qui  se  portait  sur  BassaAO 
Avec  26,  mille  l^onimes  dans  le  but  4®  délivrer  Mantpue,  en  se  di- 
rigeant d'abord  suvLesnago.  Davi^owiçh  resta  avec  20,000  boininçs 
pour  couvrir  le  Tyi'ol.  Assailli  pa^  de^  forces  4pub(es ,  il  fut  expulsé 
du  camp  de  Mori  «  de  Roveredpet4e  Calianp^  et  (ut  enfin  rejeté  sur 
Neuuiarck.  c<  J'ayais  appris,  dans  1^  çpurs  dp  çettp  mf^rche  tîcIq-» 
7?  rieuse,  continue  le  i^arrateur.  le  ^louvement^P  ^unnsersur 
y>  lu  Brenta.  Loin  d^en  ^t^e  int^mid^^  o.n  j^ge  ^ien  que  cette  noq- 
3>  velle  devint  pour  moi  cin  gî^ge  d^autant  plus  s&r  dp  la  victoire, 
^5  T/fie  ant^ée  divisé^  en  deuoç  dont  je  coupe  le  çeT\tre  ,  culbute 
fc  la  drç>ite  et  tourne  Iç,  gau,che  isolée  !  !  Que  pçuyais-je  désirer 
55  de  mieuac  r>  ?  (Quelle  leçon  pour  les  généraux  ! 

Les  français  se  ailreut  sur  les  tracps  de  rençemi)  et  après j)lo- 
sieiirs  combats  dans  Usquels  ils  furent  v^cto^ieux,  Wurmser  se 
retira  sur  Vicence^  Quasdanowich,  aveclf^  droite ,  ne  pouvant  plm 
n-'gagner  la  Bretnta,  dut  se  replier  sur  le  Frioul.  Buona parte  suivît 
de  près  Wurmser,  dans  l'inleatian  de Tempêclier  d'entrer  à  Bilan- 
toue;  une  faute  du  général  Sahuguet,  qui  oublia  de  faire  couper 
l'un  des  ponts  de  la  Molinalla  ,  permit  au  marécbal  d^ecbapper  à 
son  adversaire  et  d'arriver  à  Mantpue  avec  12  mille  bommesexté- 
nues.  Un  combat  eut  lieu  ensuite  devant  le  camp  de  S*. -Georges^ 
qui  eut  pour  résultat  d'enfermer  la  garnison  dans  les  ouvrages  de 
^a  place. 

La  situation  poUtiqne  de  l'Italie  ne  permettait  pas  encore  d'em 
consitlérer  la  corqutie  comme  assûrée.Xe» princes  4e  cette  eentirée 
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•yant  appris,  les  mouTemens  ofiensîfs  du  maréchal  Wurmser  et  bm^ 
reTers  sùrle  Rhin;  connaissant  d^aiTleurs  la  £iibles$e  numériqae. 
de  l'armée  de  Baonapar^e ,  tout  cela  leur  faisait  supposer  que  les 
français  na  ponvaient  mAnquec  d^étre  bientôt  anéantis.  Rome  el; 
Kaples  refusaient  de  signer  la  paix  et  recommençaient  des  armé- 
niens; le  roi  de  Sardaig^e  Tenait  de  mourir ,  et  spn  successeur  ^ 
pour  confirmer  h,  paix,  demandais  qu^on  lui  cédât  la  Lombardie^ 
ce  que  le.  directoire  refusak  obstinément.  Cependant ,   les  français, 

's*étant  assurés  de  Gènes  ^  Naples  ayant  enfi^i  signé  la  paix  y  et  iea. 

^réToltes  des  ûeb  autrichij^ns  étant  apaisées  par  Tarnièe  de  Keller- 
inann ,  le  nord  de  Tltalie  se  trouva  de  nouveau  assez  tranquUle. 

Les  autrichiens  ayaient  recomposé  leur  armée  pour  s^opposer  de 
noureau  à  Buonaparte  ;  et  selon  leur  mauvaise  ceutjume  y  elle  fat 
encore  divisée  en  deux  corps.  Davidpwicb ,  avec  20  mîUe  hommes, 

'^ait  resté  dans, la.  vallé^  de  PAdîge  ;  et  Alvinzi,  surlaBrenta, 
firec  26  raille  hommes ,  devait  manoeuvrer  pour  dégager  Mantoue. 
Buona parte  dujt  renoncer  cette  foi§.à  sa  manœuvre  favorite?. de  battre 

"•on  ennemi  en  détail.  Pendanjb  qu'il  attaquait  la  droite  d'Aï- 
vîqzÎ  à  Cai*mignaiio  et  la  gauche  à  Lenove,   il  apprit  qiie.  la  divi^; 

'sîçn  Vaul^ois,  qui  avait  été  laissée  à  Trente,  s'était  retirée  jus- 
qu'à la  Corona  y  après  n,voir  sout^enu  plusieurs  combats.  Il  s'y  porta 
à  toute  bride  pour  remonter  ]e  courage  des  soldats  qui  avait  ^échi 
àCaliano^  et  il  revint  ensuite  attaquer  Alvinzi  à  Çaldiero,  mais 
ses  efl'orts  furent  inutiles;,  les  troupes  franjçaises  furent  repoussées  y 
cl  l'armée  tenlra,  s^vl  camp  de  Vérone. 

Les  troupes  françaises.,  opposées  aux  deux  armées  d'Alvinzi  et  de 
Davidowîcn  ne  dcpa^sj^icnt  pas  21.,  mille  hommes..  Il  paraissait 
impossible  de  conserver  roftensive ;  l-armée  se  décourageait.  Le 
général  ^a  cl^ef  ,^  YoyaiU  sa  posijlipn  critique  ,  résolut  de  risquer  le 
tout  pQur Je  tout.  Le  camp  de  Vérone  fut  lev4  et  les  troupes  pas- 
sèrent l'Adige  ftu-dessous  de  la  gauche  d'AJiyiiizi ,  pour  agii'  sur  ses 
4errièi:^s.  (i)  Kilmainé  conservait  Vérone  ayec  2000  hommes. 
— — 1 — *- —  ■-—  -  —  -    _  -  ■-    . ^— ^^^-— 

(1)  Rarement  une  armée  s'est  trouvée  dans  une  position  plus  alarmame 
et  qui  excire  plus  d'intérêt.  Le  l'ragment  qu'on  va  lire  peint  tnerveiileusemeii  t 
cette  situation,  morale  et  lemouvemeutquî  suivit;   il  uens  parait  mériter 
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L'ennemi  (levant  passer  pa^  le  défila  dç  Vj.ila-Kûva  ,  «^  lVta(lvaftl| 
j^)ar  celle  i^sup^  jl  était  Çc^rcé  djç .^qftjsjïj^tîrç  fe^p  .^ft  firi^re  fQWS- 
s'ouvrir  un  passage  5  et  l\i,çroee  iayg^.r^çiyr^  jS^iv^J^W^  W  t^- 

raij>  oi\i  on  ne  |ouva,it  se,mouv9bri]i),ç;iinC^frQJ$  ji&l^lii  ^W^finsî; 
Vavanta^e  de  ta  déleiisivç  j^  joint  à  ja  ^^jpérioritiè  ilMliyW«l4Je  des 
soldats,  ce  On  a  prélendu,  dit  Jî«pyiçû»\  qji^.  j'^i||^  j^lWijL  £iit 
X)  de  passer  (l'Adi-c)  à^  Albaredp  pq^n:  é\4u:  rÂlçi»»  %  «#•  maniias 
>?  et  le  défilé  d'Arcoi^.  Il  est  vrai  <}u^.jVil.^>fûn(^i  gagBi^  pliw  (açi- 
33  lenient  Villa-J^ova  ,  ruais  je  n'étais  pas  ^ei^  fox^  pwjr  w^  j^ter 
>  à  corps  perdu  sur  l,a  seule  rpiite  ^'Ahil^si  5  il  hïji^t  la  gienacer 
D^  sans  quitter  l'appui  dç  l^Adi^e,  et  ^  siÇ  rfippi>9(^b4M  le  plus 
M  vite  possible  et  de  Vqrçne  çt  de  ]s^  iis\s'if^  Ya^t^i^if .  ho  faon* 
»  vement  d'AH?ared;Q  était  \rpf  l^rgÇ  poi*.r  JC^capljir  ce  tiripebiit^, 
»  et  jl  él^it  pqj  trop  dan^^r^i^x  4'îlU^ar  »?  içiçtlr^  en  tia^fiUle  «or 
P  l'Ai  pop ,  à^'illa-Kova^,  en  fgis^nt  face  çi)  wi^r^e  vçra  YérQne.  ^ 
Les  iiranç^is  eurent  '\  disputer  p^pn^aj^t  txois  jaur^  le  défilé  i'A;c^ 

••  ■  '  k  -  '  *  ' 

»  <le  Vérone  prit  les  armçs,  trois  cplo^mçs  se  çiifpnt^e^i  p:^r.clle  djBtfl»  If 
»  plus  grand  sijençc,  traversèrent  la  ville,,  passèrent  TAdige  sur  les  troi^ 

V  ponts  et  se  formèrent  sur  la  rive  droite,;  L'heuredu  dép^^)  ^^  direction 
»  <}ni  eitt  pelle  de  la  retraite,  le  silence. que  garde  Tordre  du  jour,  contré 
»  riialiitu^e  çoust^i^te  d'anponçer  qu^on  va  se  Uattre.,  la  sitiution  des  af- 
)j  l'aire.s,  tout  enfin,  indic^ue.qu^Qn  sere^ûce.  Ce  prçi^ier  p4s4e  feHaite  en* 
»)  traîne  nécessairement  la  levée  (Ju  siège  de  IVIautouç  et  pr^saoe  la  perte  de 
»)  l'Iialie.  Ceux  c!cs  habitans  qui  plaçaient  dans  les.  victoires  dés  français ^ 
j>  l'espoir  de  Içur^  nouvelle^  destinées ,  suivent,  inquiets  et  le  cœur  serré, 
»  les  iuouvemcns  de  CQ|:te  année  qui  emporte  toutes  leurs  espérances.  Ge- 
ii  pcr.dant  l'ai'mée  ,  au  Ueu  je  ^ivre  la  VQute  de  Peschie^^a ,  pjpend  tou^à*■ 
i>  (toi.p  à  gauchie,  longç.FAdigç,  et  arrive  ayant  le  Jour  à,j^Q.iic^  {  Aniv^ossj 
•»  achevait  d*y  jeter  un  ppnt.  Aux  premiers  rayons  du  solçil,  elle  se  voit 
»  avec  étonnement,  par  un  simple  à  gauche,  sur  l'autre  rive.  Alors  les 
>»  oiiiciers  ^f.  les  soldats  qui,  du  temps  qu^ils  poursuivaient  Wurmser, 
)>  qvaicnt  trt\versé  ces  liçux,  çpmn^cstcèrevt  à  djpvinex  IHnt^acim  do  ieiir 
»  général  :  il  veut  tournei;  Çaidiero ,  <^u*il  u*a  pu  enlever  $^ffq|it,  f^e^ 
»  r.>  mille  hommes  ne  pouvant  lutter  en  plaine  contre  49)St99  f  ^P^Hf  ?i%V 
«  champ  de  bataille  sur  des  chaus5sécs  entourées  de  vastes  marais,  où  le 
>>  nombre  ne  pourra  rien,  mais  où  le  courage  des  tètes  de* colonnes  décN 

V  dcrade  tout.  L'espérance  de  la  victoire  can^nje  alors  tous  les  cceurs,  et 
»  chacun  promet  de  se  surpasser  pour  seconder  un  plan  si  beau  et  si  hardi. 

(  Mémoires  de  Sainêe-Mélène  ). 
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colcj  lT«îit  de  pouvoir  forcer  rennemî  à  la  retraite.  Enfin  il  5,nrf»T 
lira  sur  MontcWlo ;  sVloignant  de  la  route  de  Vérone,  il  per^ 
Tnettflit  à  Buonaparte  de  se  tourner  contre  Davidowicîi ,  f[uî  Tenais 
d^attaqner  Vatiboia  k  la  Corona. 

Il  faut  lire  dans  Tonvrage ,  le  récit  des  oporallons  qaî  curent  lie^ 
après  cette  garante  maprpurre;  nons  ferons  remarquer  seulemen,t 
que  David owîck  ,  par  snîte  de  nouveaux  monvcmens  ,  dut  se  retirer 
précipitamment  à  Roveredo;  après  qaoî,  Buonaparto  nxarclia  de 
nonveau  contre  Alvinzi,  qui  était  revenu  à  Villa-Nova;  céder- 
|i"er  n^osant  tenir  la  campagne,  se  retira  derrière  la  5renta. 

Nos  années  venaient  de  repasser  la  rive  gauclie  du  Rhin  ,  et 
Venise  rejetait  notre  Alliance.  Dans  cette  position  critique,  îl 
fallait  porter  de  nouveaux  coups  jusqu'au  cœur  de  la  monarrliîç 
•ntrichienne,  et  assurer  la  chute  de  Mantoue.  L^'naclîon  de  l'ar- 
mée du  Rhin  permit  enfin  de  porter  Parmée  d'Italie  à  jS  mille 
Lemmes ,  et  d'entreprendre  de  nouvelles  opérations.  Jjq  temps  qo^ 
s'écoula  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts^  fut  employé  h  régularise^ 
l'administration  et  la  politique.  Mais  pendant  cet  intervalle,  Air 
TÎnzi  reprit  encore  l'offensive  et  força  les  français <à  combattre  d% 
nouveau  pour  couvrir  le  siège  de  Mantoue.  Les  mouveraens  d'AK 
vin^i  donnèrent  lien  k  la  bataille  de  Rivoli ,  où  la  valeur  se  dèr 
plorya  autant  que  l^ntelligence.  L'armée  ennemie,  quoique  pl«s, 
npmbreusç,  fut  en  grande  partie  détruite.  M^ntone  capitula  le 
a  février  suivant,  après  avojr  vu  échouer  sous  ses  murs  i'entreprisa, 
de  Provera,  qui  fut  pris  arec  5  mille  hommes.  Toutes,  ces  uia*^ 
nœuvres  sont  décrites  par  l'auteur  avec  un  rare,  talent. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  suivi  l'auteur  à-pçu-près  dans  si 
narration ,  i^fin  de  montrer  au  lectejir  l'enchaînement  des  brillante^, 
opérations  de  celte  campagne,  que  IVon  peut  appeler  prodigieuse. 
Parlft  suite ,  nous  nous  bornerons  à  décrire  le  plus  rapidement  pos- 
sible, les  faits  les  plus  marquans  qui  se  rapportent  à  Thisloire  liii^. 

litaire  de  Napoléon,  en  suivan.t  la  méthpdç  déjA  ii^.4iq°^><^  ^^  com.^ 
mencement  de  cet  article.  . 


y 
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L'Autriche  débarrassée  de  nos  armées  à  la  rive  d^pite  du  R^hlo;!^ 
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fion^ea  plus  sérieusement  à  porter  tous  ses  eiForts  en  Italie;  trois' 
araiées  tivaieut  succombé  dans  la  campagne  précédente ,  une  qua^ 
triéuie  armée ,  plus  formidable ,  sous  les  ordres  du  prince  Charles  > 
le  plus  terrible  adversaire  que  Ton  put  alors  opposer  à  Buonaparle^- 
étaît  destinée  à  chasser  les  français  de  iUtalie  et  à  reconquérir  le9 
provinces  envahies. 

L\iij t eu r  jette  un  coup-d^œil  sur  la  s^ituation  de  l'Ualîe  an  com^> 
mencement  de  J797  9  il  décrit  ensuite  avec  une  grande  lucidité  les 
dispositions  prises  pour  s^opposer  aUr  projets  de  Parchiduc  j  et  les 
combats  sur  la  Piave  et  le  Tagliamento ,  dans  lesquels  les  français 
fuft^nt  toujours  vainqueurs^  les  autrichiens,   tovjourii  plissés  par 
leurs  ennemis  f  furent  <:ontraint8  de  rétrograder  sans  relâche  jusque 
dans  les  montagnes  de  la  Styrie,  où  fut  enfin  conclu  Parmistice  def 
Léoben.  Plus  tard,  la  pais,  deiinitive  fut  signée  à  Campo-Fôrmîo* 
Lé  général  Joubert  était  dans  le  Tyrol  avec  un  corps  de  17  mill6 
hommes^  il  avait  aussi  obtenu  des  succès  ,  mais  Tinsurrection  des' 
kabitans  de  ce  p;«ys  montneux  et  difticiie  ,  le  détei'mina  à  rejoindre' 
le  corps  principal  par  la  vallée  de  la  Drave.  La  yailée  de  PAdigtf 
$e  trouvant  à  découvert,  la  brigade  autrichienne  de  Laudon  la 
descendit  jusqu^à   Véi'one,   et  jeta  Pallarme  sur  le^  derrières  de 
Tarmée.  Le  sénat  de  Venise  excitait  depuis  long-temps  la  popu!a<« 
lion  de  cette  république  contre  les  français^  l'approche  de  LâudoA . 
fut  le  signai  d'une  iasurreclion  générale*.  Une  répétition  dés  vépreS" 
siciliennes  eut  lieu  à  Vérone  :  les  français  que  Pon  trouva  dans  lu 
Tille  iurent  égorgés  ;   et  la  garnison  dut  se  retirer  dans  les  chii«' 
teaux.  Le  général   Victor,  avec  les  garnisons  de  la  Lonihàrdie^ 
mit  fin  à  cette  révolte  et  châtia  les  insurgés* 

Pendant  que  l^armiatice  se  négociait  à  Léobed  ^  Hoche  et  Bilo- 
rcau  passaient  le  Khiu ,  chacun  à  la  tête  d'une  armée,  et  rempor* 
taient  des  snccès  un  peu  tardifs.  L'auteur  fait  sentir  combien  tl 
eut  été.  avantaged:i:  de  commencer  cette  campagne  un  mois  plus  t&t. 
Et  dans  la  ^Oditiw^n  plui  brillante  que  solide  oà  se  trouvait  Par- 
uiéedUtalie,  avancée  au  cœur  des  états  autrichiens,  et  aii  milieu 
<îes  insurrections  de  la  Hongrie  et  du  Tyrol ,  menacée  sur  ses  der« 
rières ,  Buonaparte  devait  être  moins  difficile  sur  les  couditions  Je 
la  paix,,  et  se  presser  de  revenir  sur  ses  communications*  La  rép* 


h\\({ne  éé  Venise,  ^ont  ofi  ataketrà  se  .plaiûdifiB,  fut  saérîfi  e  a 
cet  état  de  cïiéMi  ,  et  doîïifëef  cfn  gJ^aUcfë  paillé  à  l'Aùtriclie,  en 
compéf^sàtiott  de  U  fértè  âës  Prfs^Btts  et  cfé*  k  LouSiwdié.  Nous 
reilvo|«llg  à'  Towvrfrge  jtotft  lé<  tidttsid'éwàtîtWlS  pbfîliq^ïéà  rèfetiVes 
è  cei  év^îtôttSMIs ^  éiteaf  liè  8iipp6rtéftt  p^aî?  TÉtlïdySe.  Nous  y  ren- 
voyons  ^gdlemeiit, pour  les  éyénemeus  qui  ont-eli  h&a^  cètfeépo-' 
<Q«6  eft  Frftitdè  et  Àa  lë^  âtfti^s  ^taf^. 
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<7e  fttt  Baonapart^  qui  eut  là:  première  id-ée  de  Pexpéditieli  ^'^É- 
gypte,  ses  exploits  donnaient  .dé  Pombrage  ati  D>rcicf(Hrë,  à[tï 
accueillit  avec  jede  cette  proposition 4  tandis  ^e  séi  àtbitt  le  pré^'^ 
aaient  de  renont^r  à  »aif  projet ,  t-oés  les  partis  ekércàiaient'  À  flte 
Tattadier ,  niais  le  moment  n'était  paseto(x>reYèniCde  se  pfcniOiftër. 
«  Le  seul  parti  raisonna}>le  ^  dit*-il>,  était  de  m'ëloignei*,  méï^èé 
3»  m^éloigner  avec  éclat.  Jesavaû  qu'il  iidliait&xerPaitentîéil  p6^ 
3>  resler-en  xué^  et  qu'il  fallait  tenter  pe^r  celr  des?  ckoaNes^i^l^- 
»  dîuaires  i  parce  que  Us  homAaes  sâveht  grè  de  les  ét&nnéfyy* 

Il  «spërait,  d'ailleurs 7  pàf  cefX<é  ei]f(édrtion'  y  <]^î  pàtàis^it^^ 
:gantesqite ,.  vendre  un  émrnent  si^rvîiftf  à  la  France.  Cét'âît ,  à'  sel . 
yeut ,  le'selil  srayen  à'*ahàiê90t  l'Angleterre^  eh  fbi^ant  eUÈgjfïé 
•un  éfal)tis)»emé^  solide  v^  on  ôn^h^irait  une  eobittlùiiidâtî^n  pstt 
ie^e  aT^rindSe^  qulpeifnfiéftrait  de  dètiilér  la  lïldih  â^pèt^ples* 
^ècétte«ontrée>en:D«iâkd;^èair^iài,  etde  lèurfourhlflès  ifi(f)éh!i 
«Le  j^ésister  tlicloriéuseMekt  att:}^  ustilfplitiohs  de  là'c6tôpa|^e^  &és 
Indes.  <c  La  réunion  des  forcëls  dé  cei  dlfliêT&fis  éfâtfs,  <fît  Ifapo- 
9>.  M4fB  y.  pdwrkit  s'élever  à>  5b  mille  ko^citâes^Kci platées  a  l^b^f  jTl- 
d>  des  trompes  enropécmnes  y  ei  â  â(K^  miller  st^tilat^  ai^és  à'  Fin- 
»  dieniie.  Si  llioipétitosifié  ttHS^ltuêé^te  de^'  iiia]<attes  j  la  brittotii'é 
9> .  obiBnMdeft6«pie  des^raje^poûtifts,'  el  l'i^bîtibii  efFrei(ée de  tou$  ces' 
y>.  ehéfs'  avaient  voulu  se  pk>y€fr  A  uiM  j^è^cditiiitilAt;^  et  agif  dé 
y>  côàoèvt  pt>ur  ladélivifance  del'liîdé,  mil  douté  qu'une  coalitioÂ' 
3>  aiissi  ibrmidàble  n'eut  en  pei»  d«  ténips  trianlplté  de  PAlï^le'- 
3>  terre^  surtout  si  une  division  fî'atfçaise,  cofiaittn'ndiéé  ptn*   uu^ 
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»>  combinées.  La  compagnie  n'avait  alors  pour  allié*  que  deux  on.. 

33   trois  Nababs  subalternes  et  le  Nizaui >>. 

L'expédition  d'Egypte  avait  pour  but  :  i**  d'établir  sur  le  KU 
une  colonie  française  qùi^  sans  récouiir  au  système  de  culture  par 
esclaves ,  put  tenir  lieu  à  la  république  de  Saint  QomiD^e  et  de 
toutes  les  îles  à  siicre;   2"*  d'ouvrir  de  nouveaux  débouchés  £  moa . 
manufactures  dans  l'Afrique ,  l'Arabie  et  la  Syrie  ^, et  fours ir  à  notre  . 
commerce  toutes  les  productions  de  cette  partie  du  monde}  S^'en*, 
£n,   de  partir  de  l'Egypte  comme  d'une  base  d'opérations^  9^^^ 
porter  u&e  armée  de  5o  mille  hommes  sur  l'Indus  et  soulever  les 
Marattes,  Xndous,  Musulmans^  en  un  mot,  tous  lès*  peuple»  op-» 
primés  de  ces  vastes  contrées. 

Lé  traité  de  Campo-Formio  venait  de  recevoir  de   graves  aX^ . 
teintes  en  Italie,  en,  Suisse  et  même  en  Allemagne,  et  les  négt^   ' 
ciations  dû  congrè&  de  Rastadt  traînaient  en  langueur  ^  tout  ial«> 
«aîént^  présager  une  nouvelle  guerre  avec  l'Autriche.  Les  prépara*- > 
tifs  de  lexpédition  n^'en  continuèrent  pas  moii>sç  la  flotte  mifc  à  hk 
voile  de  Toulon,  le  19  mai  1^96,  s'empara  de  Malte,  et  débar* 
qua  jirés   d*Alexandrie  lé   i***  juillet.  L^ armée  était  forte-  de  3o 
mîlle.lfommes  pi>rtagés  en  cinq  divisiojM  aux  ordres  des  généraux 
KTéBer^  Des^ix  ,  Régnier,  Boii  étMenou^  la  cavalerie  y.  composédr 
de  3  mille  houHues,-  n'avait  pas  plus  de  5oû  chevaus. 

'  L^arnréé  s^éihpara  d'Alexandrie  et  se  mit  en  marclie  pour  le  * 
Caire  ^  élleL  eut  a  combattre  l'excellente  cavalerie  des  Mameluck6|, 
«dus  les  ordres  de  Monrad-Bey ,  q.ui  cherchait  à  couvrir  la  capitale 
dé  l'Egypte.  La  bataille  dos  Pyramides  eut  lieu  près' de  cette  ville. 
Chaque  division  française    formait  un    carré  qui  renfermait  les 
équipages  et  la  cavalerie,  ^ous  ne   pouvons  mieux  faire  que  da 
transcrire  le  récit,  de  cette  baitaille  par  l'auteur  :  <xMoprad'-Be}^^ 
»  avait  gàriii  dVrlillerie  le  village  d'Ëmbabé,  dont  ie$.  xetraU)» . 
30  chemehs  étaient  garnis  de  milices,  soutenues  par  6  mille  chevaux 
»  mamelucks  et  arabes.  Je  fis  avai>cer  mes  carrés..  Desaix  et  Re- 
yj  giiier  devaient  se  prolonger ,  la  droite  en  avant ,  pour  couper 
>)  là'coinmûnication  d  Ëmbubé  avec  la  haute  vallée  du  Nil,  tandis< 
»  que  les  divisions  Bon  et  Kiéber  attaqueraient  de  front  les  n** 
»  trdnckemens.  Les  mamelucks  s'apercevaht  de  la  marche  de  De* 
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3»  saix,  se  portèréhb  contre  lui  en  grande  niasse^  luais  Loiites  \é\\H 
-si  ))riUantes  charges  échouèrent  bontre  Piiitrépidilé  ild  cùn4  Crân- 
as çais  qni  garda  âés  rangs  ^ahs  se  laisser  enlàniër.  Jamais  plus 
zh  bravé  cavalerie  n'avait  Irontê  plus  héioïqiië  cbhteiidnce  î  la  vî- 
3>  jguèui*  étrai'dear  même  dé  ces  fâiUèux  ckevaiîx  de  uiâiiietuckâ 
a»  augmentaient  le  désordre  danà  leurs  rangs  \  ils  venaiéifl  clier- 
1^  cher  la  mbrt  dans  lesnôtreis,  désespérés  de  ne  pouvoir  uohs  en- 
3>  tamet.  A  Id  gauche,  les  troupes  qui  marchaient  sur  Ëuibabé 
a»  emportèrent  les  retranchethehs.  Les  ennemis  se  voyant  resser-» 
3»  rés  ainsi  entre  hôtré  ligné  de  carres  et  ie  Kil,  s  eiiluîreni  vers 
ai  la  haute  Egypte,  à  l^éxcéptîoii  de  i5od  qui  lurent  noyés  dan^ 
a^  l6  fleuve.  Tbut  léur\:âinp  et  4^  pièces  de  canoh  tombèrent  entre 
do  nos  mains  33.  Les  irançais  entrèrent  au  Caire  le  25  juillet ,  quatrct 
Î6urs  après  là  bataille. 

L^arnice  française  fut  bientôt  maîtresse  de  PEgypte  \  niais  pen« 
ctant  qu'elle  assuirait  sa  conquête ,  Id  flotte  qui  l^avaii  amenée ,  éta-» 
hlle  imprudemment  en  panne  à  là  côte  d'Abouktr,  conti'e  les  or^. 
dt^s  du  général  en  chef  dont  l'intention  était  qu^elle  entrât  dans 
lé  vieux  port  d'Alexandrie ,  fut  attaquée  pat  l^amiràl  Kelilpn  ^  qui 
abcabla  Id  gauche  et  le  cehtre  ^  tandis  que  la  droite  reliait  specta- 
trice du  combat:  L*amiral  Bi'ueys  y  périt  ^  et  les  trois  quarts  de  la 
flbtte  furent  détruits. 

Le  général  Buona^arte  parvint  ^  par  sa  prudence  ,  k  inspirer  de 
là  confiance  aux  tonsulmanS  ,  et  il  cherchait  à  calmer  la  Porte  sur 
le  but  de  rèxpèdition,  6n  essayant  de  lui  prouver  qu'il  n  avait 
d'autre  intention  que  de  ruiner  le  commerce  des  anglais  aux  Indes, 
et  de  retidre  TÉgypte  l'entrepôt  de  l'Orient,  Mais  la  riôuvclie  de 
\ti  destruction  de  notre  flotte  la  décida  à  déclarer  la  guerre*  Jus- 
que là,  l'Éfypte  avait  été  assez  tranquille  ;  cet  événement  y  causa 
une  grande  fermentation.  Une  rëvolte  sérieuse  éclata  au  Cuire  le 
aa  octobre}  3oO  français  furent  égorgés.  Les  troupes,  campées  au- 
tour de  la  ville  y  pénétrèrent,  tuèrent  tout  ce  qui  avait  les  armes 
à  là  main,  et  au  bout  de  deux  jours  le  calme  fut  rétabli.  Dans  U 
même  temps  le  général  Desaix  ache^vait  la  soumission  de  la  haulo 
Egypte. 

Les  turcs  rassemblaient  des  forces  en  Natolie  pour  pénétrer  wm 
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Egypte.  B'iionaparte ,  ayant  résolu  de  déjouer  leurs  projets,  paHit 
\du  Caire  pour  la  Syrie  ,  le  lô  février  179c) ,  avec  lU  pârtifedeslroii - 
|)és  qui  n**étàit  paà  n'ëceàsàire  à  la  gai-de  de  l'EgypteV 

Il  réunit  à  El-Arich ,  1 3  mille  lioolniës ,  aveè  lesquéU  il  traversa 
le  désert,  s^empara  de  Jafa^  et  investit  Sti-Jeàn  d'Acre';  Cfettfe 
place  ^  soutenue  par  une  croisière  anglaise  5  fit  une  résistance  itoat- 
'lendué.  Là  défense  était  dîrigiée  par  \in  ingénieur  et  nh  artiiréur 
français;  A  cette  ëpot][aé  uhe  armée  énnëniie  fïissemblée  à  Dainïls  'y 
entrait  en  Pàlestinie  se  dirigeant  contré  lès  français.  Klfeber,  avèb 
âà  division ,  place  en  observation  à  ÎS  àzafeth  ^  f iit  attaqué  5  pen- 
sât qu'il  se  défendait  vuillanimënt ,  Iir  général  eil  chef  àccbafut  à 
%6n  secblirs  avec  uiié  division  et  là  cavalerie.  A  son  apparition  Peu* 
faémi  décourtigë  s'enfuit  à  toute  bride  et  rbpassa  le  Jourdain,  66  re« 
tirànf  stir  Daniasi 

Lé  siège  cohtiiiua,  mais  là  placé  reçtit  du  secoâfs  ^  ci'ôyàht  1^ 
prévenir^  Btiônaparté  ordonna  niî  sixième  assaut  qui  fut  irèpoussê. 
On  tenta  inutilenifent  une  septième  et  iine  huitième  fois  d'emporter 
hi  place;  L'opiniâtreté  dés  )lssiégë^  fit  lever  lé  siégé  le  âi  tdai  et 
l'armée  tetourna  en  £gypte. 

Les  turc^  exécutèrent  un  débarqueitiêiit  en  juillet^  ^ur  là  plage 
dé  là  presqu'île  d'Aboùkir ,  et  emportèrent  de  vive  forcfe  le  fort 
de  ce  liom:  Il  était  nëces^airé  dé  se  débarrasser  de  ce  corps 
avant  qu'il  eilt  re^u  des  rénfbrts;  la  partie  dé  Ta rmée  destinée  à 
cette  expédition  se  rassembla  aux  puits  entre  Alexandrie  et  Abou-» 
kir;  Lé  25 ,  lés  turcs  furent  attaqués  ,  et  leurs  retronchémens  en- 
lève^ ;  Muirat  étant  parvenu  à  pénétrer  entre  leurs  lignes  avec 
quelques  escadrons ,-  ils  furent  épouvantés  eft  s'enfuyaient  à  l'envi 
pour  regagner  leurs  embarcations:  De  12  à  i3  mille  hoiumes  qu'ils 
étaient,  il  n'en  échappa  que  2,000  qui  se  réfugièrent  dans  le  ibit) 
le  pacha  commandant  en  chef  fut  pris  avec  200  hommes  ^  tout  le 
reste  fui  tué  on  précipité  à  la  mer.  Le  fort  se  rendit  le  2  août,     y 

Après  ce  fait  d'armes  ^  la  position  d«  l'armée  en  Egypfce'se  troir- 
vait  consoiidéd.  Mais  Buonaparte  n'avait  pas  perdu  de  vue  la. 
France,  \\  était  instruit  des  revers  qu'avaient  éprouvé  les  armées  d**!- 
talie  et  du  Rhin,  et  des  secousses  qui  avaient  ébranlé  la  puissance 
4lu  Directoire^  le  moment  paraissait  approcl|er  gà  il  pourrait  tt;nter 
TOME  XI.  2rx 
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de  réaliser  son  projet  sur  le  gouvernement.  11  recevait  des  avis  <pii 
Itengageaient  à  revenir  enTtance ,  et  le  gouvernement  lui  en  avait 
donné  Pautorisation.  11  fit  préparer  une  escadre  de  4  bâtitnens 
avec  laquelle  il  mît  à  la  voile  le  a4  août ,  après  avoir  laissé  à  Klé^ 
ier  le  commandement  en  clief  de  Parmëe  d^Égypte* 

La  politique  du  Directoire  tendait  à  révoluiionnei^  tous  les  pays 
voisins  de  la  France  afin  ^  disait*il ,  de  la  garantir  de  l'agression 
,dea  i^andes  puissances  voisines  \  pour  remplir  ses  vues,^  il  ajoutait 
:ioiis  les  jours  à  ses  prétentions  ^  et  il  manquait  souvent  aux  enga^ 
ymens  contractés  par  le  traité  de  Ganipo*Formip.  La  Suisse  avait 
.été  envahie^  toute  Tltalie  était  occupée  et  rançonnée  comme  uHjb 
^otiace  conquise.  L'Autriche  ^  convaincue  qu'elle  n'avait  rien  à 
opérer  du  Directoire ,  se  rapprocha  de  la  Russie ,  dont  les  intérêts 
se  trouvaient  liés  à  ceux  de  l'Allemagne  par  l'état  des  cl^oses  et  le 
virilité  de  Tescben.  L^aotewr  entre  duos  tous  les  4é^oloppemen9 
jpotir  expliquer  les  causes  qui  Ont  amené  la  iormation  de  la  seconde 
coalition*  Lé  tableau  qja'il  tt^ce  dei»  exactions  di^  ]EKreetpire  et  de- 
jnei  a^ene,  et  des  viexations  inouïes  qu'ils  font  éipr|»a^er  aux  peik- 
ples  envahis  9  est  frappant  de  vérité. 

Il  décrit  a^ec  une  grande  clarté  tontes  les  opérations  de  la  •ci mr 
^gne  de  1799.  La  marche  des  Napolitains  snr  Iloilia^.et  leur  hh 
traite  presque  immédiate^^  suivie  de  l'occupation  de  {tapies  par 
Çhtinkpicfunet ,  et  la  révolutioli  de  ce  pays  transipivpé  |M»ndi^t  un 
instant  en  république.  Les  russes  commandés  .p%r  Stti^arofy  vien- 
nent en  Italie.  Nos  «.rmées  attaquent  aur  tous  ^poînts,  et^  heur- 
tant partout  contre  4eis  forces  supérieures  y  sont  rc^povsaées  ^  en 
AlkmagnO)  c^Las  i^epassent  le  B-hin)  en  Italfie  ^  elles  se  re^tirent  eu 
Piémont  et  abatedonlient  le  midi  de  Ija  Péninsule»  Une  lutte  s'en- 
Ijage  en  Sidsse  entre  les  troupes  françaises  et  des  cor))6  allemands 
appuyéf  par  dès  insurgés  du  potys  >  les  succès  aont^  balancés  ^ 
enfili  y  le  tenrhoire  français  est  de  nouveau  n^naoé.  De  nou- 
•feailx  efforts  augmentent  les  moyens  d^  déFen'ée  anr  les  points 
^rincipalix.  Maeséna,  à  Zarich  ^  bat  les  rosses  qui  |  apiiès  avoir  re^ 
-îëié  l'armée  française  d^ltàlie  sur  le  Var  et  la  rivièire  de  Crênei, 
•ratient  venus  en  àiiaisseç  Leoourbe  dé^gi^e  k. haute  chifîne  des  Al- 
pes £àétiéaats  de  la  pirésence  dat^uirôhiiiaA*  ti^êimuib^  avrCtei)^ 


|a  marcIie  qffen^iye  ifis  alliés  j  les  ri^ssçs  i^'éçpiiteiis  se  refirent  en 
^avièfe^  le  prince  Charles ,  qui  se  portait  soir  l^ai^eiiii)  s^  rar 
hat  en  Suis^ie  p^uf  ^uteijLir  1^  jt^orps  4^  ^^n  ài^êe  (|ni  y  avaient 
été  battus.  Tej  Maijt  i-p^a -près  r^jt>t  d^s  çl^o^es  lOfj^gn^  |'9iL  ap« 
|>rit  le  débfirqueiniefit  de  JSupnf^p^rte  ^  Fr^j^us* 

l4i  prèmj^re  'é|><^qDe  de  ià  yie  pu^içpïe  4^  J^jipoléc^  ée  l^i^rpj^ia^ 
fLU  pofipt  où  npps  scmijDAe$  arrivés;;  4^^»  nn  an^ff  .i^tic)e_,  jiki^ 
3$.onnero^  ^'pi;p>osé  d^s  événeiii'eijjs  gui  çnt  eu  }i^  '4*^^  i?  ^ 
jbruwair^  jn«f|1^4  ^  .c^pagne  4^  Husçiev 

«■■  '"  * .     ■  *  •  •      ■  ' 

^Capitaine  au  corps  roycd  d'état  tnajoté, 

Xrliv^l^^^rt!V^fOTr^nV^l*^^^Vlrtrln"%^lV^rl^r^fySnr^^^>^^^rT^^^^ 

r 


Il  faut  que  le  .matelot  soit  formé  )ènné;  iic^ 
bremières  '  camijagnes  doivent  l^tire  faites'  avait , 
tingt  ânS'  Ceuk  qui  se  fori^ebt  li^è^  cet  ft^^^ 
ilûntordtiiàireinept;jai|i'^  aui9^iiKiivB  matelots  q||B 
les  filtres  ;  ils  souMiioius.àcpJÇs.et  ||ioinsa^er^. 

(  piçtionnqire  rajjQnn^^  JffqrfQfS , 
par  yîfti  (lu  Claiiifàis,) 

»  .  .     .  '  .       l 

Lk  mémèiré  qn^oh  Va  lire  est  Vceuyre  d'un  yéritable  patriote* 
d^un  ai^i  4^  so^  gay^  et  d  ii^it  pi^iiç^er  distu\g)ijè  giu  V^i^:^!^  j^Ha 
cesse  des  amëlioratiôns  de  la  Marine,  et  en  génécal  de  (put  «e 
qui  péjgt  coftiribiior  .à  (aire  le  bonheur  et  la  gloire  de  notre  belle 
France; 

De  tels  honimes  méritent  des  encouragepaent  (le  la  part  da  JÔU** 
ternement  du  Roi.  Déjà  ils  ont  les  "sttUraget' de  ^ôvls  \j^Jiff^  j^ 
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leur  patrie.  Espérons  donc  que  Tadministration  ne  restera  point 
sourde  à  notre  inTitation. 

Le  mémoire  de  M' le  capitaine  Collombel ,  renferme  nne  idée 
même  qui,  sans  être  nenve^  nVn  est  pas  moins  dWehante  impor- 
tance par  les  résultats  immenses  que  peut  avoir  son  application  an 
système  de  recrutement  de  notre  armée  nsTale.  L'exemple  dé  ce  qui 
se  pratique  en  Russie  pour  les  armées  de  terre  et  de  mer,  et  dont 
les  résultats  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisans ,  doit  nous  Convaincre 
que  S.  M.  pourra  en  peu  d'années  recruter  complètement  son  armée 
navale ,  dVprès  le  système  proposé  par  M.  Collombel.  En  Russie 
les  résultats  de  ce  système  ont  été  tellement  satisfaisans  que  S.  M. 
rSmpereur  avait  élevé  aux  plus  hauts  grades  de  son  armée ,  plusieurs 
cle  ces  jeunes  gens.  On  en  comptait  tout  récemment  6  ou  8  au  nombre 
de  ses  aides- de-camp.  Nous  citons  ces  faits  pour  prou  ver  combien  il 
est  avantageux  de  préparer' dès  leur  en£eince  les  hommes  qu^on  des- 
tine au  rude  métier  de  la  guerre.  Notre  nouveau  ministre  de  la 
J^arine ,  passionné  pour  toutes  les  innovations  qui  peuvent  contri- 
I>uer  aux  progrès  de  la  science  navale  ,  et  au  développement  de  sa 
force ,  ne  manquera  pas ,  nous  l*espérons ,  de  prendre  ce  projet  en 
considération.  Nous  pensons  qu'il  mérite  toute  son  attention,  car 
a  notre  avis,  le  système  du  capitaine  Collombel,  renferme  les  élé- 
mens  indispensables  pour  arriver  à  la  composition  d^une   armée 
jeune  et  vigoureuse ,  instruite  et  disciplinée  ,  passionnée  pour  son 
métier  et  pour  la  gloire.  Toutes  ces  qualités  s'acquièrent  par  l'ins-- 
truction  et  l'exemple ,  le  temps  et  la  persévérance.  Il  nous  semble 
que  ce  projet  i  eut  conduire  à  ces  résultats.  Il  est  donc  bon  que  le 
gouvernement  s'occupe  de  son  examen.  A.  C. 

^.^  Les  équipages  (i)  ^^  ligne  se  recrutent  aujourd'hui  de  jeunes 


{i)  a  Araveinr ,  le  personnel  militaire  de  notre  Marine  royale ,  sera  orga- 
'a>  nisé  en  équipages  de  ligne,  qai  seront  destinés  au  service  de  noïbàtSmeiis 
«  de  guerre,  ainsi  que  de  nos  arsenaux.  >> 

(  Ordonnance  du  Rpi,  du  a  QCiohr&  iSaS.  ) 
Ces  corps  sont  composés  (î*liommes  provenant  des  appels  faits  en  vertu  de 
Tarticle  !•'  de  la  loi  du  9  juin  1824,  et  de  marins  tirés  de  l'inscription  ma- 
xitiœe.  Leur  effectif  de  43o  hommes,  est  divisé  en  un  état- major  et  quatre 
'^paipa^guiM. 


fem  Igés  de  vingt  et  un  ans ,  levés  dans  toutes  les  proviaces  de  Ia 
France  et  altacbés ,  pour  huit  années ,  bu  service  de  la  Mariât  mi- 
Ce  système  de  recrutement  me  semble  vicieux.  JeTaiaon  sjgnalot* 
les  inconvéniens  et  proposer  un  moyen  de  les  éviter. 

Si  la  discipline  e«t,  à  terre,  Tàme  d''une  armée  et  le  premier 
élément  de  sa  force  ,  elle  est  à  plus  forte  raison  indispensable  au 
succès  de  toute  eipédilion  maritime  !  En  effet ,  à  bord  d'un  bâti- 
ment, la  plus  légère  négligence,  ie  moindre  retard  dans  l'exécu- 
tion des  manœuvres  peut  compromettre  la  sûreté  du  navire  et  la 
vie  de  ceux  qui  le  montent.  L'exécution  doit-être  aussi  prompte 
<^ue  la  parole.  11  faut  donc  donner  k  celui  qui  commande  le  droit 
dViiger  de  son  équipage  une  obéissance  tout  à  fait  passive.  11  est  ^ 
en  fait  de  navigation,  tant  de  périls,  tant  de  circon.'^lances  im- 
possibles à  prévoir,  qu'il  serait  dangereux  de  resserrer  l'autoritÂ 
dans  des  limites  trop  étroites, 

A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  m'attribue  l'intention  de  faire  ici  V&-. 
poliigie  de  l'arbitraire  et  de  la  tyrannie  ! 

Je  voudrais ,  ou  contraire  ,  qu'un  aussi  énorme  pouvoir  fut  tem- 
péré par  une  responsabilité  immense;  je  voudrais  qu'au  retour  de 
toute  expédition  le  commandant  d'un  bâtiment  fbt  appelé  k  rendra 
compte  de  ses  opérations  devant  un  conseil  nautique,  cbargé  d'é- 
couter et  d'enregistrer  les  réclamations  et  le»  plaintes  des  bommes 
de  l'éqnipiige;  je  voudrais  que  ce  conseil  transmit  le  procès- verbal 
de  l'enquête  au  ministre  de  la  Marine  qui  serait  obligé  de  le  rendre 
public.  Une  telle  publicité  opposerait  aux  débordemens  de  l'arbi- 
traire une  digue  assez  puissante.  Mais,  à  la  mer  ,  il  faut  que  l'au- 
torité du  cbef  soit  sans  limites. 

On  conçoit  combien  il  est  difScile  que  des  jeunes  gens ,  tirés  à 
vingt  et  un  uns  des  campagnes,  qui  ont  été  leur  berceau,  pour  en- 
trer dans  ta  Marine,  se  plient  à  la  discipline  sévère ,  aux  durs  tra- 
vaux et  aux  privations  sans  nombre  de  leur  nouvel  état.  Nul  ne 
peut  exercer  avec  succès  ce  rude  métier  s'il  ne  s'v  est  exercé  dès 


Us  équipages  (le  ligiit 
ïfjLles  el  bricks  de  guern 


sonleinploycs  siir  le* 
,  jusque!!  et  eomiiris  ci 


x  buudiea  ;i  leu- 


I^n&n'ce,  Il  faut  tiue  l^omme  de  iber  soit  entraîné  comme  rtalgm. 
Eli  vers  sa  p'éniplé  |>f6fts8fbii  par  lès  prèmiêfrë^  ii|ipré$)sibtiis  de  sa^ 
jeunesse ,   par.  la  puissance  de  l'éducation ,  par  la  force  de  lliâbi- 
&k^é.  S*if,  pëili  êè^c&^^titét  i  luf-iùêmé  ,  si  là  thèiùôfrè  lui  oltre. 
le  souvenir  d'bii  àutï*è  iùit  d^ïii^^itrè  d^oceupations  plus  pahiblé's^ 
a'it  a  j^oûté  tés  dpùceut^s  d^un  cè^ain  âégfé  d^dépeiidaflcè  et  de 
d^fiertè ,  il  ne  saurait  iki^e  u^  boH  niarin. 

U  y  â  plus  :  les  fonctions  du  matelot  k  Bord,,  exigent,  une  édu- 
cation pKysigue  toute  particulière  et  commencée  dés  Tâgè  lé  plus 
tenctre.  Il  faudrait,  pQur  le  contes tei*.  nWoir  vu  de  sa  vie  un  bâ- 
piment  ta^  voiles.  Lies  manœuvre^  d^un  vaisseau  exigent  dans  ceux 

2ui  sont  cbargés  de  les  e^éicutér,  (de  la  souplesse ,  dèragilité^  de^ 
L  force,  de  i^abitude.  Slaintenant,  i^Ie  tlemàndé*  peut-on  en- 
core.  à. un  certain  âise,  acquérir  la  réunion  de  ces  qualiiés  diver- 
«es  ?  Comipencer  à  vingt  et  un  ans  rediication  qui  doit  les  déve-^ 
lopper,  ce  serait  déjà  s'y  prendre  bien  tard  :  Mais,  ce  qui  rend, 
tput  succès  inipQssibl^,  c'est  que,  les  re<çruesj  ^u'il  s'agit  d'instruire , 
ont  pour  la  plupart  dépassé  cet  âgé.  Quelques  mots  le  prouveront. 
X^e  conscrit,,  désigné  par  le  sort,  a  le  droit  de  présenter  un  rem- 
plaçant ,  et  tout  individu ,  49.?^  d'aiileuri^  des  q'ualit'és  requises  y 
peut  9  aux  termes  de  la  loi,  être  admis  à  ce  titre  depuis  vingt  et 
un  ans  jusqu'à  trente.  J'ai  dit  plus  haut  que  le  métier  demariiiest 
des  plus  pénibles,  on  doit  par  conséquent  s'attendre  à  ce  que  les 
jeunes  gens  j  appejës  à  servir  sur  mer ,  n'épargneront  aucun  sacri- 
fice pour  se  faire  remplacer,  et  tout  porte  à  crpire  que  le  nombre 
de  ces  remplaçans  dç  viu£t  et  un  à  trente  ans  sera  plus  considé* 
Table  daiis  la  marine  que  daiis  l'armée  de  terre.  Ce  seraient  donc , 
le  plus  souvent  •  des  hommes  faits  qu'il  faudrait  transformer  en  ma- 
rins.  pe  bonne  foi,  peut-on  se  flatter  d'y  parvenir. 

J'insiste  sur  cette  considération.  Elle  a,  je  crois,  échappé  à  ceux 
qui  ont  rédigé  la  loi  du  recrutement  |  et  peut-être  le  gouvernement' 
devrait-il  remédier  ,  par  une  mesote  lé^slatiye,  aux  incoayéniens 
de  cet  oubli. 

En  résumé ,  je  signale  coinhie  nuiçfiblè  àU  dével6ppem<itit  de  nos 
forces  navales  un  systê'ii&ië  (JiiiiiVj^p^  shr  Ips  vfiîiseinx  de  TÉtat 


i  des  Fyréuées. 


»  Marine, 


"m  LA  HiXtlIE  nÀKçiin. 
que  des  conscrits  de  vingt  et  un  à  traule  «ni 
années  seulement. 

On  cherche  à  comtttiltre  ces  obserrations  en  notsi  parlant  du  goût 

qu'ont  les  Irançait  pour  la  vie  aventureuse  et  des  réengagetnens  qus 

contracteront  ks  jeunes  marins  à  l'expiration  du  «ervice  que  la  lot 

leur  impose.  Je  dois  le  dire,  on  s'abuse  sur  ce  point.  La  plupart 

[les  constrils  marins  sortis  de  l'Alsace  ou  de  la  Lorraine,  des  Vusgea 

>ni  les  regards  constamment  tonrnés  vers  leurs 

loin  de  prendre  goût  au  gsnre  de  vie  et  aux  tra- 

sont  fré([uerainent  attaqués  de  la  nostalgie. 

Les  marins  des  classes  donneront-ils  à  la  Marine  milituire  let 

atelols  eypériuenlés  (yie  In  conscription  ue  peut  lui  foucnïr  ? 

Le  nombre  de  ces  marins  diminue  d'une   manière  elVrayante^ 

P d'abord  parce  que  legomernement,  comptant,  beaucoup  trop  peut- 

I  Cire,  sur  les  équipa  i;es  de  ligne,    a.  supprimé  plusieurs  quartien; 

nos  marins  sont  moins  bien  traitas,  moins  bien 

K^\és  que  ceux,  de  l'étranger,   iibi  bene ,  ibi patria.  De  belles  lia- 

,ues  sur  l'honneur,  sur  l'amour  de  la  patrie,  ne  sauraii^nt  pré- 

r  les  conséquences  de  cette  maxime  toule  puissante  sur  l'esprit 

Pju  commun  des  hommes.  Nos  marins  habiles  ne  resteront  jamaîa 

Km  France,  s'ils  n'y  trouvent  les  avantagea  qu'ils  pourraient  Iroa- 

\  Ter  &  l'étranger.  Toujours  ils  chercheront  ^  augmenter  leur  bien- 

n  offi-aut  leurs  services  à  ceux  qni  savent  le  mieui  les  recom- 

r.  Cfpendant,  gardons-nous  d'être  injustes,  et  félicitons  ici 

rite   de  ce  qu'elle  a  ,   depuis  la  paîi,   aoiélioré  beauco«p  1« 

PlOrt  du  matelot  français. 

'Est-il  donc  absolument  impossible  que  le  système  actuel  de  re- 
P^mlement  donne  jamais  un  matelot  habile.  Je  suis  loin  de  le  soa- 
rtenir.  Je  venit  a^ImeLtre  ,  au  contraire,  que  parmi  les  conscrits  de 
Pb  Marine,  il  s'en  trouvera  quelques-uns  assez  hcureusementnéa 
r  devenir  de  bons  marins,  surtout  s'ils  naviguent  long<tempi. 
isil  est  difficile,  en  temps  de  paix  ,  de  remplir  celte  derniers. 
BOndbion  ,  et  certes,  ce  n'est  pas  en  montant  la  gnrde  dans  noc 
Bjwrls,  ni  en  se  livrant  am  di4férens  exercices  do  l'état  militaire^ 
nt  à  leur  métier. 
ftachwa»  de  tonl  ce  qui  précède  quo  le  personnel  de  notre  Ma» 


3*0,  SfOtJtElU   MOpE   M   IUE;Ci(dT£B1EKT,  DES,  MATELOT!^ 

riae.  loin  de  tendre  vers  le  perièctionuemeut  doit,   chaque  jour.^ 
all<er  en  décroissant,   que  la  ressource  des  équipages  de  ligne  es^^ 
insuf£sante  et  que,  si  Ton  yéi|t  qbti^nir  d^  hQûs  i:ësi]lt$iis ,   il  faut 
jjtréparer  d^autres  moyens  d^aliineuter,  nps  ibrce^  nayajles  çt,  s^dppter 
un  nouveau  mode  de  recruiemen.t. 

J'arrive  ainsi  à  l'exposition  de  n)on  projjçt^ 
11  existe  en  France  un  grande  nomhre  dp  ^siniilles  indigentes  et, 
chargées  d'ei^fans  qui  sont  pour  elles  un  pesant  fardeau  *  £h  bienlv 
que  le  gouvernement  adopta  les  ^Is  dip  ces  infortunés  y  qu'il  les  en- 
To^^e  dans  les  ports' de  mer,  et  qu'il  les  fprme  à  l'état  de  marin, 
cji  leur  fesant  donner  un  genre  d'éducation  spécialement  dirigé  vers 
cce  but.  Cette  mesure  de  bienfaisance  squl^erait  l^s  pai:eQ8,  assu- 
rerait aux  enfans  des  moyens  d'existence  et  tpuri^erf^it  au  pr«âtde 
notre  Marine.  La  mojraU  publique,  en  même  temps,  y. gagnerait, 
bneàucoup ,   cai:  on  est  fprcé,  de  reconnaître  que  la  misère  est  la 
source  de  la  plupart  des  débordes  qui  affligent  la  société. 

Le  principe  étant  posé.,  je.vais  indiquer  rapidep^ent  les^moyens   ' 
d^exécution. 

On  établirait  dans  ch^aque.  port,  militaire  une  école  spéciale  ^ 
,  sousJa  dénomination  à'^Èfole  dqs  Pjipillçs  de,  la  'marifie  royala. 
Des  officiers  seraient  envoyés  à  certaines  époques  cians  les  prin- 
cipales villçs  de  France ,  pour  y  enrôler  les  ptipilles  que  l'on  choi- 
sirait parmi  les  enfans  de  l'âge  de  huit,  à  quator^  ans. 

Il  faudrait,  dans  tous  les  cas^  avoir  le  consentement  des  parens 
pour  disposer  dç  leurs  enfans.  ,     . 

Le  conseil  municipal  de  cÊaque  ville  procédçrait.,  conjointe- 
ineiit  avec  les  officiers  délégués  à  cet  effet  par  le  gouvernement, 
aux  opérations  du  recrutement. 

L'école  serait  suivant  les  Ipcalité?,  ou  4<ottante  ou  placée  k 
terre. 

La  lecture^  l'écriture,  le  calcul. y  seraient  enseignés  parja  mé- 
thode si  prompte  et  si  facile  de  l'enseignement  mutuel.    . 

Des  réglemens  particuliers  déterminerAient  les  exercices  gym- 
t>astiques,  nautiques,  militaires,  etc.  y  auxqi^els  Ips  pupilles  der 
vjaient  se  livrer.  . 

Je  laisse  aux  officiers  de  la  marine,  le  soin  de  régler  avec  plus. 


)}q  détails  Porganlsalion  inttrieure  et  renseignement  des  écoles, 
^e  fixer  le  temps  que  les  pupilles  devront  y  passer  avant  à^embar^ 
^tfer,et  de  détea^œiner  Içs  conditions  quUis  ançon^  à  reniplir  avant 
d^éitre  incorporés  dans  les  équipages.  11  me  suffit  d^avoîr  indiqué 
l'idée  première  ,  d'autres  pourront  la  développer. 

Comme  toutes  les  idéçs  nouvelles  «  celle-ci  •  ie  dois  m\  atten- 
dre,  trouvera  des  coutr(^dicteurs:  ie  vais  tâcher  d^aller  au-devant 
^es  objections. 

Çoçvient-il.^  me  d,ir.a-t*on  d'abord,  que  le  gouvejj^nement prenne 
'  ^  sa  charge  un  grand  nombre  d'enfans  dont  on  ne  peut  connattr» 
encore  les  dispositions  physiques ,  ni  le  plus  ou  moins  d'aptitude 
^u  métier  de  marin?- 

.  Je  réponds  à  cette  observation  ,  qu'il  fs^ut  se  donner  des  chances, 
favor^les  en  n'ado^etta^V dai^s  les  écoles  des  pupilles  que  des  e|i«; 
i^iis  bien  conformés. 

Cette  précaution  prise ,  on  peut  ^  en  cavant  au  plus  haut ,  esp4*. 
rcr  qu'il  s'/en  trouvera  à  peine  un  sur  cent  qui  soit  impropre  an, 
s^ervice  de  la  marine.  v 

Ceux  mêmes  qui  se  trouveront  dans  ce  cas ,  pourront  encore. 
âire  employés  d'une  manière  utile  •  soit  dans  l'armée  de  terre  « 
s.oit  ailleurs. 

On  insiste  et  l'on,  dit  ;^ 

Il  faudra  dépenser  des  sommes  considérables  pour  l'entretien  et 
réducatjon  de  vos  pupilles  qui  ne  rendront  aucun  service  avant  l'âge, 
de  vingt  ans. 

Cette  objection  est  facile  à  détruire. 

D'abord  il  faut  savoir  acheter  un  grand  avai^tage  au  prix  d^un 
l/'ger  sacrifice;  or,  l'effet  de  l'institution  que  je  propose  serait  de 
préparer,  à  la  niarine  de  l'État  le  plus  brillant  avenir. 

Ensuite  les  adolescens  peuvent,  suivant  M.  Du  pin  (i),  depuis 
12  ans  jusques  à  17,  produire  une  force  utile  égale  à  la  moitié  de 
celle  que  produisent  les  hommes  faits.  Ainsi  les  pupilles ,  pendant 
le  cours  de  leur  apprentissage ,  et  avant  d'être  parvenus  à  l'âge  yi- 
j;il,  serfiient  déjà  susceptibles  de  rendre  de  grands  services.    On' 

\  \'.  ■*«<>/i  .  ••  •' 

(1)  Forces  productives  et  commerciale  de  la  France,  tome  !«'  page  19. 
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pourrait  d'ailleurs  les  employer  ^  à  bord^  à  une  foule  de  travaui^ 
4iver?. 

Enfin  on  aurait  sohi  de  èonsthiif r  les  écoles  i^  tellf  manière 
que  la  siihplijcîlé  de  leur  pf^anisaition  la  rçndit  peu  di^pencliease. 

Autre  objection. 

0ù  trouver  un  notnbrç  ée  pupilles  suffisant  pour  aUmenter  des^ 
écoles  entretenues  à  gfands  frais  et  recruter  Paimée  navale  1^ 
^  Dans  ckaque  arrondissement  de  la  capitale ,  dit  M.,  X)apin(i)^ 
s>  il  existe  on  bureaii  de  cliorît^  qui  distribue  des  secours  à  do> 
3p  micile.  En  182.39  ces  burea,u3C  oAt  secourus  2^,996  ménages  ^ 
a>  0,976  garçons  3>. 

On  trottvç  en  outrç^  à  Paris  ^  unbôpital  des  en&tts  malades  ^  uii. 
lospîce  des  orphelins ,  etc..,  etc. 

Des  étaUlssementf  analogues  sont  iDndi^.d«.ns  l«s  'pi^^^înces. 

.Ce  rapide  aperçu  ne  permet  guère  de  douter  f\\te  la  ressource 
indiquée,  dans  ce  mémoire  ne.  sdit  suCSsante.  Que  Ton  applique  à 
la  France  entière  le  mode  de  rectùtememt  proposé  ,  -et  l^on  trou- 
vera certainement  au  sein  des  familles  indigentes  fttitant  de  pu-n. 
pilles  que  pourront  en  réclamer  Ips  besoins  de  1^  m^ne.. 

ï)  ailleurs  les  fils  de  marins  seraient  égàlemenft  «l<hnis.  dans  les^ 
écoles ,  ce  qui  augmenterait  les  moyens  de  recrutement  et  par  eon«L 
séquentj^  Tespoir  d'obtenir  de  bons  cboioL  i^t  4^  résultats  s^i;^i- 
sans-. 

Après  tout  9  si  par  impossible ,  ces  r^sl^c^rces  averses  ne  pou-. 
Valent  suffire^  on  enrôlerait  des  en&ns  trouvés.  M.  Dirpin  (Onow*. 
ap|>Fend  que  Padministration  des  hôpitauic  de  faris  en  a  j8oo  à. 
sa  cbar^é,  et  qtié  le  nombre  des  enfanss^bandoiinés  en  1822^,  dans^ 
la  capitale  seulement ,  est  de  19,791.. 

Un  .des  efïets  de  mon  projet  serait  donc  d|&  dîit)ii|iiier  les  charge»^ 
des  difiérehs  établissemens  de  ch)arîté ,  et  de  leur  laisser  la  Cacultë 
d^étendre  leiurs  biebfaits  sur  un  plus  grand  nombre  d^individus. 

•Le  système  que  vous  attaquez  ,^  ajoutera-t-on,  sims  doute,  tend; 
•  nationaliser  la  marine,  par.  le  mouvement  périodique  deiPappel  ^ 


I  1      ■      I    l")       w 


(x)  Forces  productives  et  connnercîàîes  de  la  Fraîiçe.Toine  1^ ,  Wgjr  19^ 
(2)  Id, 'tomt  2  ,  page  238. 
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«t  v'dtrc  projet  ne  permettrait  pins  d  «rriYer.  à  ce  b*t.  Ma  repose; 
^i  celte  objection  sei'a  comte.  11  faut  bous  crécfr  une  mahrine  avbf^t 
^le  songer,  à  là  nii^iorialiser  :  or  ^  ie  seul  moyen  de  hotts  «n  f<i>nner. 
11  ne  est,.jetie  çra'ms  pas  de  Pff fi^nteinr ^^  lii  mpàe  de^recifateuieiit  ifi*. 
^i^é  dans  ce,  mémoh  e. 

Mais  tos  piïpilte  n^f*rti(t  ikttrfAés  a  la  ^!¥iê  pat*  Wctfti  llèn  4e; 
iSîiiwillfe ,  serbtat  IM^fôàys  -j^Hé  ^  q^tlfei'  la  ï^tite  Hatâlè  pôVtr  prfeiàw' 
dre  da  service  à  l*é*i*^irtger. 

^  Cette  miîitè  e&t'cliiiii^i'i<ft(è.  Sx  nOi^s  trattoris  nps  i&arlns  a.assl 
bien  que.  pourraient  les  fraftêr  lëà  (éfifàrigers,  je  îîè  vois  point  ce. 
gui  les'  ptoV<Kt1i(^tt  à  la  désiçrtv»h.  Ik  «P^rbfit  attaiclléà  au  i(pl  <{ui 
lès  a  nw  nattré^  e]t  par  Tes  liens  dfelejDrtrrectWhârs^tttlCe  envers  un 
^vtVtfhëiâtmt  ^  l(^suuta  adoptés,  étirât  Ib^Atiméùt  dn  biedi^ 

être. 

On  m'ednâssiç  uim^ertoii^e  gestion  i  lâqàeH^  jie  tuis  véfQjïd^' 
En  iepxps  de  paix,  me  dit-^eh ,  et  lorsctue  le^  oîrtronstiinees  f>oliti^ 
xTues  ou  fiitancièr*e$  ne  permettent  pas  de  tenir  à  la  mer  une  escadre 
nom  breuse  ,  coipBfent  iermerez-Vons  K»  pupilles  À  Par^  de  la  na« 
yîgation? 

Je  fef  ai  d'abord  o]^selrver  qu^il  ti^y  a  rien  dans  celte,  objectioa 
<}ui  ne  s'applique  également  aux.  équipages  d^  ligne*. 

Mais  je  vais  plus  loin ,  et  je  soutiens  que  TaTantage  e»t  sous  ce 
rapport  ^  comme  sous  tous  les  autres ,  du  côté  «le  IHnstitutioa  que 
je  propose» 

En  effet,  le  gouYê^nement  aurait  sur  les  pupilles  une  autorité 
qu'il  ne  saurait  s'arroger  sur  les  soldats  des  équipages  actuels. 

Rien  n'empécberait ,  par  exemple  ,  ^*il  ne  £t  naviguer  tfucer^ 
tain  nombre  d'entr'enx  à  bord  desMtimens  du  commerce^ 

11  est  inutile  d'ajouter  qu'il  faudrarit toujours,  dans  ce  câjB,,  awiir 
soin  de  se  réserver  la  faculté  de  ieis  Kéclajmer^  d^  qu^ftie.|i|gafidi 
convenable. 

J'ai  répondu ,  je  crois,  ^  toute*  les  objectiensé 

Quiconque  sent  l'iiripôrttlUce'de  la  màt^tieet  l^«âti«lléie^'elle 
"ne  petit  manquer  d*exercèr  sur  la  ptbs^érité'dun  état  èOnlme  ta' 

Îrlttice ,  dok  tedtertlièr  les  %iove^  de  PtMélforer. 
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£n  me  liTrant  à  cette  recherche,  je  me  suis  convainca  qae  Pon 
se  pourrait,  sans  danger,  persister  à  svirre ,  ponr  le  recmtemenl 
«les  équipages,  le  système  à  présent  en  yîgnenr.  Pinsieurs  conyer- 
aatîons  que  j^ai  eues  arec  des  officiers  de  marine ,  ont  confirmé 
mes  craintes  à  cet  égard.  Ces  officiers  m^ont  avoué  que  les  jennea 
iparins ,  amenés  par  la  conscription  sur  nos  vaisseaux ,  ne^rendent,, 
]>pnr  ]a  plupart,  d'antres  services  que  ceux  obtenus  jadis.  d,es  sol^. 
dais  de  garnison  embarqués  sur  les  bâtimens  de  Tétat)  ces  hom-i 
mes  recevaient  un  supplément  de.  sojlde  de  trois  fi^.n£s  par  ijaois  • 
quand  ils  montaient  dans  les  hunes_ ,  etc, 

L^état  présent  des  choses.,  suivant  moi,  peut  compromettre  Ta- 
v^enir  de  la  marine  française.  Frappé,  des  funestes  conséquences, 
c^'nn  pareil  système,  de  i^ecratement ,  j  V  cLerch^  Iç  mqjejx  dp  le\ 
prévenir. 

Ce  moyen  est  tronvé.  Il  n'est,  il  ne  pent  être  que  la  fonnatioi^ 
des  écoles  de  pupilles  dont  j'ai  ci-dessus  esquissé  le.  plan.  Le^ 
projet  que  je  propose,  me  paraît  concilier  les  intérêts  de;  l'^méo. 
làavale  avec  les  mœurs  et  I^s  habitudes  des  français.^ 

J'avais  depuis  longtemps  jetë  sur  le  papier  les  idées  que  je  viena^ 
^  développer.  Mou  intention  n'était  pas  de  les  publier.  Je  vou- 
lais seulement  les  soumetti:e  à  l'examen  des  officiers  de  marine^ 
avec  lesquels,  je  suis  lié ,  et  appeler  surun  sujet  d'nne.si  haute  im-^. 
portance ,  une  discussion  qui  pût  m'éclairer. 

Un  article  inséré  dans  les  Annales  maritimes  du  mois  de  décem-^, 
bré  dernier,  m'a  déterminé  à  mettre  ce  mémoire  au  jour. 

Je  transcris  ici  cet  article.  Le  projet  dont  il  fait  mention  a  bean-v 
coup  d*analogie  avec  celui  qne  je  viens  d?exposer. 

ce  On  va,  dit-on,  faire  (  en  Angleterre ) ,  l'Essai  d'un  nouveau^; 
9»  mode  d'éducation  préparatoire  pour  les  jeunes  gens  destinés  aa 
3»  service  de  laijiarine.  Les  individus,  âgés  de  treize  ans ,  au^plus,. 
30  seront  divisés  en  classes  confiées  à  des  hommes  versés,  dans  l'art- 
3>  nautique  qui  leur  enseigneront  les  premiers  élémens  et  les  exer- 
39  ceront  aux  jeux  gymnasti<|ues.  ILest  pourvu  par  les  réglemensde. 
)X  l'établifiement,  à  l'entretîeii  actuel,  à  l'instruction  et  au  sort, 
»  futur  des  ëlèvQS.qui  seront,  ad^is.  Après  hoit  mois  (i'épreuyes^^ 
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ào  ils  passeront  au  service  actif;  à'iis  montrent  peu  d^aptitude  ,  ils 
>>  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers  33.  ' 

{Extrait  du  Galignanis  Messenger), 

29  juin  1827. 

Tâchons  de  devanbér  ^  ou  (lu  moins  de  suivre  nos  rivaux  da^s 
la  voie  des  amélforations. 

Cet  écrit  laisse  sans  doute  bien  dés  choses  à  désirer  \  cependant 
iout  informé  qu^il  est ,  il  contient  quelques  vues  utiles  et  pourra 
faire  naître  des  ouvrages  moins  imparfaits.  Trouver  un  marin  plus 
expérimenté,  un  écrivain  plus  habile,  serait  aisé;  mais  on  lien 
trouverait  aucun  qui  tïît ,  plus  que  moi  •  jaloux  dé  la  prospérité  dé 
la  Marine  et  du  bien-êtte  des  gens  Se  mer. 

Toulon,  le  1 5  février  1828. 

COLLOMBÉLj 

Capitaine  au  corps  royal  d'artillerie  de  Marinei 


"^■^^^ff  l^vnrT  vinrtiniMifc 


SUITE 

Des  SOUVENIRS  MILITAIRES  ET   POlltlQUE$^ 

fAR    M.    Lt   LIEUTENANT    G^NiRAL    D^ARTILLEBIE    ALLtX* 

(  3me  article^  ) 


Je  remarquai  bientôt  que  la  différence  des  perlées  àiUre  leè 
ob osiers  français  et  les  obusiers  prussiens  ^  ne  pouvait  provenir 
que  de  la  différence  des  angles'^ous  lesquels  lobusier  prussien  et- 
Tobi^sior  français  pouvaient  être  poiulés*  Après  avoir  mûrement 
mëdilé  la  question  ^  (  louie  l^armée  criait  à  la  trahison  )  mais  c'éiaii 
ignorance  de  la  part  des  soldats  )  ^  je  conçus  l'idée  de  faire  cons^ 
truire  des  affûts  en  bois/  en  forme' d'affûts  de  mortiers,  comraas 
vulgairement  crapauds ,  et  au  moyen  desquels  Tobusier  français 


^uvaU  .^^^  Voink&  t^m  r^gle  'd^  4^  4égrë9;  Ces  i^bu&ièri 
ainsi  montes  lanl^aient  leufjl  ^roJ0cVi}(9s  à  ))ltts  de  iâao  toises  j 
'ces obus  |)4ssaient  par  4^^^  l^  ppijt^  ipi^Pt^gne  de  Mont-Piâisii^ 
bù  la  batterie  prussienne  ëtait  établie^  et  allaient  tomber  h  l^eti- 
trëe  dé  la  vallëe  de  St.-tmb^rt,  o^  le  canr^ip  prussien ;était  élabii  : 
te  qui  força  les  prussiens  h  changer  la  position  de  letkr  c^mp^ 

Ce  fut  te  îaïl  q\U  côiiifpénb^  ma  réputation  nnlilalre.  L'qrn^ée 
Waccôrda  ùo  très^haut  dëjgré  4'e<^jine  pour  avoir  rë^liji  ié  pror 
blême  qui  l^inquiëtait  depuis  trois  mois* 

£n  mêcne  tenkps  qUe  l'^rn^  française  4e  la^tôiieUiè  iét^  ç^mpei^ 
^r  les  hauteurs  de  Sarfebruc)^^  svir  la  gauche  dp  I^  S4rr.iB9  «SA 
face  de  Tarmëe  prussienne  ^  «iiiipée  ^^  (a  droite  4^  ^^^^^  ^^.t 
tivière^  Tarmée  française  avait  son  aile  droite  càmpëe  à  Horiie-^ 
back  f  en  face  de  deux  ponts*  Un  assez  grand  nombre  de  combats 
eurent  ^ieu  dans  ee4te  eampagne^  Ces  combats  n^ëtaient^  à  pro* 
pr^Oii&l»^  paclçr^  f{tte  des  engagenieiis  d'avanî-'g^de^  ces  combats 
n'avaient  qu^un  but  ^  et  ce  but  était  d'aguérir  nos  jeuneis  soldats. 
X'arfuée  'prussiéaae  ^  quoique  commandée  par  4e  rtH  de  Prusse 
en  personne^  et^  sous  ses  ordres^  par  le  général  Kalkreiith^  n'osa 
jamais  en  venir  à  un  engagemeat  sériciix>  qui  >  d'ailleurs ,  n'était 
pas  dans  le  plan  de  campagne  de  l'armée  de  la  Moselle^  L'objet  à 
remplir  par  cette  armée  francise  étatt  de  couvrir  notre  firontière 
de  la  Sarre.  Enfîn^  l'ar/née  de  la  Moj^eile  était  purement  et, sim« 
plement  en  défensive* 

Pendant  le  même  temp^  ^  :ks  iirmé^s  ennemies  attaquaient  la 
France  tout  à  la  fois,  par  les  frontières  du  Nord,  et  par  les  fron- 
tières de  l'Esté  Les  unes  aHaqoèrent  -Valenciennes,  Condé^  Mau- 
bouge  I  Bouchain^  Avesnes,  afin  de  s'en  former  une  base  de  leurs 
iign«B  ^'opérations  sur  Paris.  Cette  armée  y  ertvploya  toute  Ja 
carapagfie  de  i-f ^3  ;  elle  y,  épuisa  toutes  ses  forces*  Une  autre' 
armée  eRpemie  attaquait  l'Alsace  dans  le  département  du  ^as- 
fihin ,  et  s'était  emparé  du  Fort4^uis  j  établi  sur  une  !le  dani 
le  iRhin ,  et  en  même  temps  elle  bloquait  Landau^  Cette  armée 
occapait  toute  la  basse  Alsace  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg  :  elle 
#€cu|Nut  «Haguennu^  Saverne^  ces  avant-postes  étaient  aux  porte» 


^e  Phalstx>urg»  Mais  l'armée  de  la  Moselle  nç  quitta  j^piAt  pen- 
dant ce  temps  aes  camps  <le  ^Sarrebruck  et  (l'i{<>rne}>aph* 

Ce  fut  à  la  Au  de  celle  campagne^  où  les  armées  JrauÇaises  furei^t 
toujours  en  défensive^  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Bàle  ^  ain^i 
que  sur  tontes  les  autres  frontières ,  que  fut  exécuté  le  pren^ier 
beau  mouvement  stratégique  de  nos  armées  ^  mouvement  qiii  jjt 
Àervi  de  base  à  tous  les  beau^c  mouveraeps  straté^iquej»  e^éca[^éi 
depub»  E^  ce  fut  le  général  Hocke  gui  en  fut  rauteW.  Il  viul 
prendre  le  commandement  de  la  Moftelie  à  Ja  .fin  d'octobre  i^^S* 
Il  avait  fait  son  éducalipn  militaire  dans  les  gardtîs  feanCAi^^s  «,pîi 
il  était  sous^ofGcier*  Sa  biographie  ^si  publiée*  Je  no  m  en  oçcu|p^ 
jioiiil*  mais  je  dois  dire  qu*ii  parvint  en  quelques  hxqIs  du  ^nadô 
d*ofiicier  à  celui  de  général  en  ch^eL  G*^s^l  de  lui  «qgi'Q.i;!  ^^^(  dûcf 
avec  vérjl^  t 

,k Pour  Usâmes  biep nées, 

La  vertu  n^atteiKl  pas  ic  nombre  des  anilées. 

Hpcbe  était  filors  toui  jeune  t  il  nVvait  pas  a6  aas*  |^  Oe^p^n-» 
dant  il  comprit  admirablemenl}Men  Sia  poâtian  militaire^  ^  voici^ 
tfûi^kmci^meni,  le  heau  «louvenieçt  i»traWigiq\ie  donl  |43  dois 
fiooapte  4  4aâes  -lecteors* 

L'arnséf  fffoo^jis^  sitait  campée  d^rri^  U  rive  gaucbe  de  in 
«Sarre  et  de  la  Blizc»  Ho<ilie  qpminei^ce  .par  refouler  iWwée  piMj^^ 
êieone^  sur  les  diffàFèntea  vautiis  qui  oonduidenl  à  M^yevce*  I^' ar^ 
mée  prussienne  se  centralise  sur  ii9  «beau  champ  de  iNilAÎitle  i)p 
Xaiaerlauterh,  -et  y  reçoit  la  bataille  oapnue  suufi  ce  -iiofn>  «en  nà* 
yembire  x795.Cetle  bataille  ne  fut  rien  autre  cliose  qu'i^ue  canon»* 
Bade  qui  dura  deux  jours«  Celte  ^canonnade  fut  en  gl^at)d«(}e  que 
ceUe  de  Valmj  fut  en  petite  L'intention  du  général  Hoche  n'était 
pas  d-engnger  une  bataille  ^  niais  seulement  de  donner  Une  JboïkiM) 
leçon  à: l'armée  prussienne,  pour  l'empêcher  de  le.suîrrff  dàos'la 
moBvemenI  Biraliégîque  qui  formait  la  liase  de  son  plan  de  oaro* 
pagne. 

Le  douxvèfiie  |o<ir,au  soir^et  k  lanutt^  le  général  Uoohe  cmiir» 
manile  >ia  retraite  comme  s'il  avait  été  battu  ^  et  il  était  victorieux 4 
marche  par  Deux^Pouts^  Tripstadt^Pirmasens^sur  Bitche  etdcM 
1^,  oà  il  œntmbee  louteases  forets j  il  mavche avec  non  aaoinsd» 
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Vapidité  aux  sources  <le  la  Laulcrn;  il  s'établit  entre  Làn<iaii  ^i 
l'armëe  autrichienne,  qui  occupait  i'Alsàce,  él  cette  armée  au^ 
iricbienne  fut  battue  èàtis  avoir  M  faculté  de  tirbr  un  cbup  dd 

fiisil. 

Ccsl  ainsi  que  |iat  un  mbuveménl  stratégique  semblable ,  Tu- 
i*cnne  chassa  les  autrichiens  de  l'Alsace.  Alors  les  aiilrichien^ 
étaient  commandés  par  Mohtéciiculli;  habile  adversaii'c  de'Tu^ 
i*enne.  Toute  la  science  de  la  guerre  est  dan^  rhâbileté  de  cek 
inouveniéns  stratégiijUes.  Qub  hss  Ihilitaires  méditent  avec  soin 
les  moùreitièris  stratégiques  d'Annibal,  de  César  dans. sa  guerre 
des  gaules,  dè'Frédéric-le«iGrahd^  él  surtout  ceux  de  Napoléon; 

Jusqu'à  lui  il  y  avait  bien  quelques  exemples  de  l'importance  de 
bes  moUveiheûs^  mais  ces  exemple^  ne  formaient  point  de  priu^- 
cipes.  Napoléon  seul  les  a  établb  d'une  manière  irrécusable;  Pôu^ 
•'en  convaincre  on  n'd  qu'à  lire  son  histoire  :  elle  est  si  fécdndtf 
en  faits  que  tout  doute  doit  disparaître. 

J'aurai  si  souvent  occasion  de  faire  cbnnaitre  ces  faits  que  je  ne 
dbis  pas  ici  anticipe!*  sur  les  dates. 

Par  une  conséquence  forcée  dé  ce  beau  mouvement  stratégique 
du  général  Hoche,  larmée  prussienne  fut  refoulée  jusqtie  sous 
Majence,  et  l'armée  autrichienne,  chassée  de  l'Alsace,  etrefpiiléft 
sous  Manheim  et  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 
*  Landau  fut~ débloqué  et  le  Fort-Louis  fut  restitué  par  rurm^ 
autrichienne  à  l'armée  française. 

A  celte  époque  Pichegru  préludait  déjà  à  sa  trahison.-  îl  com- 
mandait alors  l'armée  du  Rhin  :  mais ,  je  le  répète ,  je  ne  veut 
pas  anticiper  sur  les  dates.  Il  ne  voulut  contribuer  en  rien  aux 
grandes  opérations  militaires  de  ce  temps  là.  Cependant  il  com^ 
mandait  une  armée  de  ôo,ooo  français^  tdus  dévoués  à  la^défensf 
de  nos  frontières.  Pichegru  trahissait  déjà  !  Il  en  a  subi  la  peine. 
Je  le  répète  encore  une  fois,  je  n'anticipe  point  sur  les  dates.  - 
Les  armées  françaises  ^  après  l'immorlelle  opération  militffire 
dont  je  viens  de  parlel* ,  prirent  leurs  quartiers  ■&*hkréri  L'armée 
de  la  Moselle  dans  le  Hunds-Ruck,  et  l'armée  du  Rhin  sar  U 
Queisch^  en 'avant  de  Landau.  Dans  ce  tempr-là  Tarméo  aulrH 
jihienntdu  Nord,  dont  la  base  d'opération  était  à  Rru««Ucs^  et  qq^ 
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cupàit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  forteresses  de  Ck)ndë,  Yalexi-^ 
cîenne  vX  ATesnes.  Celte  Armée  ennemie  menaçait  en  même  temps 
1rs  fortchîSses  dé  Cambrai,  Douai,  Mézières,  Charleville  et  Bou- 
chain  ;  forteresses  où  l^ai'mëe  ennemie  se  proposait  d'établir  une 
nouvelle  base  de  sa  ligné  d*opël*ation  sur  Paris. 

Ce  fut  une  irés-grandé  faute  militaire  de  la  pari  de  Tarraée 
i*nnemic,  cjue  d'avoir  épuisé  sa  campagne  de  179.3,  à  faire  le 
siège  des  places  dont  je  viens  de  pavleir.  Frédéric-le-Grand  disait 
qu'il  conOiai^irit  cent  manières  d^enlrer  militairement  en  France^ 
mais  qu'il  n'en  connaissait  aucune  poui^  en  sortir*  Frédéric-le* 
Grand  avait  raison.  II  a  fallu  toute  la  corruption  morale  et  poli<« 
tique  des  français  en  i8i4  et  i8t5,  pour  que  les  armées  enne-*. 
inieis  envahissantes  aient  pu  en  sortit^  et  faire  subir  à  la  France  lo 
joug  de  là  conquête* 

Je  démontrerai  bientôt  cette  yérité  incontestable  ,  elle  appartiend 
à  l'histoire  de  ma  patrie. 

Je  reviens  à  mes  souvenirs*  An  Commencement  de  la  campagne' 
de  1^94'  l'exaltation  de  l'opinion  [Publique,  créée  par  l^s  danger^ 
dont  la  France  était  menacée,  créa  quatorze  armées  qui  comp^ 
taient  dans  leurs  rangs  au-^delà  de  1,200,000  soldats^  Ce  fut  san^ 
contredit  la  plus  belle  époque  de  noltfe  guerre.  Rien  ne  peut  être 
comparé  à  ce  beau  mouvement  politique  et  militaire  ;  mouvement 
où  toute  la  France  valide  prit  les  armes  par  un  assentiment  unî« 
verse!.  Cet  a^entiment  sauva  la  France  de  l'invasion  ennemie  qui 
la  menaçait  alors.  Je  -é  dis  y  parCe  qUe  le  fait  est  constant  et  bien 
constaté  daâs  Thistoire.  Ce  fut  ce  grand  mouvement  politique  et 
militaire  qui  a  été  le  ptitocipe  et  la  cause  du  triomphe  de  la  ré-^ 
vol  u  ( io u  f ran caise. 

Que  les  ignorans  accusent  cette  époque  d'anarchie!  personne 
ne  le  croira»  Aussi  Napoléon  ,  après  l'événement  du  18  hrumaire  , 
publia-i-il  dans  sa  première  proclamation  ,  et  immédiatement 
après  le  18  brumaire,  qué  depuis  long-temps  la  France  ii'avait 
eu  d'autre  gouvernement  sérieux  que  celui  de  la  Convention  Na- 
tionale, et  le  général  Buonaparte  s'entendait  eu  fait  de  couver* 
ncment.  J'ajoute,  moi,  qu'on  ne  fait  pas  des  révolutions,  trlies 
que  la  révoluiiofi  française,  à  Teau  de  rose  ^  ni  au  baiu  marie.  . 
Tome  xi.  aa 
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,^  Le  fell  est  iucontPslable  que  la  rigueur  dn  gouvernement  de 

la  Convention  Nationale  sauva  la  France  de  l'invasion  "des  armée» 

• 

jétrangéreSf  et  par  une  conséquence  obligée  et  nécessaire,  la 
JFrance  a  eu  le  temps  de  préparer  ces  belles  lois  qui  nous  gouver- 
neront long-temps.  Sans  cette  vigueur  de  la  Convention  Nationale, 
la  France  retombait  h  Tinslanl  sous  Tempire  des  Goths ,  des  Vi- 
fiigoths ,  des  Huns  et  de  tous  les  barbares  du  Nord  et  de  l'Orient. 

Oublions  toutes  les  horreurs  qui  furent  commises,  mais  n'ou- 

■A .  " 

Inlions  jamais  le  bienfait  que  la  Convention  Nationale  rendit  à  la 
France  en  cette  grave  circonstance. 

La  France  était  menacée  et  en  partie  envabie  :  il  fallait  donc 
la  sauver  h  tout  prix,  même  par  le  sang  de  ses  propres  enfans^ 
Jl  est  préférable  que  quelques-uns  périssent,  à  ce  que  tout  un 
peuple  soit  anéanti.  Ce  n'était  seulement  pas  le  principe  deï  jttîfs# 
c'était  aussi  le  principe  de  Frédéric-le^rrand. 

La  Convention  Nationale  remplit  dignement  ce  gfaïKl  devoir^ 
inème  par  le  sang  de  ses  enfans  \eê  plus  chéris. 

Le  duc  de  Brunsvviçk  a  reçu  h  la  bataille  d'Iéna  le  prix  de  son 
insensée  proclamation,  et  son  fils  le  duc  d'Oels  a  reçu  ia  même 
récompense  à  la  bataille  de  Waterloo» 

Je  rentre  dans  les  faits  militaires. 

Pendant  que  la  France  était  ainsi  menacée  sur  tous  les  points 
do  ses  frontières,  cette  si  belle  France  assufait  ses  moyens  de  dé- 
fense. C'est  dans  Thiver  de  1793  à  1794.  que  surgirent  de  son  sein 
ces  i4  belles  armées  qui  la  sauvèrent  de  Tiavasion  ebnemie.  Hon- 
neur immortel  à  Llaulepr  inoonnu.de  cette  grande  et  vaste  con- 
ception militaire»  Cette  conception,  on  n'en  pourrait  trouver^  je 
pense,  une  égale  chez  aucun  peuple  du  monde. 

Tout  annonce  que  ce  fut  Guibert ,  l'auteur  immortel  de  Tor- 
donnance  des  raaneeuvres  militaires  de  1-infanlerie  française  qui 
VsL  conçue  le  premier.  Sur  cela  «  malgré  de  nombreuses  et  minu- 
tieuses reclierelies  dans  les  bureaux:  du  ministre  de  laguerte,  je 
n'ai  pas  assez  de  données  polit4^ues  pour  rien  afârmer  >  tien  con- 
firmer h  cet  égard. 

La  campagne  de  179 1  ne  fut  heureuse  que  par  suite  du  prin- 
cipe posé  par  le  générai  Hoche  dans  U  campagne  précédente  j.  cyà 
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Hoche  montra  le  premier^  par  le  fait^  la  grandeur  des  niouve^ 
meus  stratégiques  et  leur  inévitable  résultat*  Hocbe,  à  la  |fia 
de  la  campagne  de  1793  inanœuvra  avee  un  admirable  talent^ 
enlre  la  Moselle  et  le  Rhin  ^  et  chassa  l'armée  prussienne  et  Tar* 
ince  autrichienne  de  nos  frontières  de  la  Moselle  et  du  Rhin;  Lm 
France,  par  suite  de  celte  belle  manœuvre ,  ou  plutôt  par  suite 
de  ee  beau  mouvement  stratégique ,  n*eut  plus  rien  h  craindre  sur. 
ses  frontières  de  TlEst  et  du  Nord» 

La  campagne  de  1794  s'annonça  par  un  autre  mouvement  stra* 
légique  non  nniins  bon.  Ce  fut  le  maréchal  Jourdan  qui  en  fu( 
l'auteur» 

Le  m.iréchal  Joiirdan  vint  à  cette  époque  prendre  le  cpmman» 
dément  de  l'armée  de  la  Moselle ,  dans  le  printemps  de  Tanttéé 
{794»  Il  prit  son  quartier-général  à  Sarre-Louis»  Toute  iWmé^ 
de  la  Moiàelle  était  oaritonaée  depuis  Sarre-Louis  jus^^aux  VoagM» 
et  avait  ses  eantonnemens  d'hiver  dans  le  Hunt«Ruck  y  à  Kaiser*» 
lautern^  Alzey  et  Greur.enach^  etc.  Le  maréchal  Jourdan  ayant 
arrêté  son  plan  de  campagne^  rappelle  à  lui,  sur  Sarre-Louis^ 
toute  l'armée  de  la  Moselle^  ne  laisse  dans  les  eantonnemens  que 
les  cadres  des  corps  pour  servir  de  noyaux  à  une  nouvelle  arméiQ 
de  la  Moselle^  et  il  marche  ensuite  par  sa  gauche ,  par  Bouzon* 
ville  ,  Thioiiville,  LongWy^  sur  Maubeuge  et  Charieroi,  et  vient 
donner  cette  belle  bataille  de  Fleurnè,  où  il  fut  beaucoup  plu^ 
grand  que  ne  le  fut  dans  une  autre  bataille  sur  le  même  teorain^ 
le  maréchal  de  Luxembourg]  car^  à  la  haute  science  du  mouve» 
ment  stratégique  ^  il  joignit  l'habileté  des  manœuvres  sur  le  ter- 
rain* Le  maréchal  Jourdan  fut  plus  grand  dans  cette  occasion  c[ue 
ne  lé  fut  Frédério-le^rand  à  la  bataille  de  Leuthen»  Gloire  im*^ 
mortelle  au  maréehal  Jourdan  ;  la  bataille  de  Fleurus  suffit  seule 
à  sa  gloire ,  et  il  y  a  beau(x>up  d'autres  titres  ^  ne  (Visse  que  sa  loi 
sur  la  conscription ,  à  qui  la  France  devra  tôt  ou  tard  son  iadér 
pendance  absolue. 

Maïs  je  m'aperçois  toujours  que  j'anticipe  sulr  l'avenir»  IllBiut 
4onc  que  j  en  revienne  encére  une  fois  à  mon  sujet. 

La  conséquence  de  la  bataille  de  Fleuk*us,  eu  1794,  fui  lefér- 
fbulementde  toutes  lesAnuéesennchûesan-iclàdu  Rhin.  Ufatlt 
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poufUnt  convenir  qn'ony  rail  trop  de  lenteur.  La  marche  ne 
fut  Bipasses  hardie,  ni  assez  audacieuse.  Audaces  fortuna  ju^ 
vat,  L'arraëe  de  Jourdan  s*arTèla  trop  long-temps  sur  les  bords  de 
la  Meuse.  Alors  elle  devait  suivre,  répëc  dans  les  reins,  l'armée 
fugitive  autrichienne;  mais  ceci  pouvait  provenir  d'autres  cansi- 
dërations  militaires  dans  lesquelles  je  dois  entrer. 

Les  conseils  du  ministère  français  n'ont  jamais  rien  enlendu 
aux  mouvemens  stratégiques.  Cela  est  dëraonlré  par  une  foule 
de  faits.  Ce  n'est  pas  ma  f  ule  :  ce  n'est  pas  moi  qui  lésai  formés, 
61  je  ne  suis  pas  'eur  père.  Mais  en  179^,  la  plus  fausse  direc- 
tion avait  été  donnée  à  l'armée  du  Nord,  commandée  par  le  géné- 
ral Pichegru.  Le  principe  d'un  bon  mouvement  stratégique  vou- 
lait qu'il  marchât  par  sa  droite  et  vînt  appuyer  le  maréchaUGur^ 
dan  à  la  bataille  de  Fleurus,  et  que  l'armée  de  Pichegru  et  celle 
de  Jourdan  n'eussent  qu'une  même  ligne  d^opération.  Mais  dos 
motifs  que  je  ne  puis  m'expliquer,  même  encore  aujourd'hui, 
firent  mouvoir  ces  deux  armées  sur  deux  lignes  d'opération  pa-> 
rallèles.  Ce  fut-lk  la  plus  grande  faute  que  l'on  put  commettre 
alors.  Si  cette  faute  n'eut  pas  été  co^mmise  ,  ou  autrement,  si  les 
deux  arméo*  de  Pichegru  et  de  Jourdan  eussent  été  réunies  sur 
la  même  ligne  d'opération,  il  était  impossible  aux  armées  enne- 
mies de  s'embarquer  et  de  repasser  le  Rhin.  Les  troupes  holtan» 
daises  et  anglaises  eussent  été  acculées  à  l'Ëscaul  et  au  littoral  de 
la  mer  :  il  ne  restait  aucun  moyen  de  salut  pour  elles.  D'un  autre 
<»té,  les  troupes  allemandes  eussent  été  acculée»  au  Rhin,  que 
certainement  elles  n'auraient  pas  repassé. 

Si  ce  résultat  n'a  pas  eu  lieu,  ce  n'est  pas  la  faute,,  bien  cer-»> 
tainement^  du  maréchal  Jourdan,  qui  comprenait  très-bien  le 
problême  à  résoudi-e,  et  qu'il  aurait  résolu,  sans  la  fausse  di- 
rection donnée  par  les  écrivains  du  ministère  d'alors,  à  l'armée 
de  Pichegru. 

Et  il  faut  observer,  la  chose  est  essentielle,  que,  dans  la  cam- 
pagne de  179*^,  le  général  Pichegru  fil  la  même  faute  qu'il  fît  a 
l'armée  du  Nord  de  1794.  En  1793,  le  général  Pichegru  comman- 
dait Parmée  du  Rhin.  Il  ne  contribua  en  rien  à  l'évacuation  de 
TAliac^^  «t  il  avait  63,000  hommes  sou»  3es  ordres»  En  1794,  iâ. 
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«imninndalt  l'armeudu  Nord  ,  comjjostJL-  ilc  près  île  100,000  hom- 
mes, et  il  ne  conlribuii  en  rien  à  celle  belle  campagnii 
i\oigné  les  ennemis  du  nos  froDlièL-es,  Je  le  rëpèle  :  il  préludait  à 
la  Irahisoii,  J'en  donnerai  des  preuves  plus  lard. 

Celle  campaij^De  de  179^  eu  sans  contredît  U  plus  belle  da 
nos  armées  frauçabes ,  lant  par  ses  résullals  que  par  se*  causes.      ' 

L'armée  de  la  Moselle  avait  rempli  ses  cadres  par  60,000  cous* 
crjis  arrivés  des  di'jwrieinens  de  l'Ouesl  :  la  QreUgnc  ,  le  Poitou, 
la  basse  NornjandÎB  les  araienl  Iburnis. 

Pendant  que  le  maréchal  Jourdan  exécutait  ce  grand  mauve- 
ment  slratépque  qui  refoula  les  armées  ennemies  de  la'Frauce,' 
d'abord  derrière  la  Meuse ,  ensuite  derrière  la  Roër,  et  plus  tari}.  J 
derrière  le  Rhin  ;  malgré  la  fausse  diretlion  donnée  k  Tarmée  ds  ] 
Piubegru  ,  un  événement  imporlaril  se  lit  remarquer.  Je  dab  d'à-*' 
hnrd  le  faire  connaître  ici  :  600,000  français  arrivèrent  sur  lej 
frontières  du  Nord  et  de  l'Est  de  la  France.  Ils  étaient  à  peina    i 
vêtus,  habillés  et  armes,  qu'ils  élaïeut  déjà  soldats.  L'angle  i^'at-    ' 
laque  éloil  do  Puiis  sur  CobleatE,  foyer  de  rémigralion,  Cctaît 
Cohlentz  qui  était  le  quartier-général  de  tous  les  émigré».  C'était' 
d'abord  ce  point  qu'il  fallait  détruire;  U  le  fuU 

L'armée  française  de  la  Moselle  fit  un  beau  mouvement  strali- 
gique  dans  celte  circonstance.  Elle  nelait  composée  quodecous— 
orils;  je  n'avais  alors  que  a5  ans,  et  j'étids  peul-èire  le  plus  an- 
cien soldat  de  l'armée,  La  droite  de  celle  armée ,  commandée  par 
le  général  Amberl,  occupait  le  champ  de  bataille  de  Eaïscriau- 
(ern;  c'éiait  le  général  Moieaux  qui  commandait  cette  armée j. 
fprlo  d'environ  6o,uoo  hommes  ;  non  pas  ce  général  Mureau  qui. 
qiit  les  deux  jambes  emportées  devant  Dresde,  la  yeille  de  la  ba-  ' 
taille  de  ce  nom.  Celui  dont  je  parle  était  de  Sedan  :  on  l'appe* 
t^îl  il  l'armée  Morenux  des  Ardenne.^.  par  opposition  au  Morean 
irefon.  M  oreaux  des  Ardeunes  avait  fait  la  guerre  de  l'indépcndanca 
de  l'Amérique  du  Nord,  sous  les  ordres  du  général  La  Fayette, 
d'abord  comme  simple  soldot.  Il  devint  ensuite  sous-oC6 
nuis  une  blessure  à  la  j.imbo  lo  força  alors  de  quitter  le  set 
Skt-'Ui'é  it,SfldaD>  la  guerre  de  la  révolution  le  porta  au  commande* 
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ment  en  chef  «le  l'armée  de  la  Moselle,  et  ce  fut  lui  qui  ex(^cut#i 
lè  grand  mouvenfieut  slratégique  dont  je  m'occupe. 
'  L^armée  de  la  Moselle  commandée  par  Jourdan  ,  et  l'armée  des 
Ârdennes,  commandée  par  Cbarbotiniep,  réunies,  prirent  alors 
knom  d'armée  de  Sambre  et  Meu^e,  et  ce  fut  sous  cette  déno- 
mination que  cette  armée  remporta  ces  grandes  victoires  qui  si- 
fjpialèrent  celte  campagne  mém(>rable. 

En  même  temps  que   Vérifiée   de  Sambre  e^  Meuse  exécutait 
^vec  tant  d'audace  sa  marche  sur  la  Mei^se,et  qu'elle  s'emparait 
4p  tputes  i^^  forteresses  qui  y  sont  assises  ,    cç^mme  Cliarleroi , 
'Namur,HuyetMaëstricbl,  le  général  Mo.reaux  rappelle  à  lui,  der-r 
Tfèv^  la  Sasre ,  la  nouvelle  9rmçe  ^e  ]a  Moselle  y  to.ule  composée 
4#  cpni^rits.  A^is  avant  d'exécuter  ce  mouvement  rétrograde  3  j,l 
;|,vait  marché  avec  toute  son  armée,  de  Sarreguemiu^s,  par  Bitclie, 
iiPjfirmasens  et  Tripsladt,  si^r  Kaïserlautern.  Ce  grand   mou  ve- 
inent inili^ire  avqtit  deux  buts  :  le  premier  était  de  rallier  à  Tar- 
^Qpuée  de  la  Moselle  la  division  Ambert,  c£^mpée  sur  le  plateau  de 
]!jaikserlautern;  le  second,  était  de  contenir  pai\  cette  démonstra* 
^ion  l'armée,  prussienne  établie  dans  les  environs   d'Alzey.  Ces 
deux  effets  étant  produits ,   le  général  Moreavix  se  retire  par  des 
marches  forcées  de  Kaïserlautern  ,  par  Tripstadt  et  Pyrma^ens  sur 
Bitcl^e,  d'où,  en  marchant  par  s&,  gauche  ,  il  se  porte  avec  toute 
tjo^n  arnfiée  sur  la  Moselle;  campe  en  arrière  de  Tiiionville ^  ap- 
ipuj^nt  sa  droite  à  la  Moselle  et  sa  gauche  à  Hayange.   Que  les 
imlif aires  étudient    avec  soin  ce  grand  mouvement  stratégique  , 
qui  avait  pour  objet  de  former  les  jeunes  soldats  de  l'armée  de 
là  Mqselleaux  marches  militaires  ,  de  tromper  l'armée  prussienne 
sur  les  véritables  intentions  de  l'armée  française  9  et  de  placer,  l'ar- 
méç.  de  la  Moselle  dans  une  position  à  pouvoir  soutenir  au  besoin 
le  mouvement  stratégique  du  général  Jourdan  sur  la  Meuse. 

A  mon  avis,  rien  ne  fut  plus  sublime  que  celte  combinaison 
militaire,  et  jamais  combinaison  militaire  ne  fut  plus  habilement 
exécutée.  Le  lecteur  doit  toujours  se  souvenir  que  les  armées 
françaises  n'étaient  alors  composées  que  de  conscrits;  cependant 
pas  une  seule  faute  militaire  ne  fut  commise. 

Si  Pichegru,  commandant  l'armée  du  Nord,   eut  manœuvré 
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oVee  la  même  habtletë  qiiejlc  gënëral  Moreaux,  commandant  Tar- 
mëe  de  la  Moselle  ;  sUI  eut  maiiioeùvrë  par  sa  droite  comme  le  gê- 
nerai Moreaux  des  Ardejines  manœuvrait  par  sa  gauche  ;  et  si  pour 
tout  dire  5  en  un  mot ^  il  eut  dirige  son  mouvement  slratëgique 
sur  Bruxelles,  au  lieu  de  le  diriger  comme  il  le  Ht  sur  Anvers  « 
ç*cn  eut  ëtë  fait  de  toutes  les  armëes  de  la  coalition;  pas  un  seul 
ennemi  n'eut  échappe. 

Je  dois  encore  le  dire  une  fëis^  Pichegru  préludait  a  la  trahi-^ 
son .  Après  quelques  jours  de  repos  dans  le  camp  de  Thionvilîe, 
Tarmëede  la  Moselle  marcha  par  Sierck ,  sur  Trêves ,  dont  elle  is'em* 
para  sans  rësistance.  Cette  armëe  de  la  Moselle,  pendant  que  le 
gënëral  Jourdan  ëtablissait  sur  la  Meuse  sa  nouvelle  Ugne  d'opë- 
ration  militaire  par  Toccupaiion  deNamur,  Huy  el  Maëstr'cht;* 
celle  armëe  de  la  IJiloselle,  dis-je^  rfsta  campée  pendant  un  mois 
environ  ^  sur  les'  hauteurs  en  avant  de  Trêves 3  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  Moselle  ;  deux  divisions  de  cette  armëe  observaient  pen« 
dant  ce  temps-là  Luxembourg  occupe  par  xS^ooo  autrichiens* 
L'une  de  ces  divisions  occupait  Grevenntakeren,  sur  la  route  do 
Trêves  à  Luxembourg.  Cette  division  ëtait  commandée  par  le  lieu* 
tenaut-gënëral  Vincent»  qui  avait  pour  chef  d'ëtal-ma jor ,  Tadju-* 
dant-gënëral  Molilor,  aujourd'hui  marëcUal-  de  Fraiice.  L'autre 
division,  commandée  par  le  général  Desjardins,  occupait  Arloii, 
où  le  général  Sorbier ,  alors  capitaine  >  avait  commencé  sou  il-n- 
iusl ration  nùlilair-o  dans  la  campagne  précédente* 

La  nouv/elle  base  d'opération  militaire  du  général  Jourdan  étan^ 
bien,  établie  sur  la  Meuse  5  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  marcha; 
sur  la  Roêr  oh  elle  donna  contre  l'aFmëe  ^autrichienne  la  bataillo 
de  ce  liom*  La  bataille  de  la  Roêr ,  noq  moins  belle  ^  non  moins 
savAQte  que  la  bataille  de  Flei]M^us*  pendant  ce  mouvement  d'at- 
tiH(ue  du  gënëral  Jourdan  ^l'arindede  laMosellp  quitta  son  camp 
de  T/'êves  et  marcha  en  appusaut  sa  gauche  à  la  Moselle,  direp-» 
t^'inentsur  Mayence.  L'année  prussienne  qui  occupait  Hunt-IVuçkt 
fut  obligée^  par  ce  beau  mouvement  stratégique,  de  faire  un 
ohangement  de  £root  à  gauche  et  de  venir  camper  sur  les  hau-r 
tiiurs  en  arrière  de  Ki'eutznach,  ville  qu'elle  occupait  par  son 
^vaut-gai*d<^«  Çei^Q  avaat*garde,  qui>  forcée  k  la  retraite^  commiLi 
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la  faute  de  se  placer  en  arrière  de   celle  v41e,  en  appuyant  ?4 
droite  ^  la  rivière  de    a  Nach.  J^  commandais  alors  TarLlUerie  de 
Tarmée  de  la  Moselle  ^  en  Tabsence  de  mpn  général. 
,     Son  nom  ne  mérite  pas  d'être  uo.mm^. . 

Je  reconnus,  le  prejmier  ,  la faulç  de  lavanl-gaçde  prussienne, 
çt  aussitôt  je  ]K)rtais  txQJs  çpi^pagnie^  d'arÂUerie  sur  le  ilanç  droit 
de  celte  avant-garde,  que  mes  batteries  dispersèrent  d^ns  ^n  seul 
mom^ent  ;  me$  houleis  la  traver^ienl  depuis  son  âiinç  droit  j.us- 
qu'à  son  flanc  gauche,  car,  son  flanc  droit  n*était  séparé  de  mes; 
batteries  qi^ç  par  ^  rivière,  qui  a  to^ut  au  plu3>  çu  ce  pçint>  z5. 
liQises  dç  largeur. 

L'armée  prus^iennç  fu(  obligée  de  faire  un  nouveau  clxange- 
içient  de  frpnt*  Eljç  se  lotira  dcrtiière  Bingpn  et  occupa  le  beau, 
<^anip  de  bataille  dlngei hem.  Pendant  ce  iempsrià  Tarmée  de  la, 
Moselle  continuait  ses  mQu.vemens.  stratégiq^ue^  entre  la  .Moselle 
et  la  Naçh,  et  elle  marcha  par.  la  rive  gauche  djt?  cette  rivière  sur 
Singen  ,  dopt  ejle  s'empara  san^  rési^tanoe.  Uarmée.  prussienne , 
j^éparée  parce beaumpuvetnent  stratégique  des  ar^péçs. ennemies  du 
I^ord ,  et  informée  de  la  re|r  tii,e  de.  ces  ar(née^ ,  derrière  et  à  la. 
droite  du  Riiin  ,  n'osa  pas  recevoir  la  hialaille.  que  l'armée  de  la 
Moselle  lui  préparait.  Elle  se  retira  sur  Mayçnçe  Çt  passa  le  Rhin. 
aMontback,  où  elle  avait  ^es  ponts.  Mais  le  général  Kalkreut^» 
oammaiidanl  l'armée  prussienne,  envoya  uji  coiojiel,  son  aide-de- 
camp,  vers  le  général  Moreaux,  alors  àBingen,  avec  toute  Tar- 
xnée  de  la  Moselle.  Le<  général  Knlkreuth  demaudait,  en  sup- 
pliant ,  la  paix  entre  la  irépuhlique  française  et  la  Prusse.  Le. 
général  Moreaux  envoya  son  aide-de-camp  à  Pai'is.  Ce  colonel 
avait  des  pleins  pouvoirs  pour. faire,  la  paix.  Tel  fut  l'origine  de 
la  paix  de  l'an  3^  entre  la  république  française  et  la  Prusse,  qui 
fut  signée  à  Bâle ,  par  Barthélémy  et  les  ambassadeurs  prussiens  ♦ 
au  commencement  de  1796,  où,  ce  qui  est  la  mémo  chose,  au 
commencement  de  i'an  3. 

•  Les  mouvemens  stratégiques  des  denx  campagnes  de  1793  et 
1794  furent  ce  que  la  France  avait  vu  jusqu'alors,  de  plus  parfait. 
Ce  fut  Carnet  qni  en  fufr  l'anteur.  Ce  fnt  Caroot,  cet  homme  sim- 
ple y  et  modeste  ^  d'un  haut  talent  ^  et  depuis  mort  proscrit  ^  qui  ^ 
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popr  n;e  servir  de  l'expression  reçue,  organisa  la  viclçire.  Ce  fut 
ÇarjQot  ^n&n  c^ui  dirigea  ces  icox  belles  campagnes.  Seules  elles 
%ui liraient  pçur  immortaUser  les  soldais  français  ,  au  milieu  de 
lousle^  bouleversements  politiques.  Carnot,  seul,  dans  son  cabinet 
calculait  avec  une  exactitude^  exiréttie  toutes  les  combinaisons  des 
Uiouyçiuçns  stratégiques.  U  ne  £t  pas  une  seule  faute^  Mais  aussi 
il  n'élit  pa^  toujours  le  maître  de  faire  tout  ce  qu^il  Toulait.  Je  me 
contente  de  dire  qu'un  jour  la  France  élèvera  des  autels  à  ce  grand 
Lomme ,  n^ort  pauvre  dans  les  bras  de  Pune  de  ses  filles  qui  ne  Pa 
jamais  abandonné ,  qui  n*a  jamais  déserlé  les  malheurs  de  soapère* 
Ce  grj^nd  homme  e3i  mort  à  Magdebourg  dans  1^  proscription  | 
et  ses  eulHns  sont  en  Fravce  dans  le  besoin. 

•  Honte  l  hpnte  l!l  honte  éternelle  à  celui  de  nos  ministères  ^oi  a 
proscrit  ce  grand  citoyen  au  déclin  de  sa  v^e. 

Pour  l'aire,  bien  sentir  toute  la  grandeur  des  mouvements  strate-* 
giques  des  camps^gnes  de  1793  et  1794?  i^  l^i^^  d'abord  que  je  ret 
vienne  sur  la  campagne  de  1 79^.  Si  j^y  reviens ,  c'est  pour  bien  faire 
<;omprendre  âmes  lecteurs  les  i'autes  si  graves  qui  furent  alors  com*, 
liiises.  Je  dois  néanmoins  prévenir  mes  lecteurs  que  ces  fautes 
<;iaient  sans  doute  plulpt  le  résultat  de  notre  ppsition  politique  4 
Vég^rd  des  armées  envahissantes,  que  de  ceux  qui  donnaient  la 
direction  principale  aux  armées  françaises. 

£n  179a,  et  au  mois  d'août ,  le  Nord  et  l'Est  de  la  France  furent 
attaqués  par  trois  armées  envahissantes.  L'une  de  ces  trois  armées 
uvait  sa  base  d'opération  à^iruxell^s,  et  sa  ligne  d'opération  était 
4ur  Paris,  par  Cambrai,  i^a  seconde  armée,  avait  pour  base  de  sa 
Ugue  d'opération ,  Mayeuce  9  par  Luxembourg.  Cette  seconde  arméa 
Vlait  l'armée  p.iissienne.  La  troisième  avait  pour  base  de  sa  ligne 
à\}péiation  la  ville  de  Manheim ,  et  sa  Ligne  d'opération  sur  Stras* 
bourg  ^  jamais  couceptijon  militaire  ne  fut  plus  nxaladroite.  Aussi 
i;i  France  se  sauva-t-eile  ,  par  d'autres  combinaisons,  de  l'invasioa 
qui  la  menaçait.  D'un  côté  le  général  Kellermann  était  campé,  der* 
rJère  Metz  sur  le  beau  champ  de  bataille  de  Frascati  )  le  général 
Ixellermann,  depuis  duc  de  Valmi ,  fit  une  faute  grave  dans  la  cîr^ 
constance,  et  cette  faute  consistait  en  ce  qu'il  ne  marcha  pas  aas^ 
sùdt  par  sa  gauche  pour  aller  couper  la  ligne  d'opération  dei'arméo 
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prussienne  ,  entre  Lougwiet  Verdun.  Le  général  Kellermann  de-» 
vait  s'établir  à  llnstant  deri:i^e  la  Meuse  ;  il  aurait ,  par  ce  mouH 
irement  si  simple  y  anéanti  à  Vinstant  la  ligne  ^'opération  de  Par-. 
«dde  prussienne..  La  fatalité  Yaslut  qu'il  n'en  fut  pas  ainsi  ,  c'est 
oe  qui  donna  lieu  à  ce  beau  laoayement  stratégique  ^  par  lequel 
l'amaée  de  la  Moselle  commandée  par  Kellermann ,  se  retira  de. 
Metz  par  Toul ,  Barre- sur-Ornain ,  et  Yitry-le-Français  au  camp  de. 
la  Lune,  où  elle  reçut  cette  bataille  connue  sous  le  nom  de  la  ba- 
tiille  de  Yalmi,  et  qui  força  IWmée  prussienne  à  une  prompte  re- 
traite. 

.  Indépendamment  des  3;.  armées  ennemies  dont  je  viens  de  parler  y 
il  en  existait  encore  une  autre  qui  avait  sa  base  d'opération  à  An- 
vers. Cette  dernière  avait  sa  ligne  d'opération  sur  Dunkerque  pnr< 
Ostende,  Brugçs,  Nieupori,  Courtralet  Menin.  Cette  année  étai^ 
composée  d'anglais,  et  de  hollandais,  d'hanovriens ,   etc.  Cette 
dispersion  des  forces  enricmies  sur  le  contour  de  nos  frontières  per- 
mit alors  au  m^is  de  septembre  1792,  que  le  général  Dumouriez  , 
^mmandant  Tarmée  française  du  Nord  ,  put  exécuter  un  mouve-^ 
ment  stratégique  aussi  sublime  que  celui  du  grand  Frédéric  dans  la 
guerre  de  7  ans  y  lorsque  ce  prince  maroba  de  Hosbach  sur  Leu- 
then.  Ces  deux  mouvenieus  sont  exactement  de  même  nature  ,  avec 
cette  différence  ,  néanmoins  ,  que  celui  de  Dumouriez,  fut  exécuté, 
avec  une  précision  beaucoup  plus  grande  ,1  et  avec  plus  de  célérité 
•  que  celui  de  Frédéric. 

Dumouriez  commença  par  rassembler  toutes  ses  forçais  disper- 
sées sur  r£scaut  et  la  âicar|>e  dans  les  environs  de  Valenciennes 
e:  de  Boucbain,   et  ses   forces   étant  reinies,  il   marrlia  par  sa 
droite  par  Retbel,  le  Mazarin,  par  Sedan,  Fhilippeville,  par  Kheims^ 
et  Chaious-sur-Marne,  et  vint  prendre   position  à  Grand- Pré  ,^ 
ayant  à  sa  droite  Tarmée  de  Kellermann.  La  réunion  de  ces  deux 
armées  détruisit  dans  l'armée  prussienne  tout  espoir  d'invasion ,. 
et  l'armée  prussienne  poursuivie  par  l'armée  de  la  Moselle  ,  se  re- 
lira précipitamment  derrière  la  Sarre  et  la  Moselle,  dans  les  en- 
virons de  Trêves.  Elle  y  établit  son  camp  sur  la  Montagne  Verte  y 
au  confluent  des  deux  ri^vières. 
Le  mottvemeiLt  stratégique  de  Dumouriez  avait  laissé,  nos  fro^H. 
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titres  (iu  Kord  formées  par  la  Sambre ,  par  PËscaut ,  par  la  Scarpe 
fou: -à-fait  découvertes  :  M^is  dès  queParmée  prossienne  eut  aban«i 
donné  son  projet ,  et  qu'elle  se  fut  déterminé  à  la  retraite  ,  -Du-y 
mouriez  liiarrhe  aussitôt  du  camp  de  Grand-Pré  par  sa  gau<;lte^ 
l't  va  donner  aux  armées  ennemies  sous  les  murs  de  Tckirâay  ^  cetle^ 
belle  bataille  de  Jemmnpes  qui  fut  la  première  bataille  rangée  de' 
notre  guerre  de  la  révolution»  * 

Dumouriez  fut  depuis  un  trnitre.  Mais  il  n^en  est  pas  moins  mV 
que  ses  deux  mouvemens  qui ,  combinés  a-vec  celui  du  général  KeW 
Jerinann ,  si^uvèrent  alors  la  France  de  Pinvasion  qui  la  menaçait^ 
furent  d^un  b^nt  talent  militaire,  et  une  savante  combinaison.        * 

Je  viens  de  dire  que  Dumouriez  fut  depuis  un  trc^ître  ,  je  dois 
d'abord  établir  la  vérité  de  cette  proposition. 

La  bataille  de  Jemmapes  avait  ouvert  la  Belgique  aux  arméiet 
fiançaises,  cçlle  de  Dumouriez  s'était  portée  sur  la  Meuse  à  Liège ^ 
vt  à  MaetricKt;  l'iiiver  se  passai  tenter  l'occupation  des  forteresses 
situées  sur  cette  rivière.  Ces  tentatives  d'ailleurs  mal  combinées 
ne  réussirent  point.  Cependant  l'unnée  de  Dumouriez  était  dans' 
la  position  la  plus  favorable.  Bile  était  au  centre  de  toutes  le^ 
iorces  ennemies.  £l}e  pouvait  attaquer  par  sa  gauche  les  forces 
anglaises,  et  hollandaises ,  adossées  vers  Anvers  et  Ostende,  au* 
littoral  de  la  mer ,  et  par  sa  droite  les  forces  autrichiennes  qui  oc*' 
çnpait  les  environs  d'Aix-la-Chapelle.  Si  la  défaite  de  ces  armées 
ennemies ,  n'eut  pas  Heu  dans  cette  circonstance ,  c'est  que  Dumov4 
riez  préludait  déjà  la  trahison  dont  il  s'est  depuis  rendu  (*oupable« 

L'armée  autrichienne  était  comme  je  viens  de  le  dire,  cantonnée* 
dans  les  environs  d'Aix  la-Chapelle.  Cette  armée  ennemie  était 
commandée  par  le  g/'uéral  autrichien  Cobourg.  Ce  général  réunit 
son  armée  au  printemps  de  1793,  et  marche  ù  Liège  sur  l'armée» 
de  Dumouriez  )  livre  à  cette  armée  française  une  bataille  que  celle*' 
ci  perdit ,  par  suite  d'une  convention  secrète  existante  dès  lors  ealr» 
Dumouriez  et  Cobourg. 

Le  projet  secret  de  Dumouriez  était  de  mettre  sur  le  trouve  dm. 
la  France  la  famille  d'Orléans  ;  trôn^  devenu  vaquant  de  fait  par  t* 
mort  de  Louis  xvi ,  la  perte  concertée  de  la  bataille  dont  je  Tiens 
de  parler  fut  la  retraite  de  l'armée  française  sur  TEscftat  Ters  Vax» 
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tencionnes  et  Condé.  Un  incident,  fort  extraordinaire duns  les  aiw 
uales  militaires,  détruisit  tçutrà-coup  la  coqibinaison  de!Quttioune£. 
et  de  Çobourg* 

.  Le  projet  arrêta  «ntre  ces  d^nx  généraux  étaitdem^cHer  direcn 
tûuient  de  TJBscaut  et  de  la  Sambre  sur  Paris,  far  la  conventioa, 
existante  entre  Dumourlez  et  Çobourg  j  cVùt  été  Tarmée  fra.nçaise. 
qui  aurait  formé  Pavant-garde,  et  rarméeautrichiennedeCpbourg^ 
qui  aurait  formé  la  li^ne  d;e  bataille  et  la  réserve.  Jamais  trahison 
Xie  fut  plus  grande^  car,  par.cette  trahison,  Du  mouriez  livrait  l'ar-v 
inée  c[^ii'il  cpmmandait  à  la  discret ip a  de  ^arméç.aulrip^ljle^Ile,  Dès, 
ce  moment  la  France  était  conqiuse. 

J\d, ,671  a  fait  q,utânt  plus  tard  ^.  mais  je  le.  répète,  je  ne  dois.^ 

pas  anticiper  ni  sur  les  dates ,  ni  sur  les  événemens. 

\j!^  trahison  deDui^ourie^  (ut  sans.résulu^t,  et  en  vpiçi  la  vérL^. 
table  cause. 

•  Davoust,    depuis  prince  d^Ëckmiil ,   si  copnu  p^r  Pénergie  de 
^on  caractère  et  par  sa  consciencieuse  probité  militaire ,  comman--. 
4ait  alors  un  bataillon  de  volontaires  du  déparlei^eut  de  l'Yonne. 
Ce  bataillon  était  en  garnison  à  Çondé.  à  Pépoq^ue  dont  je  parle. 
Pumouriez   connaissait  très-bien  Pénergie  de  Davoust  et  la  con-. 
ïj^nce  qu^il  inspirait  à  ses  soldats.  Les.  conditions  des  conventions^ 
s^trètco  entre  Cobourg  et  Dumouriez  étaient  que  Ips  forteresses  de. 
Condé  ,  de  Valencieniies,  et  de  Bouchain,  seraient  d*ab(U*<l  livrées^ 
à  Parmée  autrichienne  pour  lur  servir  de  base  de  ligne^d'opératioft> 
^iir  Paris.  En  conséquence,  Dumooiriez  ordonna  que  le  batailloa. 
Je  PYonne,  commandé  parDavousl,   se  retirerai!:  de  Coudé  sur 
^'alenciennes  par  la  gauche  du  canal  de  Valençiennes à  Condé,  et 
le  même  jour  Dumouriez  allait  de  Valençiennes  à  Cpndé  en  suivant, 
il  rivé  opposée   du  canal.  La  trahison   de  Dumouriez  était  déjà, 
«onnue  dans  Parmée.  Davonst  fit  arrêter  son  bataillon ,  commande 
4eu  sur  Dumouriez,  qui  allait  livrer  Condé  à  Pennemi..  Dumouriez, 
n'eut  que  le  temps  de  se  réfugier  précipitamment  au  milieu  de  Par-» 
xriée  autrichienne.  Et  ce  fut  par  ce  hasard  tout  simple,  mais  aussi 
d*une^grande  énergie  militaire ,  que  la  France  fut  alors  préservée  d%. 
l^invasioD  qiii  la  menaçait,  et  des  conséquences  obligées  de  lii.tj:)^?^^ 
kifton  de  Dtamouriez. 
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La  trahison  deDnmouriez  échoua  donc  !!  Elle  ëchoua  par  la  feule 
énergie  du  chef  de  bataillon  Davoust<  Ce  seul  fait  d^armes  lui  assu^ 
rerait  Pimmortalitc ,  s'il  n'avait  pas  d'ailleurs  autant  de  droit  qu'il 
«na  à  cette  immortalité.  Son  énergie  contre  son  propre  général 
en  chef,  sauva  alors  la  France  de  l'invasion  enneiuie  j  tant  il  vrai 
t]u*il  n'est  pas  toujours  facile  de  trahir  son  pays  et  les  troupes  con- 
siiées  par  l'état  à  l'un  de  ses  généraux  en  chef* 

Celte  époque  de  1793  était  bien  désastreuse   pour  la  France» 
L'histoire  recueillera,  et  elle  a  déjà  fuit  mention  de  toua  les  dër 
«ordres  de  cette  épo,que)   le  plus  grand  de  tous  fut  la  trahison  d^ 
t)umouriez.  C'est  cette  trahison  qui  obligea  la  Convention  Natiotr 
nale  à  organiser  cet  infâme  tribunal  révolutionnaire  dont  la  m.é* 
moire  ne  sera  jamais  assez  flétrie^  mais  cette  organisation  n'en  était 
pas  moins  la  conséquence  forcée  de  la  trahison  de  Dumouriez.  Em 
morale  comme  en  politique ,  la  première  de  toutes  les  lois,  c'est  le 
salut  du  peuple.  Frima  itx  salus populi^  presque  tous  nies  aniU 
d'enfance  périrent  dans  cette  crise  politique.  Ils  périrent  ain^i  que 
Louis  XVI,  sous  11  force  des  choses.  Moi-même  j'étais  destiné  au 
même  sort ,  et  si  je  vis  encore ,  je  le  dois  à  la  grandeur  d'âme  d« 
mon  général  en  chef,  le  général  Moreaux,  qui  ne  voulul^  jamais 
obéir  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  me  faire  arrêter  et  conduire  an. 
tribunal  du  Fouquier-Tinville.  ,    ^ 

Ce  fut  Vers  cette  époque  du  printemps  de  1793  que  l'on  remflr* 
qua  j  pour  la  première  fois ,  que  le  matériel  de  1  artillerie  Gribeauv  «il 
ne  satisfaisait  point  à  tous  les  besoins  de  la  guerre.  Ces  besoins  se 
faisant  sentir  de  plu^  en  plus,  le  gouvernement  créa  une  petite 
académie  dWtiilerie  sous  la  dénomination  de  comité  d'art  il  leriet 
elle  n'a  jamais  été  coaipOi.ée,  jusqu'à  ce  jour  ,  que  de  véritables 
£TEiG^oiF.s.  C'est  i^ob&curanlisme  dans  toute  sa  clarté.  Cette  ins-> 
titution  avait  pour  but  de  donuer.au  matériel  de  la  guerre  tout^ 
)a  perfection  possible!  Qu'à  produit  cette  institution  ?  RiendatoutS 

^Vbsolument  rien  du  tout.  Et  l'artillerie  française  est  aujoard'hoi 

dans  un  état  beaucoup  plus  imparfiait  qu'elle  ne  l'était  en   1793. 

Alors  il  y  avait  un  système  complet:  an joQrd*I)ui  il  n'existe  plus  de 

système. 


$4^  arouvENins  militaires  et  politiques, 

Il  y  a  des  geot  à  qui  Ton  peat  appliquer  avec  jusle  raison  la  san- 
glante épigramxpe  de  Piron  contre  ses  critiqaes* 

Que  Ihît  le  bouc  en  si  joli  bercail  i 

Y  plsiniit-irf  Pcn«erait-it  pïaifc? 

Kon  !!!!  c'est  reunu<|ue  An  milieu  «l'un  sérail  1 

Il  n'y  fait  rien ,  et  nuit  k  qui  veut  fiûre. 

Et  si  ^artillerie  française  a  obtenu  pendant  notre  si  longno 
gnerre  ^  de  si  gftihds  succès  sur  les  champs  dé  batailles,  la  chose 
•st  arrivée  malgré  le  comité  d*artiiferie  lui-m^me.  Ce  déplorable 
^comité  a  fait ,  et  fait  encore  tous  ses  efforts,  pour  arrêter  mêuie 
«njourd^hui  ^instruction  dans  les  écoles  d^artillerie.  Il  préfend , 
c^ait  un  bruit  généralement  répandu,  qtie  les  ofïicîêrs  d^artîllerie 
ne  devaient  pas  s^occuper  de  la  science  de  leur  métier^  et  qu^ils 
devaient  le  laisser  faire.  Enfin ,  il  leur  défend ,  assure^-t-on,  d^écrîre 
tnr  les  questions  en  discussion ,  et  surtout  de  faire  connaître  leur 
4>pinion  sur  la  question  existante  entre  son  système  anglais  et  le 
«nien. 

'    LMnstitutioil  d^tin  comité  d'artillerie  eu  Francb ,  à  l^^pô(fuedont 
je  parle,  dtait  le  résultat  dès  circonstances  politiques  où  la  France 
•e  trouvait  alors  placée.  Le  premier  inspecteur  de  cette  arme ,  le 
général  Gribeauval^  était  moi't  quelques  années  auparavant*  Il  n^a- 
Tait  pas  été  remplacé,  sans  doute,  tant  par  TelFet  des  bifconstan-^ 
ces  que  par  le  désordre  occasionné  dans  Tarmée ,  par  suite  de  Vè^ 
luigration  de  presque  tons  les  ofâciers  d'artillerie*  On  crut  cfonc 
^ue  ce  haut  emploi  pouvait  être   suppléé  par  un  comité  qui  en 
^remplirait  lés  fonctions,  en  quoi  Ton  commit  une  erreur  fort  grave, 
erreur  prouvée  ^  et  démontrée  par  son  inaction  depub  son  exis-^ 
.tence  ,  cVst-à^-dir^ ,  depuis  35  ans. 

Mais  je  dois  encore  revenir  sur  les  fautes  de  stratégie  Commises 
par  les  armées  françaises  dans  la  campagne  de  179a.  Lorsque  l*ar-^ 
tuée  prussienne  pénétrait  en  Champagne  par  LongWj  et  Verdun  , 
Jies  principes  stratégiques  voulaient  que  Parmée  du  Rhin  cdmman^ 
.dée  par  Gustines,  manoenvràt  par  sa  gauche^  et  vtnt  appuyer  et 
soutenir  Parikiéé  de  Keliermann  sur  la  Meuse  ^  comme  l'armëé  de 
!Damouriei  ^  en  marchant  par  sa  droite ,  est  venue  soutenir  et  ap^- 


TAU   M.   1.E    LIEtUTENÀNT    oéNénAL    ALLIX.  34^ 

puyer  Parmée  de  la  Moselle  dans  les  plaines  de  la  Chàn pagne.  Geè 
trois  années  mdnoeuvraiit  de  concert  amiiaient  fait  payer  cher  à  Tar-^ 
mée  prussienne  sa  tentative  d^inyasion^  et  il  est  certain  que  Par-» 
mée  prussienne  aurait  été  anéantie  avant  qu'elle  eût  pn  repasser 
le  Kkin.  Mais  Custines^  au  lien  de  faire  ce  mouvement  con^lnandé 
par  la  nature  des  choses ,  fait  une  pointe  sur  Mayenoe  en  partant 
de  la  basse  Alsace.  Mayence  ouvrit  les  portes  sans  coup-férir  :  de 
Mayence  ,  Custines  fit  une  seconde  pointe  par  Francfort,  sur  Ha^ 
nau.  Attaqué  près  de  Francfort  parles  troupes  hessoîses,  il  fut 
obligé  de  penser  à  sa  retraite ,  sur  Mayence.  Ce  mouvement  fort 
heureusement  exécuté  par  la  faute  commise  par  les  hessbis.  lis  au- 
raient dû  venir  s^établir  sur  la  rive  droite  de  la  Nida  entré Franc<^ 
fort  et  Mayence.  Ils  y  auraient  coupé  toute  retraite  aux  troupes  de 
Custines.  Cela  n'eut  pas  lieu  dans  cette  circonstances ,  CustineB  fut 
plus  l^ureux  que  sage  et  habile  gënérah 

Un  autre  danger  bien  plus  grave  le  menaçait  encore  i  si  Tarméé 
prussic'nne  avait  été  mieux  commandée  qu^elle  ne  Pëtait  à  l^ëpoqué 
dont  je  m'occupe,  ce  danger  était  inévitable. 
.    L'armée  de  Rellermann  avait  marché  par  sa  gauche  du  camp  éé 
la  Lune  à  Sommè-Suip ,  entre  le  cainp  de  Lune,  et  de  Rheims;^ 
£ile  y  était  dans  les  derniers  jours  de  septembre  179&,  campée  eit 
face  de  Parméé  prussienne.  Cest  an  camp  de  Somme-Suip  (1)  qm^ 
l'on  apprit  4V>ccupatibn  de  Mayence.  par  Custines  «  et  ce  fut  tH 
même  camp  que  l'on  apprit  en  même  temps  la  marche  rëtrograîlci 
de  l'armée  jprilssien né.    L'occupation  de  Mayence  dut  avoir  diie 
r|rande  paA'à  ia  retraite  de  cette  armée.  Mayence  était  la  base  de» 
la  ligne  d'opération,   et  cette  base  perdue,    l'armée  prns&tenbe 
était  tOut-à'-iait  en  i'âir.  Si  à  cette  époqne  l'armée  prussienne  eût 
connu  les  véritables  principes  stratégiques;   elle  eût  marché  avec 
\igueur  par  sa  gauche,   et  ce  fut  portée  â  marche  forcée  par  K.at«> 
serlailtern ,  sur  Manheim  dont  elle  se  fat  fdi!é  line  nouvelle  ba^e; 
d'opération.  Ëile  eut  enveloppé  dans   Mayence  toute  l'arteén  à& 
Custines  qui,  n'ayant  {^as  eu  ,  nécessairement,  le  t<ntkpttrf'apprôvi-> 
•lonner  cette  place  ,  se  fut  trouvée  dans  la  nt!cessit>é  Ûtà  ittéitre  Ikk 

•■■■     ■  '         ■'■■         .  ...  .1     ■■•.■■       ,    ,•.—■■■,..    ,    ■  ,  ^      \     U     •  tm 

4i)J*y  éuis,  {lîotêdeVautenr,)     . 
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les  armes.  Dans  lliypotbèse  que  j'indique  ici,  Tarmée  prussienne^ 
aurait  eu  une  basesblidé  de  ligne  d^o^përation  dans  la  ville  de  Man^ 
&eim  ^  et  elle  se  fut  trouvée-  au  centre  des  armées  de  Cuslines  et  do 
Kellermann  !  elle  aurait  fisicilen^ènt  cmitfenu  celle  de  Kellermann 
dans  les  défilés  des  Vosges,-  pendant  tout  le  temps  qui  Itii  aurait  été 
nécessaire,  pour  forcer  Mayencei 

Mais  au  lieu  de  faire  le  mouvement  stratégique  dont  je  viens  ào 
parler,  Parmée  prussienne  se  retire  par  Luxembourg ,  sur  Trêves, 
et  vient  camper  et  perdre  soii  temps  sur  les  hautenr's  qnidomîn.eix| 
cette  ville  ^  au  confluent  et  derrière  la  Sarre  et  la  Moselle^ 

Pendant  ce  temps-ïâ  ,  Parmée  de  Kellermann  ,  dont  lé  générât 
BeurnonvîUe  vint  prendre  le  commandement)  marcha  p^r  sa  drbile 
•ur  SarrerLouis.  Par  cette  marche  qui  pinçait  l'armée  de  Ja  Mo* 
cellç  sur  le  flanc  gauche  de  Formée  prussienne^  elle  contenait  Par- 
mée prussienne  dans  son  camp  des  montagnes   de  Trêves.  Far  la 
|>Osition  de  Parmée  de  la  Moselle  à  Sarre-Louis ,  il  était  impos- 
sible à  Parmée  prussienne  de  marcher  sur  Kaïsérlautern ,  et  dé  là 
sur  Manlieim.  Si  elle  eut  entrepris  une  pareille  marche  ,  elle  n^eut 
ftm  été  seulement  dans  la  nécessité  de  prêter  le  flanc  â  Parmée 
française ,  ce  qui  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  Tes  ma)>ches ,  teais 
encore  Parmée  de  la  MoseHc  n^aurnit  pas  manqué  de  marclier , 
par  sa  droite ,  par  Sarrebruck  et  Sargueminesi  «or  iJiMa:  points ,  et 
delà  sur  KaïseHautern  où  elle  aurait  nécessaîrement"prévMa  Par-^ 
mée  prussienne,  et  où  elle  loi.aurait  fermé  les  défilés  dtfs  Vosges*. 
Alors  Poccupalion  de  Bdayence  devenait  sans  inconvénî^M  graves  | 
ee  qui  n^em pèche  pas  que  la  pointe  des  armées  sur  Mayfnce-.ne 
.iotiiiàe  grande  fante  militaire. 

Cette  faute  n^eut  pas  les  conséquences  qu'on  pouvait  craindre  f 
elle  tourna  même  à  Pavantage  des  armées  françaises ,  et  ce  résui* 
tat  fntPedet  nécessaire  d'une  faute  bien  plus  grave  commise  par  le 
géB^*al  prussien.  Cette  faute  consistait  dans  Poccnpation  quMl  fit 
du  camp  de  Trêves  depuis  les  jn-emiers  jours  d'octoJnre jusqu'à  la  fin 
de  déceiMhre  1792*  Le  général  prussien  ne  devait  pas  rester  une 
lienreàîBrèves,  et  il  y  resta  prés  de  trois  mois.  C'est  cette  faute  qui 
donna  le  temps  à  l'armée  deKellermann  devenir  sVtablir  sur  le  flanc 
gauclie  de  Parmée  prussitnne ,  et  luifermér  tous  chemins  sur  M;^As| 
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h«iDi  ',  de  ne  lui  luisier  d'autre  retraite  possible  que  dans  la  dlrtc- 
tiun  de  CtiLIentz  ,  et  hasarde usement  lui'  Biogen  par  Aberstci»  at 
Crenznacti. 

Une  autre  KDite  de  fautes  commises  par  Custiaes  et  le  général 
prussien  ,lîil  que  l'armée  prussienne,  '[dî  avnit  sa  base  d'opération 
à  Mayence,  fut  dans  la  nécessité  de  faire  le  sic-ge  de  cette  forte- 
resse, a  quoi  il  employa  à-peu-prts  toute  la  campagne  de  i/çSj 
<]i]e  les  autrii'Iiiens,  les  anglais  et  les  lioUond^iis,  de  leur  côté, 
enployèront  à  occuper  une  partie  de  nos  places  dn  nord  sur  tes 
bords  de  l'£scaut.  Ce  furent  toutes  ces  ijutes  réunies  qui  préser- 
vèrent alors,  conjointement  avec  le  £;raiid  caractère  national  que 
la  France  déploya,  en  de  si  grandes  circonstances;  ce  fat,  dis-je, 
toutes  ces  fautes  qui  la  préservèrent  de  l'inTasion  ennemie,  et  qui, 
par  une  conséquence  nécessaire  et  forcée,  lui  laissèrent  le  tempi 
d'établir  ces  belles  lots  qui  nous  gouvernent,  et  qui  assurent  do 
plus  en  plus  notre  prospérité. 

Le  lieutenant-général  d^ artillerie ,  membre 
l'*cadémie  des  Sciences  de  Gtettingue, 

AliïX, 
(  La  suite  au  prochain  ruimém  ), 


DE  L'EMPLiCEMENT  DES  MAGASINS  A  POUDRE, 

COORDONKÉ  AVEC  L£  SYSTÈME  DE  PIACES  A  PLUSIEUilS 
INCBINTES  INDEPEMDANTES, 

BT   LS  MODE   DE    COHBTKUCTIOH   QUE  aiiCLAME    LA    sirENsE   ] 


I 


Le  système  de  plcces  ^  plusieurs  enceintes  indépendant»,  doi 
Dons  croyons  avoir  démontré  les  atunlages  {\),  duitévidemmeiil.J 

(t)  Voir  laïc*  iiïraiîondti  Journal  dPi'iciciiceî  miliit'r'S,  p.  ^Bs  et  i 
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conduire  à  de  nouTelIe»  d^sfiotsitioas  }^onr  les  magasins  à  poudre  j 
q^uinous  poraltraieut ,  tout  ji  la  ibis,  écoDomîc|«6s  et  dans  les  cou- 
yenances  du  service. 

Un  court  examen  de  Pétai  des  choses  no«t  mettra  à  même  de 
jqgier  cette  proposition. 

Xs»  magasins  à  poudre  existant  dans  nos  places  servent  pendant 
lu  pjiix^  et  doivent  servir  aussi  pendant  la  défense  de  ces  places. 
Ils  ont  été  construits  pour  le  cas  de  siège ,  mais  on  a  clierchc^  en 
ipénie-temps ,  soit  pour  leur  emplacement ,  soit  pour  leur  conte- 
j^^ncp  )  à  remplir  les  conditions  qui  leur  conviennent  pendant  la 
np^,  I)e-là  vient  qu^ils  ne  réunissent,  ni  dans  l'nn  ni  dans  Pautre 
Cf^ji  toutes  les  conditions  désirables^  ces  cDn4ition^  étant  diii'é- 
icffft^S  9  P^  n^ême  opposées  d^ns  les  deux  cas» 

jj^n  efïet  y  pendant  la  pai|.  U  oonviendrait  que  les  magasins  à 
poudra  fussent  assez  éloigné9  d.f  s  habitation»  pour  n«  pas  aToir  y 
d'une  part ,  i  en  redouter  le  voisinage  en  cf  s  d^incendie  ;  et  de 
Vautre  pour  ne. point  ei^pii^^  uç^  "i^iUe  a^  4?PS^^  d'être  détruite 
par  une  explosion  (i). 

Fendant  un  siège  au  contraire,  les  poudres  doivent-être  placée» 
dans  Pintérieur  même  de  Penceinte ,  disséminées  sur  tous  les  points  , 
dans  plusieurs  petits  magasins  ,  à  portée  des  diverses  batteries,  et 
surtout  pour  qu'une  explosion  iJLCcI4^^I^Ç  pjToduisfi  moins  de  ra« 
irage ,  et  ne  vienne  pas  réduire  la  garnison  à  ne  pouvoir  se  défendre 
f^njtp  de  poivre. 

Tel  sont  les  principes  que  Ion  admet  généralement  sur  Pempla- 
cement  des  poudres  \  mats  de  Papplication  desquels  résulte  une 
conséquence  qui  d^bord  se  présente  comme  un  inconvénient  grave  , 
ç^lui  d'avqir  49^^!^  Qt^%gftiliuii ,  ce  qui  doublerait  U  dépense  et  de 
constructions  et  dVntretien^ 

Mais  si  les  magasins  de  [paix  étaiçi^t  situés  et  disposés  de  ma- 
nière à  pouvoir  servir  à  la  défense  pendant  un  siège  :  Si  les  ma- 
gasins construits  pour  recevoir  des  poudres  dans  le  cas  de  siège  , 
pouvaient-être  uliiisês  pendant  la  p^ix  pour  logemens  dç  la  troibpt^ , 

».  •  f      • 

.    (i)  En  Prusse  ,  les  magasins  à  poudre ,  eU  temps  de  paix  y  sont  hors  de 
ées  places. 
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corps- de-garde  ou  luagftsiot  ordinaires ,  on  aurait  évité  tous  ks 
inconvéniens^  et  rempli  tontes  les  eonditions  de  conTé&ftncés  stÎMi 
faire  de  dépendes  inutiles. 

Dans  ces  Tiies ,  lés  magasins  èé  paix  seraient  élaBKd  daiit  tef 
ouvrages  extérieurs  de  la  place ,  c'est»à-dire  dans  lésf  foi^te  :  Ils  s^-« 
raient  voûtés  à  Tépreuve, et  disposés  de  maniéré  à  sénri#  à  là  dé** 
fv^nsa  en  cas  de  siège.  Ce  serrait ,  si  l^on  vent ,  dés  casernes  dèfeii* 
sives. 

Les  magasins  de  siège  de  ces  mêmes  forts,  et  dé  la  pUeèprin^^ 
cjpaie  seraient  disposés  de  manière  à  pouvoir  être  utilisés  en  ténJps 
de  paijL ,  ainsi  que  noii€  venons  de  la  dire^  et  foufcefoi^  l^eW*  éofitf^ 
truction  pourrait  aussi  être  dirigée  dans  le  but  de  pcavott^'^Mf" 
besoin ,  servir  à  la  d^lensé ,  principalement  ceux  èês  trofûW  prZN^ 
niables  d^attaque ,  attendu  qu'il  conviendrait ,  lorsque  le  front  dTill^' 
taque  serait  bien  coiinu  y  d'employer  d'abord  lesF  p6iHlrés'des'ttCU^ 
gasins  de  ce  front. 

.  On  voit  donc  q ne  ce^  dispositions,  dont  le  prineijM^  gêtfârdt s èl 
coordonne  de  lait  arec  le  système  des  places  à  plmieurs  eneéiaV^ 
indépendantes  (  ce  qui  est  encore  un  des  avantagesr  d'e  ce  syiCémé  ]f^* 
rentrent  évidemment  dans  les  principéa  du  mode  êe  cobBtnfcftèa' 
que  réclamé  tontbdn  système  de  fiortificatibn. 

En  efiet,  la  nécessité  d'améliorer  les  constructions  àéto^ii^fgHtP 
de  fortificationa  est  généralement  reconnue,  et  les  moyens' d^asrri^nftï^ 
à  ce  but  important  sont  depnis  long-temps  indiqués  par  l^Ail  <0|^ 
Texpérience» 

Ces  moyens ,  comme  on  sait,  consistent  d'abord  :  k  dèntlér  «a 
généi*al  plus  d'épaisseur  aux  maçonneries*  et ,  daiis  bien  des  cak  ^ 
plus  de  relief  $  puis  à  étendre  et  multiplier  les  Toutes  de  décbargesf  y< 
eu  les  disposant  pour  sonterraba  propres  àservir  «oit  a*  la  dèieite  >> 
soit  simplement  de  logemens  pour  lif  troup«,'  (i>  par  conséqintet 
pouvant  être  utilisés  pour  magasin  à  poudre  dans  un  siège. 

T         -      •   •  •    *  '  n    fciik. 

■  _ 

(i^  L'utilité  des  Boùterraîns  poar  uitegsrtiisonassiégcJe  est  trôpbîeïirt- 
coHiine  pour  que  l'on  puisse  les  négliger  :  cfest  là  où  les  troupes  relevéérf 
tle  service  peuvent  prendre  le  repos  qui-leur  est  nécessaire  pour  n>] 
leurs  forces  et  conservei:  leur  santé». 
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Je. dis  que  dans  bien  des  cas  les  maçonneries  derraJent  avoir 
plmt  de  relief }  c^ç^st^à-dire  :  ce  Donner  à  la  fortification  la  décou- 
9  irerte  la  plus  complète  de  l'assiégeant ,  et  cependant ,  refuser  à 
9S  ^assiégeant  nne  dèconrerte  trop  entière  de  la  fortification.  » 
Devx  points  dit  M.  de  Bomsmard|  qui  semblent  inconciliables,! 
mnis  qn^  Part  de  l'ingénieur  doit  s^eObrcer  de  concilier. 
.  Cette  question  n^st  pins  précisément  dans  naton  objet,  cepen-^ 
jlant,  comme  elle  s'y  rattache  y  an  moins  indirectement,  je-  me 
penne ttrai  à  ce  sujet,  nne  réflexion  t 

lU^  S3^^ème  de  fortification  rasante  est  tomhà  deyant  IMnven* 
tif»  dn  ricocbet ,  et  celuirci  a  replacé  la  fortification  escarpée  an 
riipg  qu'elle  nViursit  jamais  dû  perdre^  En  effet,  la  fortification 
aséarpédi  non-seulement  se  défend  du  ricocbet  ^  mais  encore  eUi^ 
interdit  à  Pasiviégeant .  la  faculté  d'employer  les  attaqiies  métbodt» 
qnes  de  VanbAa)  moyen  qul^  aecMi^  de  ricochet,  ouBstitve  tonte 
la  supériorité  que  Tattaque  peut  avoir  sur  la  déiènse  devant  une<. 
jdacfi  i^asante.  LVssiégé  est  di^ic  réduit,  deveni  une.  place  escar- 
pée I  %nx  attaques  de  vire  force,  et  alors  ses  dianoes  de  succès  ne. 
«9n4  pins  qve  très  hypothétiques  ;  on  peut  méqie  di^  quJeiles  pen« 
yrenli  tourner  tout  à  Tatantage  d^  Passive.  La  fiirtification  es-^ 
carpée  offre  donc  la  solution  complète  du  problême  sr  difficile  K 
césevdre  dai^s  toute  antre,  poisitton.  Toutefois,  le  mode  de  cons» 
true^içn  èti  remparts  vo&tés,  combiné  avec  Part  du  défilement, 
pont  annuler  la  plus  grande,  partie  de^  avantagea  de  tpute.  nature 
que  Tassiégeant  peut  se  promettre  dans  l'attaque  d'une  pkce.  en' 
position  r&se. 

Qn  a  dit,  et  Ion  ri^péte  encore.,  qne  le.  boulet  étonne  1^  maçon- 
nerie e.t  la  détruit  promptemeht.Cela  est  très- vrai  pour  nos  fiiibles 
rfvétemens  en  pierre  de  taille,  mais  aussi  très  inexact  pour  de. 
fortes  maçonneries  çn  moellons,  c'es^->àrdire.en  petits  carreaux  ou 
douettes.  Celles-ci ,  pour  la  sorte  de  qualité,  qu'on  doit,  rechercher 
dans  les  constructions  défensives ,  se  rapproichent  beaucoup  des 
maçonneries  en  briques.  Or,  dans  ces  sortes  de  maçonneries  le 
projectile é  prouvant  peu  de  résistance,  se  loge,  et  sa  force  de 
mouvement  est  ainsi  divisée  et  annulée  sans  secousse.  Et)  du  reste, 
on  sait  que  ce  qui  rend  les  brèches   immédiatement  praticables 


(îiinï  nos  MuiparU  terrassés,   c'est  l'éboulement  des  t«rrM  :  Or^, 


nWl 


lians  un  reni|>art  \pâti  on  peut  parvenir  à  fairi;  brèche,  sans  âoui«  ■  ^ 
.  ipais  une  brcthe  praticable  y  serait  dil&cile;  car  il  est  évideat  qn«i. , 
les  Ci^yités  de  ce  rempart  ne  pourraient  jamais  f'tre  comblée 
■ros  débris  de  maçonneries  entassées  en  tons  sens  jainali  ni 
psr  le  peu  de  (erre  fjui  croulerait  dn  parapet. 

Ainsi  j  avec  cps  pioyens,  on  peut  parvenir  &  parer  à  l'u 
pins  grands  défauls  de  nos  fortifications  modernes,    puisqu'H  e 
bien  démontré  qne  lalbiblesse  des  revélejiieiis  de  dos  remparts  e 
l'une  des  principales  causes  du  peu  de  résistance  des  places- 

Ceci  peut  s'cnlendre  de  nos  remparts  casemniés  comm 
nçs  remparts  pleins  ;  Les  tours  de  quelqocs  anciennes  places,  pÛ-1 
exempte,  sont  de  viTitablcs  case^iates  ,  mais  on  ne  s'est  poinSd 
borné  à  donner  A  leurs  murs  6  à  7  pied  s  d'épaisseur;  ils  ont  JDsqn'fr'fl 
>a  à  i5  pieds.  Certes,  ce  n'est  pas  dans  ces  murs  tpie  l'on  ieraitpr 
bt'éche  eii  trente-six  heures  '  ZiCi  casemates  de  cette  dimensi 
<iuoique  axpos^es  à  la  supériorité  de  l'artillerie  attaquante  n 
prêtent  pas  à  une  si  prompte  destruction  ,  et,  cependant,  eUe^_ 
ne  coûteraient  pas  des  millianls.  (  Voir  l'Aide-Mém 
çiera  d'artillerie  ,  V  tdition,  pageioçî.  ) 

Ce  fut  âne  loor  sembhible ,  pins  encgre  que  la  libre  c 
cation  de  la  place  par  mer,  (jui,  dnns  la  campagne   de  Syrie dK|. 
général  Buonaparte,    fit  échouer  le  siège  de  Saint-Jean  d'Acre 
Gette  tour,  point  p"' — ■*""'  ■*"  '-"■'■■  •l'-tt"-""     '-'  l>^i 
sivemenl  avec  des  \ 
un  y  attacha  deax  fois  le  u 

mais  toujours  sans  sdçcÎ'S.  Ces  altaiiues  loirnciui-.uïei  ummerens 
ujie  telle  idée  de  degrt;  de  résistance  de  1k  tour,  <]V^■n  désespén; 
âe  l'emporter,  et  il  l'nt  décidé  qu'on  battrait  ep  1--I-  i-  -«"rf:"- 
"-'^e-ri,  simple  muraille  d'une  médiocre  épa 

t  terrassée  ,  fut  culbutée  en  quelques  Iieur 

mest  t^'oi;  assauts ,  avec  des  tronpcs  dili'éri 

fut  repoussé;  ta  grosse  lour,  coifime  on  l'a 


e  de»  offi-f  ( 


cipal  du  (font  (l'attaque,   itit  ballm 

:esd<:  la  el  des  pièces  de  ^4  (O  :  de  p'"*t,'_ 

infmctui 

èdte  la  CQurlina, 


(0  Troi*c 


ijiiÉs  à  Alexandrie ,  m-  run 
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quoiqu'on  en  ait  <lit ,  on  ne  put  pas  pi"  s  s'établir  sur  la  brèche  qu'on 
u^avait  pu  le  faire  sur  la  tour;  aucune  trpupe  ne  pénétra  dans  la 
place,  et  la  prétendue  dëfënse  dans  une  mosquée  n^estqu^un  conte 
qui,  dnns  cette  circonstance  critiqué ,  fut  débité  dans  un  but  quMl 
^t  flEicile  dUmaginer,  An  surplus  f  ce  fait  i^solé  ne  prouverait  rien 
cpntre  )e  principe  que  nous  InToqnons;  il  le  fitftiflerait^  au  con- 
traire ,  en  ne  laissant  aucun  doute  sur  le  dévouenieiit ,  la  bravoure 
^t  le  courage  ordinaire  des  troupes  françaises  dans  cette  occasion. 

On  peut  donc  dire,  qu0  les  vues  que  nous  venoiis  de  développer 
•icr  l^em placement  des  magasins  à  pendre,  non-seulement  se  coor- 
fiosnent  ée  fait  avec  le  système  d«  places  à  plusieurs  enceintes  in- 
dépendantes |  mais  encore  qu'elles  rentrent  parfaiteménl  dans  iea 
dispositions  du  mode  de  construction  que  réclame  tout  bon  système 
de  fortification.  Par  conséquent,  que  l'adoption  de  ces  vues  bieii 
loin  d'augmenter  la  dépense  d'établissement  des  magasins  à  poudrei, 
là<dimiauerait|  au  contraire  ^  considérablement. 
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MÉMOIRE  SUR  LESCOLOmES  DE  BIENFAISANCE 

DE  FRÉDÉRIKSOÔRDJST  DE  WORTEIr;; 

PAR   M.    L£   CHEVALIEB.   DE   S^.RCKAOFFv 


L'avertissement  de  cet  intéressant  opnsciile.  fait  connaître  les 
motifs  quî  ont  déterminé  M.  de  Kirckhoft*  à  le  faire  paraître. 


organisation 

d^rîcks-Obrd  et  de  Wortel.  Heureux  de  contribuer  à  faire  ap- 
précier par  les  nations  étrangères  une  institution  si  konôrable  pour 
les  Pays-Bas,  il  a  rédigé  cà  Mémoire  dans  J'un4que  dessein  de  sa- 
tisfaire à  la  demande  de  ces  compagnies  savantes  ». 

M.  dé  Kirckhoff  a  parfaitement  rempli  l'attente  des  savans  qui 
l^iit  sollicité.  Son  Mémoire ,  très-bon  à  consulter  par  le^  hômmea 
d^tnt,  appelés  par  les  vœmc  du  Prince  à  faire  connaître  tout  oe 
qni-  tend  an  soulagement  de  l-'kfmianité  souffrante ,  peut  encore- 
serw  à  améliorer  le  système  d'orti^anisatfon  des  colonies  actuelles 
ou  servir  de  base  à  rétablissement  de  nouvelles  colonies.  La  gran^ . 
deur  de  ses  idées,  sa  morale  politique,  la  hardiesse  de  ses  prin-^^ 
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cSpes  y  l'étendue  de  ses  vues  philantropî(}ue$ ,  sont  dignes  de  médU 
tation. 

Parmi  les  établissent ens  utiles  à  la  société ,  au  commerce ,  à  Vnr 
griculture ,  à  l'industrie ,  il  en  est  peu  ^  sans  dpute ,  qui  offrent 
plus  d'avantages  à  un  gouvernement  qu'une  colonie  sagement  ad- 
ministrée. 

Les  colonies  de  Frédërîks-Oord  et  de  Wortel  présentent  Pi  mage 
de  ce  que  peut  une  population  laborieuse  régie  par  de  sages  lois  ^ 
sous  h  direction  d'un  administrateur  habile ,  et  du  parti  qu'e)W 
peut  tirer  du  sol  même  le  plus  inculte. 

Au  commencement  de  son  Mémoire,  l'auteur  déplore  avec  amer- 
tume les  maux  qu'enfante  la  mendicité  ;  mais  à  cet  affligeant  ta^ 
bieau  succèdent  bientôt  les  moyens  de  s'en  garantir.  Ces  moyens , 
il  les  trouve  dans  l'établissement  des  colonies  de  bienfaisance,  et 
ses  vues  d^économie  pbilantropique  sont  développées  avec  toute  la 
sagacité,  tonte  la  grandeur  d^âme  dont  il  est  animé. 

M.  deKirckofï*  fait  connaître  ceux  des  moyens  employés  par  le 
-gOu¥emement  des  Pays-Bas  pour  extirper  ce  vice,  commun  à  la 
basse  classe ,  et  pour  la  rendre  aux  sentimens  d'honneur  que  U 
mhsère  seule  lui  avait  fait  perdre.  Pour  en  faire  des  hommes  il  faut 
retremper  leur  moral,  et  on  y  parvient  par  les  voies  ordinaires; 
le  travail,  la  religion,  les  mœurs  et  l'exécution  des  lois.  Le  sys- 
tèi|[ie  de colonisatioii ,  bien  entendu,  bien  organisé,  peut  re«ipiir 
ce  but  avec  succès.  L'exemple  des  colonies  de  Frédérîks-Ocrd  et 
de  Wortel  en  sont  la  preuve  convaincante.  On  lit  avec  intérêt  iet 
réglemens  établis  dans  ces  deux  colonies. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  ne  peuvent  ^  sans  altératioA  ^  étf» 
soumis  à  l'analyse.  Son  Mémoire,  d^un  intérêt  piquant,  doit  être 
lu  et  inédite.  Il  se  recommande,  non^seulemeut  par  ces  moii^ 
I.iènveillàns  ',  mais  encore  par  la  pureté  du  style  ^  par  les  niaximea 
jihilosophiques  qui  y  abondent.  .    . 

Les  colonies  militaires  Qe  sont  point  étrangères  aux  vues  ^|i  uh 
vant~  médecin ,  mais  il  voudrait  qu'elles  assura&seat  à  «es  habitans 
une  existence  aisée  et  honorable. 

Nous  avions  d'abord  pensé  que  l'écrit  de  M.  KirckhofT  n'avait 
aucun  rapport  avec  Part  de  la  guerre  ;  mais  l'art  de  la  guerre  peut- 
il  être  étranger  au  boiiii.i'ur,  à  la  gloire  de  la  patrie  II  Le  général, 
le  simple  oi'ficier ,  ne  peuvent-ils  pas  être  appelés  au  gouverne- 
ment, à  radaikni..tration  des  colonies;  et  dans  ces  deux  cas,  com- 
bien n'aurait-  Oh  i^as  à  gagner  a  la  lecture  de  ce  Mémoire!  Sa  men- 
tion, dans  ce  joui ual,  est  encore  pour  nous  l'occasion  de  rendre 
batfUHOfa  au  talent,  à  l'esprit  phi Isintro pique  de  l'un  de  nos  zi'lés 
et  savant  coUabonK^v^f  et  nous  la  saisissons  avec  empressement. 

S 1 C  A  R  D ,  oJJiQieT  d* état-major* 


UKRATA  DE  LÀ  3i-  LIVRAISON. 


I^e    84  9  ligne  27 ,  au  lieu  de  :  antivarioliques  ;  lisez  :  despustules  vàriôli- 
^ues  et  des  voies  gastriques  ;  contre  les  poisons  médicamenteux . 
fege   85  y  ligne  7,  au  lieu  de  :  bureau  de  Tadministration  de  la  guerre,  Usez  : 
bureau  des  hôpitaux  dé  l^a^bninistration  de  la  guerre. 
Ji.       ligne  |i ,  après  médecine  expérimentale  }  effacez  :  et  physiolo- 
gique. 
Jd,       ligne  ^1 ,  âtt  liett  de  t  sans;  Usez  :  essayons  de. 
Xi.       ligtie  ia ,  au  lieu  de  :  ignorance  ;  Usez  :  ignorefé 
toa|^   86,  ligne  a ,  après  honneur  ;  ajoutez  s  probité* 

(Article de  M.  Siourd)» 

fl^^  117,  ligne  a6 ,  an  lien  de  :  lieiitenans-généMiut&isflnt  partie  du  cadri 
d6  l*état-major-générald*in£intefie  et*de  cavalerie  ;  Us^  :  liente- 
nans-généraux  faisant  partie  du  cadre  de  réiat-major-général. 
D*in&nterie  et  de  cavalerie ,  etc. 

tisge  118  >  lignes  4  et  5 ,  au  lieu  de  :  maréchaux  de  camp  fiûsaat  pairtie  du 
éadre  de  rétat-major-générai  dlnfanterie  et  de  cavalerie  ;  Usez  : 
maréchaux  de  camp  faisant  partie  du  cadre  de  Pétat-major-gé- 
néral.  I^*infanterie  et  de  cavalerie ,  etc. 

tosge  ia5,  ligne  29 ,  au  lieu  de  :  cavalerie. — a«  régunensdecarabinicrti  etc. 
Usez  .'Cavalerie.  —  deux  régimens,  etc. 

page  i36 ,  ligne  19.  Les  membres  de  ces  comités ,  etc.  Ces  mots  commen- 
cent un  alinéa. 
Id.     lignes  aa  et  aS,  au  lieu  de  :  3  lieutenans-géséraux  ;  Usn  :  ^  liett«> 
tenans-généraux ,  etc. 

Big»  137.  ajoutez  ,  après  la  â«  ligne  :  Thôtel  royal  des  invalidés  contient 
actuellement  3^o6o  officiers ,  sous-olËciers  et  invalidet. 

Blge  i38,  ligne  6,  après  Paris  ;  ajoutez  :  Strasbourg. 
Jd,       ligne  16 ,  effacez  :  Strasbourg. 

ffltge  148,  ligne  a6,  au  lieu  de  :  Kariscal,  Usez  .*Karical*,  âulieude:  Janaoo^ 
Usez /YûXÈâon, 
Id,      ligne  aç ,  au  lieu  de  :  Moscate  ;  Usez  f  Mascate. 

I^tofe  149,  note ,  ligne  i'* ,  an  lien  de  :  ordt«  du  Su-Esprit  ;  Usât  Tordra 
in  St. -Esprit. 


BouixBNS,  imprimarin  d* 
QviaiHtDpois» 
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ypi-tk-Jioais  paur  un  Bataillon,  potuiaitt  eonienir 
"ompaqt  u    a  chaiiuf  Ptage   et  Jtux  seilrtnent  au. 
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brigade  ,  un  uéfjudanP-major  et  un  adjÊukmt  de  piquet  par  régi* 
ment» 

On  annonce  dans  ces  titres  qu^aii  doit  y  traiter  de  tout  le  service 
journalier ,  et  il  nVn  est  question  que  très  imparfaitement ,  parce 
^V>n  renvoie  à  e^t  égard  aax  règlement  de  service  intérieur. 

Biais  CM  ri^glémens  donnaieiit  lieu  aux  mêmes  réflexions  que  letf 
réglemens  de  campagne.  Comme  ceux-ci ,  ils  n* étaient  que  provi- 
soires f  et  deK*àient  subir  toutes  les  observations  de  F  expérience 
pendant  V année  de  1789.  (  Cela  est  formellement  exprime  dans  le 
compte  rendu  au  conseil  de  la  guerre ,  en  décembre  1788  ).  Ils 
furent  l'objet  de  premières  plaintes  desrégîmens;  aussi  les  réduisit- 
on  de  beaucoup  en  1792. 

Lét  f églèitielit  de  cetle  deriiière  (pb^ùe  De  pouvait  nat^tier  d'|tre 
incomplet  lorsqu'il  fut  substitué  à  celui  de  1788.  Le  relâchement 
de  la  discipline  était  alors  plutôt  autôriisé  que  comprimé ,  àu^sa 
beaucoup  de  Colonels  ta)>pléèlrent  dans  la  suite  à  l'kisufiitance  du 
règlement  de  1792  et  à  ses  fâcheux  effets,  par  des  réglemens  par* 
ticuliers  qui  s'écartaient  cependant  des  rigueurs  de  l'ancienne  dis'^ 
cipline» 

Je  ne  fatiguerai  pas  l'attention  en  présentant  ici  l'examen  corn* 
parc  et  minutieux  que  j'ai  fait  de  l'origine ,  de  l'usage  et  du  mé- 
rite de  chaque  article  de  ces  titres  12  et  i3  du  règlement  de  1809» 
Ces  détails  sont  trop  ingrats  de  leur  nature^  Tordonnance  du  i3  mai 
1818  sur  le  service  intérieur  les  rendrait  d'ailleurs  pour  la  plupart 
sans  objet  ;  il  a  suffi  d'établir  dans  ce  projet ,  ce  que  le  service  d» 
guerre  réclame  de  spécial. 

Je  me  bornerai  donc  aux  observations  ^mmaires  suivantes  : 
Ces  deux  titres  ne  complètent  pas  le  service  des  24  heures  ,  et 
c^est  à  tort  <|tt'jl8  le  cenuneacent  à  la  retraite ,  an  lieu  d'avoir  suivi 
le  règlement  de  vj^  qui  le  commençait  avec  le  jour.  Ils  séparent 
du  service  de  la  journée,  ce  qui  est  de  l'inspection  et  de  la  réunion 
deé  gardés  )  taadii  que  ces  détftih  «nt  une  liaison  nécessaire  avec 
lesliispositions  qui  les  précèdent  et  celles  qui  les  suivent.  Bn  entre  , 
€«s  titres  en  annonçant  qu'ils  traitctit  des  appels,  de  la  rétiraite^  de 
nisècmbiée ,  inspection  et  départ  des  gardes  ,  détachemens  et 
«itKe#  yè|l)es  dm  «unp,  laissant  peas«r  q«e  le  sertièe  «èurHalier  y 


PAR    M.    tE    VICOMTE    DE   Ï^RÉVAl.; 

Ml  entièrement  détaillé,   fjnoi  «ju'iU  ne  le  comprennent, 
on  lient  de   le  voir ,  <jue  très  imparfailement.  Il  en  est  ainsi  parce 
<]u*ils  sont  fondés  sur  les  règlement  de  service  intérieur  ^  qu'ils  s'y 
rattachent  et  y  renvoient  souvent.  Il  l'aut  répéter  ici  que  le  règle- 
ment de  campagne  de  1^53  n  élé  base  nur  In  conslitntion  de  17^0  fi 
celui  de  177B  snr  cejle  de  1776)  celui  de  1788  sur  les  systèmes  C[v£  J 
■^Établissaient  à  celle  époque.  Celui  de  1792 e^t composé  de  la 
tîon  de  celai  de  1788  qui  fut  achevée  et  pour  ce  qui  ne  l'était  pas  h'! 
de  celui  de  1778 ,   n'oUre  gilère  de  clinngemens  que  dana  les  déno'  ' 
minations  introduites  par  la  constitution  militaire  de  1791  ;  ceLû   i 
de  l5og  ne  s'est,  pour  ainsi  dire  ,  pas  écarté  du  précédent  ,  et  en^  j 
fin  le  règlement  de  service  intérieur  du  24  juin  179a  n'est  qu'uiï 
extrait  de  celui  de  1768 ,  mis  en  Itarmonie  hréi  Itn  nouvelles  loisl 
et  les  circonstances. 

Les  remarques  sur  le  service  qui  était  attribué  ao«  généraux  • 
à  l'éut-msjor  ont  déjà  montré  que  les  réglemeAs  successifs  a 
conservé  des  principes  et  des  dispositions  qui  ne  s'acconfiuent  pIMI 
ftvec  la  conilitulion  de  nos  armées  et  notre  système  de  gi 
même,  ce  qu'on  avait  laissé  subsister  pour  le  service  dar 
Itens  ,  n'était  plus  en  liariïVonie  avec  leur  organisation  et  awuU 
«]ui  s'y  pratiquait ,  depuis  plus  de  trente  ans. 

TITRE  ir. 
>ise  DU  sEBTicE  intéhiedr    dans  les  c 


AttT.    l5.  — OBDOHnAHCE   SUR    LE    SERVICE  INTÉRIEUR' OBSEAviE.' 

Les  règles  sur  le  service  intérieur  des  troupes  fiiées  par  notre 

ordonnance  à  ce  sujet,  seront  strictement  observées  en  tout  ce  qvi 

ne  sera  pas  contraire  aux  dispositions  presci'ites  pour  le  service  d#J 

campagne  par  la  présente  ordonnante.  a 

ART.    a6.  —  SEHTtCE  DE  SEMAINE,  (| 

Sa  Majesté  permet  aux  colonels ,  lorsque  l;i  situation  des  çainh» 
et  des  bivoneca  rend  trop  pénible  te  service  de  semaine ,  d'y  substi- 
tuer le  service  de  jour. 
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Quand  les  régîmens  sont  embrigadés ,  le  général  décide  de  ctf 
ckangement. 

▲RT.    27.  •—  FIXATION  DES  HEURES  DU  SERVICE* 

•m 

Le  'commandant  en  chef  d^un  camp  fixe  les^heures  de  la  diâne  y 
des  appels ,  du  service  des  clieyaux ,  des  corvées  de  propreté  ,  des 
distributions ,  de  la  soupe ,  etc. 

Il  règle  également  les  heures  des  divers  rassemblemens  du  service 
armé. 

Ces  dispositions  pourront  encore  être  déterminées  par  tout  com- 
mandant de  corps  y  de  poste,  de  détachement  isolé ,  ou  près  de 
^ennemi* 

▲RT.  a8«  —  PLACEMENT   DES  OFFICIERS  SUPERIEURS. 

Quand  le  régiment  est  divisé  dans  des  positions  ou  cantonne- 
mens  y  le  colonel  réside  prés  de  la  fraction  que  sa  position  ou  ses 
opérations  rendent  la  plus  importante  ^  ce  qui  est  laissé  à  la  déci- 
^i^Hi  du  général ,  sous  les  ordres  duquel  le  régiment  est  placé. 

Le  lieutenant-colonel  réside  de  même  près  de  la  fraction  la  plus 
Stombrense,  après  celle  auprès  de  laquelle  sera  placé  le  colonel  y  à 
moins  que  le  générai ,  on  le  colonel  s^ii  commande  en  chef  sur  le 
point  oà  se  trouve  son  régiment ,  lui  assigne  un  autre  poste. 

Les  chefs  de  bataillon  restent  avec  le  gros  de  leur  bataillon. 

Les  chefs  dVscadron  résident  avec  celui  des  escadrons  à  leurs 
ordres ,  que  leur  désigne ,  selon  les  circonstances ,  le  colonel  du  ré- 
giment. 

Les  majors  restent  au  dép6t  pour  y  diriger  Padministration ,  et 
le  commander  en  Pabsence  d^ofScters  supérieurs. 

ART.    29.  -—SERVICE  DBS  OFFICIERS  SUPERIEURS. 

Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  alternent  pour  la  surveillance 
des  postes  extérieurs  sans  que  le  colonel  cesse  d^en  être  responsable. 
A  défaut  du  lieutenant-colonel  y  il  est  secondé  par  le  chef  de  ba- 
taillon ou  d'escadron  de  semaine. 

»Les  chefs  de  bataillon  ou  d*escadron  font  le  service  de  semaine 
pour  le  camp  ou  cantonnement ,  et  ne  peuvent  recevoir  de  permis- 
sion pour,  i^en  absenter. 
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AKT.   So«— 8EAVICE  DES  OFFICIERS  XlfFéBlCUBS; 

11  est  le  même  qu^en  garnison,  excepté  pour  le  capitaine  de  se- 
maine ({ni  prendra  le  titre  de  capitaine  de  distributions  ,  et  qui 
n^aura  pas  d^autres  fonctions  que  celles  relatives  à  cet  objet.  U  sera 
remplacé,  pour  Inexécution  de  Particle  i25  du  senrice  intérieur^ 
par  un  capitaine  au  tour  du  second  service. 

Le  colonel  pourra  modifier  le  service  des  officjers  de  semaine  ^ 
comme  les  circonstances  Pexigeraient. 

Les  officiers  d'escadron  et  de  compagnie  s'assureront  avec  le  plot 
grand  soin ,  que  chaque  soldat  ait  ses  armes  en  état,  ses  munitions 
sèches  ,  ses  pierres  à  feu  de  rechange ,  son  épinglette ,  et  de  plus  ^ 
dans  la  cavalerie ,  que  le  harnachement  et  la  ferrure  soient  bien  eni 
tre  tenus. 

ART*   3l. DES  FimiTIONS^ 

L'épée  d'un  officier  aux  arrêts  de  rigueur  est  portée  chez  le  chef 
de  l'état-major  de  la  division ,  on  chez  le  commandant  de  la  troupe  ^ 
si  le  quartier-général  est  trop  éloigné. 

Les  arrêts  ont  lieu  dans  la  tente  ou  baraque,  la  salle  de  police 
est  la  garde  de  police  ;  la  prison  de  la  place,  celle  du  quartier-général* 

Les  rapports  et  les  réclamations  relativement  aux  punitions ,  se 
(ont  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'ordonnance  sur  le  service  intérieur* 

ART.   32. — RAPPORTS. 

Les  rapports  des  colonels  aux  généraux  de  leur  brigade  et  dei 
tout  officier  détaché ,  seront  déterminés  par  lesdits  généraux.. 

Si  la  proximité  de  l'ennemi  donnait  quelque  importance  à  l'abr 
fence  ou  à  l'évasion  d*un  homme,  ou  ^  tout  autre  accident  impré- 
vu ,  le  colonel  en  rendrait  compte  sur  le  champ  au  {énéraL 


MOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ  LIEU  AU  TITRE  m.  DU  PROJET. 

DES  CAMPS   ET  DES  CAlfTONNEMENS. 

Çx trait  analytique  de  r examen  des  titres  4 9   5,  34)  38  ^^3^ 
du  règlement  de  1809  ^fondus  dans  le  titre  3  du  projet, 

I(»3  titre  4)  da  campement ,  veut  qu'un  chef  de  bataillon  ou  un 
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capitaine  ^otf  çàoJig^  4if  fmçé  £fu  cqja^^  q^a  cette  opération  ait 
lieu  €^  moyen  de  fanions  ^  de  cordeaux  ^t  de  fiches  ^  que  Ip  cam^ 
pement  sàitsuiyi  de  quatre  hommes  armés  defymx  %  par  bataiUonj 
etdq^  coni(ali'Scens,  -r-*  Les  chefs  de  bataillons  el  les  capitaines  ont 
rempUcé,  pour  le  campemen^ ,  les  majors  en  secpnd  et  les  capi- 
tâines  en  second  9  qui  devaient  en  être  charges  depuis  la  suppressioA 
des  |iide8«major.  C^  derniers  ayant  été  recréés  ^ous  le  titre  d^adju- 
dans-majors ,  IVsage  leur  a  rendu  cette  attribution  qu^il  faut  leur 
ço98ej:Yer. 

I^s  cordeaux,  les  fiches,  doivent  rester  inconnus ,  a^  moins  en 
campagne.  Le  règlement  de  1778  prouve  quç,  bien  qu^ils  fussent 
i^rescrits  par  1^  règlement  de  i7â3,  on  ne  fit  usage  que  du  pas  des 
fourriers,  pour  tracer  le  camp  pendant  la  guerre  de  175,6.  A  la, 
guerre,  il  faut  en  eff^^t  tpu^  xpe^urç.r  s^yec  rçeil  et  les  jambes.  Les 
(aidons  conviç^4r^ient  assez  fiux  fourriers  i  miiia  alors  le  fusil  de- 
Tiendrait  embarrassant  ^  s^ils  étaient  faits  çn  forme  de  lances  ,  ils 
]^urraient  suffire  et  ppur  leur  projpre  défense ,  et  pour  leur  emploi 
daii^  Torcjre  de  bs^taille  et  les  manœuvres. 

LjB  campement  ne  pourrait  êtjrp  s^iivi  par  des  spidats  armés  4© 
fitux,  même  pour  un  cai.9p  4c  y^ix*  U  serait  soiyaufs  préférable 
de  laisser  faucher  les  habite^ps. 

Les  convalescens  ne  peuvent  précéder  Parmée,  ni  marcher  aussi 
Tite  que  le  campement.  Ils  sont  mieux  aux  équipages ,  en  attendant 
qu^on  puisse  les  diriger  sur  les  petits  dépôts  des  régimens  ,  ou  sur 
les  grands  dépôts  de  l^rmée.  J'observerai  ici  que  rétablissement 
de  cet  entrepôt  ne  pouvant  être  que  l'objet  d'une  mesure  particu- 
lière ,  dépndante  des  localités  et  des  circonstances ,  il  ne  devait 
pas  être  consigné  dans  un  règlement  5  je  propose  de  le  remplacer 
par  les  grands  et  petiU  dépôU  dont  la  bonne  organisation  est  si  im- 
portante, et  qui  doivent  diriger  successivement  sur  l'armée  tous  les 

hommes  disponibles. 

Titre  5.  De  l'établi ssï3>u&nt  ipAjïs  ;.e  ck^v. --^  Les  six  pre- 
miers articles  prescrivent  des  dispositions  pour  les  faucheurs  des 
bataillons  y  et  pour  la  répartition  des  fourrages  du  terrpn  du 
camp  .  —  Dispositions  inexécutables ,  surtout  à  la  guerre,  i 

XX.  Les  piquets  i  les  gardes^  les  otdonnanfies  y  les  détacf^emens 
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temnt  organisés  avant  de  rompre  les  rangs,  »  ^  Mat»  il  est 


ipei'ilu  de  l'aliguer  habituellement  la  traupe  à  uUendre  t^ 
tous  ces  arrangemena  soient  pris.  Souvent  hors  le  poste  àa  polici|j) 
on   n'a  besoin  des  autres  <|ue  pour  U  nuit.  Souteot  < 
fixer  ceax-ci,  il  faut  préalablement  avoir  reconnu  le  tern 

o  Le  vagiiei^stre  ira  prendre  les  ordres  pour  le  départ  et  Ip  i 
rendez-vous  des  équipages ,  chez  le  vaguemestre  de  in  division  ; 
ce  dernier,  chez  celui  du  corps  d'armée,  n  — Celle  diiiposiliou  est 
tiréfi  textuellement  du  règlement  de  1^53 ,  et  vient  de  l'ordom 
de  169a  ,  <|ut  créa  les  rHguemestres  ;  mais  c'est  avec  raison  qi 
réglemens  de  1778 ,  178S  cl  179a  l'avaient  rejelée ,  et  avaient  dé] 
ridé  que  les  vaguemestres  des  brigades  ne  passeraient  sous  les  urdn 
de  ceux  de  division  ou  d'armée  ;  que  lorsque  Je»  équipages  » 
réunis  sur  les  derrières. 

Le  piquet  est  confondu  avec  la  garde  de  police  pour  le  placemei 
dps  sentinelles  aux  drapeaux  ,  et  sur  le  iront  du  cara] 

«  Les  chefs  et  offciers  d'état-major  des  règimejis  resteront  J 
a  cheval  jusqu'au  départ  pour  les  distributions.  »  —  Muis 
chett  ont  autant  besoin  de  repoi4  que  le  soldat }  c'est  aux  olficift 
de  semaine f  supérieurs  et  autres,  à  remplir  ce  devoir. 

n  Les  soldats  seront  conduits  en  ordre  aux  distributions  ,  M^m 
»  li  Ccau.  o  — Cela  a  besoin  d'être  modilié  pour  des  campag 
dont  les  iHou%emeDS  ne  secalculent  ptussui-lasiluation  et  l'emplu 
Ccmeul  des  mogasius, 

Eniin  ce  titre  contient  encore  des  détails  que  l'expérience  a 
le  ment  rejetés. 

Titre  39.  Ihstroction  poua  le  campeuent.  —  Celle  instmc'^ 
tïoii  est  de  4°  piiges  d'impression.  Elle  indique  l'emploi  de  quatre 
«îpèies  de  cordeaux  dont  chacune  se  compose  de  deux  de  propor- 
tions  différentes  ;  dans  la  mesure  desespaces ,  tant  pleins  que  vrdes  , 
■île  veut  qu'on  poussf  le  calcul  jusqu'aux  fractions  ;  etc.  Tous  ces 
dèiaiU  sont  trop  noiubrcu«  et  trop  difficiles  pour  éli'e  retenus.  Oa 
ne  pourrait  en  faire  usage  que  sur  très  peu  de  terrains  ,  qu'avec  des 
nmtéi'iaax  de  dimensiuns  égales,  eb  que  pour  les  cas  où  l'un  lerait 
wiilemeot  promener  le?  troupes  d'un  camp  de  paix  tt  un  antre.  Il 
}>araU  donc  >;(uiveiuiUe  da  laisser  rioatruotioa  pour  cette  derwéra 
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circonstance,  et  de  revenir,  quant  au  règlement  de  campagne,  à 
n'indiquer  que  la  forme  la  plàs  habituelle  du  camp ,  et  le  procédé 
le  plus  simple  pour  le  tracer,  procédé  qui  pourra  tçnrir  de  base  à 
toutes  les  opérations ,  soitqu?on  ait  à  le  resserrer,  soit  qu^on  ait  à 
rétendre.  On  s^en  tiendra  suns  doute,  pendant  la  paix  comme  pen- 
dant la  guerre ,  aux  baraques ,  dont  Tusage  n^exi4^  pas  seulement 
depuis  là  révolution  ^  il  avait  déjà  subsisté  jusqu^à  la  paix  de  Nimègue 
que  les  tentes  ont  été  définitivement  introduites* 

D*un  autre  côté,  cette  longue  instruction  ne  laisse  supposeï^ 
qû^iine  forme  de  camp,  le  carré  long,  ou  autrement  le  front  du 
camp  couvert  par  la  troupe  en  bataille.  Ce  système,  qui  a  une  ori-; 
^ine  fort  ancienne ,  s-acicorde  pçu  avec  nos  principes  de  guerre. 
liOug-temps  l'armée -,  a^i  lieu  de  camper  réunie,  campa  par  quar-- 
tiers  séparés.  La  métbode  de  camper  ensemble  sur  plusieurs  lignes  , 
€|  dans  presque  toutes  les  dispositions  de  détails  indiquées  en  1809, 
date,  selon  leii  meilleurs  auteurs  militaires,  de  la  campagne  de  1667. 
Ce  règlement  de  1809  veut  encore,  qu'autant  que  possible ,  le  front 
da  camp  présente  Tordre  de  bataille  adopté  par  les  anciennes  ar- 
mées ,  que  la  cavalerie  soit  suip  la  ligne  de  rinfanterie  à  ses  deux 
extrémités,  ayant  extérieurement  des  brigades  d'infanteriç  pouç 
couvrir  ses  flancs,  méthode  attribuée" au  maréchal  de  Saxe  et  que 
suivit  le  maréchal  dç  Broglie  dans  sa  campagne  de  1760 ,  qui  cepeu- 
d<)nt  remplaçait  le  plus  souvent  cette  brigade  d'infanterie  par  des 
dragons  campés  en  potence.  Enfin  cette  instruction  de  1809  pJ^^^^ci^it 
quç  la  cavalerie  devant  couvrir  hermétiquement  soa  camp,  ell&me 
doit  point  avoir  d'intervalle  entre  ses  escadrons. 

On  a  remplacé  les  retrachemens  des  camps  par  des  grandes  gar- 
des ;  les  armes  à  feu  permettent  l'ordre  mince  et  étendu.  Les  troupes^ 
sont  devenues  mànœuvrières^  l'ordre  parallèle  n'est  pas  le  préféré  y 
et  la  meilleure  manière  de  fieiire  combattre  des  Français ,  c'est  de 
prendre  l'initiative  dans  les  combats.  Il  n'y  a  donc  guère  de  raisons 
poursuivre  cet  ancien  système  d'établir  les  camps  dans  la  forme  d'un 
parallélogramme ,  et  dans  un  ordr^  si  régulier  et  si  habituel  que 
l'ennemi  puisse  juger  de  notre  force  et  du  choix  qu'on  a  fait  du  ter^ 
rain  pour  combattre. 
Titre  34*  Des  caktovkemens  de  fin  de  cjimpagne.  p— €• 
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litre,  composé  de  58  articles,  a  été  copié  en  entier  snr  les'régk-^ 
mens  Ae  1763  et  1778^  Il  n'offre  rien  qni  ne  soit  établi  sur'd^s  règleâ' 
déjà  posées,  ou  qui  ne  s'en  déduise  naturellement.  L'intéi*êt  y  est 
noyé  dans  une  foule  de  détails  minutieux ,  ou  plutôt  on  n'j  trotiv» 
a.ucane  instruction  vraiment  militaire.  Les  articles  y  ont  «uffisàm- 
ment  suppléé. 

Leç  mêmes  observations  s'appliquent  aux  quatorze  articles  qni 
composent  le  titre  38  des  camps  de  paix  et  d'exercice.  Il  faut  qu'ua 
règlement  de  campagne  puisse  être  exécuté  dans  ces  camps ,  et  dé<^ 
termine  lout  ce  qui  est  de  principe  \  autrement  il  ne  rentpliraitpas 
son  objet.  S'il  y  a  quelque  chose  de  plus  à  prescrire ,  cela  ne  peut 
dépendre  que  des  localités,  des  circonstances  ^  et  doit  être  l'objet 
d'une  instruction  particulière, 

TITRE  m. 

DES  CAMPS  ET   DES   CANTONNEMEIIS. 


ART.    33*  —  CE  QUE  g'eST   QUE   CAMPS   ET   CAMPEMENT. 

On  entend  par  camps ,  les  lieux  où  les  troupes  campent ,  et  ceux 
où  elles  bivouaquent.  Far  campement,  la  réunion  des  individus 
pKargés  de  préparer  les  camps  ou  cantonnemens. 

4RT.'34. — CHOIX   ET  rOaifS  DU. CAMP* 

Autant  que  possible  ,  le  général  fera  d'avance  reconnaître  l'em- 
|)1aceu)ent  de  son  camp;  son  objet  en  déterminera  le  choix  et  U 
f\irji^e  :  si  c^st  un  camp  de  marche,  on  ne  consultera  que  la  com- 
modité, la  proximité  du  bois  et  de  l'eau  ,  etc.  ;  s'il  doit  être  retran.'r 
cbé,  s'il  doit  couvrir  un  pay^,  s'il  doit  faire  supposer  à  l'ennemi 
qu'il  contient  plus  ou  moins  de  troupes  ,  on  lui  donnera  une  as- 
siette çt  de^s  dimensions  relatives  à  ce  qu'on  se  propose* 

ART.    35.  —  RÉUNION   DU  CAMPEMENT. 

Lorsque  le  général  jugera  à  propos  d'envoyer  à  l'avance  préparer 
les  cam})s  ou  cantonnemens ,  il  fera  demander  à  tous  les.  corps  le 
campement,  lui  asssignera  un  rendez*- vous,  et  chargera  »  avec  les 
Instructions  nécessaires  j  le  chef  d'état-major  de  le.  condnire  f   ou  j 
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à  défaut  de  celiuMîi ,  un  officier  4^état-major.  Si  la  troupe  nest  pas^ 
foriQéQ  au  divisioM  |  le  général  ou  le  commandant  donnera  la  con» 
diiiie  du  c^mperaeiit  j^  ^n  o|£ci^  particulier  ^  et  de  préférence  à  uo^ 
4idj«daBt-*n|i\jor« 

$'U  y  a  def  officiers  du  génie  employés  auprès  du  corps  de  trou» 
pes,  il  pourra  en  être  détaché  un  par  le  cominandant,  avec  TofîE- 
cier  d^tAt^-maj^r  cliargé  du  campement,  pour  concourir  avec  ce 
dernier  f  4  la.  reconnaissance  exacte  du  terrain ,  en  faire  le  ^essiu^ 
et  proposer  les  ouTrages^  les  retranchemens  et  lestrava.ux  de  conw 
«aunlcatioB  dont  le  çsmf  ferais  susceptible ,  si  la  trpupe  doit  y  sé- 
jonmer  ^u  s*y  défisndre. 

ABT*   3^  ««^  SA  COMBOSITIOB^ 

Le  campement  se  composera,  par  régiment ,  d^an  adjudant-ma->. 
jor,  d^un  adjudant,  et  d'autant  de  fourriers,    de  caporaux  et  da. 
soldats  qu'il  y  aura  de  compagniest  Suies  bataillons  doivent  camper- 
séparément,  ils  auront  avec  lenrs  fourriers  un  adjudant  sous-ofB-r. 
cier.  Le  général  détemift^fa  selon  qyte  les  corps  devront  loger  ^ 
camper  ^  être  dispersés  ou  réunis  ,  st  les  gardes  de  police  marche- 
ront ou  non  avec  le  campement.  Leur  fbrce  ordinaire  pourra  être, 
augmentée  d*après  ce  qu'il  croira  nécessaire  pour  assurer  la  marche 
<^  campement,  pour  occuper  les  débouchés,*  les  villages ,  et  tous^ 
les  autres  points  dont  il  faudrait  s'emparer  à  l'avance.  Lorsqu'on 
réunira  les  gardes  de  poliee  de  plusieurs  bataillons ,   elles  seront  ^ 
pour  ce  temps,  sous  les  ordres  particuliers  d'un  <^£icier  ou  d'uiv 
adjudant. 

On  ne  souffrira  pas  que  les  chevaux  de  main  et  les  gens  d^équi- 
pages  marchent  avec  le  campement. 

ABT.   37.  — •  LE   TERHAIN   d'^ASSIETTE   FAUCHE. 

Dans  1^  saison  où  la  terre  est  couverte ,  les  ofEciers  du  campe*. 
iQQént  indiqueront,  autant  que  possible,  aux  habitans  des  villages 
▼oisiiis,  le  lieu  d^siette  du  camp,  et  les  inviteront  à  le  faucher 
sujr-le-cfaamp.  Si  eet  avertissement  ne  peut  avoir  iiep  ,  le  commun  « 
dant  du  eamp  {nrescvîrace  que  permettront  les  circonstances,  pour 
la  conservation  et  la  répartition  des  grains  et  des  fourrages  couv^ut, 
lé  sol  du  etmp. 


Té.*.  M.   tS  TICOMTE  DS    1 

À.D.V,    38.  liDX      RECONNDES. 

Les  <ifGci«rs  et  les  sous- oliRci ers  lie  campement  on  du  logement 
îroiit  reconnaître  les  endroils  où  l'on  pourra  fairu  boire  lestheï»nx 
et  prendre  de  l'eau  pour  les  hommes.  Us  désigneront  ceuv  qui  . 
pourraient  êlre  dangereux,  soit  par  la  pruxiniitû  de  l'ennemi,  soit 
pour  toute  autre  cause.  Si  pour  les  rendre  ))lus  praticatles,  quel- 
<]ues  travaux  sont  nécessaires ,  ils  les  feront  exécuter. 

inT    39.  ODIDES    A    ENVOIEa    AU-DEVAKT    DES    TROUPES. 

Les  odiciers  de   campement  enverront  au-devant   des  troupes^ 
des  fourriers,   des  caporauji   1 


1  des  soldats , 


..yays. 


ART.    40- 


•ossible  à  l'établi 
les  marches  longui 
Dès  qu'on  sera  : 
oyer  des  postes 


s  guides  dn 

DORNi    AV4nT     L'iTABLISSEHEKTt 

iervi'ront  d'apporter  le  moins  de  retard 
s  troupes  dans  le  camp,  surtout  aprè* 
et  pénibles. 

ivé  sur  le  terrain,  le  premier  soin  sera  d'en- 
auve-gardes  dans  les  Tillages  ,  hameaax ,  mai- 
t  de  placer  des  sentinelles 
k  rareté  di 


Lge 


■  le  général 
le   colonel 


)  à  proximité  du  camp; 
aux  puits  et  fontaines  à  portée  du  camp , 
cette  précaution. 
^  L'ordre  sera  donné  ensuite  dans  chaque  brig.ide 
^^nx  colonels  persoiincllenjent  ;  dans  les  régimens  | 
ans  otHciers supérieurs,  aux  commandans  de  compa 
judn IIS-majors  et  aux  adjudans-sous-ofBciers  réunis.  L'ordre  aan! 
pour  objet  le  nombre  d'boiuines  dont  devront  Stre  composés  les 
jiiifBuls  et  les  gardes ,  l'heure  de  leur  rassemblemont  et  de  Toccu- 
Mliun  des  divers  posles  assignés  à  chaque  régiment,  les  ordonnant 
1  fournir  ou  à  relever,  etc.  ;  les  distributions  de  tous  genref 
■  ()ui  est  des  lieux  oii  elles  devront  si^  faire, et  des  corvées  qu'on 
a  y  envoyer^  les  disposillous  concernant  l'établissement  dea 
inunications  qui  seraient  nécessaires  ,  et  des  rrtrancheniens  da 
<[Be  poste  s'il  y  a  lieu  ;  celles  relalîves  au  départ  ;  les  dt'feniea 
k'raireielon  les  l»calités;  enfin  tout  ce  qui  concerne  te  service  in- 
f  et  exti-rieur  du  camp.  Les  i;ouiuiandans  de  compagnies  (é- 
fonl  connaître  à  Icui-  troupe  l'ordre  ù  haute  voix ,  en  pre5cfivMt  | 
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ftBX  sons- officiers  ce  qaMls  ont  à  faire  pour  qaMlsoit  exécuté.  Quan^ 
l'adjudant-major  et  Padjudant  auront  indiqué  les  hommes,  que  cha- 
que compagnie  doit  fournir ,  les  sergens-majors  les  commanderont 
ayant  que  les  rangs  soient  rompus ,  et  feront  sortir  ceux  dont  les. 
postes  doivent  être  formés  sur-le-champ. 

JU^T*   ^I.  — «  FORBfATIOIC   DBS   FAISCEAUX    ET    ENTREE  DANS  LE  CAMP^ 

Quand  Tordre  sera  donné  y  que  la  garde  de  police  aura  été  four-: 
BÎe  y  ainsi  que  celles,  qu'on  aurait  ordonné  de  rassembler  avant  de 
rompre  les  rangs ,  les  drapeaux  et  les  étendards  seront  plantés ,  les 
f^sceaux  seront  formés  et  alignés 9  autant  que  le  terrain  le  permet- 
tra. Ensuite,  on  fera  rompre  les  compagnies,  et  si  Ton  a  donné 
l'ordre  de  construire  les  ^ai^aquç.!^,  chaque  compagnie  s'en  oc* 
cnpera  sur  le  terrain  que  lui  assignera  Tadjudant-major.  Cet  offi- 
cier indiquera  encore  ^  d'après  les  ordres  qu'il  aura  demandés  ^, 
emplacement  du  personnel  et  du  matériel  de  l'artillerie^ 

pans  les  troupes  à  cheval,  .avant  qu'il  spijt  permis  de  s'occuper 
de  la  construction  des  baraques ,  lea  piquets  et  les  cordes  pour  les 
chevaux  seront  placés,  et  les  chevaux  y  seront  attachés. 

ART*   42* — EXEMPt]^   I^OUR   LE   TRACE.  D*UN    CAMP.^ 

Les  termes  de  tête  ou  de  front,  de  flanc,  de  droite,  de  gauche ,( 
de  centre,  ont  pour  iq  camp- la  même  acceptioA  quepom:  l'çrdre. 
de  bataille. 

Si  le  camp  doit  présenter  1^  même  fr^nt  qne  la  t^oiipe  en  ba-v 
taille ,  il  faudra ,  pour  un  bataillon  de  huit  cent  quarante  hommes, 

«  » 

que  le  front  (le  bandière  ait  cent  quarantCrcinq.  mètres  j^  que  chaque, 
compagnie  ait  dix-huit  baraques^de  huit  hommes;  que  ces  baraquea. 
aient  trois  mètres  de  longueur  et  quatre  à^cinq  de  largeur  5  qu-elles^ 
aient  l'ouverture  sur  la  largeur  ^  qu'elles  soient  placées  dans  leur, 
longueur  sur  le  firont  du  camp ,  les  unes  derrière  les  autres  ,  à  un^ 
mètre  de  distance  et  formant  deux  rangées.  L'intervalle..entre  cea, 
deux  rangées  formera  la  grande  rue  et  sera  de  douze  mètres.  L'in-, 
tervalle  d'un^  compagnie  à  une  autre  sera  de  deux  mèl^res,.et  for-^. 
mera  la  petite  rue.  L^s  compagnies  d'ailç  auront  ainsi  un  rang  de, 
l^araques.  isolées. 

Les  fî^isceaux  d'armes  seront  à  ^en^inèti^es  çn  ava^t  des  l^acar. 
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^ues  ;  le  drapeau  ou  étendard  sur  la  même  ligne  an  centx^  du  ré- 
giment. Les  cuisines  seront  à  dix  mètres  en  arrière. 

Camperont  : 

Les  adjudans^sous-of&ciers ,  les  tambours-majors  on  trompettes^ 
majors )  les  maîtres  ouvriers ,  les  musiciens,  les  vivandières  et  les 
blanchisseuses',  sur  un  même  alignement  à  quinze  mètres  derrière 
les  cuisines  ^ 

Les  lieutenant  et  les  sous-lieutenans ,  à  quinze  mètres  derrière 
la  ligne  précédente  } 

Les  capitaines ,  a  la  même  distance ,  en  arrière  encore  ; 

Les  officiers  supérieurs ,  les  adjudans^majors ,  les  chirurgiens  et 
le  trésorier  ou  Polficier  payeur,  à  vingt  mètres  plus  bas; 

Les  canonniers  9  les  soldats  du  train  et  des  équipages ,  les  che«. 
Taux  ,  sur  une  même  ligne ,  à  vingt  mètres  environ ,  derrière  les 
officiers  de  Tétat-major. 

Seront  placés  :       f 

La  garde  de  police  remplaçant  la.  garde  du  camp ,  qui  demeu- 
rera supprimée,  à  cent  quarante  mètres  dts  £fiisceaux,  en  avant  et 
TJS-à-vis  le  centre; 

La  baraque  des  prisonniers,  à  deux  mètres  derrière  <^lle  de  Uk 
garde  de  police  ; 

Lies  latrines  pour  les  sous-officiers  et  les  soldats  ,  yis-â-vis  1# 
centre  de  chaque  bataillon,  et  en  avant,  à  cent  dix  mètres  ; 

Celles  des  officiers,  à  cinquante  mètres,  derrière  la  ligne  d« 
camp. 

Le  front  de  chaque  régiment  comprendra  tout  l'espace ,  depuià 
la  baraque  de  droite  ,  jusqu^à  la  baraque  du  régiment  suivante  II  j 
aura  vingt  à  vingt;cinq  mètrea  d'intervalle  d'un  bataillon  à  un  au- 
tre, et  si  l'on  campe  sur  deux  lignes  y  Pintervalle  entre  elles  sera 
de  trois  cents  mètres. 

La  cavalerie  pourra  avoir  ses  baraques  de  la  même  dimeneion 
que  celles  de  I^infanterie.  Chaque  escadron  en  aura  un  nombie 
proportionné  à  sa  force.  Elles  formeront  une  rangée  double  et 
deux  rangées  simj^les,  de  manière  à  ce  que  I*escadron  ait,  outre 
une  petite  roe  de  deux  mètres  entre  les  baraques  adossées  de  la 
double  rangée ,  deux  grandes  rues  de  dix  «huit  à  yingt  mètres,  dans 
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iMquellM  let  chevftiit  teroat  placés  ê«r  deux  rangs,  croupe  i 
leroape ,  les  piq««U  derânt  être  plunté»  k  deux  vôtres  de  chaque 
rangée  de  baraques»  Il  sera  laissé  entre  ckaquè  i>araqne  uh  espace 
de  cinq  mètres  polir  placer  le  fourrage  \  cet  espace  sera  doul&lo 
•entre  les  deux  dernières  y  pour  qn^il  n'y  ait  pas  de  fottrrïgé  du  côté' 
ides  cuisines»  Les  baraques  adossées  de  deux  escadron*  formeront 
^ne  petite  me  de  deux  ou  trois  mètreè. 

Le  oandp  établi  ainsi  qu'il  rient  d*étré  expliqué  ^  et  conformé- 
ment aux  deux  planches  ci-jointes  j  aura  ^  à  peu  de  chose  près ,  la 
forme  d'un  carré.  Oh  se  borne  ici  à  ce  seul  exemple ,  parce  que. 
ioettie  manière  de  cumper  est  la  plus  habituelle ,  que  toutes  lé»  autres 
dil&etisions  peurent  s*y  rapporter,  et  que  plus  de  détails  ne  seraient 
pas  reteâui  facilèmeat. 

Comme  en  campaf  ne  on  ne  peut  guère  faire  ùtfftgè  de  cordeaux  y 
on  mesure  le  mètre  au  moyen  de  trois  pH  de  deux  pieds  pour 
deux  mètres. 

▲ati  4^  ^-^  mwhkCÈMmiT  Mi  la  bovckebie,  eïg» 

L'adjudaut-major  chargé  de  l'établissement  du  camp,  désignera 
des  emplacemens  pour  la  boucherie,  pour  les  c\iisines,  pour  les 
latrines.  Il  exigera  qu'on  enterre  les  entraille»  dés  bestiaux  tués. 
Il  afifectera  aux  corvées  de  là  boucherie  et  des  latrines  les  honïmea 
punis,  et  lès  fera  surveiller  par  les  officiers  et  les^sous-odSciem 
de  la  garde  de  polite. 

Il  ne  permettra  habitùelWinent ,  sôn$  aifdun  prét^te,  qu'oa 
fasse  du  feu  ailleurs  que  dans  les  cuisines ,  excepté  lorsque  là  ri* 
guéur  de  la  àaison  Pexige,  auquel  cas  il  désignerait  encore  des  em- 
placemeni. 

▲UT.   44à  *"  'liCMPitÉti  »V    OAMTé 

On  balàièht  les  rues  et  le  front  de  baftdière  jusqu'à  deux  mètf  es 
au-delà  des  faisceaux.  L'espace  des  cuisines  aux  tentes  ou  baraques 
le  seiiâ  par  1^  cuisiniers.  Cée  détails  de  pfoprèté  auront  lieu  tous 
lès  jours  après  la  soupe. 

aàT«   4^.  —  FAlSCXàUX  Si'AaMISj 

Après  que  le  camp  aura  été  balayé  le  matin ,  les  sous-officiera 
de  semaine  auront  soin  de  £ûre  rétablir  les  âiisceaux ,  toutes  les 
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fois  qne  le  temps  le  j^f  mettra.  Après  k  retraite ,  ils  les  feront  cou- 
Trir  par  les  manteaux.  S^il  n'y  en  a  pas  ^  tes  âmes  seront  placées  - 
dans  les  baraques. 

ART.   4^^  ^LfS  oftïàttLM  SXJPitittVtLH   DfitkONT   iitit  fclltpfs. 

Aucun  officier  supérieur  ou  autre  ne  pourra  s^établir  de  sa  per<^  ' 
sonne ,  ni  placer  ses  équipages ,  métne  dans  les  maisons  vides  qui 
se  trouveraient  sur  le  terrain  de  la  brigade  ^  à  moins  dVn  avoir  ol^ 
tenu  Tautorisation  du  général  de  brigade  |  qui  en  rendra  compte 
au  général  de  division. 

Les  oŒciers  et  les  sons-oiBciers  ^  pour  s^absenter  du  camp  ou 
des  villages  où.  seraient  placées  leurs  troupes  ^  devront  obtenir  une 
permission  ;  ceux  de  semaine  et  de  piquet  ne  seront  pas  susceptibles 
d'en  recevoir. 

▲HT».  47*"^ vus  CoHUuniCkTlQKS  k   l&TÂBLIBé 

Quand  le  général  aura  jugé  nécessaire  d'établir  des  communica- 
tions j  les  colonels  les  reconnaîtront  avec  les  chefs  de  bataillon  et . 
lés  adjudans-mtyors  de  semaine.  L'état-major  aura  déterminé  les  di<^ 
mensions  selon  les  localités  et  les  besoins.  Les  travailleurs  qui  au^^ 
ront  du  être  comiUAndés  tooforaémeivtà  l'article  4oi  seront  ame- 
hés  de  suite  sur  les  lieux  par  les  ofEciers  et  les  soue-ofBciers  né^ces- 
saires  y  de  préférence  par  ceux  de  service  au  camp.  Si  les  régiment 
n'ont  point  assez  d'outils,  soit  aux  compagnies ,  soit  à  leur  artille- 
rie, oa  que  la  nature  des  travaux  en  exige  de  quelque  autre  es- 
pèce ,  le  général  en  fera  demander  au  parc  de  la  division. 

Chaque  régiment  sera  chargé  des  communications  sur  la  dtt>it6 
de  son  camp  s'il  est  à  droite ,  et  vice  versa,  et  depuis  la  detiiiére  ^ 
baraque  de  gauche  jusqu'à  la  première  de  droite  dii  régiment  qui 
sera  campé  à  sa  gauche.  Les  communications  en  avant  seront  faitefe 
par  les  deux  lii^nes  dans  la  proportion ,  pour  chaque  ligne ,  proppr-^ 
tion  que  réglera  le  général  de  brigade  ou  le  chef  d'ètat-major  d# 


la  division. 


AtT*   48*  —  CAVALERIE  DAMS  lES  VILLAOBSi 

Comme  il  vaut  mieux,  à  raison  de  la  conservation  et  de  la  sub- 
sistance des  chevaux,  placer  la  cavalerie  dans  les  villages,  que  de 
la  fiinre  taihper ,  èUe  oocùpelra ,  dluis  son  e^dre  de  bataUle  |  ptus^m 
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moins  de  villages,  selon  U  proximité  de  Pehnemi  et  le  temps  qu^eUe 
ftiurait  à  employer  pour  se  rendre  à  la  place  de  Bataille  qui  lui  aura 
été  désignée. 

Elle  doit  alors  se  garder  arec  plus  de  soin  y  employer  plus^  de 
monde  à  son  service  extérieur ,  et  ses  grandes  gardes  doivent  mon* 
ter  fréquemment  au  point  du  jour. 

Les  étendards  seront  au  quartier  dfu  colonel  avec  la  compagnie 
qui  s^y  trouvera  placée  par  son  rang  de  bataille. 

Les  chefs-d'escadron  logeront  avec  leurs  encadrons ,  et  ce  sera  à 
eux  que  le  colonel  adressera  tous  les  ordres  qui  concerneront  leur' 
troupe.  Quand  il  y  aura  plusieurs  escétdrons  féùnis ,  its  auront  avec 
eux  un  adjudant-major  ou  un  adjudant. 

Les  trompettes  logeront  avec  les  maréchaux-des-logis^chefs^  ou: 
très  à  portée  d^eux. 

A'Rt«  49*  *~*  INFANTERIE  DANS  LES  VILtAOES. 

Les  corps  d^nfanterie  qui  ne  camperont  pas ,  conserveront ,  alù-* 
tant  que  les  généraux  le  jugeront  possible ,  leur  rang  de  bataille^ 
ei  s^établiront  dans  Tordre  analogue  à  celui  indiqué  pour  la  cava-^ 
lerie. 

AIT.   5o.— 'RiPABTITION  DES  VILLAGES, 

Les  généraux  d^armée  traceront  l'arrondissement  de  cbaque  corps^ 
d*armée;  ceux  de  corps  d^arméer,  l'arrondissement  de  chaque divi-^ 
sion  ;  ceux  de  division ,  celui  de  chaque  brigade.  Le  général  de  bri- 
gade assignera  à  chaque  régiment  l'emplacement  de  ses  bataillon^ 
ou  escadrons  « 
'  Les  généraux  indiqueront  avec  le  plus  grand  soin  les  position» 
que  devra  occuper  chaque  corps  sous  leur  cooimandement ,  da^  l^ 
cas  de  rapprochement  de  Pennemi  ou  d'apparence  d'attaque. 

ART.   —  5l.    DES  QUARTIERS   GÉNÉRAUX» 

Lés  officiers -généraux  s'établiront  au  centre  de  leur  commande- 
ment, et  autant  que  possible  sur  les  grandes  communications.  Lors* 
que  les  troupes  bivouaqueront  devant  l'ennemi  y  les  généraux  de 
tous  les  grades  seront  toujours  avec  elles. 

ART,   52«-^INSTRUGTrON« 

Daiu  les  camps  et  les  cantonnemens  où  l'on  séjournera  plusieurs 
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jours  9  rinstruction  de  détail  et  l'école  de  bataillon  et  d'escadron 
auront  lieu  par  fégiment ,  d'après  les  ordres  des  colonels.  La  réu- 
nion des  régimens  et  des  brigades  y  si  l'on  est  Campé  par  division  ^ 
ne  se  fera'qn'avec  l'approbation  du  général  de^ivision.  Dans  les 
cantonnemens ,  elle  pourra  s'eHectuer  d'aprèrl'ôrdre  des  généraux 
de  brigade,  aiiisi  quM  a  été  dit  art.  7. 

Les  exercices  à  feu  ne  s^cxécuteront  qu'en  suite  de  l'autorisatioa 
du  commandant  de  Parm^e.  L'millerie  distribuera  les  cartouches 
nécessaires.  ,        ^ 

Dans  les  exercices  à  feu  de  détail  ^  on  placera  des  buts  t  on  ha*' 
bituefa  le  soldat  à  viser ,  à  trois  cents  pas ,  à  la  cravate  ,  à  deux 
cents  pas  à  la  poitrine  ^  à  cent  pas,  au  dessous  de  la  ceinture. 

Les  colonels  des  troupes  à  cheval  profiteront  des  momens  de  re«^, 
|>08  pour  Élire  instruire  les  cavaliers  à  paqueter,  à  seller,  à  char^ 
ger  ^  à  brider ,  et  à  ficeler  le  fourrage, 

ART.    53^  —  B£M'PLAX3£M£Nt   DES  MUNltlONS* 

Lés  colonels  adresseront  leurs  demandes ,  pour  le  remplacement 
des  munitions  de  guerre ,  au  général  de  la  brigade  f  il  le  fera  parvenir 
au  chef  de  Pëtat-major  de  la  division,  qui  transmettra  ,  à  ce  sujet^ 
au  Commandant  de  l'af  tillerie ,  les  ordres  du  général. 

Les  colonels  enverront  au  parc  d'artillerie ,  les  balie&  des  carton* 
elles  avariées. 

Les  sergens-majors  retireront  les  cartouches  des  hommes  partant 
pour  les  hôpitaux,  et  les  distribuei*ont.  '        ' 

Les  fusils  qui  devront  être  décliargés ,  le  seront  avec  un  tire- 
bourre.  Ceux  qui  n'auront  pu  l*être ,  seront  lires  après  les  gardes 
descendues ,  sous  la  surveillance  des  sous-officIers  de  semaine. 


MOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ    LIEU   AU   TITRE  IV  DU  PROJET. 

DES   ORDRES    GélfiRAUX    ET    PARTXCULIBRS   ET    DU    MOT    d'oRDR^, 

Extrait  analytique  de  r examen  du  titre  1 1  du  règlement  de  1809 
(  de  l'ordre  et  du  mot)  ^  fondu  dans  le  titre  4  du  projet. 

ce  L  *  ordre  et  le  mot  seront  donnés  à  la  garde  montante  ;  Tordre 
»  comprendra  le  mot  d'ordte ,  celui  de  ralliement ,  le  nom  de 

TOAIE    XI.  25 
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j>  /^  f/ff^n  <''^  5<'i*i'  *  7''i  ,*'-*rir*jnc  i  S  •^rd.'^  -,  ss^  ^— ^■.-  -^i.  >•_  - 
i»  /»>♦  f"^*  '^^''^  iftf.ï//»*^  yjo'i.- --,'    vfrfj,.;;    ^  zÀgf -lÉt  M"S' À  7  .m-Sm.  y 

,,  /U  h^ntlloft  rf7.  .  "ri:  .-  '-    rro-  cachet-:  toj:  zr^xr.jL:2  p~^^ 

Iff  i»»r'  I '",'•*♦*  *  :  ■•*•  .-.'iiisiua.  Oa  ^oii  ^Ti^n  *']fc«:;iiiLraixar. 
f/ynt  ioWn*4ii  fil'.'  :  -'•-.'■*.  itîv:-,::  -^ir*  ^ttiiile  par . "jn.-;  i-i'uur; 
/in#  l'iifl**»  »'"'•  '^  ^  .i-.'U  ;•' •'  ■"  '«T.  .-  il  rnasniifî-re  ;:ît  ^;^^L-e 
^^nl^nf  ■"'  **  î'"*^'-*   -•^    :  t.  «1. ,.-jn;  ^^  i-  ^-m,  ordres  par*-«;'.il:ers  -rvl- 

Uf  ut6t%*f^  ^^  J  '{  •^*  î'm.*»:.:.  m-i  ;i  Ij  j/ijo.*  «ifs  ijîiclfn  de  ^'«il':.?  , 
j^^Hl  iif  f<!îA*^'^n!  i  *:  »  i.v*:.-.r,if»aaer.t  a  I-C3:  qae  l'orire  do^né 
^^  /#/<>>'  «♦</''»^'»»'4.'iri.'  -*  -i-rn  .%,r.ire  du  jj«:r  :  qu'il  Eiudrirtid  mettre 
l«  4é* Cri» »»***''**  if.''y/ft.i«e  fi'âi^ii.'iaiit-nt£  j  ir  </e  service  pour  la  bri- 
Êtfltir  (f^^9i\-hr*'  a-l-oji  voiiîii  cire  rîe pi;£iiet ,  ioncûon  également 
Éffê9CfU^  ^*  >;'Ai''Wi''r>t  inuîJt^';^:  qne  loiî-jae  cet  adjudant- major 
^^^riit  /!'/:> ric/  l'ordre  ,  ]#•  ch<:f  d«  bataillon  seul  pourrait  eutrer 

Jêfff^'f^^  t«f>  1(10  i^  ^nllfrerneAt  dégagé  de  ces  incohérences. 

I*  «Ifr  rrr/i]/l'i''rtfi«  !'•  mol  ordre  €lu  jour,  par  le  mol  ordre  gé^ 
tiéhild''  tntrnt*r,  t  Hr  fi  divhiÔH  ^  de  ta  Irhade  ou  du  rdgiment. 

f  fi  114  Hr>^  Ariit/'-  qui  irni  th  c0Ui  pagne,  l'ordre  ne  peut  se  don  net 
tnii4  Im  yiuT%.  *Ptti  \ii  qu^uu  couiinenceuicitl  de  ia  guerre ,  eu  17;;^  , 
iitl  iV«l  i«MU|«*lti  A  rrt  utriff),  au  point  d'envoyer  des  ordonnances 
|i*rt«r  un*  h  uilU  liVxj'iimaut  autre  cbose  que  rien  de  nouveau  y 
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et  encore  cela  n'a-t-il  eu  et  ne  pouvait  il  avoir  lieu  j  que  dans  de 
petites  armées  ^ui  faisaient  une  guerre  défensive  et  de  position  ; 
mais  cela  est  au  moins  inutile.  Un  autre  motif,  c'est  que  ces  ordres^ 
loin  de  se  borner  à  des  dispositions  d'an  jour  ,  comprenneiit  géné- 
ralement des  règles ,  des  injonctions  permanentes  ,  etc.  La  déno* 
mination  rf'a/ï/r^  f/tf/oar  est  donc  impropre. 

2°  Je  mettrais  sous  ce  litre  les  chefs  suivans  :  des  ordres pariin 
culiers  ,  des  ordres  de  l'armée  ,  du  corps  d'armée  ,  de  la  divi^ 
sion,  de  la  brigade  ou  du  riment ^  du  mot  d'ordre • 

L'usage  de  remplacer  par  le  nom  d'un  grand  capitaine  celui  d'un 
saint  9  pour  le  mot  d'ordre  )  a  presque  prévalu.  Cette  iniiovatiùa 
déjà  suggérée  par  Folard ,  était  à  consacrer,  aujourd'hui  que  la 
France  a  tant  de  înilitaires  dont  on  doit  perpétuer  la  mémoire. 

Je  propose  encore  de  mettre  à  l'ordre  de  l*armée  les  éloges  oïl 
les  reproches  à  adresser  aux  corps  ou  aux  individus*  Washington 
employa  le  premier  ce  moyen  qui,  mis  en  usage  dans  la  guerre  de 
nos  jours,  a  produit  le  plus  heureux  résultats. 


TITRE  IV. 

DES   OEORES    célflnAUX   ET    PARTICULIERS  y     ET    DU    MOT   D*0RDR^.' 


▲ET*    5/f.— ^DSS   ORDRES   EN    oélféRAX. 

Les  ordres  seront  toujours  expédiés  de  manière  à  ce  qu'ils  arri- 
vei^t  à  temps.  Les.  ordres  verbaux  doivent  être  trâtlsmis  par  des 
aldes-de-camp,  quel  que  soit  leur  grade,  ou  dés  oflàciërs  d'état- 
major  bien  connus  de  ceuK  À  qui  on  tes  adresse.  Il  en  sera  de  même 
des  ordres  importans  cachetés.  Quand  ils  seront  portés  par  des  or* 
donnances,  l'adresse  doit  indiquer  dVne'  manière  précise  le  lieti  et 
l'heure  du  départ;  le  reçu  doit  faire  la  même  mention*  '^'^ 

Les  ordres  peuvent  être  écrits  en  forme  de  lettres,  mais  de. préfé- 
rence, danslç$^le  d^'ordre  purement  militaire.  La  transmission  îfbtt 
en  être  toujours  faite  en  suivant  la  marchehiérarchîquè,  sans  bihéft}''e 
Aucun  intermédiaire  ;  excepté  quelques  cas  part iouHer»  et  préssaMli 
tel  que  ,  par  exemple ,  lorsqu'un  régiment ,  doitt  le  mouTehient  de- 
vrait être  hâté,  jRe  trouverait  plus  à  portée  du  qnartfér-général  d^f- 


^    ■       •  -         -  - 
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£cier  àop,t  on  aura  choisi  le  nom  aura  combaltu.  Il  sera  <}onn(^  par 
le  général. en  chef  de  chaque  armée  ,  adressé  pour  un  ou  plusieurs 
Jours )  selon  qu'il  le  jugera  convenable,  par  le  chef  d'état-niajor- 
, général ,  aux  divers  commandans  de  corps  d^armëe^.qui  le  feront 
transoiettre  aux  généraux  de  division ,  et  ceux-ci  aux  généraux  de 
brigade. 

Chaque  jour ,  les  généraux  de  brigade  donneront  aux  colonels  ^t 
eux  commandans  de  corps  détachés  ,  le  mot  dWdre  assez  tôt  pour 
€[uMl  soit  arrivé  à  tous  les  postes  avant  la  nuit. 
'  Dans  les  corps  de  troupes  détachés  ou  agissant  à  de  trop  grandes 
distances  pour  que  la  correspondance  soit  prompte  ou  facile ,  les 
mots  d^ordre  et  de  ralliement  seront  donnés  par  le  comnian4ant. 

Il  en  sera  de  même  dans  les  places  occupées  par  Parmée  lors- 
qu'elles en  seront  trop  Soignées. 

ART*    5&  •->-  COMMENT    U    £&T   DOVJni   DANS   LES.  RECIJfENS    ET    AU|L 

.  EOSTESf 

Dans  les  régimens  9  Padjudant-major  de  semaine,  dans  les  batail- 
lons isolés,  Padjudant-sous^ofûcier  di^  semaine  ,  seront  chargés 
d'envoyer  le  mot. d'ordre  cacheté.àtouteslesgrandes  gardes.  Celles^ 
ci  le  feront  passer  aux  petits  postes.  Pour  cela,  Iqs  grandes  gardes 
«dresseront  à.  l'adjndaiit-major  ou  à  IWjudant^  tous  les  jours, 
une  heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  un  caporal  ou  un  ancien  soU 
dat ,  ainsi  qu^ii  est  prescrit  ci-*après  art.  io8v 

Après  la  retraite  ,  le  ijnot  d'ordre  sera  donné  parTofficier  supé- 
rieur de  semaine,  aux  officiers  de  service  pour  la  nuit,  aux  adju- 
daas-majors-  et  aux  adjudans,  aux  sergens  et  aux  caporaux  de  la 
garde  de  police  et  des  postes  qui  en  dépendent.  Tous  seront  réunis 
en  conséquence  devant  cette  garde ,  qui  fournira  les  hommes  né- 
cessaires pour  former  le  cercle  extérieur.  L^app^l  en  sera  fait  par 
Tadjudant-major.  Le  chef  de  bataillon  de  semaine  profilera  de  leur 
téuuîon  pour  faire  les  recommandations  qu  il  croira  convenables 
relativement  au  s.ervice  des  rondes ,  des  patrouilles  et  des  senti- 
nelles pendant  la  nuit. 

ART,    59. — rERTE   DU   MOT   D*ORDRE. 

Une  instruction  sera  donnëe  par  le  chef  d'état-major-général 


^  < 
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pour  rîntenrersion  des  mots  d^Ordre  et  de  ralli^uieni  de  kt  série  ^ 
dans  le  cas  où  elle  serait  tombée  a«x  mains  de  Temiemi^im  aurait 
été  perdue. 

Il  en  serait  snr-le-cliamp  rendu  compte  par  rodicîer^éiiiéral 
commandÀnt)  ffui  en  préviendrait  également  les  eoBunandaiis  des 
troupes  on  postes  voisins. 

Quand  le  moi  dWdro  se  perd  h.  un  avant-poste  ^  on  qn^nnedé* 
sertbn  oblige  k  en  changer  subitement  ^  le  eommandant desataml- 
postes  se^  conforme  ù  ce  <fui  est  prescrit  par  Vêa'I  vo^ 


MOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ   LIEU   AU  TITRE  V  DU  PROORT* 

9E   L  OAPRC   A.  OSSllAVER   VQUR   C09Of4m>CK   LK  S&UVICE. 

Extrait  analytique  de  V examen  des  titres  j  ^  5  et  \o  du  fégkh' 
ment  c/e  1809,  fondus  dans  le  titre  5  du  pjfojet» 

Titre  7.  De  P ordre  à  observer  dans  les  brigades  et  dans  les  n/- 
gim,ens  ^  pour  commander  le  service  ,  et  de  la  composition  desdé^ 
tacheir.ens  et  des  gardes i, 

Ce  titre  y  où  il  est  question  Ati  prérogatives  des  grenadiers,  se 
lait  sur  celles  dos  voltigeurs.  Il  semble  qu'en  campagne  les  velti* 
^^eurs  pourraient  ^tre  assimilés  aux  grenadiers,  attendu  qu*en  gc-  ' 
uéral  ils  sont  déjà  en  po<;ses$ion  des  prérogatives  de  ces  derniers^ 
et  cela  parce  qu^ils  combattent  plns.soureiit  ^  qjii^ils  entament  \e% 
a(raires,  les  soulifunent  seols  quelquefois,  et  qne  ce  sont  pour  Lt 
plupart  de  \ieux  soldats.  D^un  autre  coté  les  compagnies  de  volti- 
genrs  ont  remplacé  celles  Je  chasseurs,  que  les  ré^le-.nens  de  1 773 
et  1783  assimilaient  aux  compagnies  de  grenadiers  pour  le  service 
i\  rarmt  e. 

Ce  titre  fait  emploi  dit  chef  de  bataillon  de  brigade  pofrr  ci>m^ 
mandtr  le  service  de  Li  brigade  ;  cette  fonction  autrefois  était  celle 
du  chef  d'étal- major  de  brigade  ,  qu'un  major  reiiiplîsvsait.  Léser-* 
vice  des  sous  offîciefs  tù  cj.porrt'ix  est  co:nmcindé par  ancienneté 
de  compagnie  ,  passant  de  lafremiêre  à  la  drrytid:e  }  ce  qui  (ait 
confusion  et  est  sans  motifs.  Le  service  d^ojftcier  oit  sons-ofjficier 
comme  ordonnance  près  ef'un  général  est  réputé  corvJe^  ce  c{ui 
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n^est  pas  juste,  puisque  ce  service  conduit  plus  souvent  que  ]9fi 
ftutres  aux  coups  de  canon.  Les  détails  de  lour  de  service  compris 
dans  ce  litre ,  sont  conservés  avec  les  modifications  introduites  paiT 
l'usage* 

Titre  10.  De  l'orbre  a  observer  dans  l^armée  four  com- 
mander LES  gardes  et  les  détachemens.  rr-  L'état,-  major 
dès  corps  d'armée  et  des  divisions  devait  tenir  des  contrôles  pour 
les  t&ws  de  détachement  des  généraux ,  des  officiers  supérieurs  ^ 
'des  corps.  T' las  ordonnances  de  1778  et  17^8  avaient  tr^cé.dan^ 
<]ix-huit  articles,  des  dispositions  très  embrouillées  sur  le  tour  des 
délachemens.  LWdonnance  de  1792  a  réduit  ces  articles  à  quatre, 
copiés  par  le  règlement  de  1809.  ^^  ^^^  regarde  comme  inutiles, 
liors  le  cas  de  siège,  et  ce,  par  les  raisons  suivantes  :  1*^  la  guerre 
défensive  mène  aux  détachemens ,  et  la  guerre  ofTensfie  a  toujours 
Guêtre  celle  des  frs^nçais.  2°  Les  détachemens,  au  li^&u  d^^étre  pxis 
«ur  toute  l'armée ,  ou  sur  toute  une  division  ,  ou  Stuitoui  un  corps  , 
doi^vent  être  formés  des  troupes  les  plus  prçpr^s  à  Pobjetqu^on  se 
propose*  çt  les  moins  utiles  ailleurs  ;  ce  sont,  tantôt  les  plus  éloi- 
gnées,  tantôt  les  plus  rapprochées  de  Tennemi.  3°  Au  lieu  de  les 
constituer  d^élémens  étrangers  ei^tr^eux ,  il  faut  les  formei:  de  corps 
réguliers  qui  conservent  leur  ordre  de  bataille ,  les  fractions  ne 
donnant  qu^une  masse  éphémère,  D^ailleurs  pour  la  pluà  grande 
partie  des  opérations  isolées  ,  o^  cl^oisit  le  coxpmandant  \  plus  elles 
fiOQt  difjQciles ,  plus  il  est  important  de  lui  laisser  ses  propres 
troupes  5  c'est  le  moyen  de  suppléer  au  nombre.  Il  est  d^expérien- 
ce.,  dilFeuquiëres  ,  avec  raison  ,  qu'un  corps  s'intéresse  toujours 
plus  à  une  de  ses  parties,  qu'à  un  autre  corps. 

Titre  8.  Des  officiers  supérieurs  de  piquet.  — C'est  encore 
un  autre  tour  de  service.  J7n  colonel  et  un  chef  de  bataillon  de 
piquet  devaient  être  commandés  pour  toute  V armée  ;  ils  devaient 
se  trouver  chez  le  général  de  division  de  jour,  d  l'heure  de  la 
garde.  Le  chef  de  bataillon  devait  remettre  aux  généraux  de  jour 
r état  des  gardes.  Lui  et  le  colonel  devaient,  les  suivre  dans  la 
^visite  des  postes  ,  ou  la  faire  d'aptes  leurs  ordres,  I.,e  colonel  ou 
le  chef  de  bataillon  devait ^  au  besoin  y  réunir  les  détachemens 
par  division,  — •  Un  adjudant-major  de  piquet  par  brigade  devait 
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êtrf!  nommé  à  l'ordre  par  le  chef  de  bataillon  ^e  piqitct;  il  devait 
avoir  fatal  des  officiers  à  marcher  de  sa  brigade  ^  et  devait fair^ 
des  rondes  pour  la  police  du  camp  ^  etc. 

Ce  titre,  que  n'avait  point  conservé  le  règlement  de  4788,  dé- 
pend évidemment  de  l'organisation  des  anciennes  armées.  Ces  offi* 
fiers  supérieurs  de  piquet  n'ont  pas  plus  été  connus  depuis  la  guerre 
de  1792 ,  que  l^s  officiers  généraux  et  supérieurs  de  jour.  Il  y  aurait 
eu  d'ailleurs  conflit  entr'eux  et  ces  derniers,  à  l'égard  des  postes 
e;&térieurs,  de  la  réunion  et  de  l'inspection  des  piquets  et  des  dé-' 
tachemens  ,  et  de  la  police  du  camp.  Ainsi  que  cela  a  déjà  été  exposé 
dans  le  commentaire  du  titre  i*'*' ,  chaque  division ,  chaque  brigade, 
chaque  r^égiment  garde  son  terrain ,  et  fait  la  police  sous  les  ordres, 
de  ses  chefs  respectifs. 

Quant  aux  adjudans-màjors  de  piquet,  ils  n'ont  pas  existé  noi| 
plus  depuis  la  guerre  de  1756.  Le  service  qu^on  leur  trace  se  com^. 
plique  avec  celui  de  semaine  et  celui  àe%  capitaines  de  police  rej^- 
placés  par  les  adjudans-majors. 

TITRE  V.  • 

^JE   l'ordre   k   OBSERVER   POUR    COMMAHDER   IX  SERVICE. 


iRT.    6o«— LES   Gl^NéRAUX    DES    BRIGADES    DiTBRMINEROIfT   LE  SEA<% 

VICE   DE   CHAQUE   CORPS* 

Les  ordres  pour  le  service  à  faire  et  pour  Içs  détachemens  à  for- 
mer par  corps  ou  par  brigade,  seront  adressés  aux  généraux  det 
l)ri5;a(Ies.  Ces  officiers-généraux  dë]lermineront  les  postes  que  doit 
occuper  chaque  corps  ,  et  le  nombre  d*hommes  qu'il  doit  fournir , 
^n  aynnt  égard-,  peur  ce  double  objet,  à  l'emplacement  et  à  la  force 
^los  rëgimç.is  en  o(J(iciers  et  en  soldats.  Ils  auront  la  même  attenn 
tion  quand  il  «'agira  de  fournir  un  détachement. 

ART.    6l.  ORDRE   DU    SERVICE   DES    BRIGADES   ET    RlSoiMElfS. 

L'ordre  du  service  des  brigades  dans  les  divisions  et  des  régt- 
i^ens  dans  les  brigades,  sera  réglé  sur  leur  rang  dans  l'ordre  ide 

^     ialaille. 


AftT.   62. DEVX    TOVRS    ]>£     S£»VieS» 

II  y  anra  deux  tours  de  service  ^  savoir  : 

1*  Leteerviee  armé  ; 

•?  LescflTtées.  ^ 

ii^T)i  65. — SEitvzcs  9v  p«E;ttU&a  toub* 

I«e- premier  tour  comprendra  : 

Les  dcta«keii)ens  ^^ 

Les  gra&des  gardes  et  aot^  p^M  extérknis; 

Les  gar^s  d^honneurf 

Les  gardl&s  intérieures  (compris  cdlea  dfs, oitgaaîli&^  d^  Kûpi-n. 
taux  et  les  autres  de. même  genre >^ 

Le>  service  d'ord^Hinaiia^  apa^  :^ 

La.gapde^  d^,  police  ^^ 

Le- piquet  ►, 

Ces  dUWiréas  services  commencerant  et  finiront  diacpie  jo»r  4kanc 
lieures  de  la  garde  j  excepte  pour  les  dctachemens  et  les  ordoa-:. 
Basses  éloignes.  Les  officiers^  les  sous-K)fHci^s  et  les  soldats  y. 
mafclierout  dans  Tordre  indique  ci-d^sus  :  en  conséquence  j  les. 
premiers  à- marcher  seront  empicyéa'de  préi^ettce.sox  détacTie- 
meusf  ceux  qui  les  suivent  le- seront  aux  grandes  gardes  ^  etc.^  les 
.  dentiers  à  marcher  seront  tonjoiirsr  afieeiés  au  piquet»  Les  jotu s  oii 
il  ne  devra  pas  y  avoir  de  déiack^ment ,  les  premiers  à  marcher 
seront  employés  aux  grandes  gardes^  s^il  y.  eua^  sinon  atrx  gardes^ 
4^honneur  y  et  ainsi  de  suite». 

Dans  la  cavalerie  y  le  service  arme  ,. tant  à. pied  qu^à  cbevî^I  ^  sera., 
compris  dans  le  premier  tour  de  service. 

À&T»  64.  SBRVIfiE  9m  8SOOKP  ^OFir.. 

Tout  service  non  mentionné  dans  Tarticle  précédent  sera  rèj>i>t<> 
corvée  :  ainsi  le  second  tour  de  service  comprendra  les  corvées  du 
<^Qip  ou  duoantonnemoBt,  les  corvées  bors  du  eamp  ou  du  quar- 
tier, armées  et  non  armées ,  et  leurs  escortes  j  les  escortes  de  tra- 
vailleurs et  de  distributions^  les  détacliemens  pour  assiste x:  Jiux 
exécutions }  enfin  le  service  d^ordonua^ce  noa  armé» 

t 
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AltT^  C5. —  OnDBE  ]>AT<S  LEQU£^  QN  SC»A  CC^HUÂUté  ^OUH  lE  t>tLËflnti^ 

TOUB* 

Pour  le  premier  lonr  de  service ,  \e$  officiers  seront  commandât 
par  rang  d'ancienneté ,  en  commentant  par  la  0te«  L^tcfjadftnU 
luajor  de  semaine  tiendri^  le  cénti^le  à  ctt  dfet. 

Les  capltafiies  roulerottt  entre  eux  5 

Les  lieuienans  et  les  sous-îientènans  renieront  elueïnUe^ 

Les  sons-pfÇciers  et  !çs  caporaux  seront  commandés  parPâdJ*- 
flant'Soas-pfficier  dé  semaine,  en  ffuiviaut  le. rang  dVifcientfeflë'sur 
la  totalité  du  bataillpn  ou  escadron  ; 

Les  soldats  le  seront  y  selon  lé  contrôle  habituel  ^e  T*ord^  de. 
l)ataille ,  par  le  sergent-major ,  qui  prendra  de  la  tête  à  la  qnetre^, 
aHn  que  toutes  le^  escbnades  y  concourent  également  9^ 

Les  tambours  et  les  trompettes  s.eront  coHimandés  parles  tàin« 
hours-majors  et  les  trompett^s-majors ,  par  rang  4e  compagnie*  - 

Quand  les  ^étachemens  se  composeront  de  compagnies,,  de  sec- 
tions ou  dVscoiiades  entières  ^  les  pfûciers  et  Içs  sous-ofûciers  qui 
leur  appartiennent ,  marcheront  avec  elles. 

Les  sous-of fîciers ,  les  caporaux,  les  soldats  et  les  tambours  «pu 
niarclieraient  pour  un  dçs  sertices  du  premier  tour,  empotttfrpiA 
toujours  leurs,  sacs  en  campagne,  et,  dans  la t;avalerie ,  les  che- 
vaux seront  chargés,  à  moins  d'un  ordre  contraire. 

AET.  6Ç.  —  ON  I^E  C0MMA1U>£BA   PAS  KR  MtHj:  TEMPS  D^ÛX  OFFIG^O^S^ 
V*V.NC  COMPAGNIE    POUR  UM  DJ^XACOEIMEIIT. 

On  observera  de  ne  jamais  commander  pour  un  détachement  de 
plusieurs  jours,  deux  officiers  d^ne  méii^e  compagnie.  Ainsi,  aTIl 
arrivait  que  deux  ofiQciers  delà  u^ême  compagnie  se  trouvassent «A^ 
iitome  temps  dans  le  cas  de  faire  un  détachement  de  -cc^tte  espèce^ 
l'uiîQcicr  du  grade  inférieur  serait  employé  à  une- garde  de  ▼ingl-*' 
quatre  heures ,  et  remplacé  au  détachement  par  le  premier  àluac^. 
cher  après  lui. 

La  même  règle  sera  observée  pour  les  sergena  et  les^eaporaux^ 
En  conséquence  de  ce  principe,  et  afin  qu^il  y  ait  toujours  pax^ 
compagnie  le  nombre  dWâciers  et  de  sous- ofliciers  nécessaire,  lon^ 
qu'uiie  compagnie  aura  fourni  un  officier  ou  un  sous-oificier  ppipq. 
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un  détachement  de  plusieurs  jours ,  il  ne  lui  en  sera  plus  demandé 
^ue  pour  une  gardç  de  yingt-qnatre  heures ,  jusqu'à  ce.  que  le  délar- 
ché  soit  rentré. 

ART,  67.   OFFICIER    ASSERT» 

Tout  officier  qui ,  devant  marcher  pour  un  des  services-,  du  pre^^- 
nier  tour,  ne  se  trouvera  pas^  au  camp  slv}  iuom/&Dt  du  départ ,  ou 
me  pourra  faire  ce  service  pour  quelque  cause  qu«vce.soit  ,^s^ra  rem- 
placé pajT'  le  premier  à^  marchier  Auprès  lui.  Une  fois  le  déiaplxement 
\^^  de  Penjceipte  du.  camp^  op  la  garde  montée ,  Pofûcier  qui  de- 
Ta,it  iparcher  ne  pourra,  ^n  prendre  le  commandement ,  ni  en  faire 
partie.  Il  reprendra  le  tour  de  Tolldcier  qui  a  marché  à  sa  placew 
-  Il  en  sera  de  m^me  pour  le  reiyi placement,  des  sous-oifici^rs  ^ 
des  câ^poraux,  des  soldats  et  des  tambours. 

ARX*   6& LE  PREMIER.  TOUR.  PRiFÉRE  AU  SECOND* 

L&  second  tour  de  service  sera  toujours  subordonné  au  premier  :, 
aiiusi ,  s'il  arrivait  qu^un  officier,  mn  sous^officier  ou  un  soldat  se 
trouvât  dans  le  cas  d*être  comman^  en  même  temps  pour  l'un  et 
pour  Pautre,  \\  serait  employé  de  préférence  au  premier.  S'il  était 
employé  à  un  service  quelconque  du  second  tour ,  il  le  quitleraîb^ 
pourvu ,  si  c'était  hors  du  camp  ou  du  quartier ,  qu'il  pût  y  être. 
Rentré  avant  l'heure  fixée  pour  le  départ  du  détachement  ou  de  >a. 
garde  do^t  il  doit  faire  partie. 

ART.  69. PREMIER  TOUR  CENsé  FAIT. 

•  Le  service  du  premier  tour  sera  censé  fait  pour  les  officiers  , 
les  sous-officiery  et  les  soldats  qui  marcheraient  en  détachement 
ou  pour  une  grande  garde ,  «ne  garde  d'honneur,  ou  une  garde 
intérieure  et  en  ordonnance  armée,  lorsqu'ils  auronfc  passé  l'enceinte 
du  camp  ou  du  cantonnement. 

Il  sera  censé  fait  pour  ceux  qui  auraient  étë  commandés  pour  la 
garde  de  police,  lorsque  ladite  garde  aura  monté  et  pris  son  poste» 

Enfin  le  tour  du  piquet  ne  sera  censé  fait  que  le  lendemain  à 
l'heure  de  l'assemblée  des  gardes,  excepté  toutefois  pour  les  officiers, 
les  sous-officiers  et  les  soldats  qui  auraient  été  tirés  dudit  pi(|uefe. 
pour  faire  partie  dVn  détachement  ou  d'une  garde,  ou  pour  Otie 
omployës  à  an  service  dVrdonmance  armé« 
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A.RT.  70.  — •  ORDRE  DANS  LEQUEL  ON  SERA  COMMANDE  POUR  LE 

SECOND  TOUR. 

Les  capitaines  seront  exempts  de  corvée  ]  ils  ne  pourront  être 
cooiniandés  pour  ce  service  qu'au  seul  cas  où  la  fbrce  des  escortes 
lirmées  <qui  les  accompagneraient  se  trouverait  ëgale  à  celle  d'un 
détachement  affecté  à  leur  grade ,  par  l'article  86  ci-aprcs ,  et  alors 
lisseront  commandés  par  rang  d'ancienneté^  en  commençant  pai^ 
ie  moins  ancien^  f 

Les  lieutenans  et  les  sons-lleutenans  rouleront  ensemble  pour  lé 
second  tour  de  service ,  et  y  marcheront  par  ancienneté ,  en  com« 
mençanl  également  par  la  queue. 

11  en  sera  de  même  des  soas-oflGcîers  et  des  caporaux,  ou  bri- 
gadiers de  chaque  bataillon  ou  escadron  « 

I^s  soldats  seront  commandés  d'après  leur  rang  de  bataillé 
comme  pour  le  premier  tour^  n^ais  dans  l'ordre  inverse  ) 

Les  tambours  et  les  trompettes  le  seront  pas  rang  de  compa^ 
gnies,  en  commençant  par  la  dernière* 

ART.  71.  — CAS  ou  8E  REPREND  LE  TOUR  DE  CORVEE. 

Tout  oiûcier ,  sous-ofùçier  ou  soldat  dont  le  tour  de  corvée  àr^» 
rivera  lor«^u'il  est  le  p/emier  à  marcher  pour  l'un  des  services  du 
premier  tour,  ou  qu'il  y  est  eirectivement  employé,  ne  fera  put 
pour  le  moment  son  tour  de  corvée ,  mais  n'en  sera  pas  dispensé 
ensuive >  à  moins  qu*il  n'ait  été  employé  à  un  détachement  de  plus 
d'un  jour. 

ART.   7a.  -**  SECOND  TOUR  CENSÉ  FAIT. 

Le  second  tour  de  service  sera  censé  fait,  lorsqu^on  aturaélé  em*K 
ployé  ù  une  corvée  etl'ccttve  au  camp  ou  au  quartier,  on,  si  c'est 
Lors  de  là ,  lorsqu'on  aura  dépassé  les  gardes. 

ART.  73.-— SERVICE  A  PIED  DANS  LA  CAVALERIE. 

Dans  les  troupes  à  cheval ,  on  commandera  de  préférence  pour 
le  service  à  pied ,  tes  cavaliers  démontés  ou  ceux  dont  les  chevaux 
seraient  écloppéi  )  el  ou  n'y  emploira  les  hommes  montés  et  dans 
le  rang,  qu'au  cas  0:1  les  autres  seraient  surchargés  de  service. 

Tout  sotts-ofiicier  ou  cavalier  commandé  pour  le  service  à  pied, 
remettra,  avant  de  partir,  en  présence  du  maréchaUdes-Iogis  d« 
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semaine  ou  du  brigadier  de  sori  escouade,  son  équipage  pliJ  el  pr^t 
à  être  chargé ^  aijisi  que  celui  de  ton  cherâi^  et  le  maréchaUdes- 
logis  ou  le  brigadier  désignera  de  suite  un  cavalier  pour  en  avoir 
aoin  y  et  pour^  en  cas  d'aUri^e  ^  tnenerb  ckeval  tout  chargé  à  /en- 
droit qui  lui  sera  indiqué. 

ÀBT.  74.^^-CAPI'rÀIJlE  COaiMAKDAKX  i)E  COBPS  ou  DE  BATÀILIOX. 

Un  capitaine  I  commanduojt  momeutandment  un  corps  ou  un 
^taillonl^  sera  exempt  d<&  tout  autre  service  tant  quUl  aura  ce 
comma&dement 9  et  il  n&  r.eprendra  aucun  des  tou;:s  de  service  qui 
pourraient  lui  être  échus  pendant  ce  temps^ 

Il  en  sena  de  m^me  d'Ella  capitaine  commandant  un  bataillon  dé« 
taché. 

AB.T.  75.«^— .ji^nj&NA.1)IERS  £XEMiPTS  DE  SfiAYtCE. 

Les  compagnies  de  grenadiers  dans  l'infantetie)  lorsquVlles  ne 
gûvt  pas  réunies  en  corps  ^  ne  seront  jamais  commandées  poui*  les 
did'érens  services  du  premier  et  du  second  tour,  excepté  pbar  les 
gardes  d'honneur^  dpnt  elles  devront  êlre  chargées  de  préférence, 
excepté  encore  pour  leurs  corvées  de  compagnie»  Cependant  le  gé^ 
jnéral  de  division  ou  de  brigrule  pourra  ordonner  quelles  montent 
la,  garde^  dans  ce  cas  elles  occuperont  des  postes  séparés;  et  si  ces 
postes  sont  assez  nombreux  pour  être  commandés  par  dt*.  officiers , 
Us  le  seront  par  ceux  de  ces  compagnies. 

toT.  76. -^COMPAGNIES  DE  ORENADtERS  DETACHEES,  ET  REMPLA- 
CEMENT DE  LEUBS  OFFtCIÉRS  ET   SOCJS-OFPICIËRSi 

» 

lies  capitaines 4^ grenadiers  marcheront  aT0c  leurs  compagnies, 
quand  elles  seront  détachées ,  lors  même  quUls  se  trouveraient 
commander  le  corps  ou  bie^^L^un  bataillon. 

En  l^àbsence  des  officiers  et  des  sous-officiers  de  grenadiers ,  si 
ces  compagnies  se  trouvent  détachées ,  lesdits  officiers  et  sous-of- 
ficiers  seront  remplacés  sur-le-champ  par  des  officiers  de  leur  gi'ade 
et  des  sous-officiers  au  choix  du  colonel ,  lesquels  resteront  atta- 
ches auxdites  compagnies  jusquW  retour  des  titulaires ,  et  ne  re- 
prendroift  aucun  des  tours  de  service  qui  pourraient  leur  être 
échus  pendant  ce  temps 4 

Si  lesditM  compaj^nies  n'étaient  pas  détachées  |  les  ofSQciers  et 
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Ifs  sons-ofûclers  abscns  ne  seraient  remplacés  qa^au  momeut  oà 
ces  compagnies  tiendraient  à  marclier. 

SI  le  commandement  d^un  régiment,  oud^un  bataillon détacLi^^ 
venait  à  échoir  accidentellement  à  un  capitaine  commandant  pro- 
visoirement la  compagnie  de  grenadiers,  ledit  capitaine  resterait  4 
celte  compagnie  josqu^à  ce  quelle  rentrât  au  corps ^  ou  que  le  ti'S 
tuklre  en  reprit  \e  commandement. 

Loraqu^un  des  emplois  d^oi'ficiers  dans  les  comi^gnîes  de.  grena-* 
diers  \iendra  à  vaquer ,  le  colonel  aussitèt  y  placera  provisoires 
ment  un  officier  du  régiment  à  son  choix. 

fitt  eampagne,  les  compagnies  de  volligears  eereat  asaifiiilèee 
AUX  compagnies  de  gxenadierS)  dana  ka  oaa  poévns  par  kt  émix 
«itielea  pvécédens. 

Les  cotàirôles  tenus  dans  cbaqne  régiment  pour  commander  le 
service  ;  seront  conformes  avuc  modèles  annexés  an  présent  régle« 

ment. 

Çiùa  suite  mm  prochain  N*  )• 

I 

DERîflÈRE  RÉPONSE 

DE  ,M.    LE   LIEUTENANT -GÉNÉRAL  fALLIX. 

AU  OEfRiriftH  MOT  DB  M.1.B  CAKTAIKE  MAnfiLBISCE.  (l). 


iVt^  Madelaine^  commence  par  assuiTer  que  la  discussion  qu^il 
â  entamée  contre  moi ,  était  pénible  pour  lui.  Mais  j'observe  que 
c'est  M.  Madelaine  qui  Td  commencée  |  et,  certes,  ce  n'est  pas 

<0  Voyez  rarticle  de  M.  Madeleine  inséré  daus  le  Jolirnal  des  Sciencca 
noilitaîre,  lîvraiîion  du  i«'  avril  i8a8,  page  167. 
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ma  faute,  car  lorsque  je  rédigeais  mon  article  sur  l'organisation. 
^u  personnel  de  rartilierie,  inséré  dans  le  !N°  de  ce  journal  du 
1"  mai  1827,  je  ne  pensais  nullement  â  M.  Madelaine,  dont  j'i- 
gnorais jasqu^à  iWistence.  Je  ne  suis  pas  nbli  plus  la  cause  qu^il 
s^est  lancé  dans  uhé  discussion  au-dessus  de  seè  forces,  discussion 
quMl  n^a  pas  comprise  du  tout^  et  à  laquelle*  il  né  comprend  pàâ^ 
d'avantage  même  aujourd'*hui, 

J^ai  proposé,  il  est  vrai,  iiné organisation  dû  personnel  de  l^ar- 
tillerie  de  campagne  y  el  sa  réunion  à\éc  le  train  destiné  à  conduire' 
cette  artillerie.  En  cela ,  j'ai  proposé  ce  que  la  mison  militaire 
commande  impériëuseibent^  8i  M;  Madelaiiie  en  doute  encore  , 
quUl  lise,  et  qu'il  médite  PouVrage  du  lieutcnant-génèral  Préva)  , 
Ayant  pout  titre  :  ifu  Service  des  armées  en  campagne  ,  dont  extrait 
&e  trouve  dans  le  journal  des  Sciences  militaires  du  i®**  avril  iSsS. 
Après  l'avoir  lu  et  médité,  il  y  verra  que  M.  le  lieutenant- géné- 
ral Préval  prêche  de  la  même  manière  que  moi*  Les  méjiies  prin- 
cipes. La  raison  eu  est  qu^il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  volonté 
dans  une  armée ,  comme  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  volonté 
dans  un  corps  de  troupe  quelconque  ,  et  plus  particulièrement  dans 
les  corps  de  l'artillerie  dont  les  troupes  sont  sujettes  à  être  sou- 
vent divisées.  Il  faut  encore  que  le  chef  d'un  corps  militaire  y  soit 
toujours  présent ,  pendant  la  paix  comme  pendant  Ift  guerre  ^  alors 
le  chef  et  ses  soldats  conçoivent  les  uns  Ou  les  autres  une  confiance 
absolue,  et  alors  le  service  marche  toujours  nécessairement  tout  seul. 

SI  M.  Madelalne  avait  fait ,  comme  moi ,  la  guerre  dans  les  hauts 
grades  de  l'artillerie,  (j'étais  déjà  chef  de  bataillon  en  1794»  et 
colonel  en  1796),  il  connaîtrait  mieuiL  qu'il  ne  parait  les  connaître 
ioDS  les  inconvéniens  du  morcellement  des  troupes  du  même  régi« 
ment  dans  les  différentes  parties  des  armées.  Lorsque  je  pris  le 
commandement,  en  Tan  8,  du  premier  régiment  d'artillerie,  les 
20  compagnies  de  ce  régiment  étaient  dispersées  en  Allemagne , 
en  Italie,  et  dans  les  places;  il  y  en  avait  même  àSt.-Domingue. 
Il  ne  sW  trouvait  pas  deux  compagnies  réunies ,  souvent  même 
la  même  compagnie  était  dispersée  par  petits  détachemens  de  i5 
À  2o  hommes.  Pendant  les  8  premières  campagnes  où  j'avais  tou- 
jours servi  aux  armées^  j^avais  fortement  senti  tous  les  inconvé-* 
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niens  de  cette  dispenion»  Aussitôt  que  la  paix  fut  conclue,  dan» 
le  courant  de  Tan  9,  j^exp(^sai  au  minLtre  de  la  guerre  d^ulorsy 
la  grandeur  de  ces  inconvéniens  et  je  lui  demandai  que  le  preBâier 
régiment  d'artillerie  fut  réuni  dans  Tune  des  ëi  oies. de  France,  afia 
que  je  pusse  m'y  occuper  activement  de  la  discipline  et  de  I'ln8try4:-r 
tion  de  ce  corps  qui  avaient  beaucoup  soufl'ert. 

L'inconvénient  de  celte  dispersion  existait  de  m^me  dans  iou9 
les  régiinens  de  1  artillerie  française.  Les  régimens  d^artillerle^à 
cLeval  seuls  y  étaient  moins  soumis,  par  la  raison  que  Ton  n'e^  « 
jamais  morcelé  les  compagnies^ 

M.  IVtadelaine  dil,  dans  son  dernier  mot  que  fai  hienJiiU 
une  réponse  à  ses  articles,  mais  que  je  n  ai  pas  répliqué.  Aft  ï 
M.  Madelaine,  vous  me  prouvez  encore  là  que  vous  ne  connaissez 
'Jpas  YÔtrë  langue!  Ouvrez  donc  tous  les  dictionnaires  français  ait 
inot  réplique ,  et  vous  y  verrez  que  réplique  et  réponse  sont  exac- 
tement synonyme.  Ainsi  ,  quand  je  vous  ai  répondu,  je  Vous  ai 
répliqué  ,  et  vîcti  vetcâ. 

Vous  me  dites  que  mes  réponses  sont  de  ma  façon  ,  et  vous  dveir 
-soin  dé  souligner  les  mois  de  ma  façon  ,  pour  que  je  lesremarqûé^ 
iBans  doute.  Oui,  j'en  conviens  \  mes  l'ëponses  sont  de  ma  façon  i 
Certes,  vous  ne  pourriez  pas  en  dire  autant  de  vos  répliques., Je 
connais  très  bien  ceux  qui  vous  les  soufHent. 

M.  Madelaine.  ajoute  t  M.  Allîx  me  reproche  d*être  trop  pro^ 
lixe ^  je pouhnis  lui  répondre  qu*èn  retranchant  de  ses  S ou8  ar^ 
tides  ^  Une  page  seule  sur  l'orjganlsation  du  personnel  de  ratti^, 
.  lerie,  on  ne  saurait  guère  trouver  dans  tous  ces  mêmes  articles '2 
que  des  personnalités  ,  et  des  plaisàntetieê  déplacées ,  des  con^ 
t  radie  tions  f  eides  assertions  pour  le  moins  hasardées  ,  ce  que  j* ai 
prouvé  du  reste  ,  en  essayant  de-  traiter  quelques  questions  assez 
importantes  auxquelles  se  rapportaient  les  assertions  de  M.  Al^ 
lix, 

-   Je  réplique ,  on  je  réponds  à  M<  Madelaine  ^  et  ce  ,  à  (M>n  choiz^ 
qu'il  convient  que  j*ai  au  moins  une  boni  e  pa^e  dans  mes  6  ou  9 
articles  relatifs  à  IWgauisation  du  personnel  de  ràrtillerie.  Cesl^ 
d^f);i  quc/lqno  cho^  que  Cette  concessiônl  Jb  ne  liiieii  ferai  pas  uiiot' 
pareilhe ^  car , "tout  est  mauvais^'  absolument  mftiivai&j.;e^ceMiy««^ 
TOME  XI.  a6 


taetilmanvAUdantUirépoitset p  ou  lein|/i/i^ue«qu^ilin'e  faitM(i]. 
Cette  page  retrsncliée,  dit  M.  Madelaina  ,  on  ne  saurait  guère» 
iroutei' dant  le»  articles  de  M,  AHix.  lyi-e àei  personnalités  ^  etdei 
plaisanteries  ttéplacèet,  des  eontradicHons ,  et  des  assertion* 
Pour  te  mnins  hataidées.  Cela  est  trèi  aisi  k  dire,  M.  MadeUiitv, 

Kflis  ce  n'est  paE-li  tout.  Voua  evei  un  autre  devoir  i  remplir  i 
ites-moi  donc  où  loot  lei  personnalité» ,  lea  plaltanterieg  dé- 
acàes,  les  contrudiclions  et  les  asscrtioDs  au  moins  Iiiisardéet 
int  vous  m'accuvez  :  Je  répète  que  c'est  tolre  devoir  de  me  nion- 
trer  tout  cela.  Car,  c'est  tous  (|«i  le  dites,  et  anus  prvbi  ndi  ei 
bai  dicit,  îii  tous  dp  savez  pas  U  latin,  faite*  «oua  traduire  cet 
ûiAuie  de  la  raison  hutualDe. 

Quant  aux  personnaiités  que  me  reproche  M.  Madalaine ,  lors* 
■gn'il  me  les  aura  Tait  connaître  j'y  répondrai ,  mais  dès  ce  moment 
Je  puis  le  demander  à  M.  MadelaÎDc  ;  9i  j'avais  pu  m'en  por* 
mettre  quelques-unes  ,  aerais'je  donc  si  coupable  \  Dans  la  correST 
nondance  ofËcielledu  comité  d'artillerie  avec  le  Ministre ,  k  l'égard 
de  mon  système  d'artillerie  ,  correspondance  dont  j'ai  copie  ,  cv 
lien  d«  s'oi:cuper  de  mon  système  eu  lui-m^me,  il  ne  s'est  occupa 
que  de  ma  personne.  Ses  lettres  ne  sont  qu'une  chaîne  de  persou* 
nalités  contre  mol.  Les  écrivains  du  comité ,  et  plus  particulière^ 
DDcnt  MM.  Dumaraîs  et  Madelaine  ,  ont  constamment  aaiiî  1« 
tn^me  système  )  ainsi  qu'il  est  démontré  perla  lecture  du  Specls> 
tour  niUtftîre  de  mars  et  an-il  i8x^,  et  par  la  lecture  do  Journal 
des  Sciences  militaires  depuis  le  premier  juin  i&a7  jusiju'd  ce  jonr. 
Aiii>i|  «n  admettant  que  je  me  fusse  permis  quelques  personnali» 

{i)  Comme  si  M.  Uadelaïne  s'âlaii  repenti  de  in  cancessian  qa'iJ  me  fait 
ifilne  bonne  page  ;  il  ajouip  daas  une  noie  sur  l'alinéa  i|»e  i'eumine.  «  En 

•  elfet,  comment  admeiire  en  principe  ,  les  rapports  que  M,  AUiï  établit) 
w  savoir:  24  pi^<:ei  de  campagne  pour  6,000  hommes,  un  chef  île  baiailloâ 

•  par  batterie  ilé  6  pièceit,  et  unCotonrt  pour  quHire  tttttciiet  ou  pouf  5 
s  compaf^DiBi,  don:  une  de  dépâi.uStil ajoute:  cesaperfuid'otKaïusatiorii 
tt  les  co/uidémiiif/tj  qui  Ifi  accompai-^'neat,  sfnt pourtanS  ce  queJkl.  jàltLg 
a  peut-être  dit  de  plus  senti  dans  sei  arûclei.  On  voii  par  liqiic  la  concag- 
jtbiideM,  lOaiIelBÎnsn'att  pas  aUsolue.  (fomicele  tésia  de l'oUkéa piécîiA 
liftltit  jesMrtt'abtini. 
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iéi  contre  ks  écrNaina  dn  comité  ,  (]uc  ja  ne  connaU  d'aitlean  qi^e 
par  leurt  écrit) ,  je  ne  *erais  pas  anisî  coupable  que  M.  Madeluine 
yeul  bi«n  le  dire. 

Quant  aax  plaisanteries  déplacées  «joe  me  reprocke  mon  anu»- 
goniale,  je  Ini  obserTe  qu''il  n'a  pas  ici  eoiplo^é  le  mot  propre.!» 
not  propre  k  employer  étnit  c«lui  d'ironie,  el  si  j'ai  employé  c^tte 
figure  de  réthorique,  it  usuelle  dans  toute  pDUuii(|ue,  c'eit  cjd'jI 
y  a  dei  argumentations  tellement  dvnaéei  de  fondement,  telle- 
ment ridicules  ,  (et  c'e)it  surtout  le  eus  pour  les  argumentation* 
de  MM.  DninaraisetMadcluiDejqu'ila'exisie  sucunauiremo^ea 
de  les  combattre. 

Enfin,  quant  â  mes  prétendues  contfadictiont f  et  A  mei  pré- 
tendues assertions  au  moins  iatardéea,  je  iiSe  icilooi  leiécrÏTaiaa 
ia  couilë ,  et  le  coniitiè  lui-méiue  <ik  mVa  signaler  ane  seule. 

M.  Madelatne  répète,  dam  la  Bote  sur  l'alinéa  que  je  Tien* 
d'examiner,  que  mon  projet  sur  l'organisation  dii  personnel  de 
l'artillerie  était  trop  concis ,  incomplet ,  parce  qu'il  n'y  estqaes- 
lion  que  d'une  partie  des  servîtes  de  l'artilUrie.  Mati  prenez  done 
patience,  M.  Madeliine.  ]l  y  a  long-tenip*  que  Rousseau  disait 
qu'il  était  iniposiible  de  tout  dire  à  lu  fois ,  et  je  suis  dans  ce  eu 
li  comme  lotit  le  monde.  Le  service  de  l'artillerie  en  campagne^ 
est  la  partie  la  pluï  importante  de  ce  service;  c'est,  quot'ju'en  disent, 
ou  le  comité,  ou  ges  écrivains,  la  aomuiilé  de  notre  arme.  Mub  tra- 
vail est  tout  prés  sur  les  antres  branches  du  service  de  rarlitterie, 
et  je  ne  puis  le  publier  Isnl  qu»;  le  comité  et  ses  écrivains  oonti- 
nueront  d'ergoter  contre  mot  sur  des  questions  évident ea  par  elles* 
munies ,  et  que  le  simple  bon  sens  pourrait  retondre  ,  si  U  bonne  itÂ 
gnidiiit  mes  adversaires.  La  preuve  incontestable  que  la  bonne  foi 
n'est  pa»  delsiir  calé ,  c'est  que  non -g«uI<- ment  ils  ne  veulent  pas 
accorder ,  comme  je  le  leur  ai  propoaft  taul  dt^  (ois  ,  la  discMsion  de 
la  question  tliéurïqae,  et  qu'ils  éludent  CunstauiHient  de  le  litiEe^ 
mais  encore  ili  se  refusent  avec  nne  opiniàiret'é  inexpliquable,À 
en  ^-enir  inx  eupérieuces  comparatires  de  Ifur  système,  et  da 
mien,  que  je  leur  ai  tant  de  l'ois  proposées  en  vain.  Le  csaiuité« 
prêli^ré  se  iairejuge  dans  sa  propre  cause,  qu'accepter  [Mjux  j  ^ 
les  hauttts  capacités  de  l'armée  franraist^.  Qiml  ii)£uuu:uiunt  donc 
(TJ<Cit«Taît-{l  si  CT!ï  «xpériencei  itaiaat  liLites  en  fvéseiMe  d«  nos 
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ploB  rUnstres,  et  de  dos  plus  capables  militaires  ;  tels  sont,  saiM 

contredit  Les  maréchaux  Soult  et  Molitor ,  les  généraux  Dessoles  , 

Exceluians ,  et  tant  d*autres  dont  la  liste  serait  trop  longue  à  £or- 

•ner.'  Maisf^nfin ,  et  ce  n^est  peut-être  pas  la  dernière  fois ,  je  de- 

inande  au  comité ,  je  le  demande  à  ses  écrivains  ;  pourquoi  n^ao- 

.  «eeptent-iis  pas  une  proposition  si  simple?  Si  ce  n^est  par  la  con- 

«TÎction  qu^ils  ont  de  la  faiblesse  de  leur  cause;  pourquoi  en&n  ne 

«nirent-ilspas  les  antëcédens  constamment  pratiqués  dans  Par« 

:tillerle  française  sur  la  matière. 

I  Lorsque  Gribeaaval.  proposa  son  système  d^artillerie  de  campa- 
gne, il  demanda,  et  il  obtint  quUl  serait  soumis  à  Pexamen  et  aux 
•inTestigations  d'un  comité  de  plusieurs  maréchaux  de  France ,  et 
.«iirtout  de  ceux  qui  avaient  commandé  dans  la  guerre  de  Sept  Ans. 
Le  rapport  de  ce  comité  fut|favorable  à  Gribeauval  ,  mais  Gri- 
tlieanval,  dont  la  conscience  militaire  était  pure,  aurait  été  très* 
r  Aché  de  donner  à  Parmée  française  un  système  d'artillerie  qui  eût 
•pn  compromettre  nos  succès  militaires.  Aussi  ne  sVn  tint-il  pas 
mu  seul  avis  y  quoiqu'avantagenx ,  des  maréchaux  de  France.  Il 
.'Toulut  que  son  système  fut  soumis  à  des  expériences  comparatives 
«Tec  celui  des  Yalière.  A  cet  efTet  on  forma  dan» la  plaine  de Fras- 
jCftty,  près  Mets,  un  camp  de  manœuvres  où  les  deux  systèmes 
.furent  mis  eu  présence.  Celui  de  Gribeauval  obtint  une  telle  su- 
•përiorité  sur  celui  des  Yalière,  que  celui-ci  fut  définitivement con- 
>damné.  En  l'an  xi,  lorsque  Texpérience  et  le  grand  développe- 
•xnent  don.ié  aux  mouvemens  stratégiques  eurent  fournis  à  tous 
•les  oiHciers  de  guerre  la  démonstration  complète  que  le  système 
.Gribeauval  ne  pouvait  satisfaire  aux  besoins  de  la  guerre;  lorsque 
les  constructions  que  jWais  exécutées  à  Turin  en  Pan  viii^  et  que 
Ji^expérience  de  la  campagne  de  Pan  ix  eurent  démontré  la  supé- 
riorité d^une  artillerie  mobile  et  légère ,  sur  une  artillerie  plus  pe- 
sante et  moins  mobile.  Le  gouvernement  français  s^occupa  àèi  l'an 
«aLy  d'alléger  le  système  Gribeauval,  -ou  plutôt  de  lui  en  sub^^tituer 
:iui  antre.  Mais  la  chose  ne  se  fit  pas  à  la  légère  :  elle  ne  se  fit  pas 
.dans  une  coterie  individuelle  $  elle  ne  se  fit  pas  à  Pombre  et  dans 
le  secret.  On  appela  à  la  discussion  théorique  du  nouveau  système 
tontes  les  hautes  capacités  de  Parmée ,  aucune  arme  n^en  fut  ex- 
due.  Officiera  généraux  jd^i|ifaitferie|  officiers  généraux  de  cavale- 
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rie,  olBciers  généraux  du  génie.  En£n,  officiers  généraux  d*àrtil« 
lerie^  toutes  les  armes  furent  appelées  à  cette  discussion  solen-^ 
«elle.  G*est  qu^alors  le  gouvernement ,  pénétré  de  ses  devoirs  en* 
Tçrs  Tarmée  et  envers  la  France  surtout ,  ne  voulait  rien  faire  pré-- 
cipitamment  et  au  hasard.  Il  ne  voulait  pas  compromettre  PavéHir 
de  notre  belle  France ,  et  par  conséquent  nos  succès  militaires  snp 
lesquels  reposent  essentiellement  cet  avenir.  Je  dis  donc  que  ctt' 
sont  U  dès  précédents  que  le  comité  d^artiUerle  devrait  se  trouver 
dans  la  nécessité  dMmiter. 

Maïs  non ,  il  n'en  est  pas  ainsi  !  Il  s'en  tient  à  sa  pi^opre  opinion  y 
il  ne  veut  ni  discussion  théorique,  ni  expériences  comparatives.  . 

Il  faudra  pourtant  qu'il  en  vienne  là,  à  moins  qu'il, ne  par- 
vienne à  fasciner  pour  toujours  les  yeux  de  l'administration  mi-^ 
litaire. 

Le  comité  d'artillerie  ressemble  à  je  ne  sais  quelle  secte  de  pbi« 
losophes  anciens  qui  soutenaient  que  si  une  partie  aYait  prouvé, 
qu'elle  avait  raison,  l'autre  partie- ne  devait  pas  être  entendue. 
La  raison  humaine  a  fait  justice  de  cette  extravagance  ,  et  âujonr* 
d'hui  lés  principe»  sont  que  personne  ne  peut  être  jugé  sans  avoir 
été  préalablement  entendu,  et  celui ,  quel  qu'il  soit,  fut^-il  mêma 
ministre  9  qui  juge  avant  dVntendre  les  deux  parties,  devient  pa(9 
cela  seul  coupable  aux  yeux  de  toute  justice  5  cela*  est  évident. 
'  Mai^  la  culpabilité  devient  oien  plus  grande  ,  lorsque  la  quet« 
lion  à  juger  est  relative  au  plus  hauts  intérêts  de  l'étaf*  Je  veux 
bien  admettre  pour  un  moment  que  le  vijieux  système  du  comité^ 
vicieux  parce  qu'il  est  d'une  pesanteur  excessive ,  et  par  conséquent 
sans  mobilité  suffisante^  vicieux  parce  qu'il  est  d'une  complication 
extrême  ;  vicieux  parce  qu'il  n'est  point  assez  solide  ^  vicieux  eh« 
core  parce  que  la  construction  est'très-^oftteuse;  vicieux  enfin  ^ 
parce  que  les  munitions  y 'sont  promptemeat  détériorées,  ava-* 
rîées.  Aucun  de  ces  vices  y  aucun  de  ces  défauts  essentiels,  qui  tous 
existent  dans  le  système  du  comifé  ^  ne  se  retrouvent  pas  dans  le 
mien  ,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  jusqu'à  l'évidence  dans  mes  sj9» 
tèmes  d'artillerie  comparés  (1). 

■    (1)  Cet  ouvrage  sa  trouve  à.la  librairie,  militaire  y  chez  Ancelin,  rue 
Da.i{  bine  >  n*  9. 


Laîwont,  ponr  nR  inaiant ,  It  coDiii£  et  4nn  dëai  de  jvsiic»' db 
•6té:  j'en  rerieni  à  M.  Medeiaine.  Il  dit  iju'iUst  snDS  doute  pcr- 
*  de  mttllraiter  les  clioaet,  maû  zn  oexéxal  (  dit'il  toujours, 
il  ti«  doit  pa»  eu  être  de  m^nie  ,  en  [larlnnl  des  personnel ,  l'as- 
«ZSBK  E(f  oiHÉHAL  tvt-iL  MÉWB  ICI  KxcEPTioVKEt.  Cet  fidverb* 
^»  général^  donne  bien  des  grabuges  s  M.  MadeUitie.  MaU  ausû 
^urqooime  l'a -t-iliup primé  ,  pourquoi  a-l-it  tronqué  ma  }<Lra&e? 
fonrquDi  ne  Mil-il  pas  sa  langue?  S'il  paraît  encore  douter  c|n« 
Ift  phrase  tronquée  soit  eireptionoelle  ;  pour  le  Uî  pronver,  je  14 
lut  ai  déjÂ  traduite,  et  je  lui  ai  dît  que  ,  en  général,  sigiiitiait^oirr 
le  pias  grand nomtbn  ,  mabje  veux  ici  la  lui  truduir»  en  use  autre 
BaanîJre,  qui  tera  exactement  synonyme  de  ma  premiÈre  traduc- 
tion, et  jeluiapprcndique  ;  ma  phrd*e,  en  général,  détnsit  tou- 
jours ,v\ç.,  est  la  mfnie  qoe  celie-ci,  à  l'exception  du  plus petÎÈ 
nombre ,  l'étiide  des  sciencet  détruit  toujours  dans  l'homme  de 
fterrt  l^  quciUés  ^ui  lui  sont  propres  ,  etc.  Enleudea-vout  Al'. 
AiadeUine,  asiex  iii>-n  le  français,  pour  comprendre  que  celle dei- 
BÎèra  phrase ,  et  la  pUrase  de  mon  texte  tont  exattement  lynonyme. 
fe  vau*  iiivilE  à  me  dire  ce  qUe  vout  en  pensni.  Je  recevrai  v«s 
communicaliuns  avet!  plai>T,  eld'autaut  plus  que  je  dctrient  YieuX| 
•t  que  je  n^ai  plus  beaucoup  de  temps  pour  m'iaitriiire. 

M.  Madekine  inainuedans  la  note  déjà  citée  ,  comme  il  l'avait 
aiinuÉj  et  dit  donsseï  répon^fes ,  eu  réplii^ues  préci^dentes,  qu'oa 
ne  pouvait  admettre  le  )>riiicipe  que  j'ai  ptisé  reliitîl  à  l'organtsa-- 
tkrit  du  personnel  de  l'arlillerii:.  J'ai  donnù  précédemment  les  mo- 
tifs sur  lesquels  Je  me  funde,  notamment  daus  mon  article  du  pra- 
fôier  mai  dernier,  svr  la  raison  militaire.  Je  n'y  reviendra!  point 
;i(  mai*  j'invite  M.  Madelaine  à  me  dire  pourquoi  ce  principe 
ri'est  pas  admissikIeT  J'en  ai  prouvé  non-seulement  la  possibilité  , 
s  encore  l'utitilé.  J'en  aï  prouvé  la  possibilit'.'  par  ce  qui  ai  été 
#xécuté  dans  le»  3  petitt.Jiefi  de  l'Empire,  et  par  te  qui  se  l'ait 
«ujonrdhui  ches  presque  toutes  les  puissances  de  l'£urope.  Abactis 
M possibile  valet  conclusio  ;  ce  qui  se  fait  çst  possible.  Voilà  au 
moins  on  principe  de  logique  que  M.  Aladclaine  voudra  biea  tt« 
pas  me  contester. 

D'ailleurs,  mon  plan  d'orpuiintian  est  fbndé  sur  an  principe 
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tout  mililnire,  principe  JucontesUbl*  qu'un  ofBcîer  inbtlternç 
peut  ignorer  tans  doute ,  mail  que  ne  peurent  ignorer  ni  lei  ol^- 
cier»  généraux,  ni  aucun  chef  de  corps;  et  ce  principe  eit  qu'une 
troupe  quelconque  touiuîte  à  un  seul  et  lu^me  coiumandenient^ 
aoil  toujours  ilana  la  main  de  celui  qui  comoiBnde,  et  que  celtf 
troupe  ne  soit  put  disséminée  par  petits  dé  tache  me  m ,  coraoi*  la 
chose  a  lieu  dans  l'organisation  actuelle  de  l'artillerie  dani  toutej 
les  [livisious  d'une  erniée.  Que  dirait-on,  lî  l'on  voyait  nn  réeî» 
meut  d'iulauterie  j  ou  de  cavalerie  dissi'inîné  on  par  demi-com- 
pagnie ou  luéme  par  compagnie  danttontet  les  brigades,  ou  m^m^ 
dans  toute*  les  division!  Je  l'armée.  De  cette  disséuiination  résulT 
lerait  la  contusion  la  plus  étrange,  la  plni  incoi><:evul)le ;  or,  Iq 
principe  est  le  m^uie  pour  IVtillerie  que  pour  Us  autres  eorpï  4e 
troupes.  II  est  donc  indispensable  de  donner  au  personne]  de  l'ar- 
tillerie une  organisation  telle  que  les  troupes  du  luéme  régiment 
ne  puissent  jamais  être  divisées,  mais  au  contraire  qu'elles  soient 
toujoura  noies  dans  une  seule  et  même  division  de  l'armée,  c'est 
\h  un  principe  militaire  incontestable.,  et  que  je  dis  incontestable  , 
alors  m£ue  que  l'inexpérience  de  AI.  Madelaine  me  le  contesterait 
de  nouTeau^ 

Dans  mon  projet ,  je  tvs  commander  chaque  régiment  d'arti|t«- 
vle  de  campagne,  composé  de  cinq  compagnies,  «a ,  «i  l'on  aime 
mieux,  de  cinq  escadrons,  dont  quatre  de  guerre  et  nn  de  dépAt , 
et  chaque  compagnie  ou  escadron  par  un  chef  de  bataillon.  Ce» 
|cadvs  sont  en  rapport  avec  la  force  des  troupes.  Chaque  compa- 
gnie de  guerre  aura  nécessairement  la  force  numérique  suivant*; 
•avoir  : 

t*  Par  compagnie,  au  moins  8«  canonnieM,     1 
2°  Far  compagnie,  aumuiusSos(>,ldatadu  trainrj 
3°  Parcompagnie,  au  moins  i  ôuclievnux  du  train. 
Ce  sera  donc  pour  lea  4  compagnies  de  guerre ,  un  efjectif  de  6^ 
IfODiiues  et  de  640  chevaux. 

Une  pirville  troupe  est  a)>icz  nombreuse  pour  occuper  tous  les. 
soinsj  tous  les  momens  d'un  colonel  en  campagne,  et  indépen- 
damment des  aoios  qu'il  doit  à  sa  troupe  , 
tOft5.1«|pio»ra  à  BMrcersur  le  malérîel  4e  aea  batteries ,  lacoiiser- 
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vation  de  ses  inunilions,  elo.  Ti  a  encore  à  exerrer  une  siirve'lîancc 
âclîve  sur  la  compagnie  de  dépôt,  soît  pour  veiller  à  son  recrute- 
jnent ,  soit  pour  veiller  à  son  instruction.  Il  a  ,  en  outre ,  la  cor- 
respondance avec  le  ministre  de  la  guerre  ,  pour  lui  faire connaîlre 
Tétat  des  besoins  de  sa  troupe.  Enfin,  il  alacoiTespondance  jour- 
nalière avec  son  général  de  division  et  avec  le  général  en  chef  de 
l'artillerie.  Le  grade  de  colonel  n'est ,  certes,  pas  trop  élevé  poiir 
remplir  convenablement  tous  ces  détails  de  service.  La  présence 
constante  du  colonel  près  de  sa  troupe  a  un  avantage  inapprécia« 
He.  Cette  présence  constante  corrobore  la  discipline  et  Tinstruc- 
tion.  Elle  serait  un  motif  plus  que  suffisant  pour  que  le  personnel 
cle  Tartillerie  fut  tellement  organisé  ,  que  lecolonel  d'un  régiment 
fut  toujours  à  la  tête  de  ses  troupes.  Cette  organisation  est  si  mi- 
litaire, elle  est  si  simple,  elle  est  d'une  exécution  si  facile,  elle 
est  tellement  dans  la  nature  des  choses  ,  ei!e  est  mé.ue  tellement 
dans  rintéret  des  (officiers du  corps  d'artillerie,  qu'il  m'est  impossi- 
ble de  concevoir  les  rao.ifs  de  la  résistance  qu'y  apportent  les  écrî- 
▼ains  du  comité.  Les  officiers  d'artiJerie  ne  négligent  pas  plusieurs 
intérêts  qjc;  les  olfiriers  des  autres  corj  s  de  l'armée.  Tous  ceux 
de  l'artilJerie,  en  général,  se  plaignent  de  la  lenteur  de  Tavance- 
xnent  \  cette  lenteur  provient,  surtout  ,  de  ce  que  les  olficit-rs  du 
matériel  usurpent  presque  toujours  l'avancement  qui  devrait  être 
dévolu  aux  officiers  dé  guerre.  En  proposant,  comme  je  l'ai  fait, 
que  chaque  régiment  d'artillerie  composé  de  quatre  compagnies  de 
gnerre  et  d'une  de  dépôt,  serait  commandé  par  un  colonel  \  quatre 
chef%  de  bataillon  ou  d'escadron,  et  par  un  officier  supérieur  com- 
mandant la  compagnie  du  dë|;ôt.  J'augmente  aussi  le  nombre  des 
grades  supérieurs,  et  je  donne  aussi  plus  de  chances  à  l'avancement 
des  grades  inférieurs^  ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  justice  qui  est  dans 
l'intérêt  du  service.' Chaque  compagnie  étant  composée  de  160 
hommes  et  de  60  chevaux  au  moins,  le  grade  de  chef  de  batail* 
Ion  ou  d'escadron  n  est  pas  trop  élevé  pour  un  tel  commandement. 
Ce  grade,  au  contraire,  est  en  harmonie  avec  la  force  de  la  troupe 
•omniandée.  La  troupe  commandée  par  un  chef  d'escadron  de  ca« 
/alerie,  présente  rarement  un  effertif  plus  nombreux  que  celui 
d'une  compagnie  d*arlillerie' ainsi  constituée,  et  d'uû  autre  côté 
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lin  r8:^*(îrpn  de  c.nvnlerie  n'est  composé  que  d*liommes  et  de  che-^ 
Tîiux  qui  se  meuvent  avec  la  plus  grande iitciiiié.  11  u^en  est  point' 
ainsi  d'une  compagnie  d'artillerie;  celle-ci  est  suivie  d'un  matériel' 
]ourd ,  pesant  et  dtfâcile  à  mouvoir  :  tout  est  obstacle  à  ses'môn*-^ 
yemens ,  les  montées  comme  les  descentes ,  les  mauvais  chemins 
(fui  deviennent  tels  de  mille  et  mille  manières;  Il  n'y  a  que  les  of-* 
fiiriers  d'artillerie  qui  connaissent  la  grandeur  des  difficultés  quMls' 
ont  à  vaincre  pour  surmonter  tous  les  obstacles  que  la  nature  dea^ 
«lioses  leur  impose.  £t  tandis  que  les  troupes  d'infanterie  on  de  caV 
Valérie  arrivent  sans  obstacle  à  la  position  qui  leur  <flYait  été  aiisP 
gnée,  l'artillerie  passe  les  nuits  à  s'arracher  péniblement  des  màu-^ 
i^ais  chemins.  S.>uvent  elle  n'arrive  à  la  position  que  le  matin  aa 
jour  \  et  à  peine  arrivée ,  elle  est  obligée  de  se  remettre  en  marchr 
pour  suivre  le- mouvement  des  troupes  dont  elle  fait  partie. 

L'organisation  de  l'arliilerie  doit  donc  la  mettre  en  état  de  tain<^ 
cre  avec  moins  de  dilïicultés  tons  les  obstacles  qu'elle  éprouve  (i). 

G*s  motifs,  comme  je  l^ai  déjà  dit,  sont  dans  l'intérêt  du  ser«^ 
TÎce,  et  dans  celui  des  officiers  de  l'artillerie.  Quel  peut  donc  et r«r 
celui  de  cette  résistance  apportée  à  l'adoption  d'une  organisationv 
si  siin|/le  et  si  utile!  Si  je  connaissais  moins  que  je  ne  le  connab 
l'esprit  qui  domine  les  officiers  du  matériel  de  Tartillerie,  le  pro- 
blème serait,  sans  doute,  insoluble  pour  moi;  mais  je  ne  craint 
pas  de  me  tromper  en  assignant  ici  la  vëritable  cause  de  cette  ré- 
sistance, et  la  voici  ;  Par  l'organisation  actuelle  de  l'artillerie,  les 
otficiers  du  matériel  sont  admis  A  l'avancement,  concurremment 
avec  les  officiers  de  guerre,  sans  cesser  d^étre  officiers  du  matériel. 
Je  sais  très  bien  que  les  officiers  du  matériel  trouvent  cela  fort 
doux,  et  qu'ils  seraient bion  fôchés  de  perdre nn  si  précieux  avan- 
tage. Or,  cVïst  précisément  là  la  conséquence  de  mon  projet  d'or- 
£tfnifi2\tion.  Par  ce  projet  les  officiers  de  guerre  sont  toujours  offi- 
ciers Je  guerre ,  et  les  officiers  du  matériel  «ont-  toujours  officiers 
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(i)  Dans  rorganisarion  j^rtuelle  les  commandaiu  d*artillerie  dans  les  di- 
yis.ior.s  ,  et  qui  sont  .sans  troupes ,  laissent  aux  comixiandaus  des  compagnies 
le  8uiu  (le  se  débourber,  comme  ils  peuvent,  et  s'en  vont  vite  premire  leur 
iô^ontent  auquar!icr-<>ènéral ,  Fans  s'occuper  le  plus  souTcntde  leurs  bat* 
tcricj.  Je  parle  ici  de  ce  que  j'ai  vu  eu  maintes  occasions. 
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4a  matérkl.  L'ATânoeiiient  militaire  des  officiers  de  gvsrrt  voiiI#. 
«vcl»siveine«t  eiitr*eii$ ,  et  iV^aneemeat  des  ofBcien  du  maiérini 
49Ît«|gsleiiieAt  rofiter  exclnsiTemenl  entr*eix«  Alors  ^  on  ne  Ternii 
fhê  ce  scandale  9  Aojonrdliii  si  commua  |  d«  Toir  un  officier  da 
aaliriel  venir  m«rper  TaTançeeient  déToli  i  un  oificier  de  guerre» 
'fe  poirrais  citer  bien  def  eze^iplet  de  pareils  scandales»  Je  mm^ 
contente  de  dir^  ici  qae  je  connais  parmi  les  lienienans-généranx 
«Ctnels  de  )*artiU«rie ,  plosienrs  qni  n^ont  jamais  servi  ailienra  n^um 
4ana  les  Inreanx  dHm  anarti6r*niattre  «  ou  dans  les  inspociioB» 
dn  train,  ou  sur  les  derrières  de  Parmée  dans  les  ,par€s  de  réserr^^ 
#t  qui  I  ms^é  cela  f  se  sont  maintenus  lientenant»généraux  d'ar** 
tillerie,  au  détriment  des  officier^  de  guerre  qu'ils  pi^iait  mettr# 
i  la  retraite,  on  iait  passer  slir  1ib  cadre  de  l'étaVqnajor'généYaK 
Je  ne  le»  niHtûme  point,  mais  ils  se  recpnnaUnml  bien  ^ux^méaies^ 
el  topt  Artilleur  q^i  me  lira ,  It»  t^oana^tra  bien  aussi. 

Mon  Antagoniste  dit  t  j4  d^€ui  de  konne»  /uUçns^  ilfau^ 
^fimvenir  f^on  peut  être  quelques  fois  pçûCusuUe  de  montrer  de 
(immeur,  maù  Ufuut  encore  qu'où  ne  p^ue  pa$  certaines  hor* 
1H9  truçees  par  tee  simples  conveuaneesj  et  dans  lesquelles  JML^ 
AlUx  défiaigne  trop  de  se  renfermer* 

Bien  !  bien  !  M.  Âdiadelaine  2  tous  m'accuses  ici  d'AToir  de  YAu^ 
meury  et  ailleurs ,  tous  m^accnseï  de  plaisanteries*  Mais  soyez  done 
conséquent  I  M*  Madelaine!  car,  ai  j'ai  de  Thumear,  je  ne  doi* 
pas  être  plsisimt,  et  si  je  suis  plaisant  je  n*ai  point  d^huuieur  ^  cca 
deuK  propriétés  sont  évidemment  contradictoires.  Quant  aux  con^ 
Tenances  que  tous  jnvoquc^ ,  pourries-vous  me  dire  lequel  de  vous 
0H  de  moi  7  a  manqué?  Relises  yos  artlples  aigre-doux ,  et  je  Tes- 
père,  YOnI  serei  convaincu  que  ee  n'est  pas  moi  qui  ait  manqué 
aux  contenances.  C'est  surtout  voua  et  M.  Dumarais  qui  y  avez 
■sanqaé^et  je  voes  préviens}  en  outre,  qne  si,  vous  ou  M.  Du* 
mArais,  servftnt  soom  mes  ordres  |  vous  v.ous  i'ussies  l'un  ou  Tautn^ 
permis  envers  un  autre  officier-général  quelconque,  le  quart  àci& 
tnconvenanoes  dont  vous  -et  M.  Dumarais  ,  vous  vous  êtes  fendus 
èoupables  envers  moi ,  je  vous  murais  mis  tous  les  deux  aux  arrêta, 
jbrcés  pour  im  mois.  An  moins ,  sacIms  /cel%f  M|4*  Dumarais  e^ 
Madelaine. 
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^nr.  pas  que  je  m'oppose  à  la  ditcussion  dei  principes  que  j« 
prufesse.  Je  De  le^si  publiés  qu»  pour  le»  soumettre  à  la  discnistoa. 
Mais  au  lieu  de  lei  discuter,  vous  atm  toujonri  éludé  de  le  laîfe  : 
TOUS  avez  conslaniment  escobardé ,  et  mes  principei ,  et  le*  quea- 
lioni  qui  l'y  rapportent;  et  voui  oseï  afSrmer  que  todi  m'aves 
r^fulé  !  Alors  mduic  que  vous  o'aTea  paa  entamé  la  discutiion, 
Ceit  pourquoi  j'ai  pu,  et  diL  citer  les  deux  v«rs  de  Molière  qui 
^uus  tiennent  tant  A  cœur.  l\t  vous  sont  certainement  bien  appli- 
cablei,  puisque  tous  avez  toujoura  éludé  d'entrer  dans  les  ques- 
tions agitées,  quoique  je  vous  les  aye  rappelée*  an  moins  dis  fois. 
Vous  êtes  encore  trop  jeune  M.  Madelaine,  pour  que  vos  diva^- 
tions  puissent  me  donner  le  change.  J*ai  fait  mon  cours  de  logique, 
et  je  sais  tirer  une  conséquence  des  prémi&ses. 

Oui,  M.  Madelai&e,  je  puis  vous  le  répéter  sans  craindre  d» 
die  tromper.  NI  vous,  ni  M.  Oumarais  n'êtes  entrés  dans  la  dia- 
cutsiun  avec  cette  bonne  foi  requise  en  toute  matière,  et  surtout 
dans  la  matière  qni  m'occupe.  Voulûtes  l'un  et  l'autre,  constam- 
ment restés  en  debort  des  queslioni  agildes.  Voos  les  arei  aban- 

innées  pour  vous  jètler  à  droite  et  à  j^nuche,  dans  des  divaga- 


àui  p  ont  aucui 


ail  aux  questions  qne  j'ai  poséea, 
posé  ces  question*  en  assea  grand 
l'eusse  pas  besoin  de  tous  les  rappeler 
I  le  Ijire  encore  Dne  fui*  par  1«  cas  où 


tion* sana  fin, 
et  qiie  je  crois  livoir  résolue 
nombre  dfe  foi*  ponr  que  je  : 
de  nouveau  îcî,   màisjedoi 
tous  ne  les  àuriei  pas  comprimes. 

i"  queilton  :  mon  système  d'erlillerie  tel  qu'il  est  développa 
drtns  les  sj'Sièmes  d'artillerie  compàrét  est*il  tu^rieur,  oui  «K 
iUm  ,  au  sj-stéme  anglais  du  couiïlè  î 

2"  question  :  l'organisation  du  personnel  de  l'artillerie  telle  qn» 
je  l'ai  proposée  est -elle  praticable,  ntile,   et  avautagen**  au  Mr- 

Voilà  m»  deux  question*  principales,  je  lea  ai  réaoUte*  d'nAe 
manière  ai&niiatlve  dans  nies  diX'èren*  écrits  ;  et  mes  antagonistes 
Bc  les  ont  nollement  abordées.  Tour  me  répondre  convenablement 
il  Isut  pourtant  qu'ils  abordent  ce*  deux  questions  franchement,  i 
plein  collier.  11  faut  qu'ils  détroiseot  mes  preuve*  par  des  preuree 
plus  conctnantea -qae  les  mieurai,  çt  ^Vt^»*^  Ce  ^eheltOseMÎt 
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MTÎvée  f  je  resterai  dans  mon  opinion.  Le  comité  d^ariillerie  dont 
le-davoir  serait,  puisquMl  exerce  une  si  haute  influence  sur  les  dé-' 
cisions  da'ministère,  de  discuter  contradictoirement  les  question» 
avec  moi  ou  de  les  soumettre  à  des  expériences  comparatives, 
garde  Je  silence  s'imaginant ,  comme  l'a  dit  M.  Dumarais  ,  que  sa 
dignité  serait  compromise.  Cela  pourrait  bien  ^tre  en  effet ,  car 
bien  certainement  il  serait  battu*,  et  il  se  contente  de  m*opposer 
déuxenfans  perdus  qui  dérjaisonnent ,  comme  le  font  tous  les  enfans 
de  cette  espèce  ,  à  perte  de  vue.  Mais  je  le  répèle  ;  le  silence  du 
comité  les  divagations  de  ses  écrivains ,  ne  sont  pas  des  motifs 
admissibles  dans  une  malièjre  où  il  «^agit  des  plus  hauts  intérêts  de 
L'état  et  du  succès  futur  entier  dé  nos  armes. 

■    CONCLUSION. 

Pour  en  finir  avec  le  comité  et  ses  écrivains,  et  vu  \é  refus, 
constant  que  le  comité  a  fait  d'une  discussion  contradictoire  sur  les. 
questions  agitées,  je 'fais  ici  a.u  comité  sommation  publique  d'ac-> 
cepter  enfin  l'expérience  comparative  que  jç  lui  ai  tant  de  fois  pro- 
posée en  vain  ;  non  pas  une  expérience  à  faire  sur  les  pelouses  d'une 
polygbg'ne,  ni  sur  la  bruyère  de  Saint-Omer  ,  ni  sur  des  grandes, 
l'eûtes  bien  entretenues ,  mais  bien  au  contraire  dans  des  chemins 
militaires,  et  tels  qu^on  les  rencontra  dans  la  guerre.  Si  le  comité 
n'accepte  pas  une  proposition  si  raisonnable  ,  la  conséquence  né- 
<^68sàire  et  forcée  sera  que  son  système  ne  peut  supporter  la  compar 
raiscu  avec  le  mien ,  et  que  le  comité  trahit  ses  devoirs  les  plus  es- 
sehtiels  en  cherchant,  contre  les  intérêts  de  Pétat ,  à  faire  prévaloir 
<hi  France  un  système  d^àrtîllerie  dont  tout  prouve  l'infeiiorité sur 
leniien. 

Mais  il  faut  des  juges  pour  prononcer  sur  une  question  si  impor- 

.  tante.  Je  vais  ici  indiquer  les  miens. 

.  )   M.  le  maréchal  duc  de  Dalm*itie. 
Maréchaux  de  Fr«»ce,J  ^    j^  ^^^.^^^  ^^^^^ 

)  M.  DesoUes. 
Lienten.1..  -  géBër.«x , J  ^  e^,,i^„,. 


)  M.:Boalard. 
Mai«cbiia  ^  de-«unp ,  J  ^  u^^^. 
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Je  laisse  au  comité  le  soin  de  choisir  de  sôii-c^té  dans  l'armée  % 
maréchaux  de  France ,  a  lieatenans-généraux,  a  maréchaux  dd 
camp  qui  assisterpnt  aux  expériences  dont  je  parle  j  sons  la  présî* 
dence  d'un  maréchal  de  France  |  au  choix  de  son  excellence  le  m»- 
nistre  de  la  guerre. 

Nota,  Ce  que  je  trouve  de  plus  plaisant  dans  les  articles  de  M, 
Madelaine,  c*est  quUl  m*accuse  toujours  de  n*aYoir  émis  qbe  des 
assertions  sans  preuves  ^  tandis  qu'en  réalité  tout  est  preuve  tout 
est  discussion  méthodique  dans  mes  articles.  Mais  chez  M.  Made- 
Jaîne  au  contraire,  tout  est  assertion  sans  preuve^  :  tont  se  réduit 
dans  ses  répliques  ou  réponses,  à  la  discussion  sur'ld  yalexiridd 
l'adverbe  en  général,  et  à  soutenir  que  ma  phrase  n'était  pas  ex- 
ceptionnelle. Que  Von  retrapche  cette  discussion  dans  laquelle  M. 
Madelaine  s^est  grossièrement  trompé ,  il  ne  restera  plils  dans  ises 
•articles  que  des  mots  vides  de  sens  ;  Verba  et  voces  pretereaque 
nihiL  M.  Madelaine  puisqu^il  a ,  comme  ii  dit  des  occupations  plus 
utiles  que  celles  de  me  réfuter ,  il  aurait  très-bien  fait  de  s*y  livrer 
plutét.  La  science  do-Partillerie  n'y  aurait  rien  perdu. 

Le  lieutenant-général  d'artillerie  ,  membn  ds 
l'académie  des  sciences  de  GcettinguC', 

ALLIX. 

CHRONOLOGIE 

-  ï 

Ï)ES   MACHINES   DE   GUERRE  ET  DE  L'ARTILLERIB, 

DEPUIS    CHARLEMAGHE    JT7SQU*A   CRA11I.ES     X,     7AR    LE     Oi.TSii.VihL, 

•  •  ■  ■ 

MAEIOIT)    ^COMMANDANT   l'ÉCOLE   b'aRTILLEBIE   DE   LA   fiaS. 


AVANT-PROPOS, 
aux  sciences 


•       •  • 

pense  que  les  lecteurs  de  ce  journal  ^   spécialement  consacré 
iciences  militaires  ^  n'y  verront  pas  sans  quel qu'i|itéret  une 


Ubie  cIiroDoU<giiD«  dei  ârmei,  et  machines  <fe  guerre,  qui,  en  Ed- 
fvp*  et  paiticulièreinciiteii  France,  «nt  précédé  ou  luivi  l'inverv 
tion  de  U  poodre  1  canon.  L'nuga  des  armes  de  guerre  remoiite  , 
«omme  on  suit,  A  l'antiquité  la  pi»  reculée,  puisque  d^ii  l*£lat 
■aaiRge, on reIrouTê  l'homme  armé,  «oit contre  les  animaux  ,  soit 
tonire  aei  tenthUbUt.  Le  fanieax  cheval  àe  bois ,  à  l'aide  duquel 
les  grecs  a'ouTriient  Ua  remparts  de  Troie  ,  eit  peut-être  la  pliut 
tncienne  machine  dont  on  ait  &it  oiage  coaire  une  ville  aasi^géc. 

Le*  livres  hébresK  noui  apprennent  qu'Oxiaa  ou  OxanÏBBf  al; 
•ervit  de  grandei  uacliiiiet  de  guerre  contre  les  Ammonites  et  Im 
ïhilUtinE. 

Lesbùtoriens  grecs  et  latins  se  plaisent  égatemeiit  ù  ooos  wa- 
tretenîr  des  poiisanti  elTets  prodoits  par  les  machines  employée* 
4lni  les  lièges  de  Tyr ,  de  Jérusalem ,  d'Athènes ,  de  Syracuse  ,  de 
Cartbage,  de  Marseille  ,  at  dans  une  foole  d'antres  qu'il  serait  H- 
perfla  d'énnmérer.  Maïs  parmi  ces  anteurs,  ceux  mêmes  qui  aoM 
«nt  laissé  le  plus  de  détails  snr  cette  pvtt*  de  l'art  militaire,  tM 
nous  donnent  généralement  rien  de  certain  snr  la  date  de  l'inven- 
tion des  machines  dont  ils  parlent.  On  a  cherché  à  fixer  dant  It 
table  que  l'on  publie  les  dates  qui  attestent  lès  progrés  succesaiiii 
que  l'on  n'a  pai  jugé  devoir  Faire  remonter  plus  loin  que  le  règne 
de  Charlemagne,  an-delà  duquel  on  est  presqn'eutièrement  4^- 
pourvu  de  renseignemens  authentiques  à  cet  égard.  On  a  de  plu 
penié  que  cette  table  serait  incomplète,  si  elle  n'onVait  qn'na* 
nomenclature  d'armei ,  et  de  {uaclkioes  rangées  dans  unordre  cbro» 
oologique)  elle  présentera  donc  en  même-temps  les  noms  de  tons 
lespersonnagesqui,  sous  divers  titres,  ont  été  à  la  télé  de  l'artilleQ» 
française ,  et  la  suite  des  modifications  intreduites  tant  dans  là 
ferionnel  que  dans  le  matériel  de  cette  arme. 

Celte  chronologie  était  destinée  à  furmer  l'avant- propos  d^% 
nouvel  ^ide- Mémoire  d'artillerie  qui  est  prât  à  paraître^  mais  I'ai|.< 
leur  ayant  résolu  de  ne  donner  que  l'indispensable  en  campagne, 
où  il  De  faut  porter  avec  soi  que  le  moins  possible,  a  réduit  soa 
travail  aux  lubleaux  et  Turmules  qui  sont  le  résultat  d'expériencM 
faites  tant  en  France  qu'à  l'Etr.-inger 

Cuvtuvi  jiide-Mémoirç  deiUné  i  (niie  coBn^ltr*  1q  m&t^m„ 
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dVrtil!erie  d«a  JînL'reiites  pnisoucn  d'Burope,  flu  moment •ctoal, 
iera  auivi  d'un  Tocflbularre  des  principaux  termes  d'anilleric  data 
le*  cîacj  laogDci  dM  a&tiou*  <]ui  aToitinenl  U  FrAacei 


CBS    MACHIKES  a 


CHROnoLOGIB 
eeOBnRB   ET  b8  I.'ARTIllt%te,  VtiMZ»  ÛAk- 
LEMAONE   IOsqW'A    CSarIES   X, 

On  coD9er%-e  à  St.-Denti,  la  Ilarubeige,  et  à  Als-la-CliapeUe, 
If  ealie  d^  ChurloiuHgiie  j  ces  deux  nroics  (|Tioiqu«  dilTércnUs  de 
Ibrjiies  sont  appelées  jctyvmet.  Le  sabre  lert  aux  ctréBwaies  <!• 

77ti.  —  B.iluiile  de  Sonceraux  uùest  tuf  Roland  ^  dont  l'armw* 
«t  le  durenilal  exUlent  au  iiiuséa  d'urtilleiie. 

On  voyait  à  St.-Fiir»n-de-IVleaux,  le  Couriin  (i)  d'Ogier,  Ml»- 
nonuiiële  Danoit,  coujpagnua  d'arme  de  Roland,  mort  reli^icwt^ 
Vers  U  En  (lu  9' siiclc,  dans  le  cduveiit  de  Sl.-FaroD. 

791.— CLarleiuagne  i  Hegensburg  (  Rati^bonne  j,  donne  A  m» 
£U  ,  Louis  d'Acquit  ut  ne ,  une  é^ée  et  tout  l'équifo^e  de  guerre  «■ 
MB^R  alors. 

âiiO.— Emploi  des  carcaïUDset  (Beliert)f  des  falariqncs;  de» 
malléoles ,  etc.,  au  sléj^e  de  Paris  levé  par  les  normands. 

Stjj.  ^Les  parisiens  ont  leurs  iDuruilles  armées  de  103  balùles 
ou  catapultes.  (Histoire  de  ce  lîége  far  Alboa,  moine  d«  ât.-Ger> 
malQ-des-Près  ). 

101)9. — Siège  Je  Jërusiilem  yti  Godeffo)'  de  Bouillon,  iatA 
l'armure  existe  S'J   mus^e  d'artillerie. 

1 147.  '^Les  Arabes  eiuployeut  l'artillerie  contre  les  espEtgBoh 
et  les  normands  asai  gés  dans  Liabonne.  (  Mémoriul  portatif  ^  p»- 
bli'.-  par  le  comte  de  Laubépin  f  page  lao  ). 

iiSi.  — Sléae  deSf.-Meuehouid,  où  Arnoul  ,  ^fâijnB  de  Ver- 
dun ,  est  lue'  d'un  conp  de  trait  d'arbalète.  (  Carré ,  page  a68  ). 

(i)  ÉpÉe  de  '{  pîedt  1  poiice  de  longueur ,  3  pouces  de  larfieur  ]ftt\  ft 
larda,  «>(i^Bd6j>o>tew  t«nIllf«bte,«U;^iaUf  liins  V4t«a4  leion»' 
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40O  CBBONOLOGI^    SES    MACHINES    ]>E    GUERRE 

1191.^—  Usage  du  feu  Grégeok  au  siège  de  St;-Jeah-d^ Acre  ( i  ). 
Adaire  de  Brennç\iile  ^  où  un  anglais  saisit  la  bride  du  cUeval  de 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  et  lui  dit  le  Roiest prifiî  Cejnonarque  ar- 
mé d*une  massue  abat  l'anglais ,  en  lui  répondant  ^  tu  ne  sais  pas  > 
que  même  aux  échecs  ,  on  ne  prend  jamais  le  Roi, 

1193.  —Feu  Grégeois  employé  par  Philippe- Auguste  pour  bru- 
1er  les  vaisseaux  anglais  dans  le  port  de  Dieppe.  • 

X193  à  1206. -—Naissance  à  Lauvingen  en  Soiiabe^  d^Albert- 
le-Grand  ,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  est  question  de  poudre, 
iffibert  meurt  dfe  1280  à  1282. 

i2o3.«— Artifices  employés  par  l'ingënîeur  Gaubert,  né  à  Mantes, 
^ur  brûler  les  palissades  de  l'entrée  de  Pile  des  Andelis ,  attaquée 
par  Philippe- Auguste.  (  Daniel,  tome  1°*',  page  676  }. 

Tai4*'— Naissance  à  llchestér  dans  leSommerset,  en  Angle- 
terre, de  Roger  Bacon,  auteur  d^un  manuscrit  existant  a  Oxford , 
'dans  lequel  il  est  aussi  question  des  matières  qui  composent  la 
pondre.  Ce  physicien  persécuté  par  les  religieux  de  soU  ordre  î 
meurt  de  1292  à  1294* 

*  Bataille  de  Bovines,  où  les  chevaHers  ont  des  armures  si  bien 
faites,  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  invulnérables.  (  Panoplie  de  Carre, 
pages  20  et  21  ). 

1218.— -Emploi  d'artillerie  aux  sièges  de  Marmande  et  de t^ou- 
lonse,  par  le  prince  Louis.  Simon  de  Monfbrt,  chargé  de  ce  der- 
nier siëge,  est  tué  le  26  juin  J2i8  ,  d'un  coup  de  pierre  ,  lancé  d'un, 
mangonneau.  (Art  de  vérifier  les  dates,  tome  2^,  page  3oo^  et 
Maizerai ,  4*^  volume ,  page  563  ). 

1220.-— Les  Maures  se  servent  d'une  machine  de  fonte  poaf  je* 
ter  de  très  grosses  pierres.  (  Historiens  espagnols  ,  toir  i  147  )• 
^'   1226.-— Nomination  du  premier  grand-maître  des  arbalétriers* 
("Voir  1270  ). 

1 232.  -^-  LesTartares  font  usage  contre  les  Chinois  de  inachines 

Al. 

^^^■■■■■^.^i^"^"""'*''''*'"'"*'*^"*'"****"*'*—''^^"''^— ■——■—"*■'*■——*"'*■*■'■■—*■*■■—■'■■'**■—''■■■>— ■■'^■■■'^^^ 

(1)  La  découverte  de  ce  feu ,  le  29  avril  660,  est  attribuée  au  célèbre  mathé- 
maticien Calinicus  d'Héliopolis  en  Syrie.  Douze  à  treize  ans  après  cette  dé* 
couverte,  Consraniîn  Pagonet  remployé  pour  déiîver  Genstantînople  ,  et 
diètruire  la  flotte  des  Sarrasins  dans  le  port  de  Cyzîque  sur  THelle^ponu  ' 


JBT    DE   L'AJiTlXI.£BZC.  ..s  ^OA 

appelées  pau  |  qui  produisent  à-peu-pr^s  les  mémçs  effets  que  les 
bouches  à  feu.  (Père  Gaubîl ,  jésuite  missionnaire). 

1248.  — ^  Le    nom  artillerie  remplace  celai  de  machines  de 
guerre.  ^ 

ia6o.«*— Sous  St.-Louis  y  les  armes  des  français  dans  Massoura 
sont  lépée  ,  la  masse,  la  lance,  Parc,  Farbalèle  ,  et  les  flèches. 

1 258.  •—  L^annaaire  du  département  de  l'Aisne  pour  1824,'  rap- 
porte (  page  55  et  soivantes)  qu^en  1819  on  retira  d'une  citerne 
du  château  de  Coucy,  qui  était  à  194  pieds  au-dessous  du  sol  ^ 
un  morceau  de  canon  de  2a  pouces  de  longueur ,  représentant  la 
culasse  et  le  renfort  jusqu'à  4  pouces  en  avant  des  tourillons.  Cette 
très-petite  pièce  d'un  pouce  de  calibre  est  à  huit  pans  )  lor  celai 
de  la  lumière ,  on  voit  une  pensée  et  l'inscription  suivante.  Fait 
le  6  mort  i258.(e)  Raoul *^  Roi  de  Coucy* 

1266.— -  Bataille  de  Bénévent  y  où  les  allemands  cuirassés,  et. 
coëUfes  de  casques,  font  au  commencement  un  carnage  aflreax  avec 
Içurs  longues  épées  tranchantes  et  très  lourdes}  à  la  fin  ils  ne  sont 
défaits  et  mis  en  déroute  que  parce  que  les  français  armés  d'épéea 
beaucoup  plus  courtes  et  plus  légères  •  reconnaissent  que  leurs  en- 
nemis sont  vulnérables  sous  l'aisselle. 

1268.  -—On  se  sert  encore  du  gambeson  ou  gobeson  pour  garan- 
tir les  hommes  des  coups  de  lance.    . 

1270.— -Thibaad  de  Montleart,  grand -maître  des  arbalétriers  | - 
a  toute  Tartillerte  sons  ses  ordres }  cette  charge  est  dans  Tarmée  la . 
première,  après  celle  de  maréchal  de  France. 

1274*  *—  Renaud  de  Rouvroy ,  grand-maître  des  arbalétrier*. 
1 280.  —«Premier  usage  des  bouches  à  feu  par  un  moine  allemand^ 
Constantin  Ancklitzen,  qui  est  le  même  que  Berthold  Schwartz  y 
originaire  de  Fribonrg,  appelé  Leooir  par  quelques  auteurs  fi-aL*  ' 
çais  (  Belleforest  ) ,  [  voir  1 3oo  J. 

■  ■     • 

(1)  Léonani  de  Pîse ,  qui  écrlvair  a.i  commt^iicemcnt  du  i3*  siècle ,  étant 
le  i«'  auteur  qui  se  soit  servi  de  chii'ires  arabes  eu  occideiit,  et  rintroduc- 
tioa  de  ces  mômes  chlftVes  ne  datant  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne ,  que  de  peu  de  temps  avant  i3o6  ;  il  est  probable  que  la  date  de  la  ^ 
ioute  gravée  sur  ce  très  petit  canon  y  est  iueiLScte  et  qu  elle  a  été  écrite  long- 
temps après  1258. 

ToMR    XI,  27  * 


Jj/O^  CHAOVOLOGfft  DSS   >tfACltT9ZS  I»fe    GUERRE 

1984. •^iéâtL  ie  BurUs ,  sénèdul  de  Gnyemic, grand-mtffif e  itë 
trltlétrien. 

1191.—- Ouftlamne  de  Do^rdam^  maître  de  t^rtîllerîe  da  Lou- 
TT»  et  Guillaume  Châtelain  ^  maître  de  TartiUerie  k  Moiitargîs« 

11911.— Lés  archives  de  cette  aiiif^  font  menliofi  d^artîHerie. 

%2ç4.m-^0tA]lûien^  mattre  de  Partillerie  da  Louvre. 

1195.— Etienne  de  U  Chambre ,  maître  de  ^artillerie. 

1296.— Pierre  Levacbé,  maftrede  Partillerie  de  Mêlant 

1297.— Etienne  Amfgard ,  maître  de  Tartillerie  du  Louvre.  -^ 
Jean  Gantier»  piépoié  anit  artUleriet  dn  même  lieti. 

1198.  —Jean  le  Rcard,  grand-mattre  des  arbalétriers,  et  Jean, 
été  de  GulUabert ,  mettre  de  l^artillerîe  dn  Lonvre. 

1499.*— JeAn  Gauthier  I  maître  de  l'artillerie. 

i3oo.— *Un  moine  db  Fribourg,  nommé  Anelien,  ou  An<;klît* 
iten,  répète  (ttiel({oe<  eipérien^s  sur  le^  efleta  de  la  pondre  à,  ca-> 
cbfi  (  Tbévet  )  l  voir  1 280  J^ 

'  iSoL-^^VUlareti  tome  vi,  page  io3.de  l'édition  ln-4** ,  et  La* 
duttflliére,  page  fl96  du  premier  rolume,  citent  des  pièces  de 
fbnte  de  cette  année  excluantes  k  Amberg,  capitale  du  haut  Pahi* 
tinat. 

i3o3.  — -IHéiYe  de  Courtisot,  grand-maitre  des  arbalétriers» 

i3o4* — Nomination  do  Thibaod,  sire' de  Cbepolx,  à  la  charge 
de  grande-maître  des  arbalétriers. «-«Naissance  dePétrarque.  (Voir 
iS6tf).«— A  la  bataille  de  Mons-^n-Paelie,  H  y  a  de  l^ârtilleriç. 
On  nomme  ainsi  les  voitures  et  machines  de  guerre«  (Daniel , 
page  195.)— An  combat  de  Zericksé^les  ^àmands dirigent,  con- 
tre la  flotte  dé  fliiKppé-le-'Bel ,  deux  bateaux  incendiaires  rem- 
plis de  poil,  de  résine  et  de  soufre. 

i3c^.A^Benott  Fabry,  maître  de  rarilUerie.^ 

i3o8.—^  Siège  mémorablede  Rhodes ,  où  il  y  a  beaucoup  de  ma* 
eUnes. 

iSiô.-^Piefre-^le-Galard,  grand-maître  desarbatélriers. 

i3i 2. «^  Les  Maures  font  usage  de  la  poudre  en  Espagne.  (  Ca- 
•iriy  -Biblîeihéca-*arabice-Hispaaa|  tome  i*^',  P^0a  7  «^  8).  *— 
An~t«é^  de  Banrgesi  os  âiit  nsage  d^eagina  ponr  lancer  dm 
fresses  pierres. 


ar  SB  %*ta.Taj»îLtm. 


(ïi^*— •Adam,  mahrv  de  L'artillerie  de  HoweL 


— Lainlwrt  Amigord, 


e  de  lu  Bnune ,  dît  le  Gsloii ,  graDd-DUttlradM 


i338.' — Ln  reg{*tTM  de  la  ehiimbre  dn 


iiipt«5  loBl  mention 


d'argent  donné  par  Barllielemy  de  DracU,  irésorier  de  la  gMn- 
Henri  de  Fauniechoii  pour  a%*air  de  la  poudre  ,  *t  autres  cltotes 
oécesMir<'s  aux  canons  qni  étaient  devant  Pa^OniUanime  en  A«-* 
vergne  (Ducange  )■  —  Commencement  de  l'nsage  dei  armes  à  ftnj 
(Leiiglel-DurrcsDOy.  )  — On  sait ,  d'ailleurs,  que  c'est  sous  le  riv 


gne  de  Philippe  de  Valois,  commencé  e 


i328, 


»jue 


de  boucliei  à  feu  en  France  pour  ta  premij;re  fois. 

1339. — Jean,  duc  de  Normandie  ■  de  grandi  engins  pearisiié- 
ger  Aiguillon  (Daniel). 

i34o.  —  Mathieu  de  Roye  dit  le  Flamand,  grand-maltre  des 
arbalétriers..^  Les  troupes  aasiëgées  dans  le  Qjesnoy ,  déclîcpteal  ' 
contre  les  troupes  du  marécitui  de  MirepoU ,  canoni  et  bombarde» 
qui  Jettent  de  grands  carreaux  (FroïssarlJ.  ' 

1 34a.  —  Les  Maures  aisiégés  dans  Algésiras ,  pnr  Alphonse  IT  ,"• 
roi  da  CiistîUe,  tirent  certaioi  mortiers  de  fer  qui  font  Dd  bmif 
icnibUble  k  celui  du  tonnerre.  (Pierre  de  Mesia,  Leçons  dîtersesV 

1343.— Dans  an  combat  DBTal  entre  le  roi  Maure  de  Sévill^ 
et  le  roi  de  Tunis  ,  celui-ci  a  certains  tonneaux  de  Ter  qnî  servenE' 
il  lancer  des  fondres.  (  Don  Pedru ,  éT£i)ae  de  Lion ,  iàa»  la  Ch^- 
luque  du  roi  Alplioose  }. 

i344-— Jeao-du-XJou,  garde  de  l'artïHerie  do  Louvrr.  cVelc 
i358.) 

)345.— Les  Anglais  employent  l'artillerie  dam  lenr  lie. —Voe' 
(jnittance  donnée  à  la  trésorerie  de  la  séiiéL-bnusaie  de  Toulonie,* 
l'&it  mention  de  canons  de  Icr,  et  de  poudre.  (HUtoîre  de  Langue- 
doc ,  tome  4'  >  pag<^  ^nt  ). 

t34ô.  — Les  ADi;laU  font  usage  de  bombardes  pour  assiéger  Ca- 
lais (i),  (Froiisarl),  et  ils  les  emplojent  aussi  à  la  bataille  d* 

^i]L'auteuc4cs^lilujiïattal)«aiieiiiJW  ladC'gc  tU  Cjlaû>  ij^^.^X^S 
3» ,  page  38)  ;,  "  '  '  ' 
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%o4  cHRoxTOLoens-ikEr  itfACHiinss  oc    cveurc 

Crécy,  le  %6  août;  (Vilani ,  lirre  il,  clsapitre  65^  pdrge-945)k    A 

cette  bataille,  les  Français  Ont  lô^ooô  arbalétriers  qui  ne  peuvent 

êtryrW  parce  que  les  cordes  de  leurs  armes  sont  mouillées. 

s SSo*—  Robert  sire  de  Houdetot,  grand-maître  des  arbalétriers» 
*  i35i.— ^On  te  sert  de'maiUocbes  pour  en&ncer  les  casques  et 

les  cuirasses.  .  . 

.  i354-  — rLes  canons  et  bombardes  en  vsftge  dans,  la  mer  de  t)ft#» 

B«niarck«  (  Naujcler  f  diaprés  lé  témoignage  d' Achille  Gassarus..}. 

\  l356**— An  êiè^  du  château  de  Rornorentîn,  on  jette  desconrK» 
jbwtitles  (Froî^sart).  — >-La  yilie  de  Paria  lève  un  corps  qui  prenii 
M>ii  nom 9  de  la  Brlgandine  dbnt  les  soldats  sont  cuirassés. 

l358«— -Beauduin  de  {jenS|  sire  de  Hanequia ,  grai>d-maîfrpi}ea 
Oflialélriers.---^  Jean  du  Lion  ,  qualifié  souverain  maître  de  i^artil^ 
I»rie  du  rot  Jean.  (  Voir  i344)« 

.  1 364* "-^Nicolas  de  Ligne ,  seigneur  d'ÀIlIgn^s  et  Hugues  dicf 
Qiiitilloni  de  Dam  pierre^  grands-maîtres  des  arbalétriers. 

.  1 366. ^-Pétrarque 9  en  parlant  de  la  poudre ,  dit  :  a  SI  elle  te 
»  semble  belle,  considère  que  la  colère  du  ciel ,  et  la  fureur  de  la 
«  )n«r  la  dissiperont  9  et  qn^un  orage  se  jouera  de  tes  canons  y 
a»  aussi  bien,  que  celle-là  de  tes  denrées».  Cet  auteur  meurt  en 
l374- 1-<->  Au  siège  de  Chiozzia  par  les  génois ,  les  Vénitiens  font 
mstge  de  la  poudre  à  canon.  (Annales  de  Gènes  par  Paolo,  -^  Inte-*" 
lÙiio*Liguro. } 

..  1372. «-^Aiu combat  naral  devant  la. Rochelle  ^  il  y  adescftnons^ 
des  balistes  et  antres  machines.  (Froissart). 

.  1373.— «Marc  deGrimaud  ,  #ire  d'AntIbes,  -^and- maître ,  et 
Ctpitaine»général  de  tous  les  arbalétriers. 

,  1376.— ^Guichàrd  Dauphin  ^  sire  de  Jaligny,  grand-maître  des 
arbalétriers. 

«  ]377.*-«Les  Vénitiens  emploj^nt  le  canon  en  mer  contre  les' 
génois. 

^,  i378<''"— Les  Anglais  ont  400  pièces  de  canon |   pour  assiéger 
St.-Malo.  ( Froissart  )• 

1379.^-— Millet  du  Lion^  fils  de  Jean,  (i344  ^  i358')  nommé 
Ipsiltre-géhéral  et  visiteur  de  rartilleiie  du  roi. 
s38o  (te  6  janvier ).•«-•  TiétorPizani^ ftislralvénitîta  a }  contre 
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lQ-g<<nbi»qoidérendenjt  Cbiozzia^  deux  boinbirdetclQ  calibre  de  i4q 
et  195  livres  de  pierre.  ^(  SiAmon4.e  de  Sismoadi^  tome  7,  pag.  a  16  )« 
i38a.-»  A  une  bataille  entre  les  habitans  du  comté  de  Gand  ^  tt 
€^ux  deJ^ruges^U  J  a  3qo  canons*  — -«Au  siège  d'Oudenarde  pt? 
If  8  gantois  ^^uxtcI.  ont  une  boo^bardç  de  ôp  pi(49  do  long  qui 
jette  des  pierres  si  grosses  qu^on  entfnd  i*explosioii  à  lO  lieutti 
(  Frolssart  y  vol«' a.  ) 

,  i3ô5.— -Charles  VI  reçoit ^oiçives  dans  loft  oampi  des  pierrti 
Unçées  par  les  can^s  des  défenseurs  du  fort  de  Dam  eu  Flandre» 
i3dB.— -Emploi  de  canons  et  de  bombardes  pour  tiier  sur  les 
anglais  qui  attaquent  U  Aochelle.  (Froissart}  tome3,  page  3i5 
do.i^édi^jon  de  Denis  SauTage  )• 

\    1390.—- Dans  une  expédition  en  Afrique,  les  français  ont  «a 
brlgantîn  chargé  de  canons  et  de  bricoles.  (  Froissart  ^  tome  3.)    ' 
.   1394* -T  Aenaud.  de  Trioi  seigneur  de  Sérifont^e,  grand*, 
yiaître  des  arbalétriers. 

1396. —Jean,  sire  de  BeuU,  grand-mattre  des  arbalétriftrt  ^ 
l^ë  à  IabataiIla.d^^tncojur^,  le  j4  octobre  i4i$« 

1397.  "*  ^^,¥^  ^9  Çoisy  I  maitre-générai  et  visiteur  des  artilla» 
ries  de  France.  ' 

1399.— Goichard  Dauphin,  rélaUi  dans  la  charge  de  grand* 
^laît^e  des  arbalétriers» 

1400.  •«-<-0u  commence  a  faire  usage  des  boulets  de  fêr  qui  avant 
cette  année  étaient  eii  pierre  pour  les  grosses  bouches  k  fea^  etew 
f^loQib  pour  les  petites. 

i4o3;-«- Jean  d'Hangest,  i*'  seignemr  d^HoquoTille ,  grawl^ 
maître  des  arbalétriers* 

14  6.  — Lei  Bspagnoit  employent  le  canon  suriner.  (Laubépin^ 

page  120.  (Voir  1220 ).  . 

1407.  —  Jean  d'Hangest  U,  grand-maître  d^ arbalétrijerS|,ttt^ 

à  la  bauille  .d'AxincourUf  et  Mathieu  de  Beauvaity  dit  Gode^ 

maître-général  de  l'artillerie.  ., 

i4ii«^DaTid,  tire  de  Rambnrea,   grand-maître  des  arbalé« 
triers,  et  Élidàiie  Lambin,   maitre-gi^néral  de  IVtillerie.—  Lot 
hooûu^  Uialiln^  pour  la  manœuvre  des  bouches  à  feu    son  nom 
niés  canonniers)  tous  dé^ende^t  de  la  juridiction 'du  grand-malt 
des  arbulétriera.  '    ** 


jfBt  cûoiroLooni  9Ba  ycAacmsct  se  <iuEm|ii 

i4t4'  —  Ii(%  Bongiiiglioiis  finit  «sage  d^ar^oebatei  «n  d*  4te« 
iioiii  à  niaîu,  poaf  hnrer  de  groi^et  bâllaa  ëê  pl^aib  M  dé£ia4f« 
jLirài  contre  Charies  VT« 

s4iS.— -Bataille  d*A«hiconxt.— JVaa  de  Totaajf  grti»d*iii«t- 
Ire  dea  arbaléliicra.«— Nicolu  de  dianterflle ,  iiEiatlrB*-géBéra}  àm 
rârtîllerie. 

3418.  —  Il  eiîste  deaeaaona  en  broaie  (Ca{N>»Biaiioo).-^  Jao 
ques  de  la  Bae me,  grand-maître  des  arltbétifert,  et  Jeaa^cle^ 
«lattre-^én^ral  de  rartillerie.  Ce'idemier  eat taé  dftsa  Tms parlai 
k^iirgni^nons. 

i4ao.  — -  Philibert  de  Molana ,  et  Pierre  (eBMimeav ,  iiofliviéÉ 
i-la^fois  9  l'on  par  Henri  V ,  et  l^iitre  par  le  DavpMn ,  naHros» 
gèDérmnx  d^artillerie.  •-* Siège  4e  Blèlob,  9a  fou  çamifOLin^  i  faire 
^êAfjfi  des  trancliées. 

i4ai.  •*-*  Hugues  de  Lanoy,  aelgneitif  de  Sâfitin^  gmd-ai^Hre 
des  arbalétriers,  el Pierre  Carémç ,  i^aitre-géairal  dal^aillUerie  tte 
ânyenne^  el  de  Languedoc. 

t^as*  r— Siège  de  Pont-de-Gé,  \  nnelleve  d^Af^eiatel^  rbftfiifl^ 
usage  de  tranchées,  déjà  employées  dçax  ans  àtant» 

.   i4a£*  r— Jean  Malet ,  «ire  de.  Çn^TÎU.e  ^  grand-nuâtiiB  fles  «rba« 
létriers. 

i43o»  «— A  CoHipiégne,  les  assiégés  ont  des  ceapas.  Une  pièce 
d^eae  ^oaseur  inoraie  est  appelée  Sou/geoise, 

i2pi .— Raimond-Marc,  et  Guillaume  de  Troye,  tons  deux bonr* 
gniê  de  Paris  ^  jgprftkids^sàaUrea  de  Tartillerie ,  jnsc^nVn  i436« 

i43a.  •*•  Au  siëge  deLagny,  on  a  de  si  grosseabombardes,  qn^nn 
ietA.de  tmrk  pt^ejeetilet  aèat  !l\unclie  dai  pont.  <  YiUaret  j-r-LVm- 
perenr  8igisniond ,  a^  en  Italie,  une  garde.de  5qo  bomn^es  armés. 
de  iiaetta  eu  aHMisj|iieti.  (  Idararlori ,  toaie  ae ,,  page  4^  j. 

t436'  -^  IViatara  ftiermifey  ^Tidiea  de  Moulias  et  4tt  Boa-i^ 
dliet|  mattre-généralde  rartiilerie. 

n^M.^^tln  canon  de  cette  année •eatste  enooee  àTe«leiiae}  il 
est  en  broaie  f  tfa  calibre  de  f  liviea  et  pèse  <^ft  kfl. 

1439.— i A  Belgrade  |lea  as&iégès  Mopkyeat  IVitNklèle  et  tW« 
fu4iase«       * 


1^  -  i44°--~''mii  Bureau,    scignrar  de  MongUs  ,  raahrt-général   | 

jk  l'artillerie. 

■      i44'-  — ^eraon  île  Géneslel,  iRnilre-gÉnéra)  de  l'artitUri*. 

i44^-  — Les  AhijIbiï  ont  devant  Dieppe,   aoo  cananti  etit^  ] 
JwiiilMrdet  énornies. 

1 444- ~~  ^'*S""'^  Bnreûn,  m  a  h  re- général  de  l'artillerie, 
j 44^- ^-Création  des  li-ancs-arcliers ,    armés  ifépÈes,    de  dl'-* 
^^ors,  d'arcs,  de  Irnstse!!,  de  salâtes  et  de  Ja«|iies. 
*     i449-'^An  slé^e  de  Pont-Aademer ,  Donois  faft  jeter  des  fv' 
Ves  de  nouvelle  liirention,  pour  incendier  cette  TÎHe.  —An  stig* 
4^artleur ,  il  y  a  1 6  grosses  bombardes  ;  on  7  fait  nsage  de  mina» 
«t  (te  tpanch^ei.   (Voiri.fzo)- — Piccianlnf  et  GoAiaqae  aorteAt  . 
de  Milan  avec  plus  de  30,oog)iauimei,  amiès  de  fus((s ,  poor  Taire  l 
•.^eTer  le  iiig.e  de  Mnrignan.  (Siintonde  de  Sisntondi,  tome  q,  pag.  I 
^1  ].— Jean  d'EjloutevîlIe,  setgnenr  de  Toicy ,  grand- mat  ire  da*  i 
'irkaléLricri. 
»      i.J^s.  — Bureau  lanee  des  engins  volans  aa  dex  fasées  aar  Bor-^ 
ieaux.  (Villaret.)  [Voir  i356  et  1447}.  — An  siégedeBlaje,  o«  J 
lait  usage  de  Iranchtes,  (Voir  t42"). 

i4S^'— Siét;e  de  CtinsfatilÎBOfle  par  Malu*inet  U.  LeaTar»! 
.  ^t  des  pièces  d«  calibre  de  aoo  livres  d«  pianv  «t  une  hiMtbardv  I 
8v  85a  litres  idem,  «^uicrireaa  preauîer  eevp  lelle  est  si  pcaar 
t^'it  làtit  aooo  kvmiBe^at  7a  pairaa  de  bœnfà  peur  l'amenert  ' 
If  Mîllol ,  page  1 1  ,  Ivrae  7  ). 
'  i4^7' — Mort  du  prîiicede  Rimini,  aKqnel  Valtfaartns  attribi^  1 
•t^nicntion  des  bombes  et ^es luoitievi.  (Mémoires deLitl^atnrftLj 
page  ao6  ,  tonte  «7). 

]4^9-  —  l^s  lugils  employés  aa  tîége  de  Sarno,   n'ont  pas  to'l 
reswris.  (GabeUDot,  tiTJ¥4i  V^fi^^^h 

i46o.-~Jaci|a»s  II,  r«i  d'Ëdosav,  cat  b»é  «n  faisant  ^prouTM 


e  bombarde  manitrBeaae. 


■  461 .  — Ko(ni<iati«a 
I  ^  de  faraud-! 
p  ataître-géftéral  de 


'I 


deJnm,  aine ,  «eigVBOT  d'A«u  »  À  laclw^fl 
arbalétriers  t 
l'artillerie.- 


1  SB  joridictîun  I«l 


B  luort ,  tn  1477 1  Id  pbce 


1469',  *»  «g  jaliltt.— BrtaMe  4c Mwrtlhér¥) iyj»  Ji 


«l 


£À  CR11ON0LOGI2   TES    MÀCntKCS   DE    GVEURC 

...  :  .  ■  ■  r  . 

'Bretotf  sommé  M^  Jean,  dit  B3nte*Peu ,  où  desserpens  tire  d«s  fa^ 
sées.  Tolanles  à  CorJDeil,  où  elles  donnent  Talarme  au  duc  de  Ber- 
rj.  (  Singularités  hUloriqnes  I  imprimées  à  Londres  |  en  1788^ 
page  i84). 

14699— Hellon  de  Groinyi.seignenr  de  Lamottei  et  Lonîs,  s!re 
Crosol,  deBeaudim^  de  Levy  t  maltres-gÔDéraux  de  rarlillerie. 

1472 ,  le  9  juillet*  iiW(îllerie  djrigée  contre  Beanrais  j  faU 
écrouler  le  rempart  dans  les  fossés ,. prêt  la  porte  de  TH^lçl-D^ei!» 
(Cominesy  Chroniques  de  Lou^  XI  }.  «>— Gpbert  Çadiot|  inaîlrç* 
■générai  de  rartillerie.TT-VovTragede  Valtliufîpsy  imprimé  à  SâU^ 
fiiit  mention  de  prc^ecliies  d^airain  remplis  de  poud.re. 

14^3. '—r  Guillaume  Bpurnel ,  mailre-géiiérfll  de  l'^rtill^^ie^ 
1477 '  "^  Mort  de  Joan,  sire,  seigneu/  d'Anxi  (  146.O  \  f'^Ant-' 
.cUri^ier  grand-^aîtrç  dçs  arbalétriers  (  Voir  i523^.  )r— Jean  Chol* 
let,  nommé  maître  en  chef  de  Partillerie  de  France|  le  premier  dç 
■ce  t.ilre,*^-*'Siége  d^AvesneSf  où  après  vn  jour  et  une  nuit^  rartîl» 
leriefuit.un  commeiictuxientde  hrècj|Le,  (  Histoire  d^sducs  de  Bour- 
gogne,par  Barante,  page  a27ytomc^f). 

1 478. «^ Louis. XI. fait  coulera  Pa^ris,  à  Orl^nS|  i  Tours  et  à 
AVniensy    la  bombardes  d ^-u ne  étonnante  grandçar  pour  attaque j- 
ies  places  de  Flandre.  *rm  Les  boulets  de  fer  sont  coulés  à  Craii  et 
ceax4le  pierre  sont  taillés  dans  let.carriéri^.deFér9nne.  (Baranle, 
tome  zi ,  page  38i  ).  -^Un  de  ces  canons,  on  b^ibardes  fonda  ^ 
Tonrs,  par  Jean  Môgi^^  porte  lé  premier  coup,  un  boulet  de $00 
livres  de  la  Bastille  à  Ch^rentdn  i^jQfi  toises)^  au  ^''™*'  coup  Iq 
fondeur  est  tué  par  les  éclats  de  ce  canon  (i)   chargé  de  53a  lir. 
dé  pondre. 

1479.  *^  L*emploi  de  maître  en  ch^,  on  de  maitre-genérai  esk 
pftrtag(^  entre  GuiUautne  Picard,  Jacques  Richard  de  Génollhac,  et 
Uélion  de  Moumeillon  ,  nommés  maîtres-généraux  de  l'artillerie» 
-^—Bataille  de  Gjinégattte,  où  ila  ySooo  arquebusiers ,  et  une  cou* 

M>     ■■       "  ■      ■■         I  ■  ■      <    ■         ■    —1—  lia,       Il  ■■  I  — — — — >a 

(1)  Les  historiens  ne  sont  ^oint  d'accord  sur  la  nature  de  ce  boulet  ;  Ba  • 
rnnte  dit  .qu'il  était  en  for  et  d'autres  assurent  qu'il  érai(  eu  pierre;  daoa- 
oeue  derpiéàre  snppositioii  il  aurait  eu  au  moins  ;2i  pouces  de  iliamctrc. 


ET   DE    L^ARTfUiiEIlTE;  ^fif 

]«vriné  éDorme  ^  Dommce  la  gnande  Bovrboonaise.  (  Btranle  y  looM 
XII,  page  71). 

i43o,  le  23  paaî.T— Siège  de  B.liode8,  avqacd  il  y  a  i6batillci 
avec  d^anciennes  machines  balistiquc^'es. . 

i43i .  •—  Suppression  des  francs*arcbers  par  Louis XI ,  quiabo* 
lit  l'usage  de  Tarc.C  Voir  144^)  — Mortde  Mabomet  II  ^  qui  passe 
pour  ^.trePinrentipur  des  piérri^rs  et  nloiiiers.  (^Guillot,  Histoire, 
de  MalioiDci  II  y  livre  7 ,  pa^^  35o.  )  [  Voir  i453u  j 

i48a.-r-  Les  Russes  se  servent  de  canons  9  ppor  U  pren^ièi^  {oia^ 
au  siège  de  Felling ,  en  livonie. 

i487.«-r*Fraiiiçoi87Georgts,  essai  infractaniiseinaiit  la  pondre 
daus  les  mines  contre  les  Florentins  qui  défendent  Sarxanella^ 
petit  fort  près  Sarzane,  presque  à  Perobouclinre  de  la  Magra  i  cet 
«ssai  il  pour  but  da  subsliluet  la  pondre  aux  étançona. 

1493.  —Guy  fie  Lnsières  j  matire-gènéral  df^rartillerie  y  est  seni 
de  ce  tttM  comme  en  1 477*  *— *  ^A^lutt  des  clocbes  ^  ^n  nsage  d^ns 
\e$  fiUor  contre  lesquelles  on.  lire  le  canon^ 

1495.  — «  Jean  8e  k  Grange,  aeignonr  do  Viailcha^tel ,  maître* 
générai  de  l*artillerie ,  tué  àFori\ooe«  T^Desi^ombes  kn%  écrouler 
les  voûtes  de  Péglise  d^ne  fertera|ssi|  ^Uaqnée  dans  le  ^ojname 
de  Naples. 

j5oi.-r^  Jacqi]^  de  SHly,  mal^ci  *  général  de  rartillerie. —« 
I^unvel  essai  de  la.  pondre  dans  le#  minps  an  siège  de  Céphalonie^ 
par  Pierre  de  Navarre  (  Voltitiret  ) 

i5o3.-^Fimploi  de  la  pendre  dans  les  minent,. par  Parcbitecle 
François  Georges ,  sous  la  direction  de  Pierre  de  Navarre.  — •  U 
réussit  de  manière  k  rendre  les  espagnols  mi^ltres  du  cbâtean  de 
l'Uovo,  prèsNAples  j  déÇendu  par  les  français.  (  Voir  14B7  et  i5oi)» 

i5o4*— -Paul  4^  Busserade,  scignenr  de  Cepy ,  makre«généril  * 
de  Partillerip,  tué  au  siège  de  Ravennes  en  |5i2..        , 

iâa5.  «-*  l^lerxe  Aminger  coule  eA  Autriche ^  nn  obusier  long^ 
pris  pen  de  lempsf  près  par  les  Yénitiçins.  (Gaaperoniyflancbe  ^ 
i5o8.-—i  Les  Portugais  employent  les  canons  à  bpr4  de  leura 
navires^ 

i5id.  —Les  HolUndais  font  aussi  usage  de  canona.dana  lenr 
marine.  —  An  siège  de  Brescia  les  français  pratiquent  «^  bcécbe 


4m  r:nR02roLocfj&  pKt  MAcnrKEs  se  oiterre; 

^t  lemr  sert  Âempoiter  cette  TiHe  d'assaiit ^  J*c«^0b  ^  Genofl- 

kac ,  maître-général  de  Parinierie. 

;  »Sè3»  •p--^Lri^  LftififMM*  ctuMTgéi  de  la  garde  de  Partillerie  k 

la  jouniée  de  I^Q^are» 

i5i4.  •«— ^On»  ffiit  enctnre  «sage  de  heattU  de  pierre  y  dans  q«eU 
«pMS  places.  (Voir  i4oo  ). 

aSiS.r^Antgînede  la  Fayelfe^  seîgaenr  de  Foatgîli^ty  mmn  , 
laé  grand-mattre  4«  rartillerîe  a»*deU  det  moats»  -«n  Jean  ^  marw 
^B&de  Poflij^ereutiy  eeeceMeàr-da  pré€édeRt  tuè  d'an  cmip  de 
ccBôii  aa  siège  d'Arona  en  i525.  (  AUeul  >• 
*[  >5i*^.  ^  Lea  premières  platines  «  ressorts  powr  armes  i  feu  , 
fih4c|«èet  è  Ki^rembecgi  <  Wagenseii)  page  sIk».  De  Miurr»  P^^ 

i520.-—  Très  l^ftn  îen  dVrrtifice  denaé  ^  Ardres,  prèa  Gs^Iaîa  ^ 
lars  de  i*enlMTne  de  fn^^V*  ^vec  Henri  Vlil. 
'tSai  •  — -  Sommes  enjje^èea  ««  siège  de  M^aî^res.  ««ï^Oiitae  Bftrt 

d^arquebases  an  siège  de  Finniie  (  Vu  Beiioy.  )  «r-  Les  p#ta  i^  les  ,^ 
H.Iea  lances  h  fea  connos  i  Mttftfi.  <M«rtiii  dn  Beliogr > 
'  îiSas.  ^— 'Les  Tares  sesêhreM ^  pottP  t*  preiniièrefdiSy  ém  TfU^t^. 
tim  et  de  bomlies  an  siégé  de  Rhodes  y  paT'&oliinan. 

iSaS.  —  Rétablissement  de  la  charge  de  grand-maUrtidea  atiwi*: 
Iltrters  en  fareur  d'Aîmar  de  Prie,  mort  en  i534*  (  V^kôr  cette  der- 
lûère  smnée).  -~  JeanMîdieli  faf  t  censlroire  «n  bastîenA  V^SroMe^ 

\524' '^^^tTSiite-  du  Milanais )  pen^atil  iaqoetle  Bayard  eat 
liesse  d^an  coap  d^arqneliii^  k  forte  charge^  tirée  aar  mne  iènidie. 
«-^Les  armes  de  cette  espèce  sont  si  pesant^  ^  cpt'il  faat  an  UHMBn 
d6tix  ItoiAsies  ppnr  en  porter  nne.  —  SeneaRS  s «para^ant^  Bayard 
^il  èlè  blessé  d^on  coup  de  s*fare  deraa^  Bresoia.  — r  An  siège  de 
Itarst^e  ,  il  y  a  un  can^.  an  calîbfw  de  lop  Urrea  qar  exigs  soi- 
SLante  hommes  po«r  ^re  serri. 

*  1527.-— Albert  Durer  propose,  les  casemates.  *«7»Le  ctmnétable 
de  BotîAoJi ,  est  taé  d*on  coap  de.  mousquet  y  do«t  tHii?eiili9ai&  e&t 
dfttrîbuèë  aux  Moscovite^. 

1629.  «— »  Moasqoets  employés  à  la  défense  de  Vienne. 

i'âS4*~-Pin  de  la  chargjB  de  grand-maitre  des  ftrVlétriera»  — ^ 
fcrtïÉiftîoii  des  légions*      .         ' 


4       n  BK  t*AftTIt.(iUIB. 

^5â6  ou  iSiy.  ^liy  adea  greuade*  parmi  les  munition»  que 
l^runçoii  1"  lait  jeter  dans  Arlcj. 

iâ38.— «ImprMtion  da  l'ou«ra|p<le  Tartaglta,  dfnt  laquel  Ut 
repréiento  un  marti«r  lançant  un  boulet  aDfltuinié. 

9543. >^Aa  liéj*  d«  LandrMies,  Chariei -Quint  i  5o  pièces. 

i544''— Leiirmies  françaises  ODt  des  pialolclt.  (Du  Belloj)  1 
Od  croit  cependant  igue  ce  nVst  qu'en  >5^ ,  (]iie  paraiiMnt  Ut 
premiera  piitoleta  à  Piitoya  vn  Toscane, 

1546.  •—Jean,  ceigoear  de  Taîse,  grand>niattre  et  capitaine* 
j^r-iiéral  de  l'artillerie,  en -de;  A  et  au-dell  dea  nionts,  disgracii 
eu  1547,  '^  tue  au  liège  d'Hesd in  en  if53.»*OrdDnnance  de 
Fiançoii  I"  relative  aux  équipages  de  campagne  con*er\^  àParis^ 
Kouen,  Amiens,  Tr^^es,  Dijon,  L;on,  Ai^i)  Ton!  ou  m  ,  Bor- 
deauv  et  Tonrs. 

1 547<  -—  Le*  AngUis  conlent  det  canoni  en  font*  de  fer. 

1548.  — Charli's  de  Cossé,  comte  de  Br iasac  ,  grand-maltr*  d* 
l'arlillerie  el  in^rtcW  de  f  rancr, 

i55o.— ]<;an  d^Estriei,  baron  de  Cœnvrei,  grand-inattre  4* 
l'artillerie. 

i553.<— PantenT  sî^ge  de  M«ti  par  Ckarles^Qutnt  qiiï  b  cinq 
murliera  et  une  nombreuse  artillerie. 

1557  (10  aofct).  —  Bniaille  de  St.-QaMtin,  «a  «ne  compagnie 
d'Nll<>mands ,  armé»  aniqueinent  de  pistolets,  se  cert  de  celte  «ma 
LOiAye  \if»  français  pour  détendre  nu  pont. 

i5âtt.  —  Année  6%ie  pour  le  premitr  usage  d«  gmsMs  bonjea 
de  fer  crensrs,  remplies  de  poudre  ,  etc.  (  LaniartîUière ,  a"  «dI>) 
j>age3).  [Voiri45s,  1473,  ^J^yi^,  i5ai,  i5s2,  i538,i58o, 
i58S,  1634  et  17J1.]  — Augmentai  ion  du  nombre  des  arqacba- 
siers,  dans  les  li'gîuns  nouvellement  réor^niséet. 

i56û.  —  Naissance  de  Sully,  nommé  grand-mailre  de  l'artille» 
rie  Ji  l'Aga  de59  ans.— Fusil  à  ventiavenlé  par  CuierdeHarem- 
bet^.  CVst  À  tort  <|u'on  attribue  l'invention  de  cette  arme  &  Ma- 
rin ,  bourgeon  de  LiatenK,  tpn  ea  présenle  une  tenibUble  i  Hen- 
ri IV. 

i5ân.«— BatailhâeDremc,  àUqaril«  U  j  â«MM«d«  «ym^; 


2  :^  •-■■■»•••»         M- 
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Iel8   f  r).  *Si(*gé   de  Rduoh  ,    où   Vnn   lait  usage   Hé   grenaifes. 
i563.  —Il  existe  de  celte  aiiirjé  ,  un  musée  d*ariillerie,  une  paîrcT 
oe'pîstolétâ  d  ronet  y  ayant  de'l)é(iux  canons. 

i565.  (  3  aoûlj  — Un  canon  tire  prtsde  Mon^fancon  200  conps 
en  9  lietire's.  -^  Il  y  à  au  siégé  èe  Malte ,  ô^  càsosa  c(e  ^  livres. 
*  2  66^.i*-4>On  coanicnce  à  doauer  des.  mi^asqjiiets  à  rûirAiiterîe 
êviremplftcemeiit  «leg  fièclies  et  des  arbalètes.  (Voir  i(4*4 9  > ^oo^y 
1624  )  1545,  1557.  }  Le  duc  d^Albe  est  ie  .premier  qui  l'ait  adop* 
ter-tes  HMiiisquetspoair  l^çniement  général.  (  Braatàme  )« -1^  Jaan 
BàiKKi  (fe  la  Bonvdaiiîèrè^  •  sdg near  4«  &goi^ne  ^  grand-iftaiitre  do 
iPflprttUeneT 

>569k.  «^ Armand  Gonlaiid  d#.  Biron,  ^und-mahre  de.VarlîI'- 
'!• ,  nommé  «nsuite.  ntgréclial  de  l^ranpe.  (  Voir  kSffù  et  x5g3,')^: 
1572.  •»  Siège  de  Sancerre  ,  où  l'on  fait  encore  usage.de  firondes^j 
Cd^Au]iîgné>.»«É(lit  rendaikBIoâs  eamaM^  p«r'Cliarle&  IX  9  pour 
séduire  tQus  h^ c^iM>iia^.6.ca)i(>|reSy  savoir  :  k  caiitOp  dç  33  liv^ea 
i/a  9  1a  grande  couleTriae  de  16  livret  y ^,  ia'bilai;de.de  7.  livres^ 
^f  la  ittoyenne  de  ^  livres  ij»^  le  fiiuco^  de  ,xjivi;e  1/%,  le  fau* 
conneau  de  3/4*  L^article  premier ^  porte  que  ces  canons  seront 
^<^% «nar^iié»  du  nom  dn  fçndeur  et  du  jçur  de  la fojite.Le même 
(rdil  àéfènd  expressément  aux  paitkuliers  d'aroj)^  cUe^eux  des  ca^ 
aess  y  de  kt  peudxe  ^  du  si^lp^tre  et.  fjtutre^  u^uUipu^^s •, 

^  >>5^«  —-Sirotry. Augmente  INiaagedesu^iiaqv^ts  ijit^odaita  danab 
Parniée  française  des  \5^j.» 

•  »by6 .  -^  l^hililMrt  de  la  Gaiclie ,  grand-auiitre  de.  l'artil^^erie  ea 
«piDpiaeeuient  du  maréclial^de  Bîron,  démi8sionnaire«— Au  siégOv 
deTiimaren  Espagne.,  on  se  se|ct  encore,  d'anciennes  m^jL^liiaes» 
(-fbliird'Y.  tome,  ay  page  !ir69  et  su  jvantes). .     . 

1577.— -Les  Peloneisfimt  usage  de  boulets  ronges |  an  siège  de: 
Patitiick.  '  '■    " 

"f  5jr9.il4^oiite  dli  eftaond*£breBbfeitstei>a^<fiii  pèse  pimt  de  d6|Ooa; 


;i •    ■   ■        - 


-  (t)  i.et  e^olilotr  étSiient>dM  canliett  aipé^  d*épée<i  de  nuiBnes  et  d'ar- 
quebuse de  deux  pieils.et  demie  de  longueur.  Ccst  de  cette  troupe  qtie^ 
vKnt.ie.,nj()|e  4*8^£t:|Hi9Lt4oi^éj|y^  içai^YaislusiU:  fàbriquiEs  à  Liège,  pour, 
àatralte.  ' 


Kvres.  Son  boulet  de  fer  cl^csliTÎraa  lO.ppuces  ^e  dî^m^tre  pèse  i5q 

livres. 

; .  »^9»*^Po  «c  wrt  pour  la  seconde  feîsLd'pn  pétard  pour  rompre , 

les  {sortes  de  Ca hors.— D'après  d'AubîgniS , . on  Peinploye  peu  de 

temps  aaparavn^t'Contrje  UU' petit  çbâteau  de  l^oiiergne. 

. .  i58o»  ««i^Les  PolonpaU  font  encore  usage  des  boulets  rpugès,  m/iit 
â  Puloftsk.  •*-  Prç:iKii2;res,  bombesv  jel^tées  sur  la  ville  de  Wacl|leAt 
doiick  (  E|JiéuiériJes ,  du  Miroir  du  24  mars  1822}.     .  ^ 

'  i5&t.«^-0a  coule  cette  aanéo  der  canons  de.  ji4;  ^^^  existent 

encore  à  Toulcw^se ,  en  182 '5.  .  '^ 

i584.«^  âJortM^r  en  bronze  dé  ^^nraces^  fondus  aux  iraisidci  la 

lûUe  àû  Shnshonr^  (Manaon  |  Abregs  dVrtillerie)»  i 

t585.  -—  Machines  infernales  |  imaginées  par  Frédéric  Jambelii 
an  siège  d*Ahveès/  ' 

"'  îÂô6»-«Âa  sié^  de  Orava  |  les  français  ont  deux  batteries  do 
tft  caiiAAs  chacune.' k— 11  reste  enoore  au  fort  barrSan  des  canoàsdè 
a4^<de  lé  de  eette^année.  .  ■  «i 

•  1M7.  A-M  Siège  de  i^Édase  i  aa((u«l  le  dacde  Parae  a  S  balistes. 
(Maiieraîf  pagèaSo)*  .  <    «.^t: 

"■  i£9^.*-»Biondel  iadÎ4!|ne  cette  amée  pour  le' siège  de  Wadi« 
tendonck,  dans  le  duché  de  GuMdres.  (Voir  14^2,  i658et,iâttOi> 
X  i592.'-^Stége  d^  B.onen',  daats  lequel  ont  fait  «sage  ^e  Parme 
appelée  PètrinaU  (  Nicot  )i 

*-  ^1  jyS.-^  Siège  d'Éperna^,^  6ù  1è  aiiinâebal  de  Btron  est  tnèd'ufl 
coup  de  fauconneau.  (Péré&xe).  LWmure  de  ce  maréchal  est  a» 
fluttséè  d^artîilerîe.    »         •-  "  -   .  .•-.,. 

*■  ]595.~'LVqnîpage  foiiné  par  le  coasté-de  Fuentespoar  nùê^ 
ger, Cambrai^  est  composé  dé  ^canonsi- 

,    1596.— *Pran'ç«>î»,  mai^qnîs'd^ÉpinaT'doSt.-Luc^'grand-matliio 
d^artillme ,  %ttè  d'an  coup  d^anqaeboso  an  siège  d^Amiéns  ;:  e?est* 
hii,  qai  spr/s  avoir  renversé  le  priaea  de  Condé  dedwral,  lat  fré^ 
sente  la  main  pour  le  relever  |  et  se  déclare  son  prisonnier;  j 

*  1597;  — Antriîni^d'Estféeïj-màrqnfs'deCnBWvfes,  gfatrdwniftître 
de  rartillerir,  (ils  du  maréchal  d^ËsIrées.  Il  donne  ta  dénHssfD# 
êà' 1*599;^  Siè^ge  d^Ai&leas,  où  Héiûf  lY  coikOneiica  à  fmy^  las 


*ii  -. 
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•  1659.^-^  Les  Polonnais  jettent  stir  Thornde»  blocédepî^rre  de 
plus  de  800  livren'i  eu  employ&nt  la  poudre  sans  bouclies  à  feu.- 
(Voy.  tjB4)*  C^est  cette  loéine  année  lôiç,  qu'an  jésuiVe  Je  Yar- 
aoTÎe  employé  la  première  foi»  la  vis  de  pointage.  (Schîldkneckt). 

1660. -«-Canon  coulé  par  Ulstad ,   et  pris  ensuite  à  Agra  ^  (  lu- 
doastaii  )  parles  anglaUy  qui  le  signalent  ainsi  i  calibre  de.20  poucc^s 
V^  >  poids  795  quintaux^  cbarge  260  livr'Ca^- 
-   1 666.  «^-^ Diaprés  les  dessins  imprimée ,  les  Keller  ne  coulent  plus 
que  des  canons  de  949  de  16  >  de  8^  et  de  4^ 

1667.  On  crée  les  grenadiers  à  raison  de  4  pdf  coinpagnie  ,  et  oit 
jtéduit  de  beaucoup  les  armures  jusque-là  en  usage. 
'  -166Q.  «i^  Réforme  des  canonniers  entretenus  dans  les  places  y  et 
création  de  6  compagnies  de  canonniers  pour  ce  seririce. 

1669.  ^^—  Henri  de  Dailion^  duc  de  Lude^  grand-maître  de  Par- 
tHlerie,'  successHir  d^Armand,  Charles  de-la.Forie  j  duc  de  Masa- 
riH)  qui  exerce  la  cbarge  du  TiTant  de  son  père^  le  dac  do  Mail- 
I«raye. 

1670.  A-«>  Les  grenadiers  organisés  en  compagnie  sont  chargés 
de  -lancer  les  grenades.  ^^-^  Introduction  des  baïonnettes  dans  les- 
trmées  françaises  (i).  —Suppression  des  pertuisannes.  ' 

>  1671. «'—Création  du  régiment  des  fusiliers  du  roi,  qui  succède 
Cpx  suisses  pour  la  garde  et  pour  le  service  de  PartiUerie  ^  il  est 
composé  d'une  compagnie  de  canonniers  ^  une  de  sapeurs  et  deux 
d'ou'vriers.  Le  nom  de  ce  rëgim'ent  vient  de  ce  qu'il  est  le  premier 
armé  de  fusils,  il  est  aussi  le  premier  atiqaei  on  donne  des  baïon-» 
ae^tesi 

^  167a.**- Le  régiment  des  fusiliers  augmenté  de  vingt-deux  com- 
pagnies dont  on  fait  deux  bataillons.  Premier  visage  des  carcasses 
^m  balles  à  feu ,  par  un  ingénii^ac  de  Munster.  (  Voir  1610»)  Pr&J' 
mier  emploi  des  pontons  de  cuivre  parles  français.  (  Frédéric  U.  >. 
[Voir  ^1620].  ,, 

i673<—*» Création  de  la  première  compagnie  de  mineurs,  com- 
mandée par  deMégrigny  ,  Augmentée  de  trois  antres  en  1679,^ 
1696  et  1706. 


■  I..  I 


.(1)  Les  praniéses  avsie&tun.juanc^  de  bois  ^ui  entrait  dans  ie  canon. 


ST    D£    L^ARTILLERlifi.  4^7      \ 

^^7i-''^Tt:iii  mortier  à  lancer  des  grenades  ^  Inveiitêpar  Coë-  -  \ 
liorn. 

1675.  — -Feaquière  rapporte  que  c'est  cette  année  que  rèlecteur 
de  Bi'andebanrgf  au  siège  de  Stralsund  ,  commence  à  8e"ser\ir  aveo 
succès  du  lir  à  boulets  rouges.  (  Voir  1^77  et  16^0  ).  —  Le  g  'néral 
d'artillerie  Si.-Hilaire  ,  à  le  Ltas  em|*orlé  par  le  boulet  qui  liie  lo'  ^ 
inarécbal  de  Torenne,  près  de  SalzbUch. 

1676.-— Bataille  gagnée  par li  flotte  française  ,  près  de  Falernie^ 
où  les  brûlots  font  un  ravage  efiroyable. 

1677.  —  On  forme  quatre  nouveaux  bataillons  de  quina^e  corn  '  l 
pagnies  chacun. -~  Les  troupes  d^artillerie  emportent  d^emblêe  et 
conservent  un  ouvrage  avancé  de  Cambrai,  qui  avait  é'.é  attaqué^ 
un  grand  nombre  de  fois,  par  les  autres  troupes  qui  n^avaiejit  pâ 
réussir  à  s*y  maintenir.  Louis  X.IV  récompense  cette  glorieuse  àcr. 
lion  par  des  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre ,  semées  sur  leurs  dra* 
peatix  et  sur  sa  hampe.  Celte  honorable  distinction  euîsle  toujours*  ,   , 

1 679.  -—Création  d'une  nouvelle  compagnie  de  nuneurs.en  France, 
commandée  par  Goulon,  et  ensuite  par  dé  Vallière.— -Formation, 
à  Douay  y  de  la  première  école  pour  les  jeunes  o!(icitro  d'artillerie;» 
•—Réforme  du  6'"'  bataillon  des  fusiliers.  (  Voir  167a  et  1677). 

1680  à  i68i.  — Galiotes  â  bom bes. essayées  à  firest ,    par  fier*   - 
nard  Kenaud  •   qui  s'en  sert  l'année  suivante  sous  le  commande-    • 
ment  deDuquesne ,  pour  châtier  A'.gcr ,  ({ue  l'un  réduit  en  cendres» 
(  Fonte nelle.  ) 

i683.— Dans  un  manuscrit  de  cette  année,  qui  existe  à  la  fon- 
derie dé  Donay,  on  voit  le  dessin  d'un  obusierlong,  ft^pelëchatft 
feu,  parce  que  les  anses  représentent  des  chats.  Ce  même  manus- 
crtt  donne  les  moyens  à  employé):  poiir  réparer  une  bouche. à  feu 
dont  la  lumière  est  trop  évasée. 

1684*  -—Création  dv  régiment  royal  bombardiers  de  la  compa- 
gnies. —  Equipage  de  siège  de  Luxembourg,  composé  de  80  l>ou- 
ches  à  fen. 

i685.  — Louis  de  Crevant ,  duc  d'Humières,  grand-maître  d« 
l'artillerie  et  maréchal  de  France. 

1636.  — Ordonnance  rendae  le  iS  stptcitlbre  ,  'qui  prescrit  lii 
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mortier  à  globe  pour  éprouver  les  poudres ,  et  qui  sappitme  tonte» 
4efl  autres  espèces  d^é prou vet tes. 

1688.  — •  Siège  de  Philisbourg  ,  où  Vauban  imagme,  avec  là  Fre* 
aelière ,  le  lir  des  ix>mbes  à  ricocliet,****  On  (ait  à  Toulon  une  caisse 
en  fer  pouvant  contenir  sept  à  huit  mille  livres  de  poudre  pour 
•ervir  contre  Alger. 

1689. -— Formation  de  six  nouvelles  compagnies  de  canonniera 
pour  doubler  les  six  créées  en  i668. 

169Ô.— Une  bombe  tombée  sur  le  Terrible |  met  100  bommea 
bors  de  combat  et  rase  ce  vaisseau.  (  Histoire  militaire  de  Quincy. 
iVie  de  Tourville  )• 

1691.  — Rétablissement  du  6'  bataillon  des  fusiliers  ^  réforme 
en  1679.  —-Siège  de  MonS|  pendant  lequel  on  donne  le  nom  de 
\CQinminges  aux  mortiers  du  plus  gros  calibre.  (  Leblond  )•  — -Dca- 
cbiens  de  Ressons^  capitaine  de  marine  ^  a  sur  ses  vaisseaux  dea 
|M>ncbes  à  feu  avec  lesquelles  il  tire  des  bombes  |  comme  les  bou-« 
letSy  sur  les  bail  itiens  ennemis.  (Voir  1762). 

169a.  — >  Formation  d*un  équipage  de  264  boucket  à  feu  pour  1^ 
aiége  de  Namur* 

1693  (26  juillet  ).  Bataille  de  Nerwinde  |  où  les  Françaia  pren- 
nent des  obusiers  aux  anglais  et  hoUandais.  Ces  armes  couuuea 
long-temps  auparavant,  sont  représentées  dans  Tonvrage de Capo« 
Bianco,  imprimé  en  1618 ,  et  dans  celui  de  8iemi<niowit%|  impri« 
mé  en  i65o.  (  Voir  i5o5  et  i683).  ^ 

Louis  XIV  donne I  le'^5  avril,  le  nom  de  RoyaUArtillerie ,  aa 
régiment  des  fusiliers  |  créé  en  1 67  i.«—lntroduclioa  de  Puiage  de 
la  baïonnette  en  Angleterre» 

X  694*  ""-  LiOttis- Auguste  deBourboni  duc  du  Maine,  grand- maître 
de  yartilleriei  fait  rendre  iWdoi&nance  du  10  septembre  qui  règle 
le  service  de  Tartiàltrie  et  qui  aiaintieut  (Titre  5^)  le  rachat 
des  cloehes  existant  dès  1493. 

169^.— -Réunion  au  régiment  royal  •artillerie  |  des  douze  com« 
paguies  Je  canonijiers  créées  six  à  huit  ans  avant ,  et  création  de 
la  troisième  compagnie  de  mineurs. -»  Le  roi  eH  colonel  des  ré* 
giiBCiiif  ro]f4l-ar(iUerie  et>i5oyid»hmMbardiera  dont  le  grand-maltre 


upagnie  franche  de  canonnîers  u 


»»   BE  L'AnTntEflIB, 

«1  colonel  lieutenant.  —  Boaibardeuient  de  St.-Milo,  oà  les  e 
neiuis  flbaniloDnent  plusi< 

'^97-  —  ^''  ë*  d'Alb  ,  où  Vaobau  perfectionne  le  tir  à  ricochet.^' 
—  Lamartillière  (Page  43a)  cite  pour  ce  lir,  l'ouvrage  de  Tbo- 
massoMorelti,  impriuié  à  Bresciaen  1673. —Rédoetion  de  royal- 
artillerie,  à  4  bataillons. 

1699  à  1703. —  Les  mousquets  et  le»  piiiuea  remplacés  par  dea 
fusils  à  baïonnettes. 

170*. -^  Levée  (i 
défense  de:i  côtes. 

1703.  — Au  siège  de  BrisHck,  par  le  duc  de  Bourgogne,  iiji 
130  canons  et  40  mortiers. 

1 70 j.  — Formation  de  deux  houtc lies  compagnies  de  mjnenn.  1 

1706. — Création  d'un  cinquième  bataillon  d'artillerie  et  d*K 
denxième  balailloa  de  bombardiers.— «FonuRtioD  d'ua  é<iuipu 
de  337  bouches  à  fêa,  pour  le  siège  de  Turin. 

1710.  —Nomination  de  Louis'Charlei  de  Bourbon 
d'Eu ,  deuxième  fils  du  doc  de  Maine ,  pour  auccédcr  à  son  p 
dans  la  charge  de  grand-maître  de  l'artillerie, 

171  as.^^iége  du  Quesnoy,  où  M.  de  Valtière  père,  dbpose  si  bî^ 
■on  artillerie,  qu'en  34  heures  il  met  celle  de  l'ennemi  danaPiil 
possibilité  de  servir  pendant  le  reste  du. 

171J. —  Naissance  de  M.  de  Gribeauval  à  Amiens  ^  p&rDÎue  fl 
St.-Remy ,  le  4  décembre 

1^17. —Lexa  juin,   naissance  i  Paxii  de  M.  de  Valllère,& 
goniste  de  M.  de  Gribeauval. 

173Q. — Ordonnance  qui  incorpore  dans  royal-artillerie  ^  tonM 
les  troupes  destinée*  au  service  de  cette  arme.  ^  Ce  corps  aprèt 
cette  ini^orporation  a  cinq  bataillons  de  huit  compagnies  chacun  , 
'  ces  bataillons  portent  le  nom  de  leurs  chefs  et  tiennent  garnison 
dans  les  places  de  Lafèie,  Mett,  Besançon,  Grenoble  et  Slras- 
baurg  ,  créées  écoles  d'artillei-le.—(Â  (ièvrJerJ  Inatruction  ihéo- 
,,    rique  et  pratique  dans  ies  écoles  u'urtillerie  par  Camus  Destou* 

■72a.  — •  Oa  essaye  par  «rtUv  ^u  gouvarncment  de  tabri^aw  Uc 
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-pUtûftes  par  des  moyens  mécaBHpies.  (  Gassendi ,  page  5i)i  )•  \oit 
1793. 

tj2i.  —  On  tire  des  bombes  à  Ricobet|  à  Strasbonl^.  (  Belidor , 
CBoTres  diverses ,  p:>ge  3i4*  ) 

1720.  — -Les  cinq  coinpagiiies  de  mineurs  et  les  cinq  d'oiivriers 
iont  sé)/a>*ées  du  régiment  royal-arlillerie.  —  Une  lettre  du  direc» 
tenr  de  L>t)ny  datée  du  26  août ,  annonce  Tinvention  de  la  fbrerie 
horizontale  par  Marilz,  qui  en  fuit  Tessiiî  dans  la  fonderie  de  cett« 
place  en  i^'^y  et  dans  celle  de  Donay  de  174^  à  174a. 

i^3>.  — iMa II u facture  d^armes  blanches  de  Klingenthal,  établie 
font  t.i^  phis  lirer  de  sabres  de  Tétranger  et  obtenir  plus  d'uni for- 
nilé  dans  les  dimensions  des  lames. 

i732.—~  Ordonnance  du  7  octobre  qui  fixe  toutes  les  dimensions 
des  ranoris  et  n.ortiers  à  cciiler  en  Fraiice:  elle  est  dJuf  à  M.  de 
IValHè  .-  i^re,  — -Giobes  de  compression,  imagiués  par  Belidor. 

17.J.Ô.  — -  A  Sl.-Fétersbourg,  on  construit  -avec  de  la  gince  trois 
canons  et  deux  morliers,  qui  n^'éclatent  point  dans  le  tir  aux 
charges  du  quart  du  poids  du  boulet  «—CVst  Ters  cette  année 
que  le  lieutenânl-général  du  .Brocard,  introduit  Tusage  des  gar- 
gousses  pour  le  tir  d*'s  canons  de  bataille;  avant  cette  époque  ,  la 
fou  (Ire  en  baril  et  les  boulets  roulansj  étaient  déposés  près  des 
pièces. 

.  1743.  •-—  Augmentation  de  la  force  de  chaque  compagnie  d^an» 
'•iîllerîe, 

1744- —Au  siège  d'Tpres,  Louis  XV  arrête  que  le  chef  d'état- 
major  de  TartilIerJe  doit  prendre  l'ordre  cbez  le  Koî  y  et  quVn  son 
«bsence,  il  le  reçoit  chez  le  général  de  Tarmée,  en  présence  d« 
•ùuirérhal-de^ranyp  de  jour. 

1745. «-«-Introduction  de  laforerie  horîzotitale  à  la  fonderie  de 
f  Donay  ,qui  ne  commence  à  marcher  qu^en  1748.  <  Voir  1729  ). 

t746.-^Changemens  aux  fusils  ^  canon  de  44  pouces  et  à  huît 
pftkis. 

1747.  ««-Ghaque  batalHon  A*artitlerie  augmenté  de  deux  compa- 
gnies. «-'  Expériences  de  Buifon ,  pour  fondre  du  plomb  et  brûler 
du  bois  â  une  distance  de  aoo  pieds  |  en  employant  les  moyens 
^'AlrcÛmMe. 
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1748.  —Projet  de  réuuion  de  rarlillerîe  et  du  génie*  (Voir 
jj55  ).— -  Royal  artillerie  fort  de  5oo  oi'fîcîerfi  et  iooo  soldat».   •* 

i749**—L'afïïït  de  place I    actuelleuient  eu  usage  est  proposé" 
au   ministre  d^Argenson|   par  Gribeauval.  —M.  le  Duc  à  Stras» 
bourg  et  M.  de  Valîière  à  Berg-op  Zoom  ^  tiieut  avec  succès  deSr 
boinbes  avec  des  canons. 

ijSi,  —  M,  le  Duc  prouve  que  le  feu  d«  la-  cliarge  des  luorliers 
allume  la  fusée  de  la  bombe  et  qu^il  est  inutile  de  mettre  ce  feu  ea^ 
defix  fois  comme  précédemment. 
.    1754.  —  Cbangemeos  aux  garnitures  de  fusils^-  modèle  de  1746^ 

1766. -— Ordonnance  du  ô  décembre,  qui  réunit  le  génie,  et 
Partiilerie.  — -  Démission  du  comte  d'£u  (  Chartes  de  Bourbon  }  ^ 
remplace  dans  la  charge  de  grand-maUre  par  M.  dà  Taliière,  nouti* 
mé  directeur-général  de  Tartillerie^  le  premier  de  ce  titre. 

1756.  (  8  avril  ).  -—  Institution  de  L'école  des  élèves  à  Lafere^ 
pour  5o  sons-lieutenans. 

1757.  (  I*'  janvier  ).  — r  Formation  d'un  6*  bataillon  d^artillerli 
pour  Auxonue,  où  il  n'arrive  que  Je  ^<)  mars  1763. 

1^53.  (  5  mai).  -—Séparation  des  corps  de  l'artillerie  et  du  gé* 
nie.  —^  Les  bataillons  convertis  en  brigades.  — -Créi^.tioii  do  4  coiUr 
pagnies  de  canonniers  invalides.  (  Voir  i^35  et  1766  )i 

1759.  -7-  Les  sapeurs  et  les  mineurs  donnés  aux  ingénieurs. 

1760.  -*-  Les  sapeurs  rendus  à  rartilierie ,  forte  alors  de  6l2  of> 
$clers  et  5i6o  soldats. 

1761.  —•Création  de  3  brigades  destinées  au  service  de  l'artillerie 
de  la  Marine.  -«Les  mineurs  rendus  à  rartilierie.  — -  Proposition 
du  capitaine  Cuisinier  ,  pour  remplacer  les  flasques  eu  bois  par  ceux 
eu  fonte  de  fer ,  pour  mortiers. 

1762.  —  Emploi  des  globes  de  compression  par  L^fébre  ,  qohtr^ 
SchweidfiitZy  où  Gribeauval  coin  ma  n  le  l'artillerie  adLtrichienn:-» 
(  Voir  1733  ).  —  Formation  d'une  4*  brigade  <le  8  comp  ignies  do 
100  hommes  chacune  y  pour  le  service  de  l'artillerie  des  colonies, 
et  création  d'une  7"  brigade  d'artillerie  de  It^rre  à  Toul.  —  l^f 
vcuitiens  abandonnent  les  obusiers  longs  placés  sur  les  u.iucs  do 
leurs  vaisseaux,  à  reUetde  lancer  les  bombes  de  lajuâme  ma^iièro 
que  les  boolcti.  (Gosporoai  |  plancke  ix  )• 


i}"i3««aM0ii  répète  k  Strasbourg  le  tir  des  bombes^  avec  des  ca^ 
lioBi.  (Voir  1749  )•  "*- Essai  k  Anxonne,  de  radiât  de  cAte  dit  Gri* 
lieauTal^  proposé  par  le  sienr  Berthelot.  •— Changemens  faits  à  la 
platine  et  aux  garnitures  da  fusil  de  1746;  le  canon  arrondi  est 
lédoit  k  43  poncei.  (  1 9  septembre  ).— Adoption  des  grains  à  froid 
en  cuivre  ronge  corroyé  y  pour  les  canons, 

Xj64*  •*-  Suppression  d*nno  des  brigades  d'artillerie  de  ïa^  ma- 
rine. »->  Réunion  des  6  compagnies  de  mineurs  à  Verdun. 

S 765.  (  i3  août  ).  •— Conversion  des  7  brigades  en  régimens  de 
deux  bataillons  cbacun ,  qui  prennent  le  nom  des  écoles  où  il  sont 
|bnDés,««  3  compagnies  d'ouvriers  ajoutées  aux  6  am^iennes.  ^-^ 
Xessix  eompagnies  démineurs  forment  et  preni^ent  le  nom  de  corps 
des  mineurs  ^  dont  racole  est  établie  à  Verdun.  •--*  Ls  compagnie 
des  élèves  établie  à  Laiere ,  portée  à  60  sons^lieutenans.  «p-^Le  corps 
êe  trouve  ^tre  de  1043  officiers  et  y4^6  soldats  j  non  compris  les 
élevas.  «-  Changemens  très  avantageux  apportés  dans  le  matériel 
da  Tartillerie  française,  par  Gribeauval.  —  Création  des  équipages 
de  campagne.  «^  Adoption  des  mortiers  de  i  o  pouces ,  épreuve 
faite  à  Strasbourg  y  des  aÛ'ûts  eu  fer  coulé  pour  mortiers  (Voir 

1766.  —  Translation  de  Pécole  des  élèves  de  Lafère  à  Bapanme. 
»«-  Création  de  4  nouvelles  compagnies  de  canonniers  invalides. 

1767.  «-«Changemens  aux  modèles  de  sabre  de  cavalerie. 
X769  (  ^5  et  3i  octobre  }.  «-  Instruction  et  réglemens  sur  les 

poudres;  les  fontes;  les  épreuves  dei  bouches  à  feu  ,  etc. 

T 770. —-Changemens  faits  aux  sabres,  ainsi  qu'aux  garnitures 
de  fusils  \  ces  derniers  ne  sont  arrêtés  qpe  Tannée  suivante. 

i^^i.  -««Adoption  du  sabre  court  à  deux  tranchans  pour  Var» 
tillerie.  —  C^est  vers  cette  année  que  les  russes  commencent  à  faire 
esage  des  obusiers  longs  appelés  licornes ,  à  cause  de  la  forme  de 
)eurs  anses. 

j ^^3..». Ordonnances  des  a3  août  et  s5  décembre,  qui  con- 
servent les  7  régimens  à  deux  bataillons,  chacun  de  deux  brigades  ^ 
ou  10  compagnies,  plus  une  compagnie  de  mineurs  par  régiment. 
*i-L*érole  de  Verdun  supprimée,  ainsi  que  l'école  des  élèves  de 
Bapaume*  •*•  Le  corps  royal  réduit  à  80 1  ofSciers  et  5617  soldats. 


vt  Ti«  l'AitTït?  «un. 

w^  te  caion  ie  4  TPndu  n  l'infiinlerie.  —  Adoption  d'nn  Kiodèl»^ 
Je  sabre  particulier  pour  h  M  rlne.  —  On  coiumence  â  taire  u&iig«,  J 
«n  France,    des  tabots  pour  le  tir  à  boulets. 

1^73.  — -  Chnngemens  propogéa  au   fusil  «t  adoptés  l'anaée  sui*  1 
•anie  ,  le  poids  du  l'iisil  est  de  10  livres. 

I     1 774.  —On  conle  les  premières  caronsdes  aox  forgea  de  Caro»^ 
•«n  Ècansr.  (  S  octobre  ),  — Ordonnance  relative  au  personnel  <{ait<l 
*aiinullant  celle  de  1773,    fait  revivre  tes  dispoEitiuns  de  celle  dl] 
1S7Û5.  ~-Go']ier  propose  les  uiortîera  i  chambre    troncuniijnc 
#doptésen  1786. 

1773  {  a3  mars  ).  —  Instrnction  rtlalive  aux  forges. 

1776.  ~-M.  de  Vallière,  faomiiie  de  grand  g^nie,  et  militaîn'l 
très  expérimenté,  meurt  le  10  janvier,  âgé  de  59  »n'j.  — Régl*> 
"Siens  des  27  juin  et  3  novembre  177a,  pour  le  service  de  l'arlilla-^ 
'lie  et  l'oigaiâsation  des  troupes  du  eorps  royal,  ({uirestecom 
yo^é  de  7  régimens  de  canonnierS)  bombHrdiers  et  sapeurs  ,  de  y^ 
compagnies  d'ouvriers,  de  6  compagnitts  de  mineurs.  (La 
■formée  },  le  tout  y  compris  les  olliciera  employés  diiis  tes  place»^ 
un  complet,  909  ul'Ëciera  et  iioS5  soldai).  —  Création  ia  M 
'emploi  de  1"  inspeL^eur-gënéruI  en  faveur  de  M.  de  Gribeauval.  ^ 


e  Grenoble  Irani 
1777. —Char 


e  à  \aience. 


du  fusil  d'infante< 


lit  <[uj  allecte  7  régimens  provin- 
de  campagne  ,  ce  (jui  porte  l'ar- 


'^1776 

tpe,  et  aux  sabres  di 

1778  C  ."niarO— R^gl' 
Vïaux  au  servire  de  l'urlillei 
■Vllerie  à  ao,oi6  hommes,  n 
li'ies  el  celles  de  gardes-càles.  —  1"  Biokliaus 
4Si:hwedelsdurfenSiléaie;  les  obus  avec  lesiiiieU  011  l'alla.)u 
f  réduisent  Isnt  de  fumée  (]ue  les  défenseurs  se  rendent  sultcxj» 
■"  1779  (Savrilj. — Odonmim*  apporltnl  de  légères  mo 
fic;iliuns  à  celle  de  176a  sur  le  personnel  Je  l'urine.  —  On  cré 
places  d'élèves  dans  chaque  é.;ole.  —  La  marine  anglaise  adopte 
tarons des. 

17S0  à  1781.  —  Le  capîlnine   Brêgeol,   essave  i\  la  fonderie 
Douai ,  d'aUier  la  fer  tondu  au  cuivre ,    par  l'ùSerniédittire  i^^ 
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1782.  •■-•BMiteries  flottantes  employées  cle\ an t  Gibraltar,  p^r 
Michaud  Darçon.  •>-•  Adoplion  d^un  modèle  de  sabre  pour  i'abot- 
dage. 

1783.  -«*  Ordonnance  qui  rétablit  l'école  de  Valence  à  Grenoble. 
»—  Changemens  aux  sabres  de  hussards  et  de  gendarmerie. 

1784*  "- *  Changemens  aux  sabres  à  lames  droites  pour  cavalerie 

ie  ligne  et  pour  dragons.  «—(8  août  ).  ï,e  baron  Duteil,  fait  .tU 

^r  à  Auxonne  des  bombes  sa^is  mortiers  et  d^aulres  sans    bouches 

*   à  feu.  (  Voir  1 749  )•  —  (a4  octobre  ).  Ordonnance  portant  création 

d'un  régiment  colonial.  (  Voir  1792  )• 

1785.  —  Ecole  d'artillerie  rélflb:ie  à  Valence.  •*- On  reproduit 
|a  fabrication  des  platines  mécaniques  proposées  eu  1722  et  abaii* 
dounées  en  732. 

1786.  -—Adoption  des  mortiers  à  la  Gomar|  difTérens  des  mor* 
tiers  à  cbanibre  troncoDJque,  employés  par  les  suédois  au  siège  de 
Constance  en  i634*  (^<^ll^r,  page  72  ).  «—Adoption  d^unuioua- 
quetoii ,  avec  canon  de  26  pouces  pour  la  cavalerie. 

1787.  —  On  lait  Tessai  à  Melz ,  de  Tailût  à  roues  excentriques 
inventées  par  M.  de  la  Grange.  — -  On  essaie  aussi  la  vis  pour  poin- 
ter les  mortiers  I  et  un  ûl  sur  la  tranche  des  tourillons  pour  donner 
les  <léj»ré.s, 

1788.  —  Berlholet  produit  l'argent  fulminant. -^  Le  chlorate  de 
potasse  employé  à  la  poudrerie  d^Ëssone^  coule  la  vie  à  plusieurs 
personnes. 

1789.  •—  Publication  des  tables  de  construction  de  Part  l'^rie  du 
6y^iè,nie  Gribeauval^  et  mort  de  ce  célèbre  artilleur  ,  à  Paris  ,  le 
9  mai  m(^me  années 

S 790.  —  Décret  du  1 1  décembre  sur  Porganisation  de  i^artillerie  ^ 
sanctionné  le  Iv5  du  m^me  mois. 

1791.  —Décision  du  25  mars  qui  prescrit  des  grains  à  froid  ponr 
tous  les  canons  et  le  percement  de  la  lumière  des  mortiers  dans  le 
métal  même  de  ces  bouches  à  feu.  —  (  i*'  avril).  Règlement  qui 
supprime  le  i*'''  inspecteur-général;  porte  à  10  le  nombre  des  uia«» 
récbaux-de-camp.  — -  Conserve  au  corps  royal  son  rang  d'ancien- 
neté entre  les  6%  et  65'*  régimens  d'infanterie  ^  et  compose  Partille« 
rie  de  terre  de  j  légimejis  de  canonniers  ^  qui  remplacent  leurs  noaie 


.d^école  pur  leitr  n*  d^ancicuneté.  (Le  régiineAI  de  Lafi^ré  reçoit  le 
n*"  I  ^  Metz  a  'j  Besançon  3  ;  Grenoble  4  ^  Strasbourg  5  ^  Âaxonne  fr| 
et  TouL  7  ))  6  compagnies  de  mineurs ,  to  compagnies  d^oûTriers. 

.«— (  lo  septeuvbre  )^  Les  troupes  d^artillerie  sont  portées  an  pied 

,de  gverre  «t  ibrment  on  effectif  de  x3)Xi5  officiers  et  soldats. 
«— (  %b  seplentbre  )•  Établissement  d^une.  noureile  école -d^élèves  à  - 
Clrâions-svr-Marne.— Création  de  a  compagnies  d^artillerie  à€he* 
Tal^  poi  ées  bientôt  à  3o.  (  Voir  1794  ^  '79^  )• 

1791  à  1792.  —  Changement  fait  au  modèle  da  sabre  pour  Ib« 
£interie,  et  ftvlopiioa  d^uu  modèle  de  sabre  pour  l'artillerie  à  che- 
•val. 

1793* -«^ Essai  dans.le  Nord  de  ITAllcmagne  desafil&tëetYÔiturea 

•adoptés  depuis  par  les  anglais  y.  pour  tous  leurs  équipages  d^artillé- 
rie  de  campagne.  •»- Réunion  à  l'artillerie  de  terre  du  régiment  cô« 
loiiial  qui  prend  le  n^  tt.-^i"'  avril.  Règlement  pomr  le  ^rvice  de 

.l'artillerie  dans  les  écoles ^  les  arsenaux ,*les  places,  les  sièges  et 
«n  campagne."— 29  avril.  L^organisation  de  l'armée  porte  que  Par» 
tilierie  doit  ioumir  le  personnel  et  le  matériel  nécessaire  à  la  ligne. 
'»f-39  octobre.  On  donae  à  cliaque  bataillon  de  volontaire  a  pièces . 
serviejt  par  des  canonuiers  auiusi  volontaii'es ,  organisés  ponrchacnn   ^ 
de  ces  bataillons* 

i^ç3.  —On essaie  poar  la  3*  foi»  les  platines  dites  identiques 

.abandonnées  en  173a  et  reprises  en  1785.  •»-  (  si3  octobre  ou  a  bm* 

.maire  an  a  )•  Les  mineurs  sont  retirés  de  l'urtillerie  pour  être  in* 
cor  pores  au  corps  du  g^Aie« 

1794».  —  En  février  I  on  organise  neuf  régimens  avec  toutes  les 
compagnies  d'artillerie  à  cheval  existantes.—  formation  pour  le 
eiége  de  Maëstricbt  d^un  équipage  d^artillerîe  de  174  boucbes  à 

.  ^êu, 

1795  (a8  mars  ou  8  germinal  an  3  ).  -—Essai,  à  Toulon ,  des 
mortiers  bilboquets  que  Ton  essaie  aussi  à  â^rasbeurg  ^  en  juin  de 
Paunèe  suivante.  — Expériences  sur  les  effets  de  la  fumée  dans  les 
casemates ••—(7  mai  ou  t8  floréal,  an  3  )•  ]}écret  qui  compose  Tar- 
tilleiie  de  8,  régimens  à  pied  9  8  à.clieval;>ifi  compagnies  d'om- 
vriers  ^  et  nn  bataillon  de  yontomiifri.pott^  la  formation  et  IVii* 
iretidA  des  ponts  da  bateaux  sur  le  Rbiiltr^Uae  Imitièias  éoola  étâ* 


Uie  i  TôntoaM.— •  L^école  des  élèves  portée  à  5o  so os-lien teiiaiis« 
«^Bb  juillet  9  on  essaie  à  Strasbonrg ,  de  lancer  des  obus  avec  des 
faaoïia  de  a4  ayant  dooae  et  quatorze  calibres  de  Longueur*  •*-  En 
BQvambre^  M.  le  général  comte  Andréossy,  tire  avec  succès  des 
^biis  ensabottésde  6*.  y  dans  an  canon  de  36  servant  à  Parmement 
d^  la  famense  ligne  de  Borghetto.-—  Levée  de  i4)000  canonnicra 
^oWataires  pour  la  défense  désertes, 

«795  k  1796.— -Cbangemens  anx  modèle»  de  sabres  pour  caTa* 
kcie  de  ligne  et  dragons. 

1796  (29  décembre  ).,«— Décision  qaî  prescrit  de  mettre  dea 
frains  aux  mortiers.  (  Voir  1791  ). 

1797  (  6  novembre  ou  16  bramairé  an  6  ).  — «^  Dé  nsîon  qui  règle 
le  rang  des  troupes  ainsi  quHl  suit  :  artillerie ,  sapeurs ,  infante* 
rif  j  cavalerie.  -^  (  5  pluviôse  an  (S  )•  Suppression  des  canonniers 

•^ontaires  créés  le  29  octobre  1792. 

1798  (  Février  et  m  As  ).  -—  Les  généraux  d'Âboville ,  Gassendi  , 
Fabre ,   etc. ,  essaient  à  Mendon  des  boulets  ûicendiaires  qui  pa*- 

.  raissent  supérieurs  à  tous  ceux  proposés  précédemment. 

1799  (16  janvier  ou  27  ventôse  an  7).  — •  Instn|ction  sur  lea 
épreuves  et  la  réception  des  poudres. 

1800  (3  janvier  ou  i3  nivôse  an  8  }.T-Création  dHinçcoippagnîe 
.  d^artillerie  à  cheval  pour  la  garde  des  consuls.  —^  (-3  février  ).  Les^ 

équipages  d^artiilerie  cessent  d'être  à  l'entreprise  et  sont  transfor^ 
mes  en  bataillons  du  trarn.  rr-C  5  janvier  ou  iS.nivo^a  an  b  ).  Ar^ 
rété  qui  rétablit  le  i^*"  inspecteur-général  et  qui  nomme  à  cet  em*- 

.  ploi  M*  d'Aboville.  ( Voir  1^789 )•«-•(  Mai).  Passage  paçJe grand 
St.-Bernard ,  d'un  équipage  d'artillerie  de  campagne  composé  deu, 
canons  de  8,  de  4  ^t  d'obusier  4^  6  pouces  9  pour  aller  d^Auxonu^.. 
à  MarengOy  où  la  bataille  livrée  le  i4juiuy  rei^d  les  Irançaia 
maîtres  du  Piémont  et  de  la  Lombardie.  — -  (  1.3  novembre  et  9. 
décembre  on  22  brumaire  et  i&  fiimaire  an  9  ).  Règlement  sur  lea 
manufactures  d'armes. 

1800  à  1801  (An  9).— Perfectionnement  du  fusil  dit  17779 

-  corrigé  9  calibre  de  7  lignes  9  points.  Cbangemens  apportés  à  tona 
les  sabres,  et  adoption  de  modèlea  plna  propres. anx  bcfsoina  df %;^ 
tranpea  dea  éitténsfkiH  urmeê* 


■f^'i^é"  i*AâTTt*ï*i€  ' 
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9  %  —  A.rr*lé  relslîf  p  la  for- 


n  des  bataillons  dii  trnîn  d'arlî!ierÎB> 
créés  le  3  février  1800.  — (  10  octobre  fiu  j8  vetidùmiaire  an  10). 
Suppression  de  deux  régimen»  d'artillerie  S  cheval,  et  organisai  ion 
du  personne]  en  8  régiiuens  d'artillerie  à  pied ,  £  à  cheval ,  S  ba- 
taillons de  pontonniers,  8  bataillon*  dn  Irain  au  lieu  dp  38,  i9 
eiimpagnies  d'onvriers  ;  i3  comcaguies  de  canonnière  vétérans  et 
iSa  de  ^nrdes-côles.  Le  nombre  des  élèfes  porfi  â  70  et  celui  de« 
érolcs  à  11  par  l'étnblissemerl  de  celles  de  Tnrin ,  Besançon  et 
Valence.  —  Efieclif  de  l'srlilîerie,  «9197  an  pied  de  guene  et 
20,838,  an  pied  de  piiix.  (26  décembre  ou  5  nivôse  an  10  ).  Com- 
luission  composée  de  MM.  B.iillet,  Letioïr  et  Descottls ,  qui  fait 
des  essais  etpropose  des  alliages  ponr  la  (ubrîcatïoii  des  canons.  •-■ 
On  reconnaît  l'impossiLilîtc  d'obtenir  des  platines  identîrjnes,  dont 
li?s  PKpériencea  durent  depuis  1793  f  Voir  lyaa  et  1785  ).  —  Fu- 
aéeii  incendiaires  employées  par  Congrêve ,  mais  connues  bien  long- 
temps auparavant  dans  les  Indes;  elles  sont  indiquées  page  4^  de 
ia  3''  partie  des  récréations  niathéuiati<]ue:i ,  imprimées  i  Rouen  ^ 
en  i63o.  (Voir  1449 et  i45a). 

180»  (  \(t  juin). —  Licenciement  des  compagnies  Je  canoanîers 
gardes-câtes  organisés  en  4  bataillons  pour  les  colonies.  —  [  iS 
septembre  on  39  fruciirlor  an  ^a  ).  Le  général  Marmont  devient 
*'■'  insppctenr- général  d'artillerie,  en  remplacement  de  M.  le  gé- 
tiérul  d'Ahoville ,  nommé  :>énateur.  —  Le  Ejénéral  Marmont ,  pass« 
colonel-général  des  chasseurs  le  i"  ftvrier  i8o5,  !l  est  fait  ensuite 
Tiiaré^hal'de-Franoe  et  duc  de  Ruguse.  — (4  octobre  ou  n  ven- 
démiaire an  11).  Suppression  de  l'école  de  Cliâlons  pour  la  réunie 
-j  cc-lle  du  génie  àMetz.  — Changemens  itous  les  modèles  de  sabres. 
~— (  13  octobre  ou  20  vendémiaire  an  11  ).  Ch.ingemens  à  l'orgs- 
nisiilion  de  l'état-ninjcir,  du  train  et  des  canonnîer»  vétérans. 

i3o3. —  fi7  janvier  on  37  nivôse  an  11).  Règlement  pour  les 
forge*. — Création  de  contrAieurs  ponr  ce  service.  — (»3  mars  on 
3  germinal  an  ti).  Arrêté  relalîrà  l'avancement  dans  l'urtillerie. 
■^  (3o  avril].  Augmentation  du  nombre  des  lonipagnîes  dans  let 
8  rénimens  d'artillerie  à  pied  et  dans  le  6'  d'artillerie  à  cheval, 
pour  le  service  detcoloniet. -—Arrêté  (dn  3  mai  ou  13  floré&linii), 
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c|i]i  chaoge  ]e  •êjsième   GribeaiiTal  y    et  remplace  les  calibres  ^e 
8  et  de  4  par  celui  de  6.  ««^(ii  mai  ).  Création  de   2   nouyellet 
•omp>« giiies.de  canoMiiers  vétérans. •—(  2Q;mai  ou 8  prairial  sn  1 1). 
Organisation  de  xoo  compagnies  de  canonnîers  gardes-côtes ,  de 
38  compagnies  de canonniers  sédentaires  aussi  pour  les  côtes,  et  de 
-4  de  canonuiers  vétérans*  -«— (a3  juin).  Changemens  dans  l^(vrg&- 
^xiisation  de  Tétat-major.  -— (  2a. juillet  ou  3  tkermidor  an  1  x  ).  Ké- 
giement  sur  le  «enrice  de  ^artillerie  dans  les  écoles.  •«—(  ai  sep- 
tembre on  4"  jour  complémentaire  an  1 1  )<  Création  d'une  compa- 
gnie d'armuriers.  ''^Les  expérience  authentiques  faîtes  à  Douay  et 
à  Strasbourg,  prouvent  que  le  canon  de  campagne  ayant  râmedé 
.  18  calibres  de  longueur,  donne  les  meilleurs  portées*^ 

1804  (  1°'  février  ou  il  pluviôse  an  la  >.»— Décret  qui  nomme 
le  général  Songis,  i"''  inspecteur  général  d^artillerie ^  en  remplace 
ment  du  général  Marmont ,  (  voir  i^^a). -<^(  18  mai  ou  a8flo* 
réai  an  12  }.  Le  titre  de  i*"*^  inspecteur-général  don^e  celui  de  grand 
•iBcier  de  i'£mpire.  — -  (29  juillet);  L'artillerie  de  la  gardç  portés 
à  a  compagnies  à  cbeva^L  et  4coiupAS'^^  ^^  train  ,  plus,  une  sec- 
tion d'ouvriers.  ^  (  i"'  et  3i  octobre  ).  Décrets  relatiis  au. person- 
nel, r— Le  titre  de  corps  ii^ipéri^l  est  donné  à  l'artillerie  ,  dont  l'ef- 
,fectii'&ur  le  pied  de  guerre  est  de  52,739  hommes  ,   y  compris  le 
.  train  )   et  de  43,4^0  sur  le  pied  de  paix,  «-r  (  i3  novembre  ou  aa, 
.}»rumaira  an  i3).  Addition  au  règlement  du  i3  novembre  1800 , 
sur  Jes  manufactures  d'armes. 

i8o5  (4  juillet  ).  —  Formation  de  la  16"  compagnie  d'ooTriers. 

.«—  (  20  septembre  )•  Création  de  2  nouveaux  bataillons  du  train. -^ 

.  (  9^  octobre  ou  i*'  brumaire  an  ]4)'  Règlement  et  instruction  sur 

la  comptabilité  de  l'artillerie,  — (i*'  novembre  >.  Création  de  deux 

nouvelles  compagnies  d'armuriers,  et  formation  du  xi''  bataillon 

du  train.-*- (2  décembre);  Bataille  d^Austerlitz. 

j8o6(  10  mars).  -—Organisation  de  la  4'' compagpie  d'armuriers. 
— :  (  i5  avril).  Décret  portant  l'artillerie  de  la  garde  à  6  compa- 
gnies formant  un  régiment. —  (  i4 octobre),»  Bataille  de  Jéna.^ — 
.(i5  décembre).  Règlement  sur  la  comptabilité  des  arsenaux. 

1807  (8  février).— Bataille  de  Preussisch-Eylau  ,  où  .railil- 
larie  friaflaMt  tous  lea  ordres  dn  général  df»  %nai:flHmt  |  produû^it. 


ÇT   DE   l'artillerie.  ^2f 

é^n  effet-s  «Ttnm'dinaires.  ~(  i{  juin  ).  Bataille  de  Prtedland.-— 
^27  juillet  ).  Etablissement  de  la  12**  école  d*artillerîe  à  Mayence. 
«—(3  novembre).  Formation  du  12*  bataillon  du  train. 

iiëo8  (  la  avril  )  —  Changement  à  l'organisation  du  t5  avrii 
f8o6. — (  i3  juillet  ).  Augmentation  du  nombre  des  compagnies 
de  pontonniers.— -(II  «oui  };'Cr^ation  de  5  nouvelles  compagniet* 
<ie  canonniers  gardes^cdtes  sédentaires. -^  ( 22  aoftt).  Formatiott^ 
<iu  i3"  bataillon  du  train. 

1809.  -—(Organisation  des  danonniers «t  des  pièces  de  régiment. 
•— (  9  juin  ).  L^artilierîe  de  la  garde  est  augmentée  de  3  Houvellei 
compagnies. —(6  juillet).  Bataille  de  Wagram ,  où  il  fut  (irë 
^,000 coups  decanon.  (  Aide-Mémoire,  page 818  ).  •—  (t8  août  }•' 
Création  des  m*  et  1x2'  compagnies  de  canonniers  gardés-côtes. 

18x0  (i  6  janvier).  —  Nomination  d^une  commission  composée 
des  gënérani  Songîs  y  Andréossy  ,  Larrboisiére,  Rnty  et  d'Abo-' 
TÎHe^  pour  proposer  les  changemens  reconnus  nécessaires  an  système 
de  l*aii  II. -^(xi  avril).  Suppression  du  matériel  d^artilierie  dea 
régimeiia  d^infànterie  créé  «n  1809.  — (  18  ets8  août).  Réunion 
de  l'artillerie  hollandaise  k  celle  française  \  le  régiment  à  pred ,  soué 
le  n*  9  et  IVscadron  du  train,  soiis  le  n^  i4*  —  (  i5  et  19  septem-t 
l>re).  Formation  de  9  nouvelles  compagnies  de  canonniers  gardes* 
côtes. — (26  octobre).  Le  iien  tenant -général  Sénarmont  è^t  em« 
por^é  devaut  Cadix ,  par  un  obus  qui  tue  en  même^^teiups  le  colo-^ 
nel  Degenses  et<le  capitaine  Pinondelle.  Le  cœur  de  ce  général  est 
déposé  an  Panthéon  ]e5juiu'x&xi.^-^(2x  et  26  décembre  ).<]réa^ 
lion  de  nouvelles  directions  d'artillerie  ,  ainsi  que  des  i38*,  x39* 
et  140'  compagnies  de  canonniers  gardes-côtes.  ->-  (  27  décembre). 
Mort  du  comte  Songis,  i*'  inspecleur-géhéral  d^artiilerie ,  etgranA 
cHioier  de  l'empire.  —  Siège  de  Cadix  ,  auquel  on  employé  des  obu^ 
cîers  de  Tespéce  de  ceux  proposés  en  t8o5 ,  par  M.  le  coli^nel  d# 
Viilanlroys, 

x8ii  (29  janvier ).'-r-  Changement  dans  l'organisation  -dn  trtin.- 
^^( 20  février).  Nomination  du  comte  Lariboisière i  à  l'emploi  d« 
I*'  inspecteur-général;  -—  (3o  avril  ).  Augmentation  du  nombre  det 
t>tl6cierssupérienrs;  création  d?un  directeur-général  dea 'fonderies  y 
•yaiitdes  fonctions  analogues  àeeUta  daa  diilMUua  dêè  £»rgea«tdM 
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snannfactureê  q«i  existaient  déjà  en  2780.— (4  mai).  Changament 
dans  Torganisation  du  train  d^artillerie  de  la  garde.  — (  j8  mai). 
Création  d'une  nouvelle  compagnie  de  canonniers  gardes-côtes.  — 
(  14  juillet).  Dix-sept  bataillons  du  train  restent  organisés  à  781 
officiers  et  soldats  |  et  les  10  antres  sont  portés  chacun  à  1007  offi- 
ciers et  soldats  pour  le  pied  de  guerre. —  (21  septembre  )  Création 
de  la  5*  compagnie  d*armuriers  et  d'une  nouvelle  compagnie  dani 
le  I*''  bataillon  de  pontonniers.  —Çi 2 novembre  ).  Création  de  deux 
nouvelles  compagnies  de  canonniers  gardes- c6 tes.— ^  1  a  décembre  ). 
L'artillerie  de  la  garde  augmentée  d'une  compagnie. 

i8ia  (  18  junrièr).  —  Création  d'une  compagnie,  de  canonnien 
vétérans  pour  la  garde.  —  L'artillerie  portée  à  60,837  hommes  sur 
le  pied  de  paix ,  et  à  88,496  ofHciers  et  soldats  sur  le  pied  de  guerre. 
—(29  février).  Fori}iation  d'une  compagnie  de  canonniers  gardes- 
côtes.— (10 ,  14»  iSet  20  mars).  Formation  de  la  19*  compa- 
gnie d'ouvriers,  et  changemens  dans  l'organisation  des  18  pre- 
mières, ainsi  que  dans  les  5  compagnies  d'armuriers.  *- Création 
de  nouTelles  directions  et  de  a  compagnies  de  canonniers  gardes- 
côtes.— Les  français  coulent  à  Séville ,  pour  le  siège  de  Cadix ,  des 
obusiers  de  10  pouces  1:  ligne  6  points  qui  portent  au-delà  de  5ooo 
mètres ,  ( Voir  1810).— -(24  juin).  L'armée  française  ava it  ai 
passage  du  Kiemen  ,  ii32  bouches  à  feu  y  compris  celles  données 
ftux  régimens  pour  cette  campagne. — (  6  septembre).  Bataille  de 
la  Moskowa,  où  Ton  tire  au  moins  aut^t  de  coups  de  canons  qu'à 
celle  de  Wagram ,  donnée  en  &809.  —  (ai  décembre  )..  Mort  du 
général  comte  Lariboisière  à  Kœnigsberg» 

i8i3.  — Le  2  janvier,  le  général  Éblé,  (mort  le  3t  décembie 
aSia),  est  nommé  i''  inspecteur-général  en  remplacement  dp 
comte  Lariboisière.— Le  29  mars.  Nomination  du  comte  Sorbier, 
à  remploi  de  i''  inspecteur-général  d'artillerie,  en  rempUcement 
du  comte  Éblé.  — -  L'équipage  d'artillerie  pour  la  campagne  de 
Leipaicki  est  composé  de  1062  boaches  à  feu  formant  i43batteries, 
^-  (36  octobre  ).  Bataille  de  Hanau ,  où  l'artillerie  commandée 
par  M.  le  lieutenant^gënéral  comte  Drouot ,  force  l'ennemi  à  li- 
vrer passage  à  Tarmée française.  — -(  10 novembre).  Mort  da  lieu* 
teMBti-ginèral  Aiibryi  {ni  avait  ea  une  caisse  emportée  à  la  ba* 


laîUe  do  Leipzitk.  —  Le  capitaine  Vallier,  propoK  de  faire  usaga 
lie!  ptlils  bàtiiueDE  ariuës  d'obucieis ,  pour  la  déietise  de  Corfou^ 
«t  lies  lies  loiiienncs.  ' 

ï8i4l.  '3  mai).  —  Urdoniiance    qui  réduit  l'artilicrïe  à   t4,^5a' 
filfiiiers,   sous-uftiders  et  suidais  y  compris  iVtal-Diajor  ,  savoir  t' 
6  rÈgiuieoï  d'artillerie  à  pîed,  4  régimens  d'artillerie  à  cheval,  1 
balaillua  de  ponlounien  ,  la  cumpngiiies  d'ouvriers  et  4  encadrent' 
du  train.  —  Le  corps  reprend  le  titre  de  corps  rojai  qu'il  avait' 
Tr;u  le  i5  avril  1693.  (  117  août  }.  OrdiinmiUie  qui  accorde  aux  ol- 
ïcîers  d'artillerie  lu  retrait<^  du  grade  immédialeuient  supérieur  i 
ilui  qu'ils  auront  exeri:é  pendant  10  ans  au  nioîiii  (1). 
i8i5(ao  janvier).  —  Fixation  du  rang  de  l'artillerie  â  l^égariT 
m  autres  nrmes.  —  (3o  janvier).  Ordoiiuance  <iui  supprime  le  6, 
«t  qui  prescrit  d'en  revenir  au  matiriel  du  «yatème  de  Gribeauvnl, 
^(3o  avril  ). Organisation  de  5o  compagnies  de  canounters  gnr- 
■  Au-cètes,  et  de  lO  coiupagnies  de  canotiuiin  st'dentniiea.  — (  16 
joillet}.   Ordonnance   de   licencieuienl  et  de   léor^.  ni-aLtoo   dea 
troupes  d'artillerie  composé»  d'un  état-insjor  pour  les   places  el 
las  èlabiissement  du  matériel  ;  de  b  réj^iuieuï  â  pieds  (|>ii  pre 
bs  noms  des  écoles  dans  lesquels  ou  les  liiruie  :  (  L'e\  1"  redt;>ieat  1 
l^l'ère,  le  3*  Merz  el  le  5  Strasbourg  ,  comme  avaut  1791  ;   le  3*'  1 
prend  le  nom  de  Valence,   le  4'  d'Auionnc,    le  6'  de  Douai,    la' 
^  de  Toulouse  ,    et  le   b°deReDiies);   de  4  ■'^giuiens  à  cKcTal  j    1 
d'un  bataillon  de  pontonniers;  il  compagtiies  d'ouvriers  ;      " 
tificiers  et  8  escadrons  du  train,   le  tout  formant  un  efl'eclir  da,  J 
■  1,280  homme'.  — (ai  juillet).  Ordonnance  qui  3 
|)loi  de  1°'  in.specteur- général ,   dont  était  pourvu  le  général  Si>r--r  1 
bier,  mis  à  la  retraite. — (aa  septembre).  OrJoi  '    ' 


(1^  Le  roi  LL'[<UlB'cura  voulu  par  cette  ordonnance  .  indemniser  l'artil- 
larie  de  la  leiiieiir  de  son  avancenient ,  lenteur  telle  ijue  civile  armt 
evrt  des  Golaael^  de  itlii  et  de  1813,  tau^  que  tel  plin  ancien^  du  mèm^ 
.grade dauB  l'inlautarie  e^i  la  cavalerie  sont  de  181t.  Cette  lenteur  lie 
'Cei^iie  l'ariilIcriG donr  les  troupea  farinant  plus  d'un 8" du  10  a' de  lui 
('aiiçniie ,  n'a  que  i.\  DiarécliHux-de-cninp  pour  5o  colonels ,  tandis  que 
Itntanterie  et  la  cavalerie  il  y  a  plus  de  'i  muéchaui'de-caïup  pour 


43a  CHKONOLOOIB   SCS   MACHTNKt   Dl    OVERFE 

la  composition  de  rétat-mejor  an  corps  royal  de  Pnrtillerîr ,  fort 
de  35oo(]Gçiert  et4itio  employés.  —  (  lO  octobre)*  Rfïorganîsatîon 
oférée  hons  la  direction  de  M.  le  lieuteiiant*général  vicomte  rie 
PerDely ,  chef'de  la  division  de  l'artillerie  an  ministère  de  la  guerre  , 
cl  président  du  comité  des  ihspectenrs-^énëranx  de  cette  arme,  en 
ta  qualité  de  doyen  de  grade  ^  ce  général ,  nommé  con8eiller*d\'-tat,  ' 
reste  au  ministère  jusqu'au  28  avril  1817.-— (3  nayembre  ).'Créa«» 
lion  de  compagnies  d'artillerie  attachées  aux  légions  d'infanterie.' 

181 6  (8  lévrier  ).  —  Organisation  du  comité  d'artillerie  avec  tons 
Içs  inspecteurs- généraux  de  cette  arme  sous  la  présidence  du  plus 
ancien  de  grade. — Adoption  d^  nouveaux  modèles,  d'armes  por-* 
tatives  pour  tous  les  corps  de  troupe» -»(ao  septembre).  Circulaîr» 
qui  fixe  les  armes  à  donner  aux  militaires  des  diUerens  grades  4an*- 
chaque  corps. 

1817  (  2a  avril).  —  Projet  d'ordonnance  ,  imprimé  en  juillet., 
pour  le  service  de  l'artillerie  dans  les  écoles.  -^(19  novembre  )• . 
Ordonnance  portant  suppression  des  régisseurs  et  iuspecteura-gô- 
néraux  des  poudres  et  salpêtres,  et  création  d'une  dii*eciion  géiié* 
raie  de  ce  service ,  confiée  à  M.  le  lieutenant-général  comte  Kuty'^ 
nommé  ensuite  pair  de  France.  —  (17  décembre).  Réduction  do 
rétat-major  du  corps  royal  d*artillerie  à  3oo  oiiicierS|  (voira» 
septembre  18 15). 

18x8  (8  juiilel  ).  —  Ordonnance  pour  le  service  dans  les  écoles» 
— (  |3  juillet  ).  Ordonnance  sur  le  service  des  poudres  et  salpêtres* 
.— Présentation  du  projet  pour  la  construction  d'une  manul'actur» 
d*armes  à  CliilLelIerault ,  par  le  colonel  Marjon.  f  29  juillet  ). —-». 
Amorces  fulminantes  ,  pour  le  fusil  proposé  par  Tarquebusier 
pi^l'at.  ^-  (3x  juillet).  Circulaire  qui  retire  le  mousqueton  aux 
sapeurs  des  régimens ,  pour  le  donner  aux  cornets  des  voltigeurs. 

^2  août).   Ordonnance  concernant  l'avancement  daAs  rartille- 

xie.-^C^o  décembre).  Ordonnance  ïaisant  suite  à  celle  du  2  août, 
même  année,  relative  à  l'avancement. <— ft6  décembre.  Seppression 
de  la  direction  de  Rochefort,  réunie  k  celle  de  la  Rochelle.] 

X819.  —  (2 février).  Circulaire  relative  aux  retenues  des  em- 
ployés civils  d'artillerie  et  tarif  pour  les  réparations  d'armes.; — )  xS 
mars).  Inbtjructions  sur  l'armement  des  troupes»  (Journal  Militaire^ 
x«r  semestre  x8Ï9|  page  244h 


i8ao.(.%t4fiiir8)4-—QFdoniiànce  portant  établissement  d- an  cof- 
inilë  spécial  et  coasullalif  >  présidé  par  Mi  le  lient  enant-gcnéral 
vicomte.de  Pernetj^  comme  lé  plus  slncienâ  —  Autre  ordouoance 
qui  supprime  i^iaeitiplois  de  marëchanx-de-catnp  commandans  W. 
petites  écoles. jur  (^  avril.  )  Ordonnance  qui  crée  une  compagnie 
dç  candnniers,sédèntair?s  en  Corse^ —  (  xGaoùtt }  Décision  royale^'  ^ 
^communiquée  le  3o  sepLi^inbrej-  pùUr. rendre  des,N^*  aux  régiv» 
mens  d'artillerie >. en  remplaeement  des^noms  d'école;  ces  N^^sont  . 
ceux  donnés  de  1^9^  à. i8i54  .  ... 

182a  (i3  février }«  —  Ôr40nnance  qui  ci;ée  un  inspecteur** 
général  du  siept^irice  .centrale  Nomination  dé.  M.  le  lieutenant-géné^ 
rai  comte  Yalée  ^  à  cet  emploi»  —  (  i6  marsi  )  Instructions  pour 
le|  ateliers  de  réparations  d'armes«  — -(  i^^msi.)  Ordonnance  qui 
rétablit  les  marécbauxHle-camp ,  supprimés  le  3i  mars  i8ap«-^ 
(20  novembre  }é  Règlement  pour  le  service  des  manufacturiMi 
d*armesé 

1823  (  23  avril )«— Création  d'uncf  compagnie  d'armuriers  pbM. 
l'armée  des.  Pyrénées*  —  (Mai)^  Deux  équipaoes  de  chaedn  4ft 
bouebds  k  ^^^  »  formés  dans  les  places  de  Bayonnc  et  .de  Pei^p^^ 
gnan^  pour  les  si^es  à  flaire,  en  Ëspagae.  Le  ;  Prince  Générali^  . 
sijoie  porte  celui  de  Bayonne  à  60  9  non  compris  les  canons ;dA 
12, et  les  obusiers  ^^e  6. pouces  à, grande  porlée^  .pris  dans  toutcii 
les  batteries  de  réserve  do  l'armée.  —  DevantPampelune  cet  équin 
page, est.  composé  de  ,xu6.1>ouehes  à  feu.  —  (  i4  juio*  )  Règlement 
sur  le  service  ,d<^  rarLi:leric  dans  les  forgesé  —*  Mise  euexpérieno^  • 
d'un.afrùt  àFlècbe  pour  canons  de  siècle».    ...•,.  :  .^ 

28^4  (  4  janvier  )•  t  Or^lonnance  poi'tant  création  d't^o  iuspee!t^-< 
leur  àes  arsenaux  de  ,cônstruc:ion. —  (  23  avril}.  Pro^'et,  de  r^(s^ 
ment  sur  le  servipe  .des  fonderies,  qui,  £|anule  celui  j  arrêté  If  ft 
|uin  18234  — {19  mai).  Création  d'unç  école  ice^itrale.de  pyi'otttBh^ ... 
nie  militaire^  —  (9  novembre  )^   Fprmatioi^  d'une  coipmi^iOI|| 
chargée  de  discuter  le  système  complet  des.boi^ches.à  feu  à.emwi- 
ployer  en  France  ;   cette  commission  es>  composjée  des  généra u|^ 
Kuty,  Berge 9  Gorda  et  Clarion,  et  des  académiciens.  Darett» 
Poisson  et  Gay-Lnssac.  1 

18254 — On  mçt  en  expérience.  l'iurt^Uerie  da..4»a»pagne..i|»ilB!y  .. 
TOME  Xi.  39 


(34  CHROirOLOGIE  l»S  MACB^ETBt  DB  BUBREE  ,  £TC« 

¥c«tt  hiodèle  ^  qdt  est  vfte  modifimUoil    ée   orib  esicyëé  en 
kT^t   dam  le  nordàe  VAï{emà^wm^**~(vf  Urti<6f%  OrdotfmiMi 
qjiii  réglé  la  cofkipbsîiion  et  rorganisâinni  de  fanUierîe  frttneaise; 
•avoir  i  état- major  390  officiers  y  cortiiyris  Soi  ëlèlreÂr;  660  empri#jëB 
comme  professeurs ,  gardes,  ebefa ouvriers,  Odnér^itf;^  )  t  brt«;àd6 
d'tirUllerîédela garde»  de  5  ré^inens  dont  i  à  pied  ,•  f  à  clM^t«11  ^  t 
dh  train  \  B  r^[imens  d^ntllerie k piiîd ^  4  ^  cheval^  i  hatâSitoti  de 
|Rintt9ttDÎers ,  îa  oompai^fiies  d'oovri«vsy  1  d'armorierir  et  6  «M#i> 
drons  du  train.  —  (Juiilfit),  Essai  d'à  A  ilouVet  iafl^l,  fyfBprè  àt, 
aefviiïtf  dM.fcdlës  él  à  bel  ut  JëâptédéS^  ^  (  Novembre  et  dÂ?e^bfe). 
iÎKlitl^ë  II  Bmtty ,  dé  <Hit.éfi{i  éë  £aiti^a^»é  Jà  9<i  pxriiesrdi;  éaUiN% 
|4a  dVtâin  a  d^  i  M  ^  de  fet^. 

»^â6  (  Màr)i  Èôtilage  i  Am^fi  de  cfemfdtia  de  f  4  atissî  Bh  àiWsbgé 
^erï^'éé  4  U»  6b  ct%  ca^Affifi  féihïé  Vànnéé  mi'vêntfè  k  t&4<^c<i«i}%. 
iififiiNfehcfHtles(^vleéi  ^  {ik  [lîi  ).  Règlement suf  l«  neihrtee  4el 
arsenaux  de  construction.  —  (sjuiliei  et  5  aoùl),  OrdouiHIiiei^  ël 

ff^em^nt  ia»  l«  Aefvfeedè  l*àf  iliii^rtë  ddt;a  les  éi^lesi  --^  Adé^oa 

4è  Taffâit  de  àé^ë,  miè  9n  ël^ri^htl^  en  i64d<r-^It«(«l  des  btH^ 

liHi^s  de  cài/ùpÊgm  Héii¥èàd  tfjdodèlé.  -^(^  àepieml]»e}i  HidfMKia 
tteii^  ffi-esèrit^â  po^ir  paiiéH^el*  të  da^ée  dt^s  nid^tief^  éfifouvëife!» 

*^GtHflag9  à  l^li*tf§b<)iûrg  dé  cahén»  àè  it4t  iks  rnlif  à^e^  tifife  «M 
ftti«  t  ]«A  àifii^  aVèi;  {^ifitùn  d'âme  ^  lâilt  en  fef  fo^gé  ^  ^'bli  ft# 

fl^iièe^  d*ttl!ë  bétteriê  dé  è^ttiplf^ne  liddvèHù  Ibdd^tf  kfiddifl^/ 
•»  (  Août  )•  On  éprouve  cdâlpAl'àtif  êAfètit  à  Vifieëiines ,  d^  èftnàiié 
éi  »  làteigtÉté  #ki  1^,  (Ad^Uli^  èd  AUia^  terrtMifé,  ^iltéii^fit  90 
«ti^tM  ^  iof  ëlàtii  «t  I  fëf  IW*gé.  (  V'bif  IdSd  en  t8^6)w  Gès  «k^hièi-à 
«bf  ràvàBlad|«  Mfir  tmt  les  amr^-^  (SeptëriilMrë  )••  Aéoiiiltdd  dâ^ 
•nipttp  du  itoa¥«Afi  ihai^t  d*a»tiilëHé  éé  xiàfnpà^he,  ^ièn^ê^ 
•Mi^'ediiVitf  todl  lëè  féttk  déâta^Ifiâ  JÉ^  àii  èainp  dé  St^Ôitiè^. 
^r Oétdb^)w  N«tfM  essai  ^  àm»  de  t9té  ^1  de  {iÛite^  mis  eu 
«lt»ériétt«^  ^ll  llkâ^  et  modifié  dé^^H^ 

'1f^te(ci  M^l«)*)v— Q*dohuadëéf  ^^  ë^  tiH  ia^t^èëtéur-^gd^ 
fierai  du  service  de  Tartillerie,  et  qui  nomMe  M*  le  Itedlendktt^ 
fMlia mmm^hMk  à  «lièttiilo&i  Hêt^ÔVikill  k  èbliit  ie  preitiier 


Inspecte itr-génëral.  —  (ai  nrril.).  M«l  de  M.  le  rieutefiatil-jiîrté- 
ral  cojnlt!  de  Ruiy,   pair  de  Fiance;   président  Je  la  apclioli  d«  IS 
guerre  dii  conswi-d'élat  ;  membre  du  conseil  supérieur  delà  poèr- 
re,  dirf>cieiir-^^D^rai  des  poudres  et  saplêires  ;  inspecte  ur-gétié'k  ' 
rBld'arlitleri«,«lc. 


DE  LA  CAVALERIE 

ou  DES  CRANGEMENS  NÉCBSSXmES  luRS  LA  COMPOSÎTIOK; 
^.7  \'p»gAwisATio»  ET  x'iasTKucTion  oza  tr.ihpes  a  cbetai:^  fiMt 

^H       lE  LIEVTENAKT-eiNiAAI.,    COlitTB    DV  I^  BOCm-A'iSK»! f  «<iMft 

^'-■ÈcRiTAtH  Tr»imeat  indépendant,  le  llententttt-^nèt^ttnitte 
Je  ta  Roctie-AyinoA ,  n«  sait  taire  aneime  des  vérités  ^nt  il  e«t 
pénétré,  lolwjo'il  en  croit  la  mtnitlstation  utile}  k  cLaqne  pa<;e  ^ 
it  l'eiprime  sur  loules  diose»  artrc  réHer^ie  d'un  lutlitiire  ijai  iw 
Tent  niëNager  attcun  préjugé  funeste  et  encore  nioins  les  iotérîtil 
particuliers  qui  peaTCDt  en  être  les  sontiens, 

Ceujc-U  même  (jui  ne  partagent  pus  les  sjstéraes  et  iés  opînîijni' 
du  noble  piir  ,  ne  refuserout  pas  d«  les  attribuer  à  l'entliuilstasnnt 
dont  il  est  animé  pour  la  prore!;sïun  dea  armes  ;  il  c9t  luiliiairt' 
avant  tuul{  tel  est  le  cacbct  particulier  de  «on  ejpnt  et  de  Sfi"  ' 

Aujourd'hui  comme  en  1818  ,  lors  de  U  discassion  de  Ift  loT'  3Vf  1 
recrutement ,  il  »e  plaît  à  rendre  Tioniniai;e  jox  guerrier*  qui!  a 
combattu ,  pendaiU  ïo  ans?  rentre  d"*mig]»lion  en  1814  ,  il  it'ai'  ' 
pas  quitté  ie  service  de  Prusse  pour  venir  siiiger  duns  noire  clifllu-"" 
bre  héréditaire  ,  et  servir  dans  notre  nrmée,  avec  des  opinions 
étrangères.  La  preuve ,  on  la  trouve  dans  toutes  1^  parties  de  -aOix  j 
ouvrage. 

Ses  ouvrages  ^«t  surtout  celui  snr  les  troi/prs  légèrei,  ont  rëvéli'    I 
i  t'Arraée  PrançaMe  va  bowBie  dp  nréritc  dt  plu*  ,  et  «uitôut  11 


i 


tuHiuiie  Traimeot  ntt/MiMt/f  celai,^  »e  pomrra  qii*ajottter:à<8ii»Iuiutf 
répvtation.  . 

Cétait  'doBC  poiir^|U>u6'  à  la  fois  un  bonkeiir  et  ua  devoir  qve 
d'avoir  à  faire  une  analyse- détaillée  de  son  dernier  ouvrage  sur  Jm 
cavalerie ,  à  propos  de  laquelle  il  traite  tout  naturellcrmeut.  lès 
questions  les  plus  importantes  de  composition  |  d'organisation  et 
d^admtnistration  militaires. 

Mais ,  après  une  lecture  attentive,  nous  sommes  restés  convain- 
cus que  nous  n^aviôns  rien  de  mieu^^  â  faiiV  ,  dans  Pinlérêt  de  nos 
lecteurs-»  que  de  leur  donner,  en. quelque  .sorte ,  cet ,  ouvrage  /mit 
extraits  ;  nous  les  laisserons  juges  des  propositions  mises  en  avant 
pitt"Paitlettr|xhacnn  de -ces  extraits,  on  plutôt  àenosurticieê, 
aontp  Miâatqam  poasible  >  und.discnssion  spéciale»  - 


PRÉFACE. 

Ln.eamp;  4«  Lipëville' ayant  été'étaUi  dans  Platcntion  de  rêe- 
tifieret  de  perfectionner  rinstrucMofi  de  déitaU  et  id^ensemble  de  - 
la  cavalerie  française,  j  avais ,  en  atlendatft  ses  résultats,  suspen»  - 
du^  ce  travail  ;  iliacs'Ia  marche  ifuivie  jusqu'icir  à  LunéviUé  ne  tn^ 
^rmet  plus  d^hésiter.  Rien  n^étant  encore  déterminé ,  malgrér  de  ' 
ai  nombreux ,  de  si  longs  et  de-si  dispendieux  essais,  il  est  du'  de*- 
▼oir^le  tout -bon  citoyen  d^oflrir  ksùs  camarades  le  frait  de  ses  veil- 
las} il  peut  encore  avoir  Tespoir  d^  ramener  à  des  principes  plua  «^ 
^aU,  à  des  principes  doutant  plus  incontestables  ,  quUls  sont  ba-'^ 
iëi^aaaeniiellement  sur  Pexpérience ,  qui  seule ,  doit  présider  (  dana 
Tart  militaire)  à  la  rédaction  des  ordonnances  sur  lesquelles  re-* 
posent  toutes  ses  parties. 

Examinons  ce  qui  sVst  fait  au  camp  de  Lunéville  :  cVst  dans  • 
cette  analyse  que  se  trouveront  Texcuse  de  la  publication  de  Cjet. 
•ouyrage  et  me4  droits  à  Pindulgence  publique. 
^  Sans  sVccuper  de  la  meilleure  composition  et  organisation  dea 
trojnpes  à  cheval ,  base  exclasive  de  toute  bonne  instruction ,  on  a 
auivi  la  routine  de  ^ordonnance  de  cavalerie  du  i*^  vendémiaire 
«»  î*?i  !a^>  bienéloignée  de  Pexcellente  ordonnance  d'infanterie, 
lai^.  l^^./ÇyChom.  4  4if^f^Ki^A  ne  a^fstpaa  ocçlipé.  de  remplir 


TAB   LE   oitVéRA.1.   COMTE   DE    LA    HOCHE- AVMOtl, 

tes  lacones  d'iiutruclion  de  détail ,  «a  oa  le  fait  m  lenlemeot  qna'J 
l^nslructian.  individiieUe  des  cAcps  de  cavalef  ie  dans  l«urs  garnîvl 
■01)^  doit  ensuulFrir  et  eu  soiiliru 

Tons  les  régbneoï  ijui  reviennent  dn  camp  de  LnnëTÎIle  , 
plaigueut  avec  fitisùn ,  qu'on  n'ait  pas  encore  refondu  les  leçon. 
Je  msiit^re  à'  ca  t(ue  les  cavaliers  aient  appris  d  galoper  avan 
d'arriver  i  l'École  d'escadron.    '  'tM 

Les  clinngenieas  iniigniCiuQts  (t)  qu'on  a  faits  jusqu'ici  ne  «outl 
pas  dusses  méthodiquement ,  on  n'a  pas  établi  un  eiichatnemeu  ■ 
raisonné  d'iustrucllon ,  une  suite  de  corollaires  dérivant  les  unff 
des  autres  et  amenant  graduellement  et  de  conséquences  en  coO^J 
«équences  à  l'école  d'escadron ,  enfin  ù  celle  des  manœuvres. 

L'exercice  du  pistolet  à  cheval  est  négligé;  le  tir  à  la  ciblaJL'l 
pied  n'ea  est'pour  aîmi  dire  que  le  prélude  sans  résultat,  si  I'ob  J 
Vy  arrête. 

L'cucercice  du  tsbre  est  peu  ou  point  rationnel  ;  l'on  avait  cepefl 
^ut  des.  matériaux  int'&saiu  pour  mieux  laire.  Je  ne  prétends  ] 
'que  la  théorie  de  ces  deux  exercices  (  telle  que  je  la  rédigeai  < 
i£n^  i,  ne  p,ât  ùtre  améliorée,  mais  on  ne  l'a  pas  fait;  bien 
"^.  'Al  '*-  fw*^  ^^  lui'luir  simplifier  et  réduire,  le  livret  iuipiiii^ 
■i  Lunêville  e^l  rédigé  d'une  manière  si  aride  qu'il  est  aussi  dit) 
CÎiu  !i  apprendre  qu'à  enseigner. 

:— ■  '  ■  '  ■  '■'■■■■?»! 

(i)L?itit8etiTa)oniéBaux  lânes  des  euicassiera  etdeitlragoiK  font  c^ 
fiie  l'oTi  pense  à  établir  enclutiaeineal,  pour  monler.i  cheval,  le  a 
etiiïi  j<isqu'ici--par  ta  caialerie  léi^ùre.  Celle  innoiaKon  ne  me  parait 
heuwiuei  la  inanii^re  de  inroter  i  chovsl  de  la  ^^sne  eavalene 
celle  ik'ioiis  les  peuples  cavalieii,  est  înlinimeni  pliu  nïniple,  pi 
'«•t  ptuH  prain)ne;  elle  n'a  pai  riiicouTénieni  ■Teiposeï'  l'iiuuiir 
IJirappë  par  le  pied  ile  derrière  dn  cheval,  ou  àaroirauninaiilcaii  i|iiaiid  I| 
Je  porte,  fauÛ«l. retenu  parce  lui^niepiej.  Il  est  bon  de  ^iniplilier, 
il.lnut  le  lalrc  avec  rétleiion.  Indûpendammenl  des  ir.ïonvÉ<  iens  qi 
'  veusde  cîier,  lei  foiieia  ajoutés  aux  i^nesoni  eiicocc  celui  de  '•'enibarrasifi 
Wiivent ,  soU  dans  les  ëirivîi-res  de  l'étrîer  droit,  soïcsoui  la  cuis 
do  cavalier,  ci  peuvent  ainsi gâner  1  action  de  la  biid^:.  Qn  oiiirc 
4fi  ces  Ibucrs  esiil'autuil  plus  ïuutile ,  ({u'il  fût  presque  toujoiirii  désiuiii(â 
cheviil  sur  lequel  on  l'emploie. 


à  faire, 

Oi(  a  svppnmé  ça  fi|nplifi<i  quelles  coinuiand<)meiia,^  inais  eoa 
légçr^  ç)^angev|i?iii  sout  Ulpsolres  el  doWe^it  Pétre^i  pDU<|tie  cî^ert 
4Hi9ft  organiiMitîpii  jpZiM  jjtv/K^  «4ï  p^ 
que  peut  seule  résulter,  ime  siniplîfioatioD  réfiie  frt  e^c^o^. 

On  a  introduit  nour  certains  ci|s  ^u  ii^n  de  Pexflusif  •  fa^e  #» 
qfrière  çfi  hatailie  j^  des  formation^  sur  li^  dernière  fraction  des  eor 
Iqnnes  d'escadrons  ou  de  ré^imenfi,  mais  depuis  i8s|iO|  je  les  araifi 
ei^^f lunées  aux  djver^  fëgjimfns  que  j^ii  îi^pectéa  4®P!it^  c®t(# 
époque  ^  jV^  appeUe*  à  )fur  témqîgnaje  (a). 

Le  nouveau  réelem.ent  ^q  Pexercica  à  pie.d  de  la  cavalerie  Tient 
d?Are  termîn^^  mails  <fyand  on  ^alt  Iç  te^ips  que  P-on  perd  9a  camp 
de  Lûnévîlle  ,  à  faîre  exercer  à  pied  et  en  .ligne  liet  ré^imens  de 
cavalerie  ;  quand  on  se  rappelle  ces  feux  d'escadrons  ou  de  régw 
jôéns,  éxëcatës  avçc  une  ïnihutiensfl  exac^dtude,  Ï!  çurt'bfen  k  crain- 
df&  que  l'on  ait  platô't  compliqué  que  simplifié  cet  eterçice.  Il  est 
â  ç'rdiiiére  que  Ton  ait  oublié  que  P-éxercicei  pied  de  la  cavalerie^ 
lie  petit,  et  ne  doit  être  que  Ta' répétition  4^  se;^  môuvemens  à  che-- 
Vali  cfue  tes  ttOutemens  et  les  cDmmaii<)eme9s  d^oîtent  ê^re  ii/r ,  et 


iriMa 


(i)  Particle  12  du  titre  III  de  rordonniinçe  de  caralerie  du.  i«r  rendémiaire 
aii  Xlir  est  ainsi  întitulë  :  JOësS  flanque Uri  et  du  rùttiement  des  fianqueuiv, 
et  dan»  te  couraat  de  la  seaioft  4^_  ^a  aubsûtae  le  me^  tir^^^Ue^iirs  :  pei^ 
aon  «a  tiroUleurt, 

H  ma  seiubte  ^ne  ppmr  |das  de  dSarté ,  U  seri^  nëoeisaira  do  fixev  le  mat 
à  employer ,  «t  qu'huenût  pluacoaTenable  ^e^déterminer  que  le  mot  flan* 
<{aeur  restera  exoinsivc^ient  {n>up  les  tirailleurs  4e  la  caTaierie ,  et  celui  de- 
timiUeuTS  ]>oar  cemx  de  l'iafanterie.  Je  auÂvsai  «ette  ciassifiraiien  adoptée 
dans  tous  les  services  de  PEiiropfc 

(a)*  JTai  fait  exécuter  à  ces  régimeiM  quelques  autres  mcmvemeiis  indis- 
pensables  à  la  guerre  et  qui  ne  sfe  trouTem  dans  aucunes  ordonnatices  de 
l'Europe.  Ces  mouvemens  tels  que  les  passages  du  l^eiset  de  i^iviôre,  et  Mes 
d*autres  que  )e  proposerai  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  tout  Je  résultat  de 
mes  calculs  et  de  mon  expérience.  Comme  en  iea  exécute  dans  presque  tante 
la  cavalerie  française ,  sans  daigner  n^eanottiBier  fanteav  y)e  les  réclameniS 
avec  justice  \  suum  cuique^ 


I*«[ne  toot  ce  <iui  s'éjoigoe  de  c«  principe  4«  figueuf ,  est  noo  seuls- 
^^iient  du  [euip*  perdu,  mais  euqor^  uo  teuip*  précieniL  eutevà  & 

I  Vinstror.lioQ  à  clieval. 

,  Ce  laxe  i/itUgeat d\nslractiQa  est  d'uluird  wipvrjlu  ,  si  même  i) 
nVit   pus   nuisible;  que  le  cavalier  sncbe  niarutiGr  «vei^  enseuiMtf 
'  £t  légèreté ,  que  se^  iiiouvouiens  soient  libres,  hUè»  et  suuplei 
R  qu'il  porte  n-t  prùgeiile  bien  les  armes  ,  qu'il  cUar^e  ixtrivenalile»-   < 

lient  sa  carabine,  qu'il  soit  adroit  j  la  cible,  voilù  lout  ce  qu'ua  ' 
I'  ^vulier  a  be$oiu  de  saToir  ;  ur  les  «ccasIoDa ,  ou  il  peal  avoiti  | 
Y  ^iu'ui  de  se  servi)-  i  pied  de  celle  carabine ,  ^  réduisent  à  un  Tes    i 

II  ^.voIoulÉ,  dopt  l'erCeAcilé  dépend ,  cl  de  U  nianlirre  de  la  cbai^ev  1 
Lft  de  son  lialiiiude  Un  tîr  â  la  cible.  Quand  a-t-ou  jàuiais  vu  la 
KVffei-ie  ù  pied,  faire  des  feux  réguliers  d'escailroDS  et  de  régime: 
fe7<*"''^'^  temps,  employé  1  les  amener  à  une  cerlaiue  reclilud«^  1 

t  du  temps  perdu  dans  l'iiilérêt  du  vériuble  service  de  U  cava*   | 
|t)prie }  la  poudre ,  consommt-e  dans  ces  exercices  à  teo  ,  l'est  es 
i  ^nre  perte  ,  et  Siérait  |>lus  utilemeut  employée  à   celui   du   tîr  à  1«  | 
L^iijïle,  dont  on  ue  s'occupe  pns  anet  même  dans  ualre  iafanleri»  | 
L'jl^tre.  ^N'oublions  jamais  cet  axinuiede  MonlccucUli,  qut 

9  relraiiçiant  det  txefçicet  le  superflus ,  qu'on  apprend  mteam  J 

Vfssaire-  Dans  ce  (>eu  (le  uiuUsontreaferatés  les  seuls  ci  ¥»!■• 

Iv^^nensde  l'exercice  «t  de  l'insiruclioa  û/'  toutes  lei  trwipfit. 

,  X)u  détail  passons  mninte&aot  â  l'instructio'i  d'euieinbie. 

.  L'n   bel  iii-talîo   de    p'anches  lilW^rapIiiées,    reprê'.e niant  le»  J 

p^Mlulioiit  du  camp  de  Lujièvilie,  nous  met  eucore  iiiiau&  à  luêmM  | 

P^^nalyser  et  de  discuter  ses  nianoeiivres. 

•  Ti>ns  ces  mon vi:iiiens  sont  luurdïet  peinns  :  rasmarcties  pu-  gres^  j 

\w  ^ulonocs ,  leur  déploiement  par  aia);u ,  sottl  peu  ou  puin 

fsibics  ^  la  guerre.  Outre  que  luules  ces  étoluliutis  sent  I 

■ni  compliquées  ,  elles  dan»eol  tmp  de  prise  à  l'uriÈlierie ,  el  oHH— '  ( 

,  à  OB  eunemî  rapitte  «t  enlKrprfjinat ,  des  cluinceï  An  suc*'   , 

«qu'une  atliique  «nle%.é«  Ini  assanirait  sur  ces  musses  prises , 

I  mom«nt  de  lours  dûpluisuens,  ou  autres  nioa»;  .^ 
btlnens  préparaLoii-es. 
K  Tuutvs  les  évolutions  de  la  cavalerie ,  de  cette  arme  qui  n'a  «1t  j 


prête  à'Cliarger)  i)é  sont  (jqe 'préparatoires ,  et  conséqnçinincnt 
doivent  étie  exé'tiilëes  avec  céléHté  et  promptitude  ;  c^  demL  qua- 
lités sont  indispensables  à  la  cavalerie ,  pour  passer  sans  incon- 
"^èn relis  de  soti''or4re  ployé  on  dé  faiblesse  >  à  son  ord[re  4é ployé  oa 
4k  force.  La  plupart  de  ces  manœuvres  du  camp  de  Lunévîlle  ^ 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots  ,  ne  sont  (jne  des  "manœuvres  d'in-' 
&ntèrie  à  cheval  et  d^infanlerie  dépourvue  de  ^u« 
"  Un  officier  de  cavalerie' de  mes  amis,  qui  à  assisté  au  camp  de, 
Xiùnévilie ,'  m'a  assuré  que  le  génial  çomn&andant  était  convenu 
lai-méaie  que  beaucoup  de  cçs  niouvemens  notaient  que  des  mou- 
temens  de  paix.  ^*avotte  que  dans  1^  but  d'utilité  que  devait  se 
proposer  1^  cas^p  de  LunéTiUe/ je  ne  conçois  pas  de  mouvemens 
Se  paix\  antres  <|ue  des  monvein^ns  de  guerre^  car  la  qnérre  , 
<omme  le  dit  rUvé  J^eph ,  en  parkAt  des  Homains ,  doit  être 
juie  méditation  ,  et  la  paix  u^  eseercioe. 

'  Indépendamment  des  graves  incçlivéhiéil^ ,  que  nous  venons  de 
signaler ,  dans  ces  mouvèipens  en'  m^sse  à  proximité  de  l^nnemi  , 
comment  n^-t*on  pas  s^nti  lés  difficultés^  et  la  lenteur  de  la  mar- 
<^e  do  ces.  immenses  colonnes  ?  'Quel  gué  ne  $frK  pas  gâté  par  le. 
passage  des  diif  premiers  escadrons ,  et  ne  deviendra  pas  imprati* 
oable  pQur  le  reste  de  la  colonne^  Qnèl  le^lps  ne  demanderaient 
pas  ces  grosses  colonnes  entassées  sur  une  'même  direction  ,  pour 
franchir  le  moindre  obstacle,  le  pluap^tit  défilé?^  A  quels  incon-- 
xéniens d'allui^ ,  de  poussière,  de  fatigue  pour  les  cbçvaux,  ne  se- 
raient pas  exposés  les  derniers  escadrons  de  cea  masses  profondes? 
La  plus  simple  réflexion  aurait  ramené  à  l'emploi  des  petites  co-^ 
Sonnes,  de  6  à  8  escadrons  an  plus,  marcbant  à  hauteur,  a  des 
dbtances  conbintes  sur  le  plus  ou:  moins  de  facilité  <}u  terrain  et 
sur  le  développement  nécessaire  à  couvrir  ou  à  occuper  pour  le  rë* 
aultat  tactique  de  la  manœuvre  entreprise  :  ces  petites  colonne» 
hien  dans  la  main  des  chefs,  marchant  légèrement  et  sans  retard,^ 
passent  partout  sans  inconvénient ,  et  serpentent  avec  facilité  4 
travers  tous  les  obstacles  d'un  terrain  quelconque. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  minutieuse  attention  à  tracer  des  li- 
gnes ,  de  cet  emploi  multiplié  de  jalons,  de  guides  généraux,  de 
tous  ces  moyens  oiseux  de  recli^erdiésaUmenf  pédantesques  (jpii^ 
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à  la  guerre  j  $e  réduisent  i  la  simple  direction.  Fea  ou  point  de 
«prvice  de  flanqueurs  (i)  et  d^Yant-postes  ^  de  «errice  de  gaerr» 
eu  uu  mot ,  ce  qui  réduit  la  cavalerie  légère  au  r6lé  paasii*  de  la 
cavalerie  de  lignç  ^  pour  lequel  elle  n^a  déjà  que  trop  de  prope&«v 
sîpu. 

Ce  camp^  privé  d^artîUerle,  ne  peut  apprendra  aux  troupes  i, 
cbeval  la  manière  de  couvrir ,  d'attaquer  les  batteries ,  la  manièia 
de  les  emplpyçr  à  soutenir  et  appuyer  ses  mouvemens. 

L^absence  d'infanterie  ne  permet  pas  non  plus  d'apprendre  aux^ 
olficiers  de  cavalerie,  conimeut  ils  doivent  couvrir  les  déploiement 
des  troupes  à  pied  9  les  soutenir  ou  les  attaquer  j  en  uumot,  qu'A 
produit  fst  que  pouvait  produire  le  camp  de  Lunéville  ainsi  cons* 
tltué  ?  De  l'ensemble  et  de  la  cadence  dans  les  allures?  Point  da 
tout ,  et  cela  né  pouvait  pas  être  !  Cet  ensemble  ne  peut  résulter  ^ 
que  de  l'homogénéité  des  élémens,  qui  composent  la  masse  miso  en 
uioavement  !  Quelle  harmonie  de  rapports  peut- il  exister  dans  cet 
colonnes  composées  de  cuirassiers  ^  dragons ^  chasseurs  et  hussards? 
La  diflerence  4^  taîUe  et  de  nature  de  ces  chevaux,  ainsi  massés  n 
a  donc  dft  s^opposer  aux  résultats  qu'oii  devait  se  proposer.  Les  di-« 
verses  armes ,  classées  séparément; ,  pouvaient  acquérir  de  la  ca^ 
dence  et  des  allures  fraiicUes^  réunies,  cela  était  impossible }  al 
dans  les  mouvemens  au  trot ,  les  cuirassiers  et  dragons  doivent  ré-; 
gler  leur  allure  ,  pour  garder  de  l'ensemble,  avec  la  cavalerie  lé-« 
gère ,  il  faut  nécessairement  qu'Us  retiennent  leurs  chevaux,  enxtLr 
"   lleniijisent  le  mouvement  naturel^  conséquen^ment  ils  trottent  sont 
eux  ;  si  la  cavalerie  légère  doit  se  régler  sur  l'allure  /hanche  de  Im 
grosse  cavalçrie ,  il  lui  faut  nécessairement  forcer  la  sienne  et  por- 
ter ses  chevaux  sur  les  épaules.  Ce  but  a  donc  été  aussi  manqué*  Je 
ne  disconviendrai  pas  que  le  caoïp  do  Lunéville  a  4^  être  utile  ^  4 
Puniibrniité  de   la  tçnue,  à  celle  du  paquetage  9  à  l'éloignement 
symétrique  des  boucles  et  courroies,  des  porte- manteaux  y  mais  cet, 
Résultats  ne  sont- ils  pas  payés  bien  cher  ,  n'auraient-ils  pas  pu  être 
Obtenus  à  meilleur  marché  ? 


'  ti)  Les  planches, -que  j*ai  (ous  les  yeux,  n*ofirent  auCun  indice  de  T 
ploi  des  flauqnenrs  dans  ïfii  rtiaiiOBuviea.  -- 
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On  me  dira  probablement  que  ce  camp  était  nécessaire  pour  for* 
mer  les  colonel^  et  les  ofHciers-^énéraax  ;  je  le  comprendrais  pour 
les  premiers ,  si  les  régimens  él(ijent  piu^  forts ,  et  encore  pour  les 
•econdï  si  les  manœuvres  du  camp  étaient  combinées  avec  de  Piu- 
ûnterieet  dé- Tartillerfé  ;  car  une  fois  général,  la  spécialité  des 
armes  doit  dtspara,Ure;  sans  ces  deux. armes  avec  des  régimens  de 
trois  escadrons  et  des  brigades  de  six  y  les  o^aréçhaux-de-camp 
^Rapprennent  point  â  remuer  9  à  débrouiller  des  masses  ;  ils  soot 
réduits  au  i^Me  de  simple  colonels  conduisant ,  il  e$(  vrai  y  des  rè** 
gimens  pins  forts;  mais  quand  m^me  ils  mèneraient  bien  ces  six  e«« 
cadrons  sar  un  terrain  uni,  sur  un  terraii| ,  dpnt  Thabitude,  la 
Routine  leur  apprennent  à  mesurer  IVtendue  |  mèneront-ils  pour 
cela  cohyenable^ént  devant  Pennemi  des  brigades  de  loà  i&  es* 
éadrons  ^  et  sur  des  terrains  inconnus  |  plus  ou  moins  semés  d^oba» 
fades? 

Quai^d  aux  rèailltats  d^înslmction  pour  les  cavAli^rs  %  ils  soi»! 
(îentôt  annulés  et  il  nW reste ^  peu  de  temps  après,  que  des  tra- 
ditions plus  ou  moins  imparfaites  dans  les  corps  ^  cela  est  bien  fk*f 
éite  à  comprendre  :  on  ne  fait  venir  au  camp  qu^  às%  régimens  dc^ 
3  escydrpus  ,  les  colonels  ne  choisissent  que  leurs  pi  as  vieux  cava*. 
)iers  fleurs  meilleurs  officiers f  ceux  qujl  auraienjt  le  plu^  besoii^ 
d^instructipn ,  restent  au  dépôt  !  Qu'en  résulte-t-il  ?  qu'avec  le 
dégo&t  existant  pour  le  service  militaire ,  (  et  le  peu  de  réengage-, 
meut  qui  en  est  la  suitç]!^  fin  boutde  deux  ans  les  d^eux  tiers ^ 
pour  ne  pas  dire  les  trois  quarts,  de  ceux  qui  ont  as^sté  au  camp^ 
àont.  libérés  :  dès  lors  les  dépense^  du  camp,  de  Lunéviile^  le$ 
moyens  dispendieux  employés  pour  rinstructipn  des  corj^s ,  qui  j. 
sont  appelés,  sont. des  sommes  placées,  pour  ainsi  dii^e ,  à  fond 
perdu.  LW  dépense  b^aiycoup  d^argent  pour  un  caii^p  de  paradç . 
<^t  l'on  refuse  d'employer  de  modiques  somme?  au  loyer  iudispen*- 
aable  de  t«rraik|8  de  manœuvres;  popr  les  régimens  |  les  d.iffipiiltés 
toujours  plus   grandes  qu'éprouvent  nos  réo^imens  de  troupes  à 
çliêvaL  pour ,  dans  leurs  garnisons  ^  trouver  un  emplacement  spa^ 
cienx  et  convenable  à  leurs  manœuvres ,  finiront  par  arrêter  leur 
ijQ^trujcdioiij  ^t  ^i  le  gouverneinent  n'y  prend  ^ardip  ^  ii^nt^t  n^^v^ . 
<;avaiiçrle  «o  sera  réduite  aux  tmn  ^  Jm  ^imrtji^«#. 
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Les  CBm|is  soat  nécessaires,  indlspcDsableï  niême ,  jnnis  pour 
^ue  WaTi  dépenses  aiBênent  i  des  résultats  d'ulîlîtès  inconteslablet 
il  fiiut  suivre  una  toute  autre  marche  ;  une  marche  plus  simple  e| 
pins  ralionnel'v. 

Avant  de  penser  à  des  camps,  îl  eAt  M  convenable,  d'abord  , 
de  porter  les  r^giniens  de  cavalerie  i  un  effeclirsurfisaiil ,  pour  <{u* 
les  brigades  et  le*  divisions  fussent  &  peu  pr^s  en  proportion  ave« 
ce  qu'elles  sont  en  campggne;  alors,  et  «eulement  alors,  leur* 
cbefs  se  aéraient  vraiment  préparés  ulileiiient  à  la  guerre  :  en  se- 
cond lieu  ,  il  eût  éti  iadispensibie  de  faire  examiner ,  par  un  co- 
nUi  bien  cboiii ,  les  cbongeuiens  que  réclame  l'instruclion  de  1& 
cavalerie,  et  de  l'aire  ciécutcrces  changeniens  par  nue  brigade  ou 
uuc  division  de  la  garde  royale,  troupe  destinée  par  son  ïnstitDtivii 
à  être  une  troupe  modèle.  Ce»  principes  ,  sanctionnés  alors  par  I» 
pratique,  eussent  été  réunis  dans  UB  ensemble,  et  envojés  aux 
divers  régimens  dvs  troupes  i  cbeval  }  après  une  année  d'étude  da 
celte  nouvelle  ordonnance  ,  certain  nombre  de  ces  tégimtns  eussent 
été  rÉimis  dans  un  camp  pour  exécuter  les  manoeuvres  d'ensemble, 
complément  de  l'instruction  de  détait. 

Les  premièrea  semaines  de  ce  rassemblmnent ,  eussent  él£  ciml- 
sncrécs  à  l'exercice  île  détail  ;  le  commandant  du  carop  se  serait 
^ssnré  (lu  degré  d'instruction  individuelle  de  chaque  régiment,  de 
l'uniforuiiLé  avec  laquelle  on  aarait  suivi  la  nouvelle  ordonnance  « 
et  nurait  rectifié  tout  Q^  qu'il  j  aurait  eu  <Ie  mal  compris  ou  de 


ind  fïécuté.  \); 
pûHii ^ux  évolul ions  d'^usi 
h  cavalerie  légi're  à  couv 
de  la  cavalerie  Je  ligue,  I 
elle  pour  appuyer  ms  ail' 
de  l'eni^emi ,  ou  â  se  prép, 
Le  dernier  mois  eût  dl 
avec  de  l'infaiiterie  et  di 
corps  mixtes  les  unsconli 
lat  4u  camp  e^t  été  d'une 


ispectio 


de  détail  terminée  ,  on  eût 
mble,  enlin  aux  mana'uvres,  employant 
rir  les  développemena  et  les  mouvement 
ui  apprenant  i  venir  se  former  derrière 
:ques  par  des  mouvemens  sur  lea  fiança 
irer  à  poursuivre  aea  succès. 
é  employé  d  des  évoluliuns  d'eaaembt* 
<  l'anilleiie,  enfin  A  des  manœuvres  d« 
e  les  autre).  De  cette  manière,  le  r<îsu!- 
gi-auJe  utilité,  pulsi^u'on  y  aurait  suivi 


un  ayslème  complet  d'iustructittii  militai 
M.  le  uuqui«  <ia  Lateur-JVI«ib«uif  u  JU.  le  atuoeluL  doc  d*  . 


Ijf44  '5>^   Z.Â    CATAX.3EB.rE   ET  'OE   UA.  COMVOnTION  , 

Bellune  ontseal  coiïipris  la  vraie  manière  dé  probéder  aux  amélio- 
ir'âtions  de  l'instruction  et  de  Porganisation  'de'la  cavalerie.  Soua 
fcur  ninisfère,  il 'y  a  eu  des  comités  de  cavalerie  composés   d'offi- 
ciers expérimentés,  parmi  lesquels  se  distinguaient  MM.  les  gé- 
Bénrnz    Bordesoult,  Montélëgter;  convaincus   que  lé  bieii  ,   ie 
mieux  ^"ne  peut  ressortir ,  que  de  la  comparaison  des  diters  moyens 
nuployés  dans  les  difFénens  services  de  i'Europis  pour  arriver  aux 
mêmes  résultats  ,  ces  deux  ministres  avaient  introduit  dans  ces  co--  ' 
tsltés  lé  vicomte  Roussel  d'Hur&aly  qui  s^était  si  partidulièrement  ' 
distingue  air  service  d'Autriche,  te  baron  WoH,  officier  très-re-' 
commandable ,  qui  sortait  du  service  de  Westplaiie^  enfi»  oh  n'a» 
vait  pas  dédaigné  mes  faibles  connaissances  acquises  au  service  de  ' 
h  F^uïse,  puissance,  qui  la' première  sut  tbrer  de  la  cavalerie  tout 
le  j^arti  dont  cette  arme  est  susceptible, 

'  liOS  proc^s-veï'baux  des  séances  et  des  discussions  die  ces  oomi* 
tés  ofïrent  un  ensemble  satisfaisant  de  vues  utiles  et  d^>b8ervations. 
lissées  sur  ^expériences 

te  3o  mars  x9iio ,  Je  fus  cbargéf  par  M«  le  comte  Mermet ,.' 
«lors  président  du  comité,  de  revoit  les  réglemens  des  exercicee' 
et  manoeuvres  de  la  cavalerie  ,  pour  les  fi^ire  cadrer  ^yec  les  or-*. 
donnancès  de  l'organisation  actuelle  (i). 

Bn  1821  ,  le  $5  nîars ,  le  comité  rendit  compte  au  ministre  de 
l'a  guerre,  d^un  Manuel  sur  le  service  des  troupes  ingères  cft  cam^ 
pagne  ,  que  j^avais  rédigé  et  qu'il  avipt  été  èkârgé  d'examiner. 
Diaprés  ce  rapport,  ce  petit  ouvrage  imprimé  aux  frais  dti  ^on-c 
témement',  fuf^  envo\é  à  tous  les  régtmens  de  nos  troupes  à  che-. 
ial  (2).  Malgré  ^s  ordres  du  ministre^  dans,  beaucoup  de  régi- 

'  ci)  Plusieurs  officiers-gânéraux  de  cavalerie  pensetit^qi^ily.  aurait  UeU  à- 
revoiries  réglemens  dis- exercice* et  manœiwres  de  la  Gavalenepourle^fairût 
OOfUiorder  aiAeç  i^s  ord^tnnatices  ^e  i^orgai^aiion  actuelle^» 

N<>  16*  Des  dUïérentes  c|uestion8  euvoyées  îv  résoudre  o^u  comité. pajç  le 
bureau  de  la  cavalerie. 

(a)  Ce  rapport  est  trop  honprable  pour  qu'on  ne  me  pardonne  pas  de  le 
publier  en  noté.  Il  prouvera  que  si,  depuis  la  retraite  du  maréchal  dite  de* 
Bellune ,  je  n'ai  plus  été  des  comillés  de  cavalerie  avec  unes  nobles  ansis^ 
oe  n'est  pa8-auuiqucd'î;p¥tlipat%>tt«t.4A«éie^  9^  £^at:éti:e..4!^t^é4eA94-. 


nens  on  ne  s'occupct  pas  cependant:  de  diriger  l^instructipn  d/aprèf 
ce  manuel.  Telle  est  la  puissance  de. la  routine  et  de  Pamcmr-  pro« . 
pre  I  que  Ton  préfère  suivre  ce  que.  Pon  appelle  Tinstruction  do. 
Frédéric  II ^  sans  faire  attention  qvp  les  règles |  posées  par. ce.  . 
grand  génie ,  sont  maintenant  si  peu  en  harmonie  avec  notre  genre, 
de  guerres  modernes |  qu^en  Prusse  ^  où  mon  ouvrage  fut  rédigé^, 
il  a  servi  et  sert  encore  de  base  à  Uinslruction  des  troupes  légères* 
En  i8aa  y  M.  le  comte  Bordesoulle  présida  le  comité  :  persuadé, 
de  la  nécessité  d'une  tbéorie.  ^e.  sur  l'emploi  des  armes  à  feu  et 

Rapport  â  S"  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'état  de,  la  guerre  ^. 

Par  le  comité  spùcial  consultatif  de  cavalerie.  * 

Le  comité  a  examiné  d'après  les  ordres  de  Son  Excellence^  le  Manuel 
du  ser  îce  des  troupes  fégères  en  campagne    rédige  par  le  comte  de  la  Ro- 
che-Aymon,  et  proposé  par  loi  pour  être  imprimé  et  distribué  aiiz  régi- 
'me^  ;  comme  devant  remplir  Tune  des  lacunes  qui  eaintent'dans  rinstruc*  • 
tion  -théorique  de  notre  cavalerie  légère.  : 

Le  travail  de  M.  le  comte  de  la  Roche-Aymon,  par  la  divis'on  et  Tordre, 
des  matières ,  par  la  manière  simple  ,  dt'^taillée  et  complète  doni  elles  sont 
traitées ,  parait  an  comité  un  ouvrage  élémentaire'  qui  manque  à  l'instnic* 
lion  lie  la  cavalerie;  il  réunit  aux  principes  et  aux  préceptes  n^panduà'dans' 
tous  les  ouvrages  anciens  et  modernes  qui  trmtent  du  service  des  troupes   ■ 
légère'^  en  campagne ,  des. idées  et  des  leçons  nouvelles  qui  appartiennent, 
à  l*auteur ,  et  sont  le  fruit  de  son  expérience  pratique  à  là  guerre ,  comme 
colonel  de  hussards  très-distingué. 

Le  'Comité  a  pensé  que  rintemion  de  Son  Excellence ,  en  lui  renvoyant 
eetTaraiL,  ne  pouvait  être  que  d'eiftiedre  examiner  l*ensemble  et  le  mérite  y 
attendu  que  le  comité  n*à  point  le  temps  d'en  soumettre  les  détails  et  tous 
les  articles  k  une  discussion  particulière  et  successive. 

Il  prend  de  lit  occasion  de  renouveler  \\  Son  Excellence  la  propositibn 
de  lacommi^'sion  de)  iirspecteurs-généraux  en  18:9,  pour  qu*ilsoit  rédfgé 
pour  IHn^truc ion  règimentaire  un  manuel  qui  en  renferme  tous  les  détails 
•eloa  les  arment  et  les  grades ,  afin  que  tous  les  corps  trouvent  ainsi  et  ob-' 
«efvent  des  prinripes  uniformes. 

Le  tra«  ail  île  M.  le  comte  de  la  Roche-Aymon  pourra  alors  éiré  soumis* 

k  la  révision  dé! aillée  de  la  commission  qui  sera  chargi^e  de  la  rédaction 

de  ce  manuel ,  et  occuper  dans  l'instruction  théorique  de  notre  cavalerie 

légère  la  p. ace  qu*ii  m  rire. 

Paris  y  leaSmars  i8ai.  - 

Pour  copie  conforme  y  le  Ueutenant*général,  président  du  comité  de  ca«- 

v»ifrier.. 

.      .  SiguéTi* 


AxL  tàbré  daiif  k  cairâlèrié ,  il  ttie  ehargea  de  simplifier  cette  qu<^ 
faTaii  déjà  ptibliée  en  \%vf  ,  H  in^clrd&ntti  die  la  réditîi^é  à  sa  plûi^ 
lliiiple  expréssfoh.  A  Pilisttuctidn  tliéDrtq[iie ,  je  )di^U  r[n8{1riic-*> 
tiôn-pralique  de  plusîeiin  sova-officiérs  deè  cftiràssiért  de  la  ^ftt'dé 
royale  ;  je  les  fis  exetver  à  pîed  ei  àcheral  derant  M.  lé  comte  fiot*^ 
de^nlle,  qui  approuva  mon  travail  $  U  e&t  probablement  été  àiclo^- 
té  I  si  la  campagne  d^Bspa^  n^ëtait  Venue  sakpetidfe  h  r janibli 
du  comité. 

Je  puis  espérer  cependant  qne  moli  tfatflit  sur  l^éî6()lo(  d'é^ 
arittès  dé  la  cavalerie ,  approuvé  par  MM.  le  comte  BordésouIIe  ^ 
ificomke  Roussel  dHurbal  et  le  général  Cavaigiiàc,  n^à  J)â's  ii&  tôût-^ 
à-fiiit  inutile  à  là  redàclion  de  celui  du  camp  de  Luoéville  (i). 

Depuis  là  campagne  de  1823 ,  le  comité ,  jadis  composé  de  ton» 
les  élémens  du  ^rvice  des  puisèances  étrangères ,  a  été  formé 
eaduaivèment  d^oCfieiers  qui  «ni  servi  en  France.  Gertet^  jn  rend» 
bommage  à  leurs  connaissances  et  â  leur  médite  \  mais  n^àyalift  yd 
<{tae  ce  qVi^ils  ont  Paît ,  hè  cbnââi&saht  que  les  moyens  qu^ils  onl 
employés ,  ne  serait*il  pas  à  craindre  qu^ik  ne  cédassent  mal^é 
e«x  AUX  préjugés  de  Tbabitude  saBetlonn:éè y  il  est  vrai,  {mot  de 
«  nombreuses  et  de  û  brillaiites  victoires,  tanâ  tr^  s*elnbftrtlissè>r 
t^ill  b'àuràieht  pas  pu  faire  Autant  kvbc  une  formatioii  plus  bôiuo* 

10  Ayant,  à  mon  retour d'Sspfigne en  iSa^eten  i8a5,  fiûtdeuMOidflrdfliis 
lesbureauK  de  la  guerre  tna  théorie  du  sabre  et  du  pistolet  «  dont  je  a'iivui» 
^*nn  brouillon  informe ,  on  me  répondit  qu'on  no  savait  ce  qu'Me  4èmi^ 
itjvenue.  Cependant  le  hasard  m'a  fiiii  connaître  une  lettre  de  M.  le  génàn^ 
Mermet,  endatedeLunéville,  le  18  juillet  i8a6,  où  il  mande  qu'i^ohf 
ntmmvé  cette  théorie  dans  ses  papiers,  il  croit  devoir  Xa  renvoyer  pour  êa  /»• 
WÊÊdUtàM,  l'ai^cat  d^JSstanges,  ckai;gé  de  dt^endm  limptimetw  Ouikml 
€omU9ies  prétentions  de  M,  le  capitaine  MuUer,  Ce  document  ne  nepok^ 
mettrait-il  pas  de  croire  qu*on  a  au  moins  jeté  les  yeux  sur  montravîstt^ 
^e  Tapprobation  de  généraux ,  aussi  itistin^nés  que  ceux  que  fm  eisA, 
aend>Jait  ne  devoir  pas  tout-à-fiût  condamner  à  ToubU  i 

Cependant  comme  on  a  préféré  faire  récompenser  le  oapîtaifte  MnUer 
plutôt  qne  de  me  nommer ,'  je  devrais  croire  qu'oq  ne  »*ea  est  pas  servi  ^ 
car  des  génétaux  «ussi  expérimentée  que  ceux  du  comité  du  camp  de  Lu* 
iiéviUey  n*ayaut  pas  besoin  d'autre  réputatioailmB  celle  qu'ils  ont  acquise, 
a'auxaieut  rien  voulu  ôter  à  autrui  et  n'auraient  sûrement  pas  laissé  |^fVr 
•ic^an  (tfiMsfeMlwnt  nia  euhU  ou  une  zéticeace. 


r^; 
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gène^  une  organisation  plus  simple  ^  et  une  instruetion  qui  oÛrtt 
moins  de  lacunes t  Pose  croire,  cependant ,  que  les  résultats  dç 
cloîre  eussent  été  les  mêmes,  mais  qu^on  les  eut  obtenus  avec  moins 
de  pertes  et  avec  une  moins  grande  coâsommalion  d'hommes  et  de 
chevaux. 

On  peut  donc  être  persuadé  ^  sans  critiquer  personne ,  que  M. 
te  marquis  de  Latour-IVlaubourg  et  M.  le  marérhal  duc  de  Bellune 
avaient  envisagé  la  question  d'nn^  manière  plus  conforme  à.  une 
véritable  utilité.  Méfions-nous  de  la  routine  ,  méfions*nous  de  la 
charlatahnerie  9  de  ces  mouvemens  d^apparat  qui  peuvent  séduire;^ 
les  yeux  ,  mais  qui ,  devant  l^ennemi ,  ne  sauraient  être  emplo}  éft 
aans  dangers  Peasons  quHI  y  a  un  grand  nombre  d%;f]Sciers  (|ul  ne. 
savent  jamais  que  ce  qn^oh  leur  montre  et  que  ce  qu^iis  ont  faît|^ 
réfléchissons  combien  il  serait  dangereux  pour  la  gloire  à  venir  de 
nos  armes  de  ne  leur  eiiseigner  que  des  manœuvres  de  revue  ;  leur 
illusion,  trop  iiiopinémeiit  détruite  pai^  l^nnemi ,  né  leur  laisse* 
mit  plfis  quîE^  la  Certitude  de»  i^vér&f  RappëlOris*tiotis  les  désastres 
de  la  taValérié  pftissiérihë  ,  d«  cette  cftvaléi'ië  si  H  Kè  de  détail  et 
iTînslructioh  ii^tltVidùéUë ,  qui  subèohtba  par  suite  d'une  instruc* 
lion  d^lensèitoble  èntièreih'etit  sacrifiée  â  plaire  aux  yeux  et  à  exécu- 
ter riAi][>ô8iible^  trô]^  t&rd,  devUnt  ÏVhnéilii ,  ses  oÂ&rîers  s^àper* 
^téni  de  iHiiuliKtédêces  mônVémëli^cotnpliqués  ;  maiâ  ne  sachant 
îfinÈ  y  remédiée ,  ils  hë  ûrhtkt  pàvLt  âiftst  dire  qiie  paraître. 

Cbihtné  cW  tOûjt>ttr»  rimplrévU  cfui ,  k  !&  gûéfrë,  éiiiénë  lés  re*' 
féih  ,  j^ai  chei^cbè  ft  tiombinéf  ané  ordbnnàtiéé  stîhpie  et  facile  qui^ 
dkU§  tt>ta8  lès  tas  lèt  dans  tôut^ft  lès  océtitrënces ,  puisse  mettre  i 
thêlhé  de  faire  face  à  Cet  irftprtPû  ,  et  dé  lé  rédùife  âui  chances  or- 
dinalï'es  du  coa^àgé  et  dé  iHnitrlietibâ. 

Tel  est  le  but  de  éht  dnvi*âge  f  je  ne  iâ^ën  <liss!mu1é  pas  les  îm« 
lâëltsës  diiSci)U<$s ,  ]e  sais  tout  ce  que  j^ôèe  ;  je  sacrifie  mon  amour* 
|t(ol>rë  au  dêàtr  d^ètfè  litUe  â  ifiôii.pàjrs ,  e\  je  serais  oieh  heureux 
si ,  plus  liÂLilêè  que  fhbi ,  s^erftpàfàikt  dé  ces  a^jérçuii-ét  leur  prêtant 
l*&ppQi  dé  lèiifs  lûïûiêres ,  d^aulrëS  officiers  pouvaient  en  former 
«n  ensemble  qni  aintsnÂt  enfin  à  dts  rês&llâTS  âVaf^tagêux. 

fin  publiant  l'ensemble  de  '!e8  obstorValitKiS ,  je  i^e^^tnble  à  tes 
architectes  qui ,  tykal  ëoiU^â  ildé«  d'une  pktBÙM  côtf sUitcti&ii ,  en 
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exposent  le  relief  pour  recueillir  et  mettre  à  profit  les  remarques 
que  fera  le  public.  Puisse  là  pureté  de  mes  intestions  me  mérltei^ 
•ft  bienveillance  (t) 


INTRODlJ(iTION. 

'   TtLËNtE  ans  d^expérience  •  et  d'observations  m^oni  àméhé  ank 
fésultats ,  que  je  présente  au  public. 

'Se  sais  que  ces  réflexions  offenseront  bien  des  préjugés  ^  cou* 
trtrieront  bien  des  habitudes  ;  mais  je  n^écris  point  pour  ceux  qui 
croient  que  ,  se  traîner  péniblement  dans  la  carrière  tracée  devant 
^x  ,  suffit  pour  faire  un  bon  officier  ;  je  m^adresse  à  ceux  qui  ont 
Véritablement  servi ,  et  qui  j  ayant  été  à  même  de  reconnaître  com-* 
liien  Torganisatton  et  ^instruction  des  troupes  à  cheval  sont  peu 
•n  harmonie  avec  leur  véritable  utilité  à  la  guerre ,  ont  désiré  dés 
diangemens  ^  dont  ils  ont  plutôt  senti,  que  raisonné  le  besoin. 

Les  développemens  de  cet  ouvrage  éprouveront  probablement, 
bien  des  contradictions ,  je  m^y  attends;  plutôt  que  de  les  discutefi 
on  les  attaquera }  ^amour-propre  de  quelques  individu^»  j  se  cou^ 
vrant  du  noble  prétexte  de  la  gloire  nationale  ^  trouvera  plus  facile 
de  dénigrer  me^  vues  que  d'y  répondre;  et ,  en  effet ,  obligé  d« 
citer  souvent  les  services  étrangers ,  et  d^y  chercher  des  faits  ou, 
des  points  de  comparaison  pl&tôt  que  des  exemples ,  on  m^accnsem 
de  déprécier  les  nobles  exploits  de  la  nation  française  !  0^  ne  farit 
pas  j  ou  Ton  né  voudra  pas  faire  attention  ,  que  ces  étonnans  8uc-<. . 
ces  de  la  cavalerie  française ,  dus  aux  inspirations  de  quelques-^unâ^ . 
Âe  ses  chefs  et  k  la  valeur  de  tous ,  auraient  également  été  .obtenus 
et  auec  moins  de  chances  diverses  y  si  celte  cavalerie  eût  été  orga-*^ 
nisée  et  formée  par  suite  d^un  bon  et  véritable  système  9  et  nond^a-« 
prés  des  principes  plus  ou  moins  erronés,  des  principes  plutôt  d^ha*, 
iitude  qued^expérience.  ÙansTart  militaire,  le  seul  amour-propr* 
qni  soit  permis,  parce  quUl est  utile  à  la  patrie,  est  de  ne  rien  négliger 
.^  de  ce  que  Ton  trouve  de  bon  ailleurs,  pour  approcher  de  la  perfection 

■      ^  '  '     '  T-^,  ; 

(1)  Toutes  les  observations  réunies  clans  cet  ouvrage  ne  regardent  quA 
l^armée  de  ligne  \  la  garde  royale  est  et.  demeure  en  dehors.  ^        ^   ^ 
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autant  qu'il  est  permis  à  la  ikrble  humanité  d'y  prétendre.  Ijes 
Romains  (  les  Français  d* autrefois  )  ,  regardant  la  guerre  comme 
le  premier  des  arts ,  y  portèrent  tout  leur  esprit  et  toutes  leurs 
*  pensées.  Leur  principal  soin  était  d^examiner,  d'étudier  en  quoi 
leurs  ennemis  pouvaient  avoir  la  supériorité  sur  eux,  et  d'y  re- 
médier aussitôt.  Une  défaite ,  un  revers  n'était  jamais  perdu  pour 
l'étude  ou  Taccroissement  de  leurs  connaissances  militaires;  les 
épées  tranchantes  des  Gaulois,  les  éléphans  de  Pyrrhus  ne  les  sur- 
prirent qu'une  fois  ;  quand  ils  eurent  connu  l'épée  espagnole ,  ils 
quittèrent  la  leur.  8i  quelqaes  peuples  tenaient  de  la  nature  ou  de 
ses  institutions  quelque  avantage  particulier ,  ils  en  faisaient  d*abord 
usage  ;  ils  n'oublièrent  rien  pour  avoir  des  chevaux  numides ,  desj 
archers  crétois ,  des  frandeurs  baléares  ,  des  vaisseaux  rhodiens  ; 
enfin  jamais  peuple  ne  prépara  la  guerre  avec  autant  de  prudence  t 
Quel  plus  bel  exemple  pouvais-je  citer  pour  calmer  les  petites  pré- 
tentions d^un  amour-propre  mal  entendu  ,  ouïes  grandes  exigences 
de  la  routine  ? 

Nous  avons  fait  la  guerre  pendant  trente  ans ,  quels  fruits  d'ex^ 
péiience  en  avons-^nous  recueillis  ?  Avons-nous  réfléchi  sur  ce  que. 
l'organisation  de  nos  ennemis  pouvait  avoir  de  plus  simple  |  de. 
plus  économique  et  de  plus  utile  que  la  nôtre?  Tandis  que  les 
«étrangers  s'empressaient  de  nationaliser  tout  ce  que  l'armée  fran-. 
çaise  leur  avait  ofiert  de  véritablement  avantageux  pour  la  guerre^ 
nous  n'avons  pas  même  daigné  nous  servir  des  leçons  de  nos  vic- 
toires et  de  nos  revers  \  nous  sommes  restés  presque  stationnaires  ;: 
car  tous  les  changemens  qu'ont  subis  nos  troupes  à  cheval ,  exclu- 
sive mens  faits  dans  le  cercle  vicieux  des  préjugés ,  de  la  montre  oa 
de  la  charlatanerie  ,  n'ont  véritablement  amené  d'autres  résultats^ 
que  des  dépenses  plus  ou  moins  stériles  pour  le  trésor  ;  aussi  la 
cavalerie  d'une  armée  qui ,  pendant  un  quart  de  siècle ,  a  fait  trem*' 
bler  l'Europe ,  est  aussi  éloignée  d'un  bon  système  d'organisatioa' 
et  d'instruction,  que  celle  d'une  nation  qui  commencerait  à  tfo 
créer  une  puissance  militaire. 

L'expérience  et  l'expérience  seule,  voilà  le  cri  de  ralliement' 
des  hommes  de  bonne  foi ,  des  bons  serviteurs  du  prince  et  de  la 
patrie. .  .L'expérience  est  cosmopolite;  »'en  servir  n'est  que  pré- 
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^mfâMce  9  €t  l^onnenr  nAlMmal  n'est  pas  pivs  compronûs  en  j  sa- 
crifiast ,  qiÉViS  (kisaiit  méprendre  aax  oificien  les  Isngaes  des  pvb* 
flttees  ^trtBgèFcs ,  contre  lesquelles  ils  peaTent  ^tre  appelés  à  faire 
b  gnerre.  Bk  bien  !  qu'à  démontré  rexpérience  î  qne  la.  bonté  de 
tnales  les  arasées  en  général ,  et  de  cliaqme  tronpe  en  particulier  j 
aimti  qne  les  lésnltats  qme  Ton  a  droit  d'en  attendre  ,  dépendent 
mxcbtêhement  des  soins  ,  qui  ont  présidé  à  lenr  recrutement ,  à 
■ear  équipement ,  à  leur  armement ,  à  leur  organisation ,  «nfin  à 
Wnr  tBStmctîon.  Dans  la  cavalerie,  les  recrues  el  les  remontes , 
-wik  la  mmssef  roipinîsatîon ,  ie  point  iTappni^  Hnstmctîon , 
Ir  Uvier\  enfin  ^esprit  militaire  eonTenablemenl  entretenu ,  ta 
fè$te  motrice  (i). 

D'après  cet  aperça ,  il  est  facile  de  conceToir  aiFee  qvelle  pm* 
^••ea  il  im perte  de  co-ordonner  cliacune  de  ces  parties  et  d'établir 
firtvie  elles  des  rapports  de  force  et  d'équilibre ,  combinés  de  ma- 
nière, â  ee  que  leur  action  réciproque  concoure  ttntt  entière  à  un 
•eul  et  même  bot,  la  guerre  ,  dont  la  paix  doit  être  exclnsiveoient 
Impréparation^  Ces  observations  f^li  min  aires  suffisent  donc  pour 
fiûrs  comprendra  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  dans  l\>rdre  des 
matières  que  je  vais  suivre  dans  cet  ouvrage ,  qui  se  trouve  tout 
BBturellement  divisé  dans  ces  quatre  chapitres  principaux  :  lacom* 
position ,  l'organisation ,  l'instruction ,  enfin  la  partie  morale  ou 
militaire. 


DES  UECRUE5  IST  DES  REMONTES,  OU  GOMPOSITICK^  DE  LA 

CAVALERIE. 

Lbs  recrues  et  les  remontes ,  telles  sont  les  premières  bases  de 
création  de  la  cavalerie.  C'est  la  matière  première  que  l'on  co- or- 
donne par  Torganisation  et  qne  Ton  utilise  par  l'Instruction.  Le 
choix  des  recmes  et  des  remontes  ne  saurait  donc  être  indiiïëreiit , 
pais<]ue  de  lai  seul  dépendent  les  bons  ou  les  mauvais  éléoiena  de 
la  formation  àe%  troupes  à  cheval  et  conséquem ment  les  résultats 
qu'on  doit  en  attendre. 


(0  Cet  ouvrage  paraîtra  en  deux  parties  ;  la  seconde  contiendra  rinstruC" 
don  de  la  Cirmierie ,  et  traitera  de  Tesprit  militaire. 


CHAPITRE   l**".— PERSONNEL. 

Le  ciioix  dés  recrues  destinées  à  la  cavalerie  est  loiu  d'être  iod.U*^ 
férent:la  taille  et  la  l'orce  pkyâiqae  ne  suffisent  pas  seoles  ppiM^ 
constituer  un  bon  cavalier  ^  il  faut  encore  que  l'usage  du  ckeyal  $^ 
pour  lui  une  espèce  d'habitude  d^enfauce ,  de  sf>^e  qu^à  soin  I|it^t«^ 
au  corps,  On  ait  plutôt  à  ré^uiari&er  c<»  qti'ii  sait#  ffu'^  jui  .«i^-^ 
prendre. 

ai  iW  voulait  rép4Ttir  les  komp^e»  dans  les  difD&rentes  ar«ie0^' 
suivant  leurs  tuo&urs  et  leurs  li^bitudes,  oh  aurait  ders  sioldata  déij^ 
presque  tout  faits  |  auxquels  il  ne  faudrait  que  peu  d^exèjrcice  dâ 
détail.  G^est  ainsi  que  les  anciens  né  mettaient  ^  pour  se  prépanei^ 
à  la  guerre ,  qiie  le  temps  néi^aaire  pour  rassembler  lettj:8  lUrmées^ 
Chaque. canton  envoyait  son  contingent  en  troupes  or^^nkées  It 
Infinies  àe$  Armes  ay«c  Usq^elles  elles  dev.aieAt  çou^baltj^  ^  atM 
\es  babitans  des  villes  et  des  pays  def  plaiues  compûsaieifet  Tinâilk^ 
terie  pesante  $  les  ricbeS|  ceux  à  ^ui  leur  fortune^  leii.i^s  besoiaé 
permettaient  d'élever  ou  dVàtretenir  àei  cbevanx  ,  80  réunies aieni 
6n  corp^  de  cavalerie^  L^s  peuples  pasteurs  ou  cbfissefurs  .de»  moiVf 
tagiies  et  des  forêts  ^  qui  ^  toujours  en  guerre  avec  les  bêtes  fauv^  | 
avaient  pour  eux  Padre^se  et  la  légèreté',  arriv^iient  n^unis  d'iirf»^ 
de  flèches  et  de  javelots ,  leurs  armes  d'iifthit^de  ,  et  foim^i^i^t  le$ 
trojïpes  légères  tf 

Ce  Qi^de  de  recrutetneo.t ,  Aussi  sagement  que  militairement 
combiné ,  aurait  dû  bien  plus  encore  présider  à  Ja  ibrBiftti<ln  iÀ 
nos  Armées  modernes  ^  jcêv  les  combats  isolés  par  détachemi^s  ^- 
^atrouilles ,  flan^cmrs ,  on  €4Ëlaireurs  y  étant  bien  pina  fréquetits , 
lUnstruCtion  individuelle ,  que  ces  combats  dt  détail  exigent ,  ren<^ 
dait  encore  plus  indispensable  de  consulter  les  aptitudes  locales 
pour  bien  répartir  chaque  espèce  d'hommes. 

Tant  que  les  armées  furent  recrutées  au  m^yiBn  d'eniMendént 
Volontaires ,  l'on  n^  put  apporter  dans  le  choix  dcB  sujets  fflds 
propres  à  tetle  ùu  telle  arme ,  cette  sévérité  de  ptincipes  ,  qui  téud 
à  la  pins  parfaite  organisation  d'une  armée.  Le  caprice  de  .cel)iik 
qui  s'enrôlait,  aouvent  motivé  par  une  piéféren^çe  d'uniforjnr^ 
obligeait  de  transiger  avec  Tiutérêt  du  service  ,  daui  la  Ccaii^e  àm 
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sre  pouToir  lunintenîr  au  complet  les  rc^gimens,  qui,  pour  cette 
dernière  raison,  se  recrutèrent  niallieureusement  si  souvent  de 
mauTais  sujets ,  de  déserteurs  ou  d^hôninies  sans  ayeu.  Mais  il  est 
difficile  de  comprendre ,  aussitôt  qu'on  sentit  la  nécessité  de  rc-^ 
venir  aux  seuls  principes  constitutifs  des  bonnes  armées  j  ce  qui  a 
pu  empêcher  de  donner  à  ce  mode  de  recrutement  national  tout« 
Pinlensité  de  son  utilité,  en  consultant  soîgnensemant  les  localités 
pour  Torganlsation  particulière  de  chaque  troupe.  Les  Français 
ont  entendu  les  premiers  (i)  cette  voix  des  anciens  qui  leur  crîait| 
que  tout  citoyen  se  doit  A  la  défense  de  la  patrie  :  ils  ont  com» 
fiiencé  à  consacrer  en  Europe  le- principe  par  leur  exemple  ;  et^ 
lemr  assura  la  victoire ,  jusqu'au  moment  où  les  autres  peuples  fa-^ 
rent  contraints  de  les  imiter  pour  Tintérét  de  leur  conservation  ^ 
•i  oà  le  gouvernement  français  ^  pour  trouveir  moins  d'obstacles  à 
tes  énormes  levées ,  crut  devoir  introduire  et  tolérer  des  excep* 
tioos  en  faveur  de  la  richesse.  Dès  que  la  fortune  devint  un  droit  k 
IVxemption  du  service  militaire  ,  dès  qu'il  fut  permis  de  rempla'» 
eer  un  homme  riche  plein  de  capacité  et  de  talents,  par  un  paysan 
pauvre  ou  par  des  gens  sans  aveu ,  les  armées  françaises  durent 
progressivement  dégénérer;  et  d'autant  plus  dégénérer,  qu^une 
sage  répartition  des  recrues  dans  les  corps ,  basée  sur  leurs  habi* 
tudes  locales ,  ne  vint  pas  se  substituer  à  Teuthousiasme  éteint  par 
une  trop  longue  suite  de  guerre  et  surtout  par  le  remplacement  ; 
car  autoriser  les  remplacemens  ,  cVst  faire  du  service  un  métier  au 
lieu  d'un  devoir. 


Mifaà 


(i)  Bien  avant  la  révolution  française ,  il  existait  en  Prusse.un  système  de 
conscription  ;  mais  la  inédiocriié  de  la  population  de  c«  royaume  ibr^^ant 
d-admettre  clans  les  rangs  de  Tarmèc  un  tiers  de  déserte  urs  ou  d'étrangler!) , 
ce  système  était  loin  de  réunir  tous  les  avantage»  de  celui  de  la  France ,  ex- 
clusivement  basé  sur  les  nationaux.  D'ailleurs  on  fut  à  môme  de  remarquer 
•B  Prusse  ,  en  1806  et  1807 ,  combien  l'organisation  deè  cantons  déterminés 
à  chaque  régiment  avait  d'inconvéniens  ;  à  mesure  que  i«s  français  enva. 
hissaient  cescanons,  leurs  régimens  ,  dont  le  patriotisme  semblait  circons- 
crit à  tel  ou  tel  canton ,  s'aft'aiblissaient  tous  les  jours  par  la  désertion,  i^es 
français )  en  versant  toute  la  population  dans  les  divers  corps,  avaîeiû 
agrandi  Taction  du  patriotisme  et  substitué  Tamourde  tout  le  pays,  à  celuj 
du  clocher» 


PAR    LE    G^NiRAL  C03ITE  BB   LA   ROCHE-ATMON»  4^3- 

Les  armées  françaises  se  battirent  toujours  bien^  j'en  contiens  | 
nais  c*est  que  le  Français  a  toujours  la  volonté  d'être  brave,  et 
assez  généralement  Pimpnissance  de  ne  Tétre  pas. 

Les  exemples  donnés  depuis  long*temps  par  la  Prusse  et  TAu-* 
triche  n'auraient  pas  d A  être  perdus  pour  la  France;  en  les  siiiTaïkfc 
convenablement ,  les  années  françaises  auraient  eu  la  même  gloîce^ 
mais  une  bien  moindre  consommation  d'hommes  et  de  chevaux  x 
c^r  àe%  recrues  distribuées  dans  les  troupes ,  dont  l'espèce  a  le  plus 
de  rapport  avec  leurs  habitudes  premières ,  trouvent  dans  ces  ka<* 
bitudes  mêmes,  des  ressources  physiques  et  morales  contre  le  dé* 
goftt ,  l'insouciance  et  le  découragement.  En  Prusse  et  en  Autriche^ 
les  provinces  les  plus  riches  en  chevaux  sont  exclusivement  ré*, 
servées  à  la  cavalerie  \  si  leur  population  est  trop  nombreuse  et 
disproportionnée  avec  le  nombre  de  cavaliers  qu'elles  doivent  four^ 
nir^  l'excédant  est  donné  à  l'infanterie  ;  et  il  est  à  remarquer  qiie< 
cette  infanterie  est  rarement  bonne ,  moins  bonne ,  pour  ainsi  direy 
en  proportion  de  ce  que  la  cavalerie  était  meilleure;  et  cependant^ 
l'usage  des  chevaux ,  plus  généralement  r^panda  en  Allemagne  , 
y  rendait,  pour  ainsi  dire,  ce  soin  moins  indispensable  qu'en 
France  où  il  existe  des  difKo'ences  si  marqués  entre  les  dcparte«^ 
Biens;  car  il  en  est  beaucoup  où  les  chevaux  ne  sont  absolument 
que  des  objets  de  luxe.  Cest  à  cette,  insouciance  dans  la  distribu- 
tion des  recrues  ^  que  l'on  doit  attribuer  les  causes  pour  lesquelles 
la  cavalerie  française ,  toujours  irrésistible  en  masse  ou  en  troupe^' 
est  cependant  inférieure  à  la  cavalerie  allemande  en  instruction  da 
détail  et  surtout  dans  la  manière  de  conduire  ses  chevaux,  d'en 
tirer  parti  ^  et  de  les  conserver.  L'on  ne  se  bat  pas  ^  l*on  ne  charge 
pas  tous  les  jours  à  la  guerre  ;  l'ensemble  des  opérations  d'une 
campagne  se  compose  principalement  de  marches  ,  d'escortes  et 
d'antres  détachemens  particuliers  où  les  habitudes  de  Phomme. 
doivent  nécessairement  reprendre  le  dessus  ;  l'on  concevra  donc 
facilement  qu'un  cavalier ,  qui  depuis  son  enfance  ne  serait  pas  ^ 
pour  ainsi  dire,  identifié  avec  l'habitude  du  cheval,  ne  penserait 
pas  à  s'en  occuper  ou  ne  s'en  occuperait  qu'avec  négligence ,  si  la 
surveillance  la  plus  active  ne  l'y  forçait;  et  celte  surveillance  ne 
pouvant  pas  être  à  la  guerre  aussi  continaelle  qa'à  la  garnison  |  il 


454  i>B  l'A  eATAïKRis  rT  m  sa  rn»Tm<iTTio?r, 

^'y  a  pts  4e  doute  ^  qne ,  généralement  j  les  cheraux  seront  loal 
Mg^s;  de  ces  dé&vts  de  soins  tant  dans  le  pmsage  que  dans  la 
manière  de  focrrager  le  ckeral  et  de  le  seller)  r^vlte  la  dioBÎniitîcHi 
aftfUyante  d'eflêciif ,  qui  jonraellenieDè  à  la  guerre  ai£»blii  les  ré- 
gimens  de  csTalerie  française ,  et  qui  est  dans  itna  proportiem  étu 
Jfmn$  dovble  de  celle  des  régimens  de  la  cavalerie  ètnaagère. 

U  est  élonnant  que  Bonaparte,  p«iir  lequel  la  monarchie  uni- 
Tcrielle  élail  on  projet  y  n'ait  pas  aenti  qu'aree  phis  de  diacerne-r' 
aMét  dans  la  répartition  des  recrues,  il  en  résultait  «ne   pl«» 
grande  iiacilité  d^instruction  et  une  plus  grande  économie  d'iioni-j 
|)|ies  et  de  cheTaHX ^  fends  de  réserve,    qui  aurait  àk  cependant 
•onrire  à  son  ambition.  Cette  insouciance  ne  sera  pas  crpyable  i 
la  postériti*  ^  elle  ne  concevra  pas  qn^avec  son  besoin  impérieux  e| 
lonjours  renaissant  de  guerres  et  de  conquêtes,  il  n^ait  paackerclié 
«mieux  utiliser  sa  .population.  Souvent  il  t-irait  d*u|^e  population 
^nanufactnrièrct ,  ou  des  laboureurs  des  pays  plata  (mftv-^flia  mar^ 
çliteiics} ,  les  recrues  d'un  régiment  d'infanterie  légère  \  la  jeunesse 
^es  montagnes  ,  d'un  autre  c6té,  était  souvent  incorporée  dans  Tin-* 
ifimterie  de  ligue,  et  L'artillerie^  quelquefois  même  dans  ta  cava-tt 
lerte.  Il  n'était  donc  pas  étonnant  que  pour  form^  un  bon  régu 
ment  dans  son  armie ,  il  fallut  ou  plusieurs  années  d'instruction  ou 
|>hilieurs  campagnes.  Si  l'on  s'applique^  au  contraire,  à  suivre 
daiis  la  formation  des  régimens  ^  va^  mode  en  rapport  avec  Pea** 
pèce  d^bomme  qu'exige  cbaque  arme,  l'instruction  de  ces  régi-r 
mens  sera  d'autant  plus  prompte  et  plus  efficace  qu'elle  se  hs»'^ 
nera  à  rectifier  ou  à  diriger,  d'après  dés  principes  réguliers,  Pins-» 
tinot  naturel  qi^e  les  localités  et  les  babitudes  auront  déjà  donné 
aux  recrues. 

Ainsi,  par  exemple,  toutes  les  provinces  qui  ont  des  baraa  ^ 
celles  dont  les  liabitans  se  servent  babitueliement  de  obevaux^ 
pour  communiquer  entre  eux  ^  ponr  leurs  transports ,  pour  leurs 
labours ,  etc. ,  seront  exclusivement  réservées  à  la  cavalerie ,  l'ar-* 
tillerie  à  cbeval  et  au  train. 

Ces.  soldats  ,  fils  ou  valets  de  laboureurs ,  soignant  les  cbevaux 
depuis  leur  enfance ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  identifiée  avec  leur 
»atiir«l  y  leHr  «empjiramant^  lean»  kasoinfi^  iU  sfiA^  d^  au  faik  4^ 
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la  manière  de  conduire  et  de  panser  vn  cheval  f  lorsqu'ilsarrÎTent 
aux  régimens,  ils  ont  déjà  les  premiers  élémens  nécessairea  poni^ 
constituer  un  bon  cavalier;  ils  savent  déjÂ ,  ce  qa^il  est  aussi  esseiiw 
fiel  qu'impossible  d'apprendre  à  des  bommet  qui ,  jetés  an  basard 
dans  un*régiment  de  cayalerie,  n'ont  sourent  pas  encore  approcbé 
d^un  cbeyaL  C'est  à  cette  sevle  attention  dan»  le  recrutement  <fna 
la  cavalerie  allemande  doit  la; supériorité  de  ses  détails ,  et  la  mefl-t 
lenre  conservation  de  ses  cbevauxc  On  ne  peut  apprendre  à  l'bom*^ 
me  né  loin  des  provinces  à  cberaux ,  à  en  prendre  un  soin  suffis 
saut.  L'instruction. de  la  garnison  le  lui  enseigne  san» doute,  mats 
plus  la  rigueur  de  la  discipline,  plus  l'activité  de  la  surveillance^ 
Tàuront,  en  temps  de  paix ,  forcé  à  ses  détails ,  plus  il  les  négligera 
en  temps  de  guerre ,  dans  ces  momens ,  où  abandonné  à  lni-méme| 
il  suit  plutèt  son  penchant  et  ses  habitudes  ,  que  les  articles^  d^ 
l'ordonnance  y  qui  ne  peuvent  pas  plus  l'assujettira  une  exactitade 
minutieuse 9  qu'ils  ne  sauraient  le  rendre  brave,  s'il  ne  l'était  pasV' 

Tant  qu'on  ne  s'astreindra  pas  à  cet  usage,  l'utilité  des  corjps  k 
cheval  de  l'armée  française  ne  sera  que  précaire  ^  je  Ah  précaire  y 
car  non  seulement  on  ne  pourra  jamais  compter  sur  un  eil'ectiC 
constant,  mais  encore  deviendra-t -il- souvent  impossible  de  rem-^ 
placer  les  pertes  journalières  en  chevaux  résultant  du  déÊiat  d'ba-» 
bitude ,  ou  de  soins  de  la  part  de  ceux  qui  les  montent.  De»  rëgl- 
mens  de  cavalerie  composés  de  sujets,  accoutumés  au  cheval ,  sonrt- 
j^ien  plus  tét  formés-}  l'exigence  de  ces  détails  dr^araU  pour  ainsi 
dire;  l'instruction  fait  des  progrés  rapides,  le  manège  n'e&t  plus 
qn'une  simple  rectificatioa  d^s  habitadea  dn  conscrit. 

Avant  la  rcfrolution ,  la  cavalerie  française ,  plutôt  par  instinct 
que  far  suite  d^uii  systèn^  raisoiifto«é,  se  recrutait  assez  généiaie* 
ment  dans  la  Normandie,  kt  f  îcardie^  U  Lorraine,  l'Alaaca,  la 
Franche-Comté,,  le  Rouergue ,.  le  Queixj,  etc.  ;  on  ne  saurait  ou* 
bHer  ks  services  qu*a  rendus  cette  ca^valerie  dans  les  prtmifères 
campagnes;  et  Ton  pourrait,  peut-être  même ,  ajouter ^  sans  pré* 
'venlion  ,  qu'elle  a  été  supérieure  à  toutes  les^ troupes  à  cheval^cfao 
nou&  avons  eues  depuis,  taint  par  l'iaatructioa  que  par  le  soin  dets 
chevaux.  Je  conçois  que  dans  le  temps  om  la  France  eut  quinze 
cent  mille  hommes  sous  les  armes,  l'immensité  de  cavalerie  qu'on 
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fut  obligé  de  crëer,  dut  eriy)êclier  de  pouvoir  suivre  danssn  forma- 
.  |(ion  ces  principes  conservateurs  j  dont  on  ne  s'^aperçut  que  trop  tôt 
par  l'effrayante  diminution  journalier*  de  IVffectif  dés  corps  de 
troupes  à  cheval,  mais  je  ne  puis  comprendre  que  ces  principes 
aient  échappé  au  génie  observateur  de  Napoléon  qui  savait  si  bien 
deviner  et  créer  tout  ce  qui  avait  rapport  à  k  guerre.  Sa  cavale- 
rie étant  plus  nombreuse  qu'-avant  17921,  les  seules  provinces  k 
habitudes  chevalines ,  me  dîra-l-»on,  n'auraient  pas  suffi  pour  \9,- 
recruter 5  mais  la  Belgique,  la  rrve  gauche  du  Rhw  ajontécs  au 
territoire  de  la  France,  lui  offraient  des  ressources  plus  que  suffi- 
santes en  beaux  et  bons  cavaliers. 

La  restauration  semblait  du  moins  permettre  d^spérer  tin  sys- 
tème plus  rationnel  dans  la  formation  des  troupes  acheva)  ^jflmâis 
époque  ne  iut  plus  favorable  pour  reconstituer,  une  bonne  cavale- 
rie; l'a- 1- on  fail^  bien  loin  de  \hl  Depuis  douze  ans  on  n^-a  èessé 
de  se  renfermer  dans  un  cercle  vicieux  5  on  s'est  plus  ou  moins  oc- 
cupé de  la  forme  ,  peu  ou  point  du  fond  ]  une  analyse  rapide  de  la 
marche  du  ministère  Je  la  guerre,  depuis  cette  époque,  sufOrA' 
pour  expliquer  l'état  peu  prospère  de  notre  cavalerie  5  indiquer 
les  fautes,  c'est  déjà  trjacer  la  meilleure  marche  qu^l  aurait  iklla* 
suivre  et  les  changemens  qu'il  est  urgent  d'adopter. 

A  la  chute  de  Napoléon ,  toutes  les  branches  de  radniinfstratfon 
C^Ue  étaient  fortement  constituées^  la  tranquillité,  qui  régna  en 
France ,  malgré  #ne  des  plus  grandes  catastrophes  de  IHiistoire  ^  le 
démontre  jusqu'à  l'évidence;  et  s'il  était  besoin  d'autres  preuves,' 
nous  tous  contemporains  serions  obligés  de  convenir ,  que  la  ma-: 
chine  administrative  y  malgré  inhabileté  ou  l'inejxpérrenee  de  tant 
de  préfets,  ne  marche  encore  que  par  l'impulsion  que  lui  avait 
imprimée  cet  homme,  qui  savait  si  étonnamment  le  pouvoir. 

Le  ministère  de  la  guerre  offrait  seul  de  grandes ditficnh^s  5  rien 
n'était  en  place  ;  depuis  Hambourg  jusqu'aux  Pyrénées,  depuis 
Corfou  jusqu'à  Anvers,  partout  des  régimens,  des  bataillons,  des 
cadres  disséminés;  partout  des  dt^bris  deceUe  année  colossale,  qui 
fut  si  long- temps  invincible  sous  la  conduite  deBonaparte-,  qui  se- 
ra peut-être  encore  plus  signalé  à  la  postérité  parce  qu'il  a  fait 
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tionlre  sa  fortune.,  qu<B  par  les  faveurs  pri^coc^s  de  cette  même  for-y 
tuMe. 

Le  premier  ministce  de  1^  guerre  4e  la  restauration  n^eut^^pur 
ainsi  dire,  à  s'occuper  que  de  réunir  et  de  consolider  ces  débri» 
pour  en  former  un  ensem}>le  :  on  amalgama  les  régimens  et  on  ei|, 
réduisit  le  nombire;  on  incorpora  les  prisonniers  rentrans,  on  dç^- 
na  de»  congés  aux  )>lessés,  aux  invalides,  aux  soldats  trop  âgés^ 
et  Voii  forma  au  Roi  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  parr . 
fnitement  belle (  mais  on  ne  put  penser  qu'au  présent,  on  ne  dér. 
cida  rien  sur  l'existence  à  venir  de  cette  armée;  on  ne  s-occupa  pa;8^ 
et  on  ne  put  sWcuper  du  mode  de  recrutement  propre  à  la  per«> 
pét^^r  sur  des  ba^es  solides;  parce  qu'un  gouvernement  qui  abusait 
fie  tout  avait  abu^é  des  appels  ,  on  cria  qu^il  ne  f^llal^  plus  ip  consr 
priplions  :  les  unS|  parce  qu'ils  avaient  été  long-temps  victimes  4^. 
trop  longs  succès  basés  sur  ce  mode  de  recrutement  ;  les  autres  ^ 
par  des  motifs  plus  nobles  ,  par  1^  crainte  de  voir  encore  leurs  en- 
fiuis  arracliés  à  leur  tendresse.  Il  fallait  cependant  distinguer  Ta* 
bus  d'une  loi,  de  la  loi  elle-même  ,  et  ne  pas  oublier  que ,  si  le 
recrutement  volontaire  convient  exclusivement  aux  états  républi* 
cains,  le  recrutement  forcé  ou  par  appel  est  U  seule  ressource  des 
armées  monarchiques. 

Il  nVst  pas  de  dpute  que  ^  si  les  deux  ministres ,  qui  tinrent  le. 
portefeuille  avant  la  catastrophe  du  20  mars  ,  ^avaient  eu  le  temps, 
de  sVccuper  d'antre  chose  que  du  présent ,  ils  n'eussent  maintenu 
la  conscription  ,  comme  le  seul  mode  possible  de  maintenir  les  ar«- 
nices  françaises  en  équilibre  avec  celles  des  autres  puissances  de 
llp^urope.  La  défense  du  trône  et  de  la  patrie  étant  le  premier  de^ 
voir  de  tous  les  citoyens  ,  la  conscription  n^est  plus  que  le  moyeu 
légal  de  faire  concourir  tous  les  Français  à  l'accomplissement  de 
ce  devoir  sacré. 

Après  les  événemens  du  2q  mars  ^  à  la  seconde  restauration  ^ 
réioignement ,  contre  la  conscription ,  ou  le  recrutement  par  appel, 
se  manifesta  avec  d'autant  plus  de  chaleur  ,  que  Ton  voulait  trou* 
ver ,  dans  ce  mode  de  recrutement  ,  les  seules  causes  des  funestes 
événemens  des  cent-jours.  L'armée  ayant  été  licenciée  ,  on  s'oc- 
cupa de  la  récompenser  \  mais  ici ,  comme  dans  tQutçs  lej^  cl^cont* 
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lances  où  l'on  a^îra  son»  l'inÂaence  do  moment  oa  de  Tesprit  de 
parti  ^  on  procéda  à  cette  recomposition  en  sens  inTerse  de  Pn- 
iHilé  publique^  fons  les  cadres  d'offîciers  des  régiffifens à  recoRs* 
tftaer  étaient  déjà  à  peu  près  remplis ,  qn'oa  ne  savait  p9S  enc^» 
le  nombre  d'hommes  disponibles  pour  former  ces  r^imens. 

Le  travail  des  conseils  de  révision  commença  ;  on  Aurait  dît  ^ 
<|Q*eil  craignait  qu'il  ne  restât  trop  de  soldats ,  tant  an  nsnitiplia 
le»  motiis  ou  les  prétextes  d^exemption  de  service  (i).  Jamais  je 

(i)  Le  eooiseil  d^examen  accordera  des  congés  de  réforme  : 

y^A^T  militaires  qui,  en  raison  de  ieufs  infirmitéi^)  l^i  pars2tn>nt  îior 
propres  aa  service. 

2*  A  ceux  qui  ont  moins  d'un  mètre  597  millimètres. 

Ce  conseil  fera  délivrer  des  congés ,  s'ils  en  réclament. 

»o  Anx  ifmiitaires  ayant  hnit  ans  de  service  et  au-deU. 

s«  AvoL  militaires  actuellement  mariés. 

3*  Âceux  qui  sont  les  insdispensabies  soutiens  de  leurfamiiie  (art.  x^dn, 
titre  JTI  de Tordonnance  du  3  août  iSi5). 

L^ordonnance  du  10  août  même  année  y  ajouta  encore  les  clauses  suir 
vantest 

^out  militaire ,  qui  aura  vingt-cinq  an«. révolus  au  i*t  jaiiTiër  ¥8i5,  sera, 
f;ensîdërc  comme  ayant  huit  ans  de  service  révolus ,  et%ura  droit  à  un  ceog^ 
absolu  p<ir  ancienneté. 

Il  suflBra  pour  donner  droit  à  un  congé  absolu ,  comme  marié  y  que  le 
laariage  soit  antérieur  au  )Our ,  où  le  militaire  aura  dû  se  présenter,  devant 
lecen«eH. 

Un  hofitme  venf  ayant  na  ou  plusieiics  enlai^s  estvCO&sidéré  ^>aizae\ 
marié. 

Un  mîlîtaîre,  réçîamant  comme  indispensable  soutien  de  sa  famille»  aura. 
djfoît  à  u.n  congé  absolu  ; 

S'il  cfoit  pourvoir  par  son  travail^  à  la. subsistance  de  son  père,  ou  de  sa. 
aiôre,  on  de  ses  frères  ou  sœurs or])belins  ; 

$*il  est  6l8  unique  : 

S'il  a  un  frère  en  activité  ou  mort  a^  service,  et  sUl  n'a. pas  d'autres 
frères  ; 

S'il  a  denx  frères  en  activité  ou  moits  au  service ,  quel  que  soit  le  nombre. 
4feses  autres  frères  ; 

Snfin,  a'iâe^t  chef  d'établissement. 

IéC  conseil  accordera  aux  militaires,  qui  ne  pourraient  prouver  sur-le-champk^. 
qu'ils  ont  vingt-cinq  ans  révolus  au  1»^  janvier  18 15,  ou  qu'ils  sont  mariés;,, 
ou  qu'il  sont  indispensables  sootiensde  leur  famille,  un  délhisufEsaut  pctur. 
produire  leurs  pièces  i-ustiiicativesr. 
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n^aî  pu  comprendre  le  motif  qui  dicta  l'article  de  l'ordonnance  en. 
faveur  ^es  jeunes  gens  de  vingt-cinq  t^ns.  C'était  sur  cette  classa 
C  du  moins  i\  me  semble)  qu'on  eût  dft  baser  le  premier  recrute* 
Jiient  de  l'armée  f  d'abord  par  prudence  ,  en  ce  que  c'étaient  posU 
vivement  les  hommes  de  vingt-cinq  ans  qui,  encore  dans  la  ferveuv 
du  métier  ,  devaient  le  plus  regretter  le  passé  ,  et  par  conséquent 
offrir  le  moins  de  garantie»  pour  l'avenir;  mais  j'ose  encore  croira 
qne,  par  politique ,  cette  catégorie  n'ai>rait  jamais,  dû.  être  exemp- 
tée :  c'était  l'élite  de  la  population  militaire,  c'étaient  les  élément 
toni  faits  d'une  bonne  armée  ;  d'ailleurs  c'était  l'âge  du  plus  grand 
•*<M»brc  des  conscrits  iréfractaires  ou  des  déserteurs  des  corps,  cou-» 
séqvemment  le  gouvernement ,  dans  ses  propres  intérêts ,  devait  les 
iiiipe  rappeler  aux  drapeaux  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'établir  la  po»^ 
sibiliïé  qu'il  soit  jamais  des  circonstances  où  on  ne  doive  pa^  obéir 
^ux  lois  de  son  pays ,  et  ne  pas  tenir  le  serment  fait  à  ses  drapeaux. 
L'obéi.«sance  aux  lois,  la  religion  du  serment,  sont  les  basea  essenr 
tielles  de  la  conservation  des  empires.  L'exemption  de  service  pomr 
ces  jeunes  gens  de  vingt -cinq  ans  devant  paraître  une  récompento 
nccordée  anx  réfraetra4res  ,  aux  déser leurs ,  n'était-ce  pas  s'exposer 
à  les  multiplier  parla  suite  ? 

Le  résultat  des  conseils  de  révision  ne  servit  qu'à  montrer  le 
peu  de  forces  disponibles  qui  restaient  à  la  France;  les  blessés^  lea 
i-avalides ,  les  anciens  soldats  ayant  buit  ans  de  service ,  et  tons 
les  jeu  ires  gens  ayant  vingt-cinq  ans  au  i*' janvier  i8i5  j  étant  re- 
Irandiiés  des  listes  d'activité,  il  ne  resta  guère  plus  de  80  millo 
Iiomnies  en  état  de  porter  les  armes  ,  et  c'étaient  encore  tous  cons-' 
crits  des  années  iÇii ,  12 ,  i3  et  14  >  des  conscrits  des  temps  de 
lualUeur^  dij  l'armée,  qui,  tous  plus  ou  moins  efTrayés  de  ce  qu'ils 
avaient  souiïert ,  avaient  peu  on  point  de  volontë  de  servir.  Cette 
défavorable  disposition  s'augmenta  encore  par  les  permissions  pro^ 
vîsoires  de  deux  mois ,  qu'on  accorda  à  tous  les  soldats  disponi* 
lies  ;  les  réunir  de  suite  dans  les  cadres  des  nouvelles  légions 
donner  une  altitude  convenable  aux  braves  ,  qui  avaient  survéèa 
à  nos  désastres  et  au  découragement ,  e&t  été  le  seul  moyen  da  dé- 
truire cette  tiédenr ,  ce  dégoût  pour  servir  ,  que  le  sujet  fidèle  te- 
inarquait  avec  d'autant  plus  de  peine ,  qu*îl  prévoyait  déjà  qoel^JS^. 
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prît  militaire  finirait  par  en  être  compromis.  Telfe  semblait  anssl 
^tre  Pintention,  car,  eA  n^^jmettant  dans  ces  faibles  çompiigDiea 
provisoires  ,  que  les  plus  nécessiteux  ,  et  renvoyant  Içs.  ^utrçs  daji% 
leurs  foyers,  l'amour-rpropre  éloigna  4*alM>i'<l  cU  ces  compagnies, 
c[uV>n  ne  considérait  que  comme  un  ^sile  contre  la  nécessité  (i)  ^ 
cttSttite  Vorgueil  national ,  hvmilLé  de  l^ndifl'éreiica  ^vçc  laquelle 
om  semblait  procéder  à^  réorganisation  de  rarinéa,  des  sourenias 
•n  dies  craintes,  enfin  incertitude  d^aveuir  du  squsrofifider,  ip^ 
.  jnèr  semblait  plus  lui  permettre  d^espécances  d.an^i^ne. armée. recru- 
tée a  p«*ix  d'argent ,  tout  sembla  se  réunir  pour  tuer  l'esprit  mili- 
taire d'une  nation  pourtant  essçnàiellementi  miliiairq,  L»^qi^  fut  à 
méoie  de  s'en  convaincre,  par  la  difficulté.,  c^u'on  çut  d'^hpj^d,  à  re- 
'eruter  la  garde  royale.  \  par>  le.  petit  nombre  d^anci<en8  militaires  «. 
^ai  reprirent  du  service ,  enfin  par  le.  peu  d'enr^len^njs  volpntai- 
res  que  d4>nna  la  population.  C'est  de  cette  éipoque  qu^  4a.te  le  dér 
gioÀt  du  service  militaire ,  dont  les  progrès  sout  devenus  si  effrayanst 
efc  dont  on  ne  saurait  calculer  les  stuites^,  si  l'on  ne  sç.h^te.djy  apr 
pf iquer  àii%  remèdes  aussi  simples  (^ue  néqessaifQSia 

Lon  s'aperçut  bientôt;  que.,  dans  l'ordonnance  qjii  ava.l^  dirigée 
le  travail  des  conseils  de  révision ,  l'on  avait  oublié  l'arme  de  la 
cavalerie.  Le  m^inistre ,  el'f'rayé  du  petit  nombre,  djd  spldats  qui^Iui 
restaient ,  tant  pour  bi  cavalerie  en  parti^culier  que  pour  Tarmé^ 
CD  général ,  fut  obligé ,  psj:  deux  ordonnances  (2):,  de^  revenir  sue 

(i)Lat'or^i^tioiidascompM^nip&pjrovisoise8,  malgré  iessoi^s^  Içspeiuea 
fCe& officiers  qui  avajent  intérêt  à  les  compléter ,  puisque  l'activité  du  plus, 
i^rûiiil  nombre  en  dépendait,  éprouva  bien  des  lenteurs  et  des  dilHcultés. 
Jbans  beaucoup  de  départemeuir,  les  seuls  soldats,  qui  n'avaient  pas  dV 
sile,  y  restèrent;  tous  ceux  qui,  retournés  dans  leurs  foyers ,  trouvèrens 
^"ils  y  pouvaient  exister,  ne  furent. pas  plus  çmjir'ess^s  d'y  venijr  ^  qu*à^ 
îikûidre  le  i»'  bataillon ,  quand  ou  les  appela. 

.  (2)  Par  celle  du  17  novembre  i8iâ  ,  Iç  njiinistre  ajouta  ^elque  nouvelles, 
dispositions tiux  ordonnances  des  10  août  et  16  septembre  idi5,  tout  en. 
confirmant  les  articles  qui  accordaient  lé  congé  absolu  aux  militaires  à.es 
troupes  du  génie,  qui  avaient  dix  ans  de  service  ou  quarante  ans  d^âge  ,  ïV 
afontaqne  les  mîliraires  des  troupes  du  génie  ou  du  train  du  géuie  qui  n*aur. 
raient  d'autres  droits  à  leur  congé  absolu  que  leur  défaut  de  taille.,  ne  le. 
rec^vra^eut  ^os,  x^is  seraient  renvoyas  aux  corps  dUniai\terie  ou  de  cav^*. 
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ipelqœs  décisions  des  conseils  de  révision*  Cetie  mesure  rétro* 
i;rade ,  quoique  sage  ,  même  nécessaire ,  ne  produisit  et  ne  devait 
produire  qu'un  mauvais  effet  ;  car  les  peuples  ,  <k>mme  les  parti*- 
caiiers ,  ne  jugent  de  leur  avenir  que  pnr  la  stabilité  des  opérations 
présentes  de  ceux  appelés  à  les  gouverner. 

Les  gardeS'-du'-corps ,  les  régimens  de  cavalerie  de  la  gprde  ayant 
rkoisi  parmi  les  chevaux  dp  la  cavalerie  licenciée  ,  le  ministre  de 
la  guerre  s'occupa  de  distribuer  les  chevaux ,  qui  restaient  aux  àl^ 
vers  régimens  de  cavalerie  qui  se  formaient  ç  il  expliqua  ses  înten^ 
lions  dans  deux  circulaires  des  12  et  27  décembre  i8i5.  On  im 
saurait  se  faire  une  idée  de  Tétat  où  se  trouvaient  la  plupart  de 
ces  chevaux  ,  dont  beaucoup  avaient  été  mis  en  dépôt  ches  dei 
paysans  ou  éet  maîtres  de  poste ,  dont  d'autres  avaient  été  rassem^ 
blés  dans  de  grands  éiablissemens  où  ils  avaient  à  peine  le  nombi« 
d'hommes  nécessaires  pour  leur  donner  leur  nourriture»  • 

Ces  chevaux,  déjà  fatigués  par  les  canvpagues  antécédentes^ 
abîmés,  par  l'excès  de  travail ,  dont  leurs  gardiens  tempondres  les 
avaient  «xcédés ,  ou  même  par  le  défaut  de  soins  convenables  dont 
ils  avaient  été  privés ,  ne  pouvaient  ol&ir  que  des  ressources  biem 
illusoires  à  la  caval'^rie  \  tanjt  il  est  vrai  que,  dans  une  vaste  adimi^ 
nistration,  il  n'est  pas  de  petites  négligences.  Aussi,  à  peine  «i>- 
rivés  aux  régimens,  l'effectif  de  ces  chevaux  fut-il  encore  dimiané^ 
<iès  la  première  anuée,  de  près  d'un  quart,  tant  à  cause  des  ma« 
ladies  conttigieuses  qui  forcèrent  à  les  abattre ,  que  par  l'imposs»» 
iiiiité  de  s'en  servir ,  qui  les  £t  réformer. 

Les  régimens  de  cavalerie  étaient  si  faibles  ,  que  la  plupart  fu* 
rent  obligés  de  s'aider  de  paysans  ou  d'hommes  loués  (i),  lum 


lerie  de  leurs  départements  :  la  môme  mesure  s*étendità  ceux  que  leur  dé- 
faut de  compleidon  ou  la  faiblesse  de  leur  constitution  ne  rendûent  pAs 
propret  à  Parine  du  ^énie ,  et  qui  pouvaient  être  bons  pour  les  autres 
armes.  L'ordonnance  du  i3  décembre  exclut  du  bénéfice  des  vingt-cinq 
ans  tous  les  hommes  de  Tarme  de  la  catalerie  et  les  assimile  à  ceux  des 
armes  de  l'artillerie  et  du  geuie,  consw^quemmentils  durent  être  reporté» 
6ur  les  contrôles  de  disponibilité  et  se  préparer  à  rejoindre  au  premier 
•ordre. 

(1)  Les  cuiraf^sicrs  d*Angouléme ,  qui  se  formaient  k  Montauban ,  n*ayaat 
encore  quç  trente  cuira«8i(*rs  à  Tépo^ue  du  mois  de  février  1816  où  ils  durent 
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«enlement  pour  Tenir  chercher  leart  remontes ,  mais  eiicm*e  j^ar 
les  panser  9  ime  fois  rendus  lia  garnison  ,  iWectif  des  vrais  cava- 
iiers  étant  hors  de  tonte  proportion  arec  le  nombre  même  cUjà  sî 
faible  de  cheranx  accordés^ 

Ce  mauvais  système  do  formation  a  înfloi^  et  influera  enceise  long-» 
temps  sur  l'effectif  de  la  cavalerie  française  ;  tout  Targent  9  qui  an* 
Auellement  aurait  dû  être  employé  à  augmenter  ces  régimens  y  fat 
dépensé  (  et  encore  était«-il  à  peine  suflisàiit  )  pour  entretenir  leur 
efiectif  déjà  si  faible.  Les  effets  de  harnachement  et  d'équipement 
de  Pancienne  armée  avaient  également  été  donnés  aux  troupes  avec 
•i  peu  de  soin  et  de  discernement,  que  leur  remj^aHement  obligé 4 
(  quoique  fait  avec  parcimonie  )  ,  finit  par  abkorber  lo  rest«  de 
Targent  disponible  du  budget  des  troupes  à  cheval  i  Aussi  ^  pendant 
tant  d'années.^  sommes-nous  restés  stationaaijits  9  ctt  notn^  cava- 
leries sera  encore  loiig-temps  au'-desMius  de  itos  besoins  ;  be  ttsèêor 
li^ayant  payé  que  pour  rapiécer^  et  non  pour  créer,  former  et  éjag-* 
monter. 

Peu  de  soldats  -étant  restés  pour  l^armée  de  ligne ,  la  piosigeande 
partie  de  «aux  qui  avaientvoulu  reprendre  du  service  ou  qni  AJiFaieat 
•en  la  taille  désignée ,  étant  passés  dans  la  garde  j  le  dlMi  de  Filtre 
-chercha  à  encourager  le  recrutement  en  publiant  vaia  ordon^ 
Jiance  relative  aux  enrélemens  voioàtali'es  (i). 

La  faiblesse  des  régimens ,  dont  plusieurs  à  cette  épofua  fer^ 
maient  A  peine  quelques  compagnies ,  jointe  aux  autres  -causée  doni 
j*ai  déjà  parlé ,  avait  contribué  à  ébranler  Pesprit  mtli taira  do  h 
-f  rance  ;  la  nouvelle  ordonnance  pour  les  engagemens  salariés 
«cheva  de  Pénerver*  Jamais  peut-être  oircoastances  n'étaieot  .pla» 

envoyer  à  1È*oîtîerfe  chercher  cent  tl-ente-Sept  chevaux  qui  leur  étâiont  de^- 
titiés,  (provenant  des  3*  et  9*  régimens  de  cette  arme,  et  de  quatre érsçjt^ 
^ronsdes  grenadiers  à  cheval  de  Tex-gftrde),  <hirent  avoir  recours  au  dé' 
pôt  des  prisonniers  espagnols ,  pour  se  {>rocurer  le  nombre  d'hommos  sillll* 
sani  à  i*C8corte  de  cd  transport. 

(i)  Cette  ordonnance  du  2a  novembre  iBi5  remettait  en  vigueur  l'or- 
donnance du  roi  du  '60  décembre  i8i4)  et  réunissîfit  dans  un  même  cadre  les 
dispositions  de  rinstru/:ti^u  du  3  si^tembre  >  2^  décembre  18x4  et  du  jl3  j^m* 
vier  i8x^* 
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^défiivorables  pour  une  pareille  mesare  e  le$  vieux  soldats  furent  dé^ 
gaùtés  de  senrir  dans  des  Faii|;6  d^hommes  se  Tendant  pour  5o  £r. , 
somme  ^  qui  ne  pouvant  vraiment  être  utile  à  personf^e,  ne  pou- 
vait convenir  qu*à  des  mendians  ou  à  des  vagabonds.  Les  certificats 
de  conduite  f  exigés  des  maires  des  cojunnunes  de  ces  enrôlés  ^  ne 
paraient  point  aux  inconvéniens  qui  devaient  résulter  de  ce  mode 
de  recrutement ,  et  Ton  fat  à  même  de  se  convaincre  |  par  la  mo«- 
biiité  d*eâectif  â^»  légions  et  des  régimens  ^  occasionnée  p^r  1a 
quantité  de  leurs  déserteurs  ou  de  leurs  hommes  condamnés ,  que 
les  maires  avaient  souvent  fait  taire  leurs  consciences  devant  le 
^iésir  d^éloigner  de  leurs  communes  de  mauvais  siyets  { i  ). 

Indépendamment  que  ce  genre  de  recrutement  salarié  surcbolv» 
geait  le  budget  de  la  guerre  de  sommes  inutiles^  puisque  personne 
se  peut  contester  le  droit  qu'a  l'état  de  lever  annuellement  IHmpôt 
'd*hoinra«s  Bécossatres  à  sa  défense  ^  il  annonçait  d^une  manière  st 
-évidente  Pintentiom  de  restreindre  5  sinon  d'annuler  PavaxkGemenft 
-des  hommes  sortant  des  rangs  ,  qu'il  devait  éloigner  de  Tarmée^ 
tews  les  jfHrnes  gens  bien  nés ,  mais  sans  protections  |  et  détermi*- 
XÉêft  tous  les  anciens  militaires  à  pno^ter  de  toutes  les  facilités  d<UH> 
née»  par  les  ordonnances  pour  sortir  des  régimens  ^  «ù  iiscroryaient 
ne  plus  «voir  d'avenir  .(a).  Ces  inconvéniens  sont  trop  réels  pour 
pouvoir  être  -contestés^  mais  ils  n'étaient  rien  en  comparaison  de 
4|ii«i<pie»-ttns  plus  graves  encmre  y  qui  probablement  avaient éckap^ 
|)é  &  ia  perspioacité  du  ministre. 

Les  partisans  du  Tecrutement  salarie ,  en  parlant  toujours  de 
Veirmhe  avant  ia  révolution,  avaient  oublié  que,  quoiljue  les  élé* 
inens  de  cette  armëe  d^alors,  ne  lussent  pasmerilears  qae  ceux  que 
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(1)  LMfidiivpensable  nécessité  où  se  rrouraiem  les  coioneis  de  fe«cer«l  «lut 
pris  reffectifde  liMirs  f>etits  corps ,  pour  diminuer  ia  stivcharge  du  sei^rvice, 
fie  lesreudah'qfre  trop  faciicA. 

(2!  Le  résultat  des  Inspections  de  18 t6  le  de>montre  ]asc]u'à  fén^îdence^ 
malgré  beaucoup  de  palliatifs  employés  ,  d'erTCoiiragemeHS  accordés  depuis 
cette  époque ,  on  ne  put  parvenir  à  détruire  réioigneinent  des  vieux  soldats, 
à  eotitîiiuer  Uî«ts  services;  outre  le  é^l&nt  d'espérance  qu'ils  se  croyaient 
fondé» d'avoir ,  la  t'oibiesse  des  corpn  humiliait  l'esprit  militaire  d'une  part, 
ut  de  l'autre  l'excès  du  service ,  qui  en  résultait ,  tuait  ia  volontés 
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Ton  Ydnlait  donner  à  la  nouvelle  armée  j  il  y  avait  dans  ces  tenfffs 
antérieuts  nUe  habitude  d'obéissance  et  des  habitudes  sociales  plus 
ancieiines,  qui  servaient  de  contrepoids  à  cette  plus  ou  moins  niau* 
vaise  composition.  Mais  après  25  ans  de  rëquisition  ,  de  conscrip- 
tion ou  d^appels,   après '25  ans  d'avancement  par  les  droits  du 
sabre  ,  après  25  ans  de  guerre'  où  tant  de  braves  étaient  devenus 
leurs  propres  aïeux ,  où  la  fSbrce  de  ^obéissance  passive  ne  pouvait 
plus  résider  dans  le  souvenir  de  ce  qui  avait  précédé ,  mais  excla- 
aivement  dans  la  certitude   des  droits  acquis  au  talent,  à  l'expé- 
rience et  à  la  Valeur,  ne  devaît-on  pas  craindre  qu'en  voyant  l'ar- 
mée actuelle  si  faif;le  et  si  difficile  à  compléter,  montrer   moios 
d'instruction  et  de  volonté,  commettre  plus  d'excès ,  avoir  des  listes 
de  punitions  plus  nombreuses ,  la  nation  li^accusat  le  gouvçriiement 
de  cette  fôcheuse  diO'érence  si  humiliante  pour  l'honneur  de   la 
France.  D'ailleurs  ce  mode  de  recrutement  était  trop  contraire  à 
2a  délicatesse  nationale  pour  qu'il  put  durer,  et  il  le  pouvait  d^ao- 
tant  moins ,  que  ces  enrôlemens  volontaires  tant  vantés  ne  suffi** 
rent  jamais,  même  avant  la  révolution^  pour  maintenir  l'a^nnée 
au  complet  de  paix  (  t)*  Si  l'on  ne  pouvait  obtenir  ao  mille  hom- 
mes, lorsque  la  France  jouissait  de  la  paix  depuis  si  long- temps  |- 
comment  espérer  en  obtenir  4^  mille  hommes  actuellement! 

L'assemblée  constituante  voulut  confier  au  recrutement  voloit- 
taireseul,  le  soin  d'effectuer  le  complet  d'une  armée  qui  n'était  déjà 
que  trop  faible,  elle  ne  put  y  parvenir.  Enfin,  dans  Pannëe  1816, 
du  X®'  janvier  au  1 8  août ,  le  recrutement  volontaire  quoique  somte* 
nu  par  des  primes ,  ne  put  procurer  que  10  mille  hommes ,  et  cela 
au  moment  où  une  armée  immense  venait  d'être  licenciée  (2).    Il 


(x)  La  force  de  l'armée,  avant  la  révolution,  était  tejle  que  moins  de 
20,000  hommes  sufEsaient  pour  opérer  son  recrutement  annuel,  etcepea-<. 
dant  ce  faible  nombre  comparativement  à  celui  du  moment  actuel  ;  ne 
pouvait  jamais  être  entièrement  satisfait ,  malgré  l'art  si  perfide  des  recru- 
teurs d'alors  ,  malgré  les  séductions,  même  ies  violences  tacitement  tolé- 
rées. 

(s) Pendant  les  quinze  dernières  années  du  règne  de  Bonaparte,  lésion- 
rôlements  volontaires  ne  se  sont  élevés  qu'à  53>ooo  hommes  ;  on  ne  peut ,  il 
est  vrai ,  tirer  induction  d^  ce  nombre ,  parce  que  les  appels  trop  cousi- 
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^tâit  doûc  facile  de  prévoir  le  moment  où  la  France ,  revenant  au 
trai  sentiment  de  sa  dignité  9  recourrait  au  système  des  appels.... 
JusquW  mois  de  septembre  1817  9  époque  où  lé  duc  de  Feltre  quitta 
le  ministère,  Pimpossibilité  du  recrutement  de  Tarmée  par  les  en- 
rôlés volontaires  et  salariés  fut  plus  que  démontrée  ;  l'armée  avait 
à  peine  le  quart  du  nombre  nécessaire  sous  les  armes ,  et  cette 
faible  population  militaire  était  encore  composée  dUndividus  fai- 
bles, malsains,  peu  on  point  propres  au  service  militaire.  Leduc 
de  Feltre  avait  trop  iong-t?itips  rempli  les  fonctions  de  ministre 
de  la  guerre ,  pour  ne  pas  sentir  la  nécessité  d^en  revenir  au  seul 
genre  de  recrutement ,  qui  promettait  enfin  de  redonner  une  ar-^ 
mée  à  la  France.  Mais  soit  qu'il  désespérilt  d^y  réussir ,  soit  qu^il 
craignit  de  s'éloigner  d'un  système  ,  qui  flattait  bien  des  souvenirs^, 
il  n'osa  faire  entendre  ces  paroles  militaires  et  françaises  ^  que  le 
service  du  trône  et  de  la  patrie  est  un  devoir  et  non  pas  uii  métier. 

Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  lui  succéda  ;  il  trouva  Tarméè 
dans  le  plus  grand  dénùment  ;  il  sentit  que  Piionnéur  de  là  légiti- 
mité et  de  la  bannière  française  exigeait  qu'on  s'occupât  incessam- 
ment de  la  formation  de  l'armée  et  des  moyens  de  l'entretenir  ^  u 
crut  que  le  pftrti  le  plus  national  était  de  faire  sanctionner  son 
projet  par  les  chambres  ,  pendant  Inoccupation  étrangère  ,  afin  de 
faire  voir  aux  vainqueurs  que  les  revers  peuvent  étonner  les  fran- 
çais ,  mais  jamais  éteindre  en  eux  la  religion  des  devoirs  militaires 
envers  leur  prince  et  leur  pays. 

M.  le  maréchal  6onvion-Saint-Cyr  ne  put  se  dissimuler  les  dif- 
ficultés que  présentait  son  projet.  Une  grande  masse  d'hommes  es« 
timables  (  dont  plusieurs  d'un  grand  mérite)  croyait  voir  dans  lé 
nouveau  projet  de  récrutemient  et  dans  la  composition  ,  qui  devait 
en  résulter  pour  IWmée ,  des  dangers  pour  la  monarchie  ^  d'autres^ 
jnoiiïs  estimables  sans  douté  ,  mais  ne  cailcuiant  c^ue  leurs  intérêts 
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«lérables  faits  pendant  cet  intervalle ,  les  ont  nécessairement  diminués  v 
mais  peut-être  aussi  le  romanesque  de  la  gloire  des  années  pourraic-il  être 
mis  en  compensation  f  II  devait  être  une  séduction  puissante  que  ne  saurait 
offrir  la  mouotonie  du  service  de  garnison  ;  et  Ton  pouvait  donc  craindre 
aans  trop  &^abuser,  que  mi^me  le  contingent  à  venir  Uv'i  volontaire;^  u'at» 
iei^nit  jamais  ce  nombre. 

ÏOMB    XI.-  il 
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particatters ,  déferidàîent  avec  ràcharnement  de  1  esprit  de  parli  le 
recrutement  salarié 

LVngagement  salarié  est  nn  bontrat  passé  entre  le  souverain  et 
le  sujet  qui ,  pour  une  sommé  convenue  ^  se  ▼end  pour  un  certain 
nombre  d^années  ,  et  renonce  â  tous  ses  droits  nltérieuf3.  Toâl  ce 
quW  fait  de  plus  pour  lui  est  bonté  et  n^est  plus  justice.  Un  engagé 
salarié,  n^ayant,  pour  ainsi  dire,   plus  d^avenir ,  ne  se  bat  que 
parce  qu^il  craint  plus  la  punition ,  qu'il  n^éspérè  leâ  tf'écompciises) 
et  si  les  armées  françaises  ,  lorsqiiVlles  étaient  composées  d^enga- 
gés  salariés ,  ont  ren>p!i  tant  de  belles  pages  dé  tidtre  histoire , 
^^esi  que  le  Irançais  a  toujours  je  besoin  d'étrë  bràvè.  Maïs  ces  ar- 
ipoées  y  qubtque  française"^ ,  n^èn  ont  pas  ihoiiis  eu  tin  très-grand 
Nombre  4e  déserteurs ,  et  c^étail  là  cdriséquehte  du  j^riucipe  de 
leur  formation  :  Phomme  qui,  en  sVnrôlànt,  ne  voit  <{tié  le  prînte 
auquel  il  se  vend  (abstraction  faiié  dés  deVbirs  qii^l  à  â  rèmplli* er* 
■rers  son  pays  ),  hé  considérant  que  ta  sonimé  ufaë  fois  pa.èè  ^  tons 
espérances  fondées  dé  tirer  des  înléréts  ultérieurs  de  sk  vâledr,  àb 
ses  services  et  de  sa  bonne  conduite  ,  se  croit  et  doit  se  Croire  nW 
pâtrîe  partout  ou  i)  y  a  un  trésor  et  un  souverain  i|tii  ëii  disposé. 
Des  soldats ,  qui  ont  trafiqué  dé  leur  existence  ,  ne  Voient  Jlans  Ik 
guerre  qu^un  moyen  de  s^enrlcbir  ^  la  mariiiidé  j  les  maladies ,  la 
désertion  deviennent  alors  plus  funestes  à  l^ëltectif  de&  cohps  ,  que 
reffet  meurtrier  des  combats.  Les  défàitéâ  sont  irréparables  f  ces 
stipendiaires  ne  pouvant  avoir  la  religion  du  ttialliéar  j  abandon^ 
nent  sans  scrupules  léur^  drapeaux  pour  passer  à  l^àrtnée  éùilémie, 
dans  les  succès  de  laquelle  ils  espèrent  trôuvéi^  pïù^  de  ctihnc^s  de 
lôrtune (i).  Coiàme  ûrbtius  Ta  dit,  il  y  à  lông-teUipi ,  huHttJn  pî&l 


(i"  Avec  une  armée  de  vendus  aurait-on  pu  ,  sans  inconvénîens ,  faire  la 
campagne  d*£spaghe  :  Eût-il  été  prudèiit  d*exposer  de?;  soldats  acheté*;  ciii- 
quante  francs ,  aux  séductions  de  .  conslltûtionnëls  é  pà^iioîs'i  N*aurait  -on 
pas  éù  .1  craindri?  de  irentbrcer  Jiar  des  déifertèur^  lés  ràiigN  dès  enneiï^is ,  qu f 
iious  étions  àj^ètéA  k  combattre  '.  îci  lés  fiïîts  ei  lès  chiffres  vont  répondre 
d'une  manière  lllc6ntc^table.  L'&rm/^é  de  GatSiiogne ,  pendàni  foute  la  cam- 
pagne de  1  Jis3 ,  a  eu  environ  ibo  déserteurs ,  .  ur  ce  nombre  il  y  èat  9a  ven- 
dus ouremplaçah<{ ,  6  ou  7  conicrîrs.  Les  proclamafîons  dés  j^néraux  espa- 
gnols, leurs  ptsmesses,  leurs  tenutire»  de  séduction ,  Wéteàfnldrent  que 

•        / 
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genus  est  improbius  quant  ^orum^  qui  ^  sino  çausa^j^  reapeotu  y 
mercede  conducti  militant*  A  Dieu  ne  plaise  ({ue  je  veuille  di^- 
cliirer  les  pages  si  glorieuse»  de  nos  anciennes  victoires  ^  VoruQU^, 
Ivry,  Rocroj^  Fleu^us  ,  Fontcnoy ,  Laufeld,  Closlercauip,  Bei:- 
ghen  ,  nous  ofi'rent  les  mêmes  liançuis  qu'à  Lodi ,  u4rçoIe^  Cat^- 
glionej  Mar^ngQ  f  AustçHitz,  JEsIing^  Wagramr^  Iq,  MQ9r 
co-wa  }  cVst  toujours  la  inême  gloire  militaire  ,  toujours  la  mên^  • 
valeur  j  car  la  France  ne  fut  et  ne  fera  jamais  v^uve  de  béro*  j  ^t 
ûes  enfans  se  lèguent ,  sans  ces^e  ,  de  génération  en  généralipn  y 
de  nouveau:i:  titres  de  gloire  aux  hommages  de  la  postérité  ^  m^is  If  s 
moyens  de  parvenir  à  ces  mêmes  résultats  gloriouii  devront  nécçssai^ 
rement  différer  ,  entre  eux ,  dans  la  même  proporliou  qyfi  ('esprit 
d'Un  siècle  différera  de  celui  d'un  autre  L'esprit  du  siècle  dQÎt 
toujours  être  présent  au  législateur  éclairé  y  et  sa  sagesse  |  doit  lui 
inspirer  les  concessions  de  prudence ,  qu^il  dc^it;  y  faire;  Qfi  ip 
saurait  faire  rétrograder  lopiniop  vers  celle  d'un  pa^é  t^u^  étr4|i^ 
ger  à  la  génération  existante  ^  on  ne  peut  que  lui  donner  de  lA^qi 
directions,  et  c'est  à  tracer  ces  directions  que  doit  pous  servir  ]fi 
connaissance  de  temps  antérieurs,  qui  est  Texpériençe. 

Le  passé  ne  {^eut  plus  appartenir  qu'à  nos  consciencea  \  se#  sqh- 
venirs  toujours  présens  à  notre  mémoire  doivent  simplement  nqosr 
servir  de  guide ,  fixer  nos  opinions  ,  et  les  préserver  également  $i^ 
dangers  des  innovations  et  des  excès  du  zèle.  Pourquoi  sans  pesî^ 
remonter  au-^^deli  de  Tépoque  de  la  restauration  ?  ^rrê^op^-OOH» 
À  Cette  époque  assez  nationale  ,  poui'  déterminer  le  C4>mfnenca|ni»^t 
de  notre  ère  politique  ^  pénétrons -nous  bi^u  qu'en-decè  de  U  çbar* 
te  tout  est  anachronisme ,  erreur,  qu'au-delà  tout  serait  danger  et 
peut  être  délits.  C'est  donc  de  cette  seule  époque  ,  que  nous  dit^vona 
considérer  toutes  nos  institutions ,  puisqu'elle  en  fnt  le  nol^l^ 
berceau.  L'ère  de  la  légitimité  et  de  la  charte  est  l'ère  d^e  If 
nouvelle  alliance  du  souverain  avec  son  peuple ,  du  père  avea  ses 
enfans  ^  c'est  l'union  solennelle  du  présent  et  de  l'aveAtr  $^HP  1^ 
«auvegarde  de  l'expérience» 

les  reinplaçans  et  vinreur  échouer  devant  la  coiir,cie!i<^e  militaire  des  vrafit 
«nfans  de  la  France-,  qui  furent  et  seiuu:  touj^-w-î  fidùles  au  roi  et  à  lu 
jKvtrie. 
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La  loi  du  recrutement ,  rédigée  et  proposée  par  le  ina:rèclial 
GouTÎon ,  fat  déûnitivement  sanctionnée  par  la  chambre  des  pairs, 
le  lo  mars  1818.  Mais  cette  loi  semblerait  avoir  été  improvisée  s 
malgré  la  longueur  de  la  discussion  ,  qui  en  précéda  l'adoption 
dans  les  deux  chambres.  ..«L^idée  m^re  a  dÀ  être  entortillée  de 
manière  à  concilier  tous  les  partis^  la  question  n^a  pas  été  abordée 
franchement)  on  a^a  pas  pu  ou  on  xCtL  pas  osé  la  poser  à  découvetty 
et  se  servir  de  Pexpérience  de  a5  ans  de  réquisitions  ^  d«  cons- 
criptions   ou  appels   pour   lui    donner  tout  son  degré  d'^utîitté. 
Un  examen  de  quelques  articles  de  cette  loi  suffira  pour  en  faire 
ressortir  la  défectuosité ,  et  nous  faire  sentir  même ,  que  le  mode 
actuel  du  recrutement  de  Parmée  française  est  le  moins  rationiiel 
de  r£nrope  ,  tant  dan^  son  ensemble  que  dans  ses  détails. 

La  loi  du  recrutement  du  10  mars  a  éprouvé  et  du  épronyer , 
dans  sa  rédaction  ,  des  modifications ,  qui  en  ont  rendu  nécessai* 
tement  Tensemble  défectueux.  Le  ministre  avait  à  lutter  contre 
les  inquiétudes  d%ommes  de  bonne  foi  qui^  en  voyant  dans  une 
armée  purement  nationale  une  armée  raisonnante ,  ne  reconnais^ 
saient  d^armée  royale  et  obéissante ,  que  dans  celle  composée  d^en«- 
gagés  Tolonlatres  ou  de  salariés;  le  ministre  dat  donc  rédiger  son 
projet  9  de  manière  à  ne  pas  efirayer  ceux ,  que  le  retour  de  la 
conscription  inquiétait ,  et  à  se  rallier  ceux ,  qui  tenaient  encore 
à  Tancien  recrutement  de  Tarmée.  Ces  deux  partis  étaient  d^autant 
plus  difficiles  k  concilier ,  que  chacun  raisonnait  ses  craintes  oa 
ses  désirs ,  abstraction  faite  des  temps  diftérens  ;  et  d'hantant  plus 
dilfèrens  ^  qu^nn  gouvernement  véritablement  représentatif  devait 
tranquilliser  les  esprits  les  plus  soupçonneux  sur  les  abus  ,  qn^ils 
avaient  trop  souvent  remarqués  dans  Pancienne  conscription  ^  et 
ramener  les  autres  à  àe%  idées  plus  justes  sur  les  élémens  uécessai'- 
res  à  la  composition  désarmée,  soas  cette  forme  de  gouvernement. 
Je  me  suis  placé  au  nombre  des  défenseurs  de  la  loi  \  l^s  inspi- 
rations toutes  françaises  ^  qai  avaient  dicté  mon  discours  ,  ont  ac<- 
quis  pour  moi  le  dernier  degré  de  conviction  ,  en  entendant  lé  uiar* 
quis  de  Latour-Mau bourg,  véritable  preux,  et  tant  d'autres  géné- 
raux ,  étajer  mes  sentimens  de  leur  expérience  et  de  leur  gloire) 
j*aTais  bien  remarqué  quelques  imperfections»  des  incobéreocet 
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même ,  dans  l'ensemble  de  la.  loi  ^  mais  craigoant  de  ne  pas  asses 
connaître  ^esprit  d^nn  pays ,  où  je  n'avais  pas  en  ie  i^onheur  de 
suivre  ma  carrière  mililaire^  je  cms  en  défendant  la  loi ,  devoir 
faire  taîre  mes  craintes  et  mes  observations ,  devant  la  nécessité  de 
(aire  d'abord  reconnaître  nn  principe  de  force  et  de  gloire  ponr  le 
trône  et  poar  la  France  ^  et  je  remis  au  temps  à  me  prouver  si  les 
défauts  9  que  j'avais  pressentis,  disparaîtraient  oaseraiect  démon- 
trés par  Texécntion  de  la  loi.  Le  pea  de  résultats  du  recrutement  y' 
la  moins  bonne  espèce  de  recrues  des  armes  spéciales  y  et  surtout 
des  troupes  à.  ckeval  ^  la  complication  d'action  des  conseils  de  ré- 
.  vision  où  les  intérêts  de  Tarmée  ^  n'étant  p^s  su(Hsamment  repré- 
sentés y  sont  asse&  habituellement  sacrifiés  ,  l'augmentation  des 
êcritares  y  conséquence  d'une  loi  qui  ne  devait  être  que  simple  et 
claire  poar  é^re  utile,  tout  m'ayant  fait  reconnaître  la  validité  des 
objections  que  je  m'étais  faites ,  même  pendant  la  discussion  ,  je 
crois  de  mon  devoir,  dans  l'intérêt  général  de  l'armde  et  dansl'in« 
tértJt  des  tix>upes  à  cbeval  en  particnlier ,  de  discuter  ici  les  mo> 
di^cations  que  je  crois  indispensable  d'apporter  à  cette  loi ,  si  l'on 
vent  enfin  en  retirer  toute  l'utilité  nécessaire.  Gardons-nous  de 
croire  que  des  modiÇcations ,  que  l'usage  semble  nécessiter  à  uiie 
toi ,  soiîent  une  preuve  d'instabilit,é  ou  d'imprévoyance  dans  nu 
gouvemement  ;  bien  loin  de  là ,  c'est  une  nouvelle  preuve  de  sa. 
constante  sollicitude  pour  le  bien,  le  niieui:  de  la  patrie.  Je  suis 
i^ien  éloigné  de  croire  que  toutes  les  lais  >  même  les  lois  fonda- 
VM^ntal^ ,  ne  soient  pas  susceptibles  de  révision  ,,  de  modification  r 
le  dogme  de  l'éternité  des  lots  promulguées  serait  une  ab<»urdité  y 
un  contre-sens  aussi  grave  dans  l'ordre  moral  que  dtkrifi  l'ordre  pby- 
sir{;iv>»  Toutes  les  institutions  bumaines  sont  et  doivent  être  sou> 
mises  ù  Tinfluence  du  temps,  qui  altère  tout.  I^es  lois  sont  les  rè- 
gles d'hygiène  du  corps  politique  ),  il  serait  aussi,  imprudent  de  les 
legarder  comme  immuables,  qu'il  serait  dangereux  pour  un  mé- 
decin ,  de  suivre  rigoureusement ,  dans  une  maladie  quelconque, 
ses  premières  ordonnances  sans  s'embarrasse^  si  de  nouveaux  symp- 
tômes ^  en  compliquant  le  mal  ,  ne  nécessitent  pas  des  modifica- 
tions dans  le  traitement  primitif.  Mais  les  changeruens  ne  doivent 
être  ni  brusques ,  ni  intempestiis^  il  fiiat  éviter. les  secousses  aux 
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corps  politiques  ,  romin«  les  crises  aux  corps  physiques  ;  \e  bien  ne 
se  fait  jamais  par  entreprise  ;  de  même  que  dans  les  nialirdîes  ,  le 
vtorfiX  -frappé  s^oppose  «ouTent  k  TeHet  salutaire  des  remèdes  ; 
aiftsi  ï'^opmron  ,  qtiiest  Je  moral ,  la  force  vilal  des  corps  politiques^ 
irUe  foi*  ébranlée  ,  s't>pposera-t-eMe  tonjonrs  à  l'eflet  'utile  niéme 
de  xhanpfinens  salutaires,  si  ces  cfaangemens  ne  sont  pas  Amenés 
j^r  la  force  à^  Pexpénence  qui  est  la  conscience  politique  de  tous 
les  bons  esprits. 

La  toi  dii  I  o  mars  assnre-t-elle  â  la  France  vne  bonne  «rmée  ? 
cfflre-l-eHe  des  ressources  d^omnies  suffisantes  |>oar  la  bonne  corn* 
jTositiorn  des  artiyes  s].éciales  ?  ITionnenr  national  y  trouTe-t-il 
âefs  ^amntîes  poar  ^es  momens  de  danger  ?  Vc^ia  toute  )a  question  -^ 
Sn  ia  discutant  sons  ces  trois  aspects ,  la  nécessité  de  changemens 
proliifits  et  indfspensables  se-fera  ^uIBsaovment  sentir. 

(1)  L^arnrêe  sxi  recrute  par  des  tingàgemens  vohnki^res  ,  et  en 
Cas  t^v^svjjisance  ,  par  de6  appels  faits  swivdnt  4es  règles  pres^ 
cfitjs  ci-après  y  titre  a. 

Il  est  facile  de  remarquer  dans  la  rédaction  de^cet  article  ,  qu^on 
Cfaint  d*éuiettre  franclienicnt  le  sf^l  principe  constitutif  des  bonnes 
armées  ,  le  recrutement  par  appel. 

Puisque  les  engagement  volontaires  n^avalent  jamais  suffi  avunt 
la  révbiution  poar  maintenir  reffeclif  d^une  armée  de  144  mille 
hommes,  puisque  depuis  ia'reâtaaratiol!!,  le  nombre  de  ces  enrôlés 
(fyait  encore  diminué ,  pourquoi  dans  ume  loi  fondamentale >,  dans 
la 'Charte  de  Tarmée,  sacrifier  à  des  considérations  secondaires  et 
établir  pour  base ,  ce  qui  ne  devait  être  qu*an  article  supplémen- 
taire-? 

Une  loi ,  comme  celle  dont  il  s'agk  ici ,  est  du  domaine  de  Pa^ 
Veltîr,  et  à^^  rés a itats  momentanés^  m^me  plus  favorables  au  sys- 
tème da  recrutement  volontaire ,  n^eiïssent  encore  été  qae  des  ex- 
ceprions  ,  au-desins  desquelles  elle  «devait  s^élever^  car  la  pré« 
Toyance  est  la  providence  politique  des  nations^  Bien  des  raisons 
d'ailleurs  s'opposeront,  encore  plus  à  l'avenir ,  à  cette  ressource 
des  enrôlés  volontaires.  La  propriété  [il us  divisée,  les  mouvemens 

(t)  Titre  1*^ ,  article  ler-de  'la4ot  o^iO'inMiv-iâiii. 
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ie  l'industrie  p)us  généraux  ,  accopent  déj^  day^J^t^ge  noJrQ  jeiine 
]>opiiiat.ion  ,  et  plvs  notre  patrie  deviendra  heureuse  et  florissante^ 
moins  ii  se  fera  d^enrdlemens  ;  conséque^ment ,  mpios  le  recru* 
tement  Tolontaire  offrira  de  ressources  présentas  et  à  venir  pouf 
constituer  une  bonne  armée  ,  moins  il  devait  être  porté  en  pre-*» 
mière  ligne  dans  une  loi  d'honneur  national  ^  d'aiUeurs  cette  rë* 
daction  décelait  l'inquiétude  y  que  Ton  avait  sur  le  &orl  d^un^  loi 
que  Ton  cherchait ,  pour  ainsi  dire ,  à  déguiser. 

Il  e&t  été  bien  plus  politique  d'établir  franchement  le  principe 
de  la  conscription ,  on  que  tout  français  se  doit  au  sertice  de  son 
roi  et  de  son  pavs.  Parce  qu^un  gouvernement  qui  abusait  de  tout 
avait  abusé  de  la  conscription  ,  on  n'osa  pas  eu  prononcer  le  nom  ; 
mais  ii  faut  bien  distinguer  ici  l'abus  de  L'usage.  Voici  donc ,  je 
crois,  comment  aurait  dû  être  rédigé  ce  premier  article. 

'Faut français  naît  avec  le  devoir  de  servir  son  roi  et  son  pays* 
Les  appels  seront fitits  suivant  les  règles  prescrites  au  titre  II. 
Les  ertgagemens  volontaires  et  les  remplacemens  seront  toléiés  , 
en  déduction  sur  le  contingent  annuel,  d'après  les  conditions 
prescrites 'par  la  loL 

Pins  le  principe  de  l'appel  eût  été  francUemen?  établi ,  comme 
indispensable  à  cet  équilibre  de  puissance  qui  y  pour  iNlionneur  da 
troiie  y  doit  exister  enti*e  tous  les  souverains  de  Tflurope  y  moin$  U 
eut  éveillé  d'inquiétudes  y  inquiétudes  qui  devaitoit  et  doivent 
prendre  encore  un  caractère  d'autant  plus  §rave^  qu'il  était  facile 
de  sentir  que  le  nombre  du  contingent  annuel  déterminé  à  i'arti« 
cle  6  y  suffisant  pour  le  maintien  de  j:'armée  à  son  j(;ii*eclif  de  paix  ^ 
est  tro)>  loin  de  l'être  en  cas  de  guerre,  pour  uO  développement 
nécessairement  plus  considérable  de  forces ,  et  qu'alors  les  appela 
seront  d'autan!  plus  rigoureux  que  le  ajAtème  dtis  réserves  ou  d'or^- 
ga;:isatt()n  de  prévoyance  serait  moins  cqiupU^. 

( I  )  Tout  français  sera  reçu  à  contracttc  un  engagement  ^p • 
lo/Uai'ey  sur  la  preuve  qu'il  est  âgé  de  dix^huit  ans  ,  qn^ilJQjisii 
de  f'L'S  droits   civils  et  qu'il  peut  être  admjk  dans  le  corps  pour 
■  leqnci  il  se  présente. 


\i  )  ArUcle  2  du  même  titxe  jlV  dieM^i^du^o  i^tfirs^  {(  x  Ç. 
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Sont  exclus  et  ne  pourront  y  à  aztcun  titre  ^  servir  dans  les  troupes 
françaises  y   les  repris  de  justice  et  les  vagabonds  oa  gens  sans 
aveu  déclarés  tels  par  jugement, 

OBSERVATIONS. 

Les  engagemens  yplontaires  sont  m  soulagement  ppur  la  pp-: 
pulalîoD,  et  sous  ce  point  de  vuq  il  e^t  très -sage  de  les  periuettre 
mais  en  ne  fixant  qu'à  4  pîeds  10  pouces   (  i  nièt.  5jo  mill.  )   la 
taille  pour  les  enrôlés  volontaires  de  riuranterie  ,    ou  n'a  pa§  9  je 
crois ,  assez  réflécLi  que  cette  taille  estau-de&sousd^s  proportions  | 
qui  doivent  exister  entre  le  soldat  et  r^rme  dont  il  doit  se  ser- 
vir. On  nie  citera  ces  compagnies  de  voltigeurs ,   dont  la   taille 
est  toute  dans  le  cœur  ,  qui  ont  si  souvent  fiyalisé  ayeç  les  conipa* 
gnies  de  grenadiers,  soit  \  mais  si  les  appels  doivent  être  basés  sur 
la  taille  ^{ui  met  le  plus  d'hommes  à  la  disposition  de  l'îirmée,  il 
me  semble  qu'il  eût  été  jaste  d'être  rigoureux  pour  le^  cas  excep-. 
lionnels,  cl  qu'il  eût  été  même  politique  de.  faire  tourner  au  proiit 
de  la  beauté  des  corps,  les  enrôlemens  volontaires  et  surtout  les 
remplacemens;  et  de  compenser  ainsi,  par  un  extérieur  plus  avan- 
tageux ,  les  moindres  qualités  morAles  de  cette  dernière  espèce  de 
soldats.  Je  dis  moindre^ ,  car  ce  n^est  que  depuis  qqe  les  rempla- 
çans  furent  encouragés  ,   pour  ainsi.dire,  dans  l'armée,  de  Tancieii 
gouvernement,  quV>n  y  a  inoculé  la  désertion  à  Pé.trî^nger,  qui  y 
avait  étë  si  long-temps  inconnue.  L'expérience,  semblait  donc  ne'- 
cessiter  plus  d'exigence  dans  l'admission  des  engagés  volontaires  e^ 
des  remplaçans  ,  relativement  à  là  taille^    tous  ne  s^cnrolant  que 
par  des  motifs  d*intérêt  personnel ,  il  était  peu^-^être  juste  de  leur 
en  faire  courir  les  chances  avec  moins  de  facilité  pour  eux,  mais 
pltis  d'avantages  pour  l'armée. 

La  taille  de  4  pieds  11  ponces  à  5  pieds  (  i  m.  652  miU.  )  ^nk^ 
pour  les  hussards  et  les  chasseurs ,  celle  de  5  pieds  \  pouce  5  lignes 
(i  met.  706  mill.)  pour  les  dragons,  l'artillerie,  les  troupes  da 
génie  et  les  compagnies  d'ouvriers  de  ces  deux  armes,  enfin  la  taille 
de  5  pieds  2  j)Ouces  5  lignes  (i  met.  733  mill.  )  dévolue  aux  enrô- 
lés ou  appelés  pour  les  cuirassiers  et  les  régimens  d'artillerie  à  pied 
et  à  cheval ,  offrent  encore  des  inconvéniens  et  même  des  désavan- 
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la  ges  graves  :  tin  homme,  qui  n*a  que  cinq  pied^,  ne  saurait  être 
un  bon  soldat  de  cavalerie  légère;  il  est  hors  d'état  de  bien  se  ser- 
vir de  son  sabre  ,  il  ne  saurait  ni  monter  à  cheval  avec  facilité ,  ni 
Je  seller  rapidement ,  et  si  Ton  est  dans  le  cas  de  porter  des  trousses 
de  fourrages,  il  faudra  qu'il  se  fasse  pousser  à  cheval.  La  taille 
des  autres  armes  à  le  même  inconvénient  pour  la  même  raison. 

D'ail  leurs  la  plupart  de  ces  enrôlés  volontaires  ou  remplaçans  y 
s'ils  ont  tout  juste  Ja  taille  fixée  par  la  loi ,  sont  admis  sans  diffi* 
culte  par  les  maires  ou  les  autorités  civiles  ,  trop  heureuses  de  di- 
minuer ainsi  le  contingent  des  appelés  , .  sans  s^embarrasser  si  la 
constitution  de  ces  hommes  supplée  en  quelque  sorte  à  Pexiguiti 
de  la  taille.  Il  résulte  de  là  que  toutes  les  inspections  offrent  un 
nombre  effrayant  d'hommes  à  réformer  ;  et  l'état ,  outre  les  pertes 
toujours  croissantes  de  TefFectif  de  l'armée  ,  a  encore  perdu  et  les 
fVais  de  route  et -In  première  mise ,  et  les  dépenses  de  Thabillement 
de  ces  hommes.  Mais  il  est  encore  une  considération  majeure  qu'on 
ne  saurait  passer  sous  silence  :  l'intention  du  ministre  ayant  été 
de  faire  concourir  toute  Tarmée  au  recrutement  de  la  garde  royale^ 
de  I4  gendarmerie ,  la  taille  voulue  pour  ces  corps  est  tellement 
en  disproportion  aVec  la  taille  légale  des  troupes  de  ligne,  qu'on 
•  a  commencé  et  qà'on  Gnira  par  manquer  de  sujets  aptes  à  les  com- 
pléter. Il  en  est  Vésulté  ce  grave  inconvénient ,  que  pour  cpmplé- 
ter  la  £>prde  et  lui  fournir  des  hommes  d'une  taille  convenable  à 
pne  troupe  d'élite,  il  a  fallu  y  admettre  des  conscrits  dont  tout  le 
mérite  consistait  en  quelques  pouces  de  plus.  De  cette  manière  on 
a  nus  des  recrues  à  côté  de  vieux  soldats,  placés  dans  la  garde 
royale  comme  récompense  de  leurs  longs  et  bons  services.  Du  mo- 
ment que  la  ligne,  par  suite  de  la  lot  du  recrutement,  ne  peut 
plus  fournir  le  contingent  nécessaire  ^  IVflectif  de  la  garde,  ce  corps 
Ae  peut  plus  avoir  celte  consistance  morale  ,  que  seule  pouvait  lui 
donner  une  composition  exclusive  de  vieux  8oldi|ts.  11  n'y  a  pas 
de  petites  erreurs  dans  la  rédaction  des  lois. 

Lors  de  la  discussion  de  la  loi,  on  s'est  plaint  avec  raison  du 
peu  de  ressources  physiques  et  morales  que  les  engagemens  volon- 
taires offraient  à  l'armée  ^  pourquoi  donc ,  indépendamment  4u 
Wnéi^ce  de  la  tailU ,  Leur  accorder  celui  de  l'âge ,  et  conaéqBeiQL*- 
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ttîrnt  encombrer  Tannée  d'une  classe  d'^bcMuiues  et  petite  et  génr- 
mlement  trop  fi^ible?  Gardons- nous  de  croire^  que  ie  n)ejlleur  oa 
le  moins  bon  e:^tériear  des  corps  de  l'armée ,  p  ait  pas  aussi  d» 
Pinâuenfcesyr  l'esprit  militaire  des  nations» 

Kotis  observerons  encore  que  si>  d'un  côté«  le  législateiur  a  sa* 
ircinent  voulu  par  les  dispositions  de  l'article  2 ,  n'inlroduire  dans 
l'ariuée  que  des  Lobimes  dont  la  moraii),é  fut  btinne^  d^un  autre 
cpté  tl  a  ièri^ié  la  carrière  â  une  quantité  d'indiyîdus  j  qui  ^  sans 
tlkre  lout-â'-/âit  vagabonds ,  ne  sont  pas  dans  le  c^s  4^  &^  procurer 
)««.  certificats  exigés  pour  leur  admission ,  quelle  que  soit  même 
la  condamnable  facilité  des  autorités  civiles  à  cet  ég^rd»  Dans  une 
population  aussi  nombreose  que  la  nôtre  et  qui  va  toujours  en 
«yoissant^  il  aurait  été  à  délirer  qu^on  eût  établi  defcaqfs  spéciaux- 
dskor$  ligiw^  qui  eussent  eu  )a  faculté  4^  recevoir  tout  Lojoime 
q>ui'^  sans  f^rtnr.e  ou  sans  moyens  d'exister  ^  cc^t^quemmeni  ^ans 
garanties  saçialçs  ,  aurait -réiuni  les  qualités  physiques  propres  à 
iàire  un  bon  spZ^I^. 

On  aurait  pu  soufinettre  ces  c/orps  à  une  discipline  particulière*^ 
<^  il  est  incontestable  que  par  ce  moyen  on  aurait  purgé  la  société 
d'une  cUssed^^çmmes,  qui  ne  peut  que  lui  être  à  charge  >  et  qui 
pourrait  (laitr  par  lui  être  nui&ible.  Ce&  hommes^  éprouvés  dans 
ces  corps  spéciaux  pendant  deux  ou  trois  ans,  auraient  eu,  après 
v^  laps  de  te^ps  ,  la  facuUé  d'entrer  dans  un  des  corps  de  la  ligne  ^ 
i.^  dès  ce  moment  au]"iiieD.t  Jouit  de  tous  les  avantages  que  la  loi 
j^iccorde  à  tous  les  membres  d,e  l'aruiée  Au  nvoment  de  leur  ad-« 
lîLÎs&ion  dans  un  corp^  de  ligne,  le  uumbre  de  ces  soldats  aurait 
trié  diiuinué  de  celui  du  contii^gent  évt  i*<inr.ee.  Tous  les  avantage;s 
dit  la  société  se  trouveraient  donc  ainsi  conciiM^s. 

Il  me  semble  qu'il  ^c^a^  urgent  de  former  xo  à  x^  bataillons  de 
éfLvailleiiàrs  ^  com^me  ressource  pour  celle  classe  d^Uou: mes  dont 
m^fVks  venpi^  de  parler.  Ces  batiiil(o/\>  à-  (nwailleius  (i  >  auraient 


(j)  Les  comi)agnies  de  pionniers  actuel ies  en  .j)rrj raient  la  dénojnina* 
tion  ,  ne  conserveraient  que  celle -de  coii^pagnies  de  iL  S';>iine  ,  et  seraient 
plficées  dans  nos  ports  pu  dansles  îles  de  Ré,  d'Oicro*  ,  d  Ai:  ,  eic. ,  pouf 
y  être  employées  à  <Ies  traranx  plus  violents  et  phis  maisinns  ;  car  cev  homme» 
sbnns  jtnoiulement  ^e  demandent  poiut  le»,  uièukes  ménagemeus ,  que  ies^ 
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vme  compagnie  <lVilite  où  e titreraient  a\i  fur  et  à  mesure  les  me»l- 
leurs  sujets  de  ces  bataillons  et  d'où  exclusivement ,  après  y  avoir 
fait  lin  an^de  service,  ils  seraient  tirés  pour  entrer  dans  la  ligne.' 

Cetle  compagnie  d'élite  serait  seule  armée  et  équip(?e  militaire- 
ment 5  le  reste  du  bataillon  n'aurait  qu'un  pantalon,  une  veste  et 
«ne  capote,  et  serait  fourni  de  pelles,  de  pioches,  de  bacbes  et 
antres  outils  nécessaires  aux  travaux  des  routes,  des  canaux,  des 
fortifications ,  auxquels  ils  seraient  constamment  occupés  et  em- 
ployés. Dans  ce  moment,  où  l'industrie  se  réveille  avec  tant  d*é- 
nergie  ;  où  l'activité  de  la  nation  ,  long-temps  portée  à  l'extérieur, 
$r,  replie  sur  elîe-m^me  pour  faire  des  conquêtes  utiles  sur  son 
propre  sol  ;  enfin  où  la  nécessîlé  de  réparer  nos  places ,  d'ouvrir 
des  routes  et  des  canaux,  se  fait  sentir  tous  les  jours  plus  vive- 
ment, ces  bataillons  employés,  soit  par  le  gouvernement  avec  la 
solde  des  journées  d'ouvriers  ordinaires,  ou  mis  à  la  disposition  de 
ces  conrpagnies  ,  qui  offrent  leurs  moyens  pour  fertiliser  plus 
promptement  la  patrie,  ne  seraient  qu'une  dépense  inaperçue  pour 
le  budget  de  la  guerre.  Exceptés  les  premiers  frais  de  formation  y 
le  prix  de  leurs  journées  de  travail  compenserait  à  très-peu  de 
chose  près  leurs  dépenses  annuelles^  indépendamment  de  ces  avan- 
t.igés  si  réels  en  temps  de  paix ,  de  quelle  utilité  ne  seraient  pas 
ces  bataillons  en  temps  de  guerre  ,  soit  pour  marcher  en  tête  des 
colonnes  et  ouyrir  les  roules,  soit  pour  fortifier  les  champs  de  ba- 
taille ou  des  positions  des  corps  d'armëe,  soit  enfin  pour  réparer 
les  brèches  dans  les  places  assiégées,  ou  creuser  les  tranchées  dans 
k\s  siéf^es  (i)^  L'esprit  militaire,  que  la  discipline  introduirait 
dans  ces  corps,  y  établirait  ce  point  d'honneur  soldatesque  ,  qui 
euijtV.herait  ces  ouvriers  de  quitter  jamais  leur  poste  et  leur  ou- 
vrage 5  on  serait 'donc  moins  expose  à  ces  mécomptes  de  temps 
(  dans  l'exécution  de  ces  travaux  )  qùi'ne  résultent  que  trop  souveiït 
de  l'impéritie  ou  de  la  frayeur  de  ces  ouvriers  du  moment,  erilevèf 

antres  I)arailloiifi  de  travailleurs  ,  r[ui  Jeviandraiont  ilcs  écoles  .de  morale 
^îliIitaire. 

(i)  Les  troupes  du  génie  .seraient,  d'après  leurs  grades ,  les  chefs,  con« 
diicteuTs  ou  tes  piqiteurs  tle  ces  travail  leurs. 
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«iix  tro^vaux pai^iblvs de&  campagnes  >  et  ^  pour  atn&î  dire,  pareprés 

Pendant  ]es  combats  ^  ces  kommes  seraLeat  employés  à  eTaeser 
les  ]^!es&os  ^  à  les  porter  aux  ambalamces  ^  le  soldat  de  ligne  ne 
serait  plas  harassi^  par  des  corvées  plus  on  moins  ^trau^ères  à  sa 
profession ,  ot  ^ne  leurs  dangevs  fprcei>t  si  sourent  de  confier  à  sont. 
eonrnge-^  on  perdrait  ainsi  moins  de  ces  Kommes  précieux  ,  et  ceux 
«Ce  ces. ouvriers,  qui  survivraient  aux  fatigues  ou  aux  périls  d'une 
cafièpagne  ^  seraient  admis  sans  murmures  et  mémp  a.vec  intécét  y 
«Tans  les  corps  ^  ^ni  auiraient  été  témoins  de  leur  dévoeeQient  y  et 
4|ui  leur  auraient  du  moins  de  fa.tig,ue&  et  des  soins  pl^si  prcua^te  ati. 
Bicmenl  de  leurs,  souffrances^ 

Quand  on  lit  avec  réflexion  c&t  article  a  dç  la.  loi  ^  oq:  ne  pev^ 
trop  conLprendre  les  motifs  <}ui  ont  porté  à  tant  s^eu  éloigna  dans^ 
ta  praliq[ue  ;  car  rien  n.^est  moin&  en  banuonie  avec  Tesprit  de  la^ 
lot  et  plusi  dangereux  pour  Tarniée  j  q\\e  la  réadjuission  des  graciés^ 
ii\i\&  sesro^ngs  i  ces  individus  plutôt  flétris. q^ue  corriges  ne  rapport 
tffut  dans  les  corps  que  de  mauvais  principes^  causent  et  doivent 
CAuser  de  réloig;Qement  ai^x  jeunes  gpns  bien  nés^  q^ue  leuf  gCHit  an-i 
rait  pu  déterminera  servir..  Ces  amnistiiésou  graciés^  tQLUjours  dan-*. 
I^ereu:^  pour  Pesprit  de  tous  les  corps  ^  le  seront  encqre  I)!^];!  da^ 
Tantage  pour  les  régimensd^  ti'oupes  légères^  quoique  réhabilitésv 
]gar  les  bontés  du  roi ,  ils  nV^&ent  aucune  chance  d^utilit^  dans  une 
arme  où  Thomme  est  si  souvent  isolé  et  abandonna  4  s<ui  Ucumeuri^ 
k  son  dévouement  personnel. 

Indépendamment  de  ces  graves  Ipconvéniena  ntoi^iiY  ^  S  ea 
«xiste  encore  d'aussi  réels  du  côté  de  récononiie  ;.  presque  toos  les. 
graciés  sortent  des  travaux  avec  une  santé  tellement  dé^labrée^ 
^u^iis  ne  peuvent  presque  j^^maîs  acberer  leui^  teœps  aux  d|:apeans;, 
dles  in{iri^U^.s  plus  ou  moins  précoces  ^  contractées  ou  développées 
jenJftnt  le  temps  de  leur  punition  ,  en  font  toujours  deinauTais 
spldats  y  qui  peuplent  les  hôpitaux  et  doivent  être  successivemeut 
léformés  aux  inspections.  Que  de  dépenses  inutiles  pour  l'état  l 
liion  projet  de  bataillons  de  soldats  ira^aillenrs  offrirait  encore 
ici  un  moyen  convenable  de  les  utiliser  sans  inconvéniens  et  d'em- 
|êclier  que  ces  bommes,  à  (çnr  sentie  des  ran^.de  ^arngiée  «  i^'j 
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saîent  ramenés  par  les  compagnies  ^e  rempiacemens  qui  ^mnqul^ 
£monnent  les  AoMmes  comme  on  le  lait  des  ckeTaux.  Ces  compa- 
gnies n^ayast  d'autre  but  que  leurs  iatérêts ,  que  leur  importe  que 
l'armée  soit  plus  ou  moins  boïine  ,  que  leur  roi  ait  des  soldats  di- 
gnes de  lui  ?  leur  bénéfice  est  tout  ce  quVUes  ckerehent  ^  tout  ce 
quViles  veulent  exclusivement  (f  ) 

Sk  la  cavalerie  et  4es  armes  spéciales  t>nt  été  entièrement  isacrt* 
fiées  dans  leur  utilité  ^  par  la  fixation  légaie  de  la  taille  d^admis- 
sion  des  appelés ,  engagés  volontaires  et  rempiaçans ,  et  par  rinhxy- 
ducfion  At%  graciés  dans  leurs  rangs ,  elles  le  furent  encore  l>ien 
davantage  dans  leur  eUectif  par  ceiie  de  Taugmentation  de  durée 
étaèdie  dans  leurs  engagemens  (s) 

(i)  ^icesooR&idérations  obtenaieut  à^approbation  du  gouvernement ,  il 
laudxait  défendre  par  miarticJe  de  ioi^  que  JAuiais  uu  gracié  pût  èu-e  pré- 
senté et  re^u  comme  remplaçant. 

,    (3)  Le  léjrislaiear  a  pu  fixer  la  durée  ^t%^  en^f^emens  volontaires  comme 
SI  Ta  juge  convenable,  sans  que  Pentùlé,  instruit  d'avance  des  conditions 
«g[iii  Itd «ont  imposées ,  puis&es'en  plaindre;  mais  comment  n'a-t-on  pasfa^ 
sittention  awisi  que  la  clavse  defauit«ns  stipulée  .pour  ia  cavalerie ,  i'art^lle^ 
rie  et  le^ênie ,  en  un  mot ,  pour  Ws  armes  spéciales ,  devait  (irivcr  ces  oor^w 
du  nombre  d'hommes  nécessaires^  pour  les  porter  k  leur  complet  et  les  v 
maintenir  { Tel  liomine  ,  se  iioumet  volontiers  a  un  engagement  de  sixaiis 
|)Oiir  prévenir  l'appel  et  avoir  pîus  tôt  |;àgnc  le  temps  de  sa  libération,  qm 
ne  consent  pas  à  ua  engagement  de  liuit  ans ,  que  la  lot  ne  saurait  Itiî  'ttot- 
jposec quand  même  il  «eralt  tombeau  sort;  et  c'est  lorsque  l'iusuliisance 
des  enrolemens  volontaires  a  été  généralement  reconnue ,  que  l'on  apuiu- 
»érer  dans  la  loi  nu  article  pareil  qui  de  «ait  encore  les  réduiie.  Uabus  qub 
l'ancien  gouvernement  a  fait  de  toutes  les  vertus  natloitùles,  les  fautes  nik 
litaires commise .  à  la  «ecoude  restauration,  et  les  progrès  de  la  èi%^}î.sa- 
tioB  et  de  l'industrie  ,  ont  tellement  énervé  l'esprit  militaire  d'un  penple 
pourtant  essentiellement  guerrier  ,  qu'il  était  iaciie  de  prévoir  que  l'iiou- 
nenrde  servir  dans  les  corps  spéciaux,  ne  contre-lialancerait  jamais  ia  né^ 
cessitéde  s'y  en^ger  pour  deux  ans  déplus  que  dans  les  légions  départ&r 
snentales^  et  en  effet,  depuis  ta  promulgation  de  la  loi  ou  a  été  à  même  de 
tellement  reconnaître  l'iuipossibilité  de  porter  ces  corps  au  simple  eifcctif 
^^uiu,  que  l'on  a  étèol)ligé  de  prendre  dans  le .  appelés  de  idiS,  lâ  i  q  et  iStio, 
qui  Bravaient  pas  encore  marché,  ceux  qiie  leur  taille  rendait  propres  auK 
ormes  spéciales;  mais  comme  la  loi.  qui  les  a  ait  primitivement  appelas 
pour  les  légious  déparrementaies  ,  ne  les  obligeait  ù  servir  que  six  ans,  et 
Aeur comptait  même  en  dWduction  de  ces  six  aus ,  le  temps  qu'ils  éioieut 
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Od  dirait  que  la  loi  ii*a¥ah  pensé  qa^à  rinÊintene  et  encore  ex. 
closivemeiit  à  set  seules  compagnies  de  voltigears.  La  force  ,  la  tî- 
^aeur  ,  tontes  les  qualités  ^  qui  font  la  consistance  des  corps 
et  maintiennent  leur  effectif  à  la  guerre  y  ont  été  oubliées  ,  il 
•emble  quUl  suffisait  d'avoir  des  soldats  et  qn*on  tenait  plos  am 
nombre  qu^aux  qualités  nécessaires,  indispensables.  M.  le  baron  de 
Damas  pendant  son  ministère  a  redressé  un  de  ces  graves  incon- 
véniens.  La  durée  des  engagemens  a  été  fixée  à  8  ans  pour  tous  les 
corps  9  quant  an  nombre,  ont  pn  être  portés  à  Teffectif  qui  leur 
était  assigné ,  sans  déroger  aux  articles  3  et  19  de  la  loi  du  10  mars. 

Mais  cette  amélioration  est  encore  insuffisante  ^  la  taille  et  les 
qualités  physiques ,  nécessaires  à  une  bonne  armée ,  devaient  encore 
être  mises  sous  la  surveillance  de  la  loi.  Qu'on  ne  croie  pas  quVn 
insistant  autant  sur  la  taille ,  je  ne  cède  qu'à  un  sentiment  de  co- 
quetterie pour  l'armée,  ^^^  i^  ^^  pense  qu'à  l'extérieur  5  bien  loin 
de  moi  une  pareille  idée ,  c'est  à  l'utilité  seule  que  je  réfléchis  ^ 
car  l'utilité  de  la  cavalerie  dëpend  essentiellement  de  la  taille  ,  et 
d^autant  plus  que  le  meilleur  usage  de  son  sabre ,  la  promptitude 
de  seller  le  cheval ,  d^élever  une  selle  qui ,  paquelée ,  pèse  soavent 
plus  d'un  quintal ,  et  la  possibilité  de  monter  par  dessus  des  trous- 
ses de  fourrages,  tiennent  essentiellement  et  exclusivement  à  la 
taille.  Les  manœuvres  de  force  de  l'artillerie  ^  les  travaux  du  génkr 
en  dépendent  également. 

Je  demande  donc  des  hommes  de  5  pieds  2  pouces  à  5  pieds  4 
pouces  pour  la  cavalerie  légère  et  l'artillerie  à  pied  ,  de  5  pieds 
4  pouces  à  5  pieds  6  pouces  pour  les  cuirassiers  et  ^artillerie  à 
cheval. . . .  une  complexion  plus  forte  et  plus  robuste  pourrait  faire 
passer  par  dessus  quelques  lignes  de  moins  pour  ces  différents  corps< 

restés  dans  leur  foyers  (art.  19  et  i>o),  il  en  est  résulté  qu'on  a  complété 
lès  armes  spéciale^;  avec  des  hommes  ayant  tout  au  plus  l'un  portant  Pautre 
quatre  ans  à  servir,  et  qui ,  con8éc|iieniment ,  sortaient  des  corps  au  mo» 
ment  oi!l  ils  commentaient  à  y  être  des  soldats  utiles. 

L'idée  de  la  réserve  à  trop  prédominé  dans  la  rédaction  de  la  loi  ;  cette 
idée  grande,  utile  et  militaire  sacrifiait  trop  le  présent  de  Parmée  ,  et  ce- 
pendant le  but  de  toute  bonne  loi  est  de  co-ordohncr  le  présent  avec  Par- 
venir. 
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nais  jamais  recrue  de  la  cavalerie  légère  ne  pourrait  avoir  nioiiui 
de  a  ponces.  QuW  ne  8e  récrie  pas  contre  cette  proposition^  qu*oti 
ne  venjUe  pas  prétendre  que  la  taille  est  trop  diminnée  en  France 
depuis  la  révolution  ,  pour  pouvoir  trouver  dans  sa  population  des 
ressources  aoflBsantes  à  Teflectif  et  à  Tentretien  des  armes  spéciale  ' 
diaprés  de  telles  bases,  Qa^on  examine  avec  attention  les  nombreux 
séminaires ,  ils  sont  tons  composés  d'hommes  généralement  grands} 
qu'on  vote  dans  les  départemens  le  pins  grand  nombre  de%  liom«* 
mes  exemptés  du  service,  tant  pour  des  exceptions  prévues  par  Ist 
ioî^  que  sous  prétexta  d*infirinités  accueillies  si  facilement  par  les 
conseils  de  révision  ,  et  Ton  sera  bientôt  à  même  de  se  convalUcrje 
que  l<^s  ressources  existent  et  que  cVst  dans  la  manière  seule  de 
les' ex ploiter  ,  qu^est  la  pénurie.  IVaiileurs  pour  répondre  à  tout 
fàr  deâ  chiffres  ,  qui  seuls  doivent  avoir  la  puissance  de  convain>- 
cre  ,  voyons  la  quantité  des  hommes  de  ees  diverses  tailles  que  de- 
manderait le  Irecrtitement  des  ariheit  spéciales  ^  forçons  même  Pef- 
lectif  de  leurs  corps  ;  qui  peut  le  plus ,  pourra  le  moins  encore 
plus  aisément^ 

a4  régimeUs  de  cavalerie  légère  à  800  hommes  j  donnent  19)^200 
hommes  $  6  régimens  d^artillerie  â  pied^  â  mille  hommes,  font 
8;000  hommes  5  ces  deux  catégories  réunies  offrent  donc  un  eûee^ 
tif  de  27,200  hommes,  qui,  à  raison  d'un  service  de  8  ans,  demaU- 
4ent  annuellemeat  3,4oo  itecf  ues  dé  la  taille  de  5  pieds  ^k  5  |^eds 
4  poaoësi 

04  régimens  de  grosse  cavalerie  {(Jragons  compris  )à8oôhonl^ 
mes  I  19^200  ^  4  ^giuiens  d^arliUerie  k  cheval  de  la  même  forcé  , 
Baoo  I  total  ^^00  hommes  <^ui  attnueliement  consommeront  S77S 
récrues  \  y  i\joutaAt  les  trois  ré^gimëns  du  génie  calculés  à  mïtie 
hommes  chacun ,  ce  qui  offre  uu  tffectif  de  3ooo  hommes  |  dM^nt  le 
veerutéluiént  annuel  exige  ^^5  Uo7niUés^  nous  aurons  un  total  de 
^^4^0  hoàivies  de  la  taiÙe  de  â  pieds  à  pouces  à  5  pieds  6  pouCes. 
Je  lie  déflÉandè  de  bonne  féi ,  sur  une  population  de  3o  millions 
d^isdividus ,  pourrait-on  contester  la  possibilité  ,  kl  facilité  Même 
de  iplotatou*  subvenir  à  c'etté  cottsioiiliiiâttoa.  On  n*j  a  pais  réussi 
3US(|u*ici ,  mé  dira-t-On,  soit  ^  mais  cela  teUâit  moius  au  défaut 
^  lAilL»  dé  k  population  qu^à  ki  m^uièMe  de  Tésiploiter  ,  et  ,^  «ai 
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effet  9  indépendamment  de  la  faible  proportion  des  appelés  pàrrapr^- 
port  a  la  population  ^  la  taille  légale  de  ceux-ci  servant  é^leraent 
de  règle  d^admission  aux  enrôlés  volontaire» ,  et  sul'tout  aux  rem- 
plaçans,  il  devait  en  résulter  un  dommage  d'autant  plus  réel  dans 
les  intérêts  de  Parméé  ,  que  les  conscrits  restés  dans  le«  rs  foyers  , 
ne  pouvaient  être  mis  en  activité  diaprés  Particle  tçde  la  loi  f  qu^au 
fur  et  à  mesure  des  besoins  ,  et  dans  rordre  déterminé  par  leurs 
classes.  C'est  donc  dans  une  nouvelle  4'édaction  des  articles  5  et  19 
du  titre  a  ,  que  se  trouve  le  remède  aux  maux  que  nous  déplorons^ 
Voici  donc  le  changement  que  je  croirais  indispensables 4 

ART.    5. 

JLe  complet  de  paix  de  V armée  y.ojjiciers  et  sous- officiers  corn-- 
'  pris  ,  est  fixé  d  2^0  mille  hommes  i  Les  appels  faits  en  't^rtu  de 
l*art,  I®'  ne  pouvant  dépasser  ce  complet^  ni  excéder  annuetie- 
ment  le  nombre  de  80^000  hommes. 

En  cas  de  besoins  plus  grands  ^  il  y  sera  pourvu  par  une  loi*. 

ART.      19. 

Remplacer  le  3**  paragraphe  de  cet  article  par  celui-ci  t 

Le  contingent  légal  e^t  et  demeute  a  la  disposition  du  minis- 
tre de  la  guerre  >  qui  est  autorisé  à  y  prendre  de  quoi  subvenir 
aux  besoins  des  dijférens  corps  de  l'armée  sans  être  astreinte 
suivre  l'ordre  des  numétoé^ 

Le  tirage  étant  effectué  diaprés  le  mode  )>rescrit  par  la  loi  dÉ 
s o  mars;  il  sera  formé  trois  listes  des  appelés;  une  restera  à k 
préfecture ,  la  seconde  sera  envoyée  au  ministre  de  la  ^erre  ^ 
enfin  la  3^  «era  pour  le  maréchal  de  camp  y  commandant  le  dé- 
partement ou  la  subdivision.  Sur  chacune  de  ces  listes  seront  mar- 
qués au  fur  etâ  mesure  de  leur  emploi  les  noms  des  jeunes  soldaU 
appelés. 

Les  listes  du  tirage  établies  par  rangs  de  taille,  mettrontle  ministre 
à  même  de  connaître  ses  ressources ,  et  il  pourra  distribuer  alon 
les  recrues  dans  les  régimens ,  d'après  une  connaissance  exacte  de 
leurs  forces  physiques  et  de  leurs  habitudes.  Alors  la  composi- 
tion de  Parmée  sera  dirigée  réellement  vers  son  vrai  but  d^atilité» 

Les  provinces  qui  ont  des  haras ,  celles  dont  les  habitans  te 
asnreat  habitaellement  de  chevaux  seront  exclusivemeat  réserrte 
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à  la  cavalerie,  à  Tartillerie  à  cheval  et  au  train  (i).  La  taille  des 
hommes  sera  et  pourra  être  alors  consult  é  sans  inconvénient  pou^ 
leur  répartition  dans  les  cadres  de  ces  diverses  armes.  Les  dépar- 
temens  qui  composeiit  les  anciennes  provinces  de  r Alsace  ,  de  la 
Lorraine  y  des  Evéchés ,  de  Xm  Franche- Comté  ,  de  la  Bourgogne^ 
de  la  FlandtCy  de  la  Picardie  ,  de  la  Normandie  ,  du  Poitou  > 
du  Quercy  ^  du  Rouerie  ,  offrent  au  gouvernement  une  popu- 
lation suffisante  pour  recruter  et  maintenir  au  complet  ses  4^  ré* 
gimens  de  cavalerie ,  son  artillerie  à  cheval  et  le  train. 

Leshabitans  desi  pays  où  les  chevaux  n'entrent  qu'accessoirement 
dans  les  besoins^  usuels  de  la  vie  y  je  veux  dire  là  population  ma- 
nufacturière ou  des  pays  de  plaine^  sera  dévolue  à  Pinfantèrie  dé 
b'gne  9  dont  les  mouvemens  dVnsemhle  s'accordent  mieux  avec  1& 
génie  de  ces  hommes  naturellement  plu$  sédentaire  (2).' 

(i)  j[lien  n*est  défectueux  comme  le  recrutement  actuel  dîi  tndB;  lors' de 
}à  dernière  campagne  de  i8a3,  pour  en  compléter  les  équipages,  on  prit 
un  certain  ncftibre  d'hommes  dans  les  régimens  d'inianterie.  Les  pièces  dé 
ma  division  étaient  conduites  par  des  conducteurs  pris  dans  le  12*  dUnfàn- 
terie  légère.  Dans  une  affaire  où  j'avais  lé  plus  grand  besoin  d'ilrtillerie  pout 
Repousser  une  grande  sortie  du  Mont-Joui ,  la  seule  {)ièce ,  que  j'avais  ^iS' 
ponible  dans  ce  momeilt ,  fut  versée  en  sortant  de  la  grande  route  de  l'Hos; 
pitalct  et  le  temps  employé  à  la  relever  m'empêcha  de  pouvoir  «aisirleuiô- 
ment  de  faire  plus  de  mal  à  l'ennemi.  Si  l'on  n'en  revient  pas  au  princîiife  vrai 
de  n*avoir  pour  conducteurs  des  pièces  que  des  canonnière  de  troisième 
classe 9  si  rorganisàtion  actuelle  du  train  était  maintenue,  ne  serait-il  pa« 
titile  d'imposer  aux  maîtres  de  postes ,  dont  les  places  sont  des  concessions 
royales  j  de  prendre  une  recrue  destinée  au  train  par  iin  certain  nombre  de 
chevaux  déterminé?  Il  y  a  1 900  postes  en  France  ,  ou  a  peu  ^rès ,  ou  aurait 
donc  parce  moyen  toujours  2600  conducteurs  tout  dressé*,,  ft^^^contuiriés  à 
mener  les  chevaux;  les  diligences,  les  voîturcsfleiir  en  donnant  journeile- 
mehtrhabitùde.Èn  leur  donnant  dix  sols  par  jour  j  un  pantalon,  une  veste 
et  un  manteau  ]tour  unique  et  première  mise,  leurs  autres  pipiits  les  met* 
iront  à  même  de  s'entretenir.  Ou  aurait  pour 45o,ooo itauos  par, an,  une 
pépinière  de  soldats  du  train  tout  dressés;  ils  serviraient  éf^lement  huit 
ans,  seraient  recrutés  par  huhième  et  seraient  exchisiTenieiH; sous  la  sur- 
veillance des  brigades  de  gendarm'erie  les  plus  à  portée ,  et  des  maires  de 
i'endroit  qui  leur  feraient  le  prêt  tous  les  cinq  jours  ;  ils 'seraient  soumis , 
en  cas  de  désertion,  d'absence ,  de  fautes  ou  de  crimes  ,  à  i'applkation  dea 
fois  milhaires.  '  '  . 

^2)  Je  n'ai  pas  cra  nécessaire  de  propos'er  d'élever- ta  Uilie  légale  déter« 
ToMK  xf .  3a 
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Cette  partie  de  la  popolation  |  qui  habite  le  bord  des  rivières  ^ 
cette  autre  consacrée  aux  travaux  pénibles  des  forges  ,  des  mines , 
aux  professions  mécaniques  seront  réservées  au  service  de  k'artiiie- 
rie  à  pied  et  des  pontonniers ,  aux  troupes  de  génie  |  aux  conipa- 
l^nies  d^ouvrîers  militaires. 

Le  service  assigné  à  Pinf^nterie  légère  exigeant  que  le  soldai 
toit  robuste,  dispos  ,  adroit  et  marcbeuri  ces  corps  se  recruteront 
dans  les  départemens  montagneux  ^  tels  que  les  Hautes  et  Basses- 
Alpes  ,  TArdècbe  ,  la  Creuse ,  la  Lozère ,  le  Cantal ,  et  daas 
les  pays  des  Basques ,  celte  pépinière  dVxcellens  soldats  ^  dans 
le  Béam  ,  ce  berceau  du  brave  des  braves ,  de  notre  Henri  ;  dont 
la  Vendée ,  qui  a  si  glorieusement  prouvé  ce  que  pouvaient  set 
tirailleurs  f  enfin  dans  les  pays  où  le  peuple  est  naturellement  cbâS'> 
aeuri  même  contrebandier. 

Tels  aont  les  principes  voulus  par  Texpérjence ,  principes  sur 
lesquels  reposent  et  la  plus  prompte  instraclion  et  la  véritable 
mtîlité  des  armées  ,  principes  dont  on  ne  s^écartera  jamais  qu^aa 
préjudice  de  la  gloire  nationale. 

Il  suivra  de  là  nécessairement  que  les  émulés  volontaires  et  lei 
remplaçans  devront  toujours  venir  ou  être  tirés  des  départemens 
assignés  aux  diverses  armes  qui  composent  l^armée  ;  et  que  par 
•onséquent  If  caprice  d^uu  enrôlé  volontaire  pour  un  tel  uniforme , 
plutôt  que  pour  tel  autre ,  devra  céder  à  sa  plus  réelle  utilité  ,  en 
l'astreignant  à  ne  pouvoir  rejoindre  que  les  corps  recrutés  par  son 
département.  Il  en  sera  de  même  pour  les  remplaçans  et  l'on  ne 
sera  plus  exposé  à  voir  substituer  dans  la  cavalerie  ^  a  un  homme 


minée  par  la  loi  da  lamars  1818 ,  pour  ne  pas  trop  dimiouer  le  nombre  de 
Ul  popuiadoa  appelée  à  tburiiîr  le  budget  d'hommes  de  ranuéc.  Si  la  taille 
moins  élevée  est  compensée  par  une  bonne  et  tbrte  constitution ,  indispen- 
sable pour  les  succès  de  la  guerre,  qui  dépentUtU  trop  somment  des  jambe* 
ou  de  la  célérité  des  marches,  cette  taille  a  d*autant  moins  d*incon%-éniens 
qu*eUe  nVst'pasanssi  indispensable  à  Tcu^ge  des  armes  de  jet  qu'à  l'usage 
des  armes  de  longueur  de  la  cavalerie.  D'ailleurs,  par  force  majeure,  oo 
pourrait  y  remédier  en  diminuant  la  longueur  des  fusils  et  augmentant 
celle  de  la  iMÏonnette ,  diminution  qui  ne  saurait  se  fiûfe.  sans  de  graves 
laconvéftlans  pmu  les  sabies  oties  lancos» 


l'Ile  inUiriéi 
l^pliqueBl  l'iippiicnlion  ,  un 
'Valérie étcles  ()i:rle«  i-nurUics 
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iucei  H  clieraux,  un  individu  tortaut  des  | 
ro|ires  ù  relte  orme. 


de  la  loi  et  des  iiistr 


lËdev 


thons  (]ui  e 
tMes  dDu<n 


loges  a 


i-.Combiende  régiaicns  ontdik!  ' 
.qpceviiir  des  enrôlés  volanlnires  nu  dfx  reniplo^ans  ,  vcnantUe  l'Ar>a  ] 
4ècbe,  delaLu/.tre,  de  l'Aveyrun  (  la  lU'gligeuce  ( 
4e«  autorités  civiles  les  avait  luêiue  empâcUéts  de  compenser  lesd>'>^  1 
fijiutsiniiérens  aux  localités,  par  des  avanlnges  physi<^ues  de  ta  il  I 
lie  collai itution.  Aussi  ijuel  est  le  nombre  des  réformés  aux  itispec>| 
^ons?  il  est  etliayant ,  etd'aulant  plut  ell'ravant  t  que  la  légèretdj 
ies  autorités  civiles  eldes  conseils  de  l'évis ion  les  empéclie  de  metlrel^ 
ïéâexionconveDable  datas  l'exanien  dessujeU.  Des hoDiuies  faible»  ^ 
cacocbyines  s'y  présentent  et  sont  acceptés  ;  sauvent  ils  ont  des  in-j 
ferniités  qu'ils  déguiient ,  ils  n'en  sont  pas  uiuins  admis  ;  c'est  aufi 
tant  de  gagné  sur  l'appel  du  département,  et  des  cDiisLdératian^ 
locales  l'emportent  sur  le  bien  de  l'armée  ,  qui  s'alïaiblit  ainsi  as 
lieu  de  se  reufbrcer  par  son  recruteiiienl.  •( 

■  Les  jeunes  gêna  suât  auloris^s  ^  clioiitir  leurs  corps  ,  mfmal 
l'arme,  jusqu'iiu  rooment  du  ia  inhe  en  ;iilivili>j  cette  disposilioW 
^i  dërivc  de  l'espiil  dt-  la  loi  est  peul^lre  juste,  mais  il  faut 
pourtant  y  apporter  eiicoi'e  les  iiiodilic^iiion^,  qui  doivent  itcccs^ 
sairement  dériver  de  leur  coiis.ilutiou  et  dbs  localités,  r[m  \fa  aoS  ' 
¥us  naltrei  Pour  loui  faire  conconi-ir  h  un  mèinc  but  d'uttlil^k' 
<it  fuuKout  eD  laissant  aux  jeunes  gens;  le  choix  des  corgis,  lei 
Humettre  à  un  exauien  si^vére  eipurem'nc  miUiaire  pour  cons^ 
Ûter  leur  aptitude  ,  Ciir  les  conseils  de  réiision  «t  lej  uliiclers  da 
gendarmerie  manquent  soi 


1  y  apporleiit  plus 


mnaissanccs  préalables  pour. 


lut  encore  la 


i.'i|uence,  l'ofGcier-générar 
■■ui  cliargé  de  les  ad— 


ïiiiin  faire  cet  FX:in: 

plus  coupable    indiltertfii 

coiiiitiandant  le  deptiiii'in 

9i«Ure  ou  lie  les  refuser,  et  si  leiefui  de  les  diriger,  sur  le  corps 

^téi^ial  qu'ils  auraient   choisi,  résultait  des  défauts  cpi'on  auraib 

tentarquës  ou  découverts,  ils  relOLirneraient  dans  leurs  foyers  et 

y  resieraieai  à  la  disposition  du  minisire  de  la  guerre. 

Pour  que  l'eileciil  des  aji^icb  ae^MÔi  pu>Jiw)v«,  ijl  &u(  ^ 
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Tbomme  appelé  en  vertu  de  la  loi,  après  avoir  ëtë  reconnu  boir 
pour  le  service  lors  de  ropéralion  du  tirage  ,  soit  de  suite  imma^ 
triculé  et  regatdé  comme  m^ilitaire  disponible  et  quHl  soit  de 
suite  à  la  disposition  du  gouvernement ,  sans   avoir  droit  de' 
passer  à  un  conseil  de  révision  (i)  lors  de  sa  mise  en  activité» 
Si  ron  se  donnait  la  peine  de  faire  le  dépouillement  des  travaux 
des  conseils  de  révision,  on  serait  à  même  de  se  convaincre  de 
|^énorme  différence;  qui  existe  entre  les  soldats  mis  en  activité  et 
ceux  tombes  au  sort  e  leur  partialité  plus  ou  moins  influencée 
|>ar  les  parens^  la  protection ,  ou  toutes  les  autres  considérai  ions 
K^t^ales  seraient  mises  sous  leur  véritable  jour^  ils  n'agissent  quar 
dans  l'intérêt  de  la  population  dé*  leurs  localités  ;  et  comme  lous- 
l^s  bontmes  en  dehors  des  numéros  appelés  à  former  le  contûa-. 
Mnty  sont  libérés  de  suite ,  à  la  i*évision  ,  ce  contin«^ent  se  trouve 
MT  les  considérations  énoncées  ci^dessus^  réduit ^  sans  qu'il  soit 
possible  de  le  reporter  à  son  effectif  xéel.   Un  examen  puremettê' 
9»t//£o/r^  pour;  con^latei' s'il  n'est.pas  survenu  quelques  itifirmi'- 
lés  au  conscrit^  entre  son  appel  et  sa  mise  en  activité»  sera  mieux 
fiât,  seraplus  dans  l'esprit  du  service;  et  Teffectif  du  cputin^^ent 
annuel  déterminé  par  la  loi ,  sera  bien  moins  réduit  (d). 

La  loi  du  10  mars  tout  en  voulant  baser  le.recrutemei;»t  de  l'ar-^ 
mée  sur  les  enrôlemens  volontaires  5  na  pas  assez  pressenti  les 
ioconvéniens  qui  doivent  résulter  de  la  marche  qu'elle  indiqua» 

(3)  Ites  engqgejnen^  volontaires  seront  co/itractés    devant 
les  i^fficiers  de  l'état  civil  dans  les  formes  prescrite^,  par   Les 
articles  i/^  et  /^  du  code  civil.    . 
r  Xa  loi»  en  ordonnant  que  les  engagemens  volo^Haires  soient 


-rrr 


-  (  i)  D'après  les  aV'^ervairioiis  qui  précèdent  et  celles  qui  >ont  suivre ,  on 
sentira  la  nécessité  «l'abolir  les  conseils  de  révision. 

(a)  Il  s'entend  de  soi-même  que  tous  les  cas  d'exception  (prévus  par  la 
lo!  et  dûment  constatés  par  les  autorités  administratives),  dans  lesquels 
|)ouTrait  se  tfouVer  placé  le  conscrit  entré  son  appel  et  sa  mise  en  activité 
ren  exempteraient ,  mais  pour  cela  il  n'est  pas  plus  besoin  de  conseil  de  ré« 
ififion  quç  pour. les. soldats  dans  les  rangs  auxquels  il  s^^fïit  de  réclani£r  aur 
près  des  conseils  d'administration ,  pour  jouir,  même^u  corps  ,  dès  béaé  • 
fiçes  de  la  loi. 

(3)  Article  14,  titre  !•'  de  la  loi  du  10  inar^  181  S. 
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contractés  par»<Jevant  les  officiers  de  l'ëtat  civil ,  dans  lés  formes 
prescrites  par  le  code  5  a  eu  L'intention  de  prévenir  tous  les  abus 
'<]ui  auraient  pu  résulter  d*an  autre  raode;  mais  on  n'a  pas  préva 
otn  autre  inconvénient  qui  ne  laisse  pas  d'occasionner  la  nullité 
de  beaucoup  d'actes  d'engagement  ;  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
les  maires  des  communes  et  particulièrement  ceux  des  campagnes  j! 
soit  par  incapacité,  soit  par  négligence  ou  insouciance,  n'appor- 
tent pas  à  la  rédaction  de  ces  actes  le  soin  et  la  régularité  exigés 
par  la  loi  ;  la  plupart  d'entre  eux  omettent  principalement  la  pré«  « 
scnce  et  la  signature  de  deux  témoins  :  l'engagé  volontaire  arriva 
«u  chef-lieu,  le  sous-intendant  reconnaît  la  nullité  de  l'acte ^  e€ 
renvoie  l'homme  par-devant  sou  jnaire  pour  faire  rectifier  les  er- 
reurs ou  les  omissions  ;  souvent  le  maire  ne  le  fait  pas  ou  traîna 
l'affaire  tellement  en  longueur ,  que  l'engagé  volontaire  ennuya 
de  ces  allées  et  venues,  sachant  que  son  acte  est  nul^  s'en  remet 
aux  chances  du  sort  et  renonce  an  service  qu'il  avait  voulu  con— 
ti*acter.  Pour  obvier  à  ces  inconvéniens,  qui  se  renouvellent  fré-* 
-quemment,  et  dont  on  est  à  même  de  se  convaincre  dans  toutes 
les  inspections,  je  pense  que  le  seul  moyen  praticable  serait  d'as- 
-sujetlir  ces  actes  d'engagemens  a  la  vérification  du  sous-préfet 
•  de  l'arrondissement,  qui  n'apposerait  sou  visa  qu'après  s*èti*e  as- 
suré de  la  validité  de  sa  rédaction  et  qui  serait  même  autorisé  lé- 
galement à  en  rectifier  les  erreurs. 

Si  le  législateur  militaire  a  cru  devoir  tolérer  légalement  lerenu 
pîacemeht  dans  l'intérêt  de  la  population  ,  ne  pourtait-on  pas  lui 
'  reprcN^hér  de  l'avoir  rendu  trop  facile  dans  les  intérêts  de  l'armée? 
Le  rt'mplaccmeut  est  la  plaie  morale  des  troupes;  il  est  temps 
d'y  a))porler  des  remèdes,  si  l'on  ne  veut  pas  bientôt  voir  les 
rangs  de  l'armée  remplis  de  proK  taires  et  conséquemment  ne  plus 
offrir  ces  garanties  de  bonne  éducation  et  de  conduite ,  qui  seules 
peuvent  offrir  de  véritables  ressources  pour  former  de  bons  sous- 
e((i(iers,  qui  sont  Fàme  des  troupes. 

Tous  les  jours,  les  chefs  de  corps  appuient  la  sollicitude  du 
gouvernement  sur  ce  trop  juste  objet  de  leurs  craintes.  La  loi , 
en  déterminant  la  taillé  obligée  à  moins  de  5  pieds,  sans  rien  sti* 
puler  pour  les  armes  spécialQS/  a  çonipromis  noa-seulepent  l'ex- 
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tërieur  de  Tarmëe^  qui  influe  beaucoup  plus  qu'on  nç!  croit  stir 
l'esprit  militaire  des  coips,  mais  eocore  bien  davanla^^e  la  véri«> 
tabh  utilité  des  troupes*  Comment  l'article  de  la  Ipi  qui  auloriae 
le  remplacement  n'a»l-îl  pas  stipule  des  conditions  sdvèxses  4^ad- 
mission  ?  Comment  n'a-t»il  pas  prévu  qu'il  fallait  du  moins  suiw 
l^léer  à  la  moins  bonne  qualité  morale  du  remplaçant  pardesqua* 
lités  extérieures  de  taille  et  de  constitution?  Comment  n'aM-on 
pas  stipulé  que  jamais  un  ancien  soldai  d'infanterie  ne  pourrait 
remplacer  dans  les  corps  de  cavalerie,  où  h  quelques  exceptions 
près,  ils  ne  donnent  pas  de  bons  et  d'utiles  cavaliers?  Conament 
la  toi  n'a  t-elte  pas  seiati  qu'en  accordant  à  la  fortune  une  excq>- 
tîon  aussi  favorable  que  celle  du  remplacement,  elle  devait  du 
moins  la  lui  faire  payer  de  manière  à  ce  qi\f  l'armée  ne  fût  pas 
tput'i'd-fait  déshéritée?  Comment,  en  annulant  l'engagement  sa- 
larié si  contraire  à  notre  délicatesse  et  h  nos  moeurs,  n'a-t-elle  pas 
cherché  à  détruire  le  préjugé  moral  qui  frappe  et  devait  frap-^ 
per  le  remplaçant  admis  au  milieu  des  corps  d'appelés  ou  d'enr6- 
îés  volontaires?  Bien  loin  de  là  ,  les  ordres  ministériels  sontve- 
nus  encore  ajouter  à  la  réprobation  de  cette  classe  de  soldats  en 
l'excluant  o'fîciellement  et  de  la  garde  royale  et  de  la  gendarme- 
rie 4  en  un  mot ,  des  armes  de  choix  !  cet  amaii^ame  de  confiance 
dans  les  conscrits  et  de  méfiance  dans  les  remplaçans  ne  doit-il 
pas  influencer  sur  l'esprit  des  corps,  qui  ne  peut  se  composer  que 
dé  l'uniou  des  parties  unes  et  semblables.  La  tolérance  de  ces 
compagnies  de  r^mplaçans  ou  de  vendeurs  cT/iommes  a  achevé 
la  déconsidération  d'une  classe  d'hommes  appelés  à  porter  la  co- 
carde et  Tuniforme  du  Roi Quels  que  soient  les  égards  dus  à 

la  population,  ils  ne  doivent  jamais  exister  aux  dépens  de  l'hon- 
neur de  Tarmée,  aux  dépens  de  sa  morale.  En  lisant  avec  atlen* 
tion  la  liste  des  punitions  des  corps,  on  est  à  même  de  se  con- 
vaincre de  1  immoralité  de  la  plupart  des  remplaçans.  La  loi,  dans 
son  article  second  repousse  des  rangs  de  l'armée. les  vagfibondset 
les  gens  sans  aveu ,  et  les  compagnies  des  remplaçans  les  y  ver- 
sent à  grands  flots;  des  papiers  plus  ou  moins  falsifiés,  et  dont 
il  est  souvent  difficile  de  constater  l'exactitude ,  suffisent  aux  au* 
torilés  pour  accepter  le  remplaçant  qui^  trop  «ouvent^  appartient 
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h  Is  eInsM  proîcrile.  La  rcvoluiion  a,  pour  ainsi  dire,  sanctiouné 
la  Ip^èrelé  ou  l'inilifféreBce  avec  laquelle  on  signe  des  ceriiJîcais  ; 
les  maires,  par  des  eu»  si  dé  ration  s  locales,  les  prëfels,  par  des 
considéraiîuns  dëpariementales,  passent  avec  une  grnnJe  facilita 
par  dessus  la  volonté  de  la  Ini  ;  et  MM.  les  préfets  cjui ,  sous  Na' 
poléou ,  ntcltaienl  lo  plus  de  lèle  à  forcer  leur  coDlingent ,  ap- 
pnitent  irop  souvent,  sous  le  Roi,  la  plus  coupable  négligence  1 
l>ien  constituer  le  conliDgeiil  de  l'armée  :  on  dirait  que  la  plume, 
veut  su  vonger,  sur  les  troupes  du  Roi,  du  temps  où  lepée  de 
Ptapoléon  ta  tenait  sous  sa  dépendance. 

Oi>  ne  saurait  voir  sans  dégoût  l'aclivilé  employée  par  lei  coin* 
paiiniits  des  vendeurs  d'hommes,  pour  tromper  lu  gouvernement  c 
ou  marchande,  on  discute  le  prix  du  remplnçanl,  comme  dans 
l'Asie  on  discute  le  prix  d'un  esclave.  Pourquoi  le  gouvernement 
a-l-il  si  long-temps  souffert  ce  cuminerce  honteux  et  déshono- 
rant T Je  l'ignore  et  suis  loin  de  croire  qu'il  ait  pu  exister  des 

raisons  du  ménager  des  hommes  plus  ou  nioins  p))issans,  qui  au- 
raieul  eu  le  courage  de  s'associera  un  pareil  traite.  II  u'y  a  qu'une 

IBiiiLiière  do  concilier  le  remplacement  avrc  l'honneur  de  l'ar* 
Snée,   c'est  d'ordonner,  par  une  loi,  qu*^  tcs_reraplac»meai  ne 
farfiit  dorénavant /ai u  que  dans  les  corps. 
Tous  ks  ans,  plus  ou  moins  avant  l'époque  de  la  lib^ation, 
K»  Loluiiels  ndresseront ,   aiiK  préfets  des  départemens   asaig:iés  à 
leur  arme,  la  liste  des  libérés  qui  consentent  ^  remplai^r  ;  on  est 
bien  sur  que,  dans  l'inlérêt  de  leurs  corps,  ils  u'j  pnrteruatque 
les  suji-ls  qu'ils  jugeront  dignes  d'être  conservés;  de  cette  manier*!, 
oeUe  classe  sera  déjà  ennoblie,  et  l'on  est  bii.-n  sàr  qu'il  n'y  aura 
b  4|uc  peu  ou  point  de  gens  mariés;  mais ,  pour  y  ajouter  le  dt-rnier 
titlegré  (l'alilité,  il  sera  nécessaire  de  stipuler  dan»  la  loi,  que  tout 
I  proposé  par  son  colonel  pour  remplacer,  re-ster^i  dans  la 
iun  oti  il  se  Iruuverj  au  moment  de  contracter  te  remplace- 
senl.  Un  sous-urilci''r ,  medira-t-on,  pourra  donc  remplncor  un 
appelé.  Oui ,  sans  doute,  et  il  en  résultera  même  un 
rent.igercel  |>our  les  corps,  celui  de  conserver  par  là  beaucoup 
b  vieux  sous-ollîcîers,  avantage  qu'an  ne  saurait  lroj>chcrchi.-r  à 
lablir  ei  à  eucauragtnr.  het  vieux  atnt-Màxx»  ou  soldab  piopo- 
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ses  pbtir  rçniplaçans,  comme  récompense  de  leur  bonne  conir 
duité,' seraient  appelés  vétérans  ou  réengagés ^  et  seraient  ad- 
mis dans  la  gendarmerie  9  dans  la  garde  royale^   etc.  (i)  ;  leur 
temps  compterait  pour  la  haute-|)aie.  » 

Un  article  additionnel  porterait  qu'en  cas  que  le  renfi  place  ment 
dans  le  corps  ne  suffît  pas,  jamais  ce  corps  ne  ])Ourrait  cepen^ 
danl  recevoir  son  complément  qu'en  remplaçans  des  départemens 
assignés  au  recriUemenl  de  son  arme.  Il  s'entend  de  soi«même 
que  tous  léi  soldats,  servant  avant  la  promulgation  de  la  loi  que 
je  propose,  seraient  apUs  à  remplacer  dans  leurs  corps  (quels 
que  soient  l^iieux  de  leur  naissance)  ,  Îq  temps',  qu'ils  y  ont 
servi,  lesaj^HlBa  habitués  à  leur  arme* 

Tout  remj^^Ht,  qui  n'aurait  pas  servi,  ne  serait  admis  qu'a-, 
vec  un  poucef>9e  plus  que  la  nouvelle  taille  légale  fixée  pour  les 
différens  corps' <de  l'armée  j  de  cette  manière  on  préviendra  l'abus 
trop  souvent  fppélé  de  voir  un  homme  fort ,  grand  et  bien  cons- 
titué, remplacéipar  un  homme  de  cinq  pieds  quelques  lignes  et 
d^une  faible  constitution  ,  quoique  môme  sans  infirmités  (a),  ^ 

Les  remplaçafn&««ie  seraient  plus  admis  que  par  les  corps  ,  Tac^* 

(i)  L'on  objectera  contre  cette  mesure  qu'un  sou8-o£6cier  remplaçant  serj^ 
d^us  Iç  cas  dedev^i^r  oiBcier;  oui ,  sûreçaent!  Kepçrtons-nous  aux  temps 
antérieurs  à  la  révolution  ,  Farinée  d'alors  était  aussi  susceptible  su  rie  point 
d'honneur  que  celle  (d'aujourd'hui;  eh  bien  !  dans  ces  temps  ,  il  y  avait  par 
régiment  de  4  h  6  oÀÉlcîers  dits  de  fbrtune ,  qui  n'en  étaient  pas  moins  esû- 
més  et  considérés^de  leurs  chefs  et  de  leurs .  camarades.  Ces  oilicier^s  s'é- 
taient  engagés,  pour  de  l'argent,  iU  n'avaient  souvçnt  d'auti;es  antécédens 
que  le  dérangement  ou  le  coup  de  tête  qui  les  avait  décidés  à  servir  !  Ici 
c'est  bien  différent ,  le  sous-officier  qui  remplacerait  d'après  mon  projet, 
aurait  des  antécédens  de  bonne  conduite  et  de  bons  services  ,  puisque  ce 
ne  serait  qu'à  ce  titre  que  son  colonel  l'aurait  porté  comme xécompcfise  sur 
la  liste  des  hommes  susceptibles  de  remplacer. 

(a;  Pans  certains  départemens  où  les  préfets  n'ont  voulu  voir  que  l'agré- 
ment de  leurs  relations  parûcuiières  avec  leurs  administrés ,  il  se  sont  te- 
nus strictemeiît  à  la  lettre  de  la  Ipi,  et  il  en  est  résulté  que  quautité  d'hommes 
malingres  ou  malsains  ont  été  ônvoyésdans  les  corps.  C'est  une  chose  vrai- 
ment malheureuse  pour  l'armée'  de"  voir  combien  de  beaux  et  de  bons  sujets 
appelés  échappent ,  et  combien  Je  sôit  semble  ne  frapper  que  les  mauvais. 
On  (lirait  que  ce  sort  e$t.déwdéin«^t  l>nnçziude  l'armée. 
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lorilë  civile  n'aurai l  plus  le  droit  de  s'en  mêler;  la  circonscrip- 
tiap  territoriale  assignée  aUx  diverses  armes  mettrait  facilement  à 
même  les  chefs  de  corps  de  prehdre  des  renseigtiemens  sur  leur 
morsMiéf  Aucun  gracie  ne  serait  susceptible  d'être  remplaçant | 
les  hommes  maries  seraient  également' repoussés* 

Aprjès  avoir  assuré  les  intérêts  de  l'armée  ^  passons  nnaintenant 
à  ceux  du  trésor  et  du  remplaçant. 

Tout  hoihme  appelé  qui  se  fera  remplacer,  outre  le  prix  sti^^ 
pulé  enire  lui  et  son  remplaçant,  sera  ténu  de  vers.er,  dans  la 
c«iisse  du  corps  isur  lequel  ce  remplaçant  sera  dirigé,  i**  les  frais 
de  roule  j  2^  la  première  mise  ;  3°  une  année  de  masse  complète; 
enfin  son  prenûer  habillement  complet.  De  cette  manière^  I0 
gouvernement  ne  serait  plus  tenu  qu'à  lui  donner  ses  arnies  et 
son  fourniment  dans  Tinfanterie  ;  ses  armes,  son  fourniment  et 
ses  effets  de  harnachement  dans  la  cavalerie.  Si  cette  méthode 
eùl  été  ]>Ius  tôt  suivie^  que  de  pertes  on  eût  épargné  aU  trésor, 
jSi  l'on  faisait  le  relevé  de  ces  pertes ,  suites  des  réformes  ou  des 
désertions  annuelles  des  remplaçàns ,  on  serait  effrayé  des  som- 
mes que  le  budget  de  la  guerre  a  été  obligé  de  sacrifier  en  pure 
perte  et  au  délrinient  de  Teffeclif  de  l'armée. 

Après  les  intérêts  du  trésor»  qui  est  l'intérêt  de  tous,  Iegau«^ 
vernement  dpit  s*occi|per  de  celui  du  remplaçant.  Cette  classe  , 
composée  comme  je  le  p^ropose,  mériterait  toute  sa  sollicitude* 
Cpaibien  de  remplaçàns,  trompés  par  ces  compagnies  qui  font 
tnific  de  ^  fraude,  ne  se  plaignenl-iis  pas  à  tontes  les  inspec- 
tjo>is  ?  Eh  bion^  si  Ion  ne  peut  ou  ne  veut  pas  détruire  cescom-> 
pagnies,  enlevons  encore  ces  profits  à  leur  ignoble  commerce! 
Le  I  rix  convenu  du  remplacement  sera  versé  entre  les  mains  du 
qonstil  d'administration  du  corps  auquel  appartiendra  le  rempla* 
çimt  ;  on  lui  en  achètera  une  inscription  de  rentes*  Cette  ins- 
cription çn  ^on  npm  sera  portée  sur  son  livret  ;  on  lui  fera  tous 
les  six  mois  le  déco.mpte  des  intérêts  s'il  veut  en  jouir  et  les  ajou- 
ter à  sa  paie,  çinon  on  les  cumulera  jusqu'à  possibilité  d'acheter 
une  nouvelle  inscription.  De  cette  manière,  le  remplaçant,  au 
l^out  de  ses  huit  ans,  se  trouvera  possesseur  d'un  oipilal  ou  d'uno 
renie  plus  considérable,  ci  son  avenir  aura  une  garantie.  L'A* 
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prit  d'ordre  qui  règne  dans  les  corps,  et  qui  serait  devenu  une 
habitude  pour  les  vieux  soldats  remplaçaiis,  permet  de  croire  que 
];i  plupart  seraient  heureux  d'économiser  pour  leur  avenir.  L'on 
l'eniit  tout  ce  qui  serait  possible  pour  leur  en  faire  sentir  la  né- 
cessite dans  l'intérêt  do  leur  propre  bonheur.  Cette  somme  étant 
\our  ]>ropriélé»  ils  seraient  toujours  les  maîtres  d'en  prendre  au 
fur  et  è  mesure  de  leurs  besoins  ou  de  ceux  de  leur  famille ^  et 
CCS  prélèveraens  seraient  inscrit ts  dans  leurs  livrets.  Tous  les  ans» 
aux  ins|)ections^  on  vérifiorait  l'adminislration  de  ces  fonds  9  on 
en  suivrait  l'emploi ,  et  l'inspecteur-général  »  par  des  éloges  on 
par  des  remontrances 5  encouragerait  l'économie  des  vétérans  ou 
réengagés.  Les  inscriptions  des  remplaça ns  morts  à  la  guerre  on 
pendant  leur  service  seraient  délivrées  à  leur  famille  ;  il  n'y  aurait 
que  celles  des  désiTleurs^  qui  retomberaient  à  la  caisse  des  inva-> 
)i<Jt*s  )  l*Elat  devant  avoir  une  compensation  des  pertes  qiii  en 
stTaient  résultées  pour  lui.  Les  fonds  des  remplaça  ns  morts  sans 
parens,  deviendraient  également  la  propriété  de  TÉlal. 

Les  reniplaceir>ens,  en  suivant  ce  projet  ^  seront  bien  difficiles, 
iï)e  dira*(-on  ?  Qu'importe,  le  bien  de  PÉtat^  qui  doit  être  le  but 
oki  tendent  toutes  les  institutions,  n'en  souffrira  pas!  ils  deviens 
«li^nt  pluschers^  trop  cbers  peut-4tre!...Le  remplacement  étant  un 
priviléi'e  ])our  les  classes  riches,  n'esl«il  pas  politique  de  le  faire 
tourner  au  profit  de  laciasse  moins  fortunée,  de  la  classe  indigente, 
(jdi,  par  ceb  même,  s'accoutumera  à  ne  voir  dans  les  riches  que 
«it^s  appuis  pour  son  sort  à  venir?  C'est  un  lien  de  plus  pour 
]\>rdre  social ,  dont  la  révolution  a  brisé  tant  de  chaînons. 

Ce  mode  de  remplacement  subviendra  et  remédiera  enfin  à  la 
fuîblesse,  on  mieux  6  la  nullité  des  rengagemens  ,^  dont  ie  litre 
m  de  la  loi  du  10  mars  a  cru  devoir  parler. 

Ce  titre,  purement  de  luxe  ,  ne  portait  que  sur  des  illusions. 
i\ml  iIIdus  avons  fait  la  trop  cruelle  expérience  ;  malgré  les  pri- 
rii&s  ,  les  promesses,^  les  encouragemens  prodigués  pour  augnien-^;. 
ter  les  réengagemens ,  on  a  été  ^  même  de  so  convaincre  de  leur 
diminution  annuelle.  Ce  thermomètre  de  Tesprit  militaire  serait 
vraiment  affligeant  pour  tous  les  bons  Français,  si    la  presque^ 
^ttjybLtë  des  rcengageiaens  dj^nsles  cor^s  tenait  [>!us  au  dé^o^l.  d.ih 


service  qu'aux  mauvaises  iiiesurus  suivies  jusqu'ici  par  l'aJininis- 
Iritliun  (le  la  guerre  (i).  Et,  en  elTel,  l'espoir  de  récngagemens 
jio  pouvait  qu'êlre  déçu,  Innt  que  le  gouvernement  ne  voulait 
pas  prenJie  des  mesures  sérieuses  pour  empêcher  les  spcculalion» 
dfs  compagnies  de  remptaçans;  la  quanlilé  qu'elles  en  inlrodui- 
sent  dans  les  corps  doit  en  énervar  l'espril.  Les  Hncteni  soldais , 
les  anciens  sous-o(ficiers  qui  ont  servi  pour  leur  compte  ,  se  dé- 
^oiïiODl  de  rester  daus  les  rqngs  ii  cûld  d'individus  qui  font  uu 

iiiëlier  de  l'honneur  et  du  diivoir  de  servir  leur  roi Avec  le 

nombre  toujours  croissant  du  reniplaçaiis  ,  les  vieux  braves  cal- 
culent bien  que  les  droits  à  l'avaucement  diminuent  dans  l'ar- 
iiiée  en  proportion  de  ce  qu'elle  sera  mcùns  composée  do  véritables 
euTaus  de  la  pairie  ou  de  contrits;  car,  en  effet,  si  le  gouver- 
nement doit  quelque  chose  à  l'honime  qui  sacrifie  ses  habitudes 
ou  ses  autres  espérances  ^  l'obligation  de  servir  que  la  loi  lui  im- 
pose, il  ne  doit  plus  rien  i  l'homme  qui  a  fait  une  spéculation  de 
ce  noble  devoir..,,.  El  l'Iiomme  dénué  de  protections  ne  compte 
que  sur  un  nvenirde  droit,  et  «on  sur  un  de  faveur  ou  do  ha- 
sard, Cctle  classe  estim;tble  sort  doue  des  rangs  :  ceux  parmi  les 
anciens  qui  ont  des  seiillmens  d'estime  d'eux-mêmes  moins  pro- 
iionct»,  se  vendent  comme  remplaçans  à  ces  compagnies  d'assu- 
rances, qui  les  entourent  do  toutes  les  séductions  de  leur  or.  Il 
est  donc  impossible,  avec  le  système  actuel ,  de  pouvoir  compter 
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tenir  dans  les  corps  cette  tradi 

de  glçiire ,  que  les  seuls  vieux 

luer  ;  et  comnie  les  hommes 

les  raisonner,  le  nombre  des 

progressivement,  k  mesure  que  reprendre  du  service  ne  sera  ph 

en  quelque  sorte  uuç  habitude:,  je  dirai  même  uu  devoir. 

(i)  Rien  n'a  une  înDueiice  plus  pernicieuse  sur  IV-Tiprit  miliiaire  que  les 

éconoiniessur  rcfTecUrile  rarm^e-,  le  rrop  |)eli[  nombrr  «le  canccNl»  init 
cil  aclivité  annuellement  ne  fiiit  plut  rt'gar.ler  le  icrvicP  que  comme  un 
roseiceptionnelde  nialheur.  Que  l'arnicîe  soit  coitip!6le  ,  qrie  la  popiilHÛnn 
sppelÉe  <f  entre  loua  Ic^  ana ,  alors  le  serrice  Rcra  rompris  coniiHe  un  devoir 
et  non  pliia  cnuime  une  clinnci:  dcfavorabledu  son.  L'an  ne  ploi»  toiiiout). 
pluii  tàcilcaient  à  uiiu  obligs.liun  gûui;ra:ei]u'I  un  csprite  du  laOrtuiie. 
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Les  arlicles  i4  et  i5  de  la  loi  du  lo  mars,  niëriienî  encore  na 
sérieux  examen.  Les  privilèges  de  i'exemplioa  du  service  y  sont 
beaucoup  U'op  muHipliës,  dans  les  ia(ëi*éls  du  roi  et  de  Tarmét 
qui  sont  et  ne  peuvent  être  qu'un.  Si  Ton  ne  cro}[ait  jias  pouvoir 
revenir  sur  leurs  dispositions,  ne  serail*il  pas  juste  de  trouver 
\u\  moyen  simple  de  compenser ,  pour  la  masse  ^  les  avantages 
individuels  qui  en  résultent  pour  quelques-uns  ? 

.  Du  moment  que  rarlicle  i®'  que  je  propose  ,»8erait  adopté»  el 
qull  serait  reconnu  que  tout  Français  naîtapec  leclepoîr  de  ser^ 
vir  son  roi  et  son  pays^  il  deviendrait  nécessaire  de  .faire  com- 
penser les  cas  exceptionnels  par  une  rétribution  pécuniaire  ;  ceux 
^ui  en  seraient  atteints ,  ne  sauraient  s'en  plaindre ,  puisque  les 
sommes  qui  en  résulteraient,  seraient  prélevées  en  déduction  du 
budget;  et  que  cette  diminution  d'impôts  deviendrait  dès— 'ors  un 
bienfait  pour  tout^  la  population, 

H  me  semblerait  donc  aussi  politique  qu*équitahle  d'ëlablir» 
que  tout  individu  exemple  du  service,  en  raison  des  arlicles  i4 
et  i5  de  la  loi  du  lo  n;urs^  paierait  pendant4ou  5  ans. le  double 
de  ses  contributions  foncières  et  mobilières  annuelles.  Ceux  qui 
ne  paient  point  de  contributions  foncières,  ou  qui' ne  possèdent 
pas  d'état  lucratifs  et  patentés  (pouvant  servir  de  base  à  celte  im- 
position ) ,  en  un  mot  les  journaliers  et  les  manœuvres  ne  paie* 
raient  que  i5  franco  par  an  pendant  lo  même  espace  de  temps. 
Les  ii:firnies,  les  jeunes  marins,  portés  sur  le  rog^stre  matricule 
«e  Tinscriplion  maritime,  les  charpentiers  de  navires,  perceurs, 
voiliers  et  calfats,  ceux  qui  auraient  un  frère  sous  les  drapeaux 
ou  mort  en  activité  de  service ,  seront  seuls  exemptes  de  cette 
contribution. 

Parmi  toutes  les  modifications  que  je  vi^ns  de  proposer  à  la  loi 
de  recrutement  ,  je  m'attends  que  celle  qui  souffrira  le  plus  de 
contradictions  est  relative  à  la  levée  de  %o  mille  hommes,  que  je 
propose  de  laisser  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  sans 
conseils  de  révision  et  sans  l'astreindre  à  l'ordre  des  numéros; 
j'ai  déjà  expliqué  la  nécessité  de  cette  dernière  condition  indis.-* 
pensable  au  recrutement  des  armes  spéciales  ^  mais  il  est  facile  dç 
répondre  à  lout  et  de  faire  voir  que  celle  modification  de  l'aciicle 
5  du  litre  !•**,  est  urgente. 
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.  Ue  nombre  d'hommes  à  lever  annuellement ,  ainsi  que  le  sys* 
tème  de  la  réserve  ou  des  vëtërans  ont  ëtë  calculés  dans  la  loi , 
diaprés  l'effectif  d^one  araiée  de  240  raille  hommes  servant  six 
ans.  Mais  du  moment  que  Tarmëe  n'a  jamais  approché  de  cet 
«ffectif  consenti ,  que  le  nombre  d'hommes  nécessaire  à  son  re- 
crutement n'a  peut-être  pas  passé  la  moitié  du  contingent  légal, 
qu'enfin  la  réserve  des  vétérans  n^a  pas  été  organisée ,  et  que 
même 5  organisée  sur  le  papier  ^  elle  ne  pouvait  pas  produire  (par 
les  raisons  que  nous  venons  de  dire^  l'effectiF  que  la  loi  en  at- 
tendait, il  estdono  nécessaire  d'apporter  des  modifications  telles  , 
•  que  si  elles  n'oflreht  pas  dans  un  moment  dé  danger  une  réservé 
.  de  vieux  soldats,  elles  mettent  du  moins,  à  la  disposition  ins- 
tante du  gouvernement^  un  dépôt,  une  réserve  de  recrues,  qui 
permette  au  ministre  d'attendre  la  convocation  des  chambres,  et 
Ja  sanction  de  cette  loi  nécessaire  à  de  plus  grcmd^  besoins 9  en 
un  mot  à  des  besoins  de  guerre. 

Cette  modification  me  parait  bien  simple  et  d'autant  plus  sim- 
pl^«  qu'avec  la  surveillance  qu'exerce  un  gouvernement  repré* 
fentatif  sur  toutes  les  opérations  du  ministère,  il  est  impossible 
d'en  craindre  les  moindres  abus, 

a  I 

Je  crois  donc  qu'il  faudrait  substituer  ce  nouvel  article  ^  à  cet 
article  5.  Le  complet  de  paix  de  l'armée ,  officiers  et  sous-'^offi" 
ciers  compris  f  est  fixé  à  2  J{ù  mille  hommes. 

Tous  les  jeunes  gens,  prenant  20  ans  au  Zi  décembre  dé 
chaque  année ,  seront  appelés  ^ns  tes  premiers  jours  dejan^. 
fier  (^i)  jusqu'à  concurrence  de  80  mille  hommes  effectif  s  9  et 
mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre^  sans  déduction 
faite  des  hommes  qui  se  trouvent  dùns  les  catégories  d*excep^ 
tions  prononcées  par  les  articles  i^etiS  du  titre  It  de  la  loi. 


(i)  Peut-être  seraii-il  mieux  de  libeller  ainsi  ce  paragraphe  de  ce  nouvel 
article  5: 

Tous  les  jeunes  gens  prenant  20  ans  dans  le  courant  de  Vauriée  jusqu'au 
3i  décembre  de  choque  année ,  seront  appelés  soit  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  de  Vannée  qui  suit  immédiatement,  soit  dans  les  trois  derniers 
mois  de  cette  même  année  où  ih  ont  atteint  ou  atteindront  leurs  20  ans  ,  et 
jusqu'à  concurrence  de  80  mille  hommes  i-ffcclifs <,  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre. 
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>/  Vouçerture  de  chaque  session  ^  le  ministre  de  la  guerre 
rendra  compte  du  nombre  d'hommes  qu'U  a  reçus  ^  fie  crM 
qu'il  a  employé  et  du  nombre  qui  lui  reste  encore  disponible: 
tous  tes  individus  compris  dans  cette  dernière  catégorie  êeront 
sur  le  champ  Ubérési 

En  cas  de  besoins  plus  grands  »  il  y  sera  pourçu  par  itne  loi; 
Il  me  semble  que  de  cette  maoière  on  concilie  lous  les  ioté- 
réts,  ceux  du  Xrbne  et  ceux  de  là  popiilatidn  :  ceax  du  Irène,  en 
laissant  au  roi  uù  nombre  dïibmmes  It  employer  de  suite  dans 
un  instant  pressant  (i) ,  sans  que  les  intérêts  de  la  populaliooen 
soient  froisses;  puisque  la  libération  de  ceux  que  les  circonstan- 
ces  n'auraient  pals  force  de  rejoindre ,  suivrait  le  rapport  du  mi- 
nistre de  la  guerre  aux  chambrés  et  précéderait  le  nouvel  appel 
n  n'y  aurait  donc  rien  de  changé  dans  l'esprit  de  la  loi  $  et  le  n> 
tard  de  près  d'un  an  du  congé  de  libération  ne  tsLii  qUfe  prévenir 
les  besoins  plus  grands  que  la  loi  prévoit;  car  il  n'est  pas  de 
doute  que  si  une  guerre  éclatait,  les  cbambres,  pour  subvenir 
à  ces  besoins 9  ne  fussent  obligées  de  s'écarter  de  cette  loi,  soitea 
prenant  des  gens  plus  jeunes  qne  20  ans ,  soit  en  rappelant  lei 
jeunes  gens  de  20  ans  libérés  antécédemment,  un  seul  ^ppel  ne 
pouvant  suffire  au  système  militaire  de  la  France  attaquée  oaai« 
taquant,  et  surtout  quand  elle  n'a  point  de  réserve  dAna  aon  in" 
térieur* 

M*  le  baron  de  Damas  a  bien  obtenu  des  chambres^  d*élefer 
le  nombre  des  appels  à  60  mille  hommes  ;  mais  ce  nQm|>re  est 
encore  trop  minime ,  avec  les  déductions  qui  résultent  desexerop* 
tiens  accordées  par  la  loi ,  pour  pouvoir  porter^  au  complet  de 
a4o  mille  hommes ,  l'armée  actuelle  qui  en  est  encore  si  éloio-née^ 
et  cependant  une  guerre  surventint,  outre  le  complet  de  l'armée 
qui  en  serait  la  première  préparation ,  il  faudrait  bien  encoK 

appeler  aux  dépôts  de  chaque  régiment  »  un  nombre   d'hommes 

^^^"^'^~"     _  ■   '  '        — -— «— .^BMii^ 

(1)  Gardons-nous  de  croire  que  la  possibiliré  d'augmenter  spontan<^iiient 
Tannée ,  si  on  devait  la  mobiliser  sans  pouvoir  attendre  la  convocation  dei 
chambres ,  ne  .oit  pas  dan  5  ce  moment  présent  un  intérêt  de  la  plus  hante 
politique,  intérêt  d'autant  plus  sacré  qu'il  tient  à  la  dignité  d%  la  légiti' 
mité.  ^ 
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suffisant  pour  sul^renir  aux  besoins  des  premiers  remplaoemers* 
Un  ap{)el  de  80  mille  hommes  peut  seul  y  suffire  convenablf* 
ment,  mais  comme  une  ^rmëe  sans  réserve  n*a  point  de  consi« 
tance ,  et  qu'avec  le  genre  de.  guerres  actueiles^  les  armées  per^^ 
manentes  ne  sont,^ur  ainsi  dire  ,  que  les  avant*gardes  des 
peuples,  je  crois  quVn  attendant  qu'on  ait  pense  k  organiser  une 
}H>nne  et  nombreuse  réserve  ,  if  serait  indispensable  j  bien  loiit 
de  libérer  annuellement  les  conscrits,  qui  n*ont  pas  été  appelés^ 
de  fisire  déclarer  par  une  loi«  qu^ils  sont  assujélis  k  faire  pendari 
quatre  ou  cinq  ans  le  service  de  ia  réserve  (i)*  Ils  resteraient  dans 
leurs  foyers  pendant  ces  quatre  ou  cinq  ans»  et  ne  pourraient 
être  déplacés  et  rassemblés  que  par  une  loi ,  binn  entendu  cepen^ 
dantque  le  ministre  de  la  guerre,  en  cas  d'une  guerre  imminente 
ou  déclarée,  serait  autorisé ,  en  attendant  la  réunion  des  charnu 
bres ,  à  prendre ,  dans  ces  classes  de  réserve ,  les  hommes  néoes-* 
saires ,  pour  porter  de  suite  l'armée  à  son  complet  légal,  si  ell« 
n'y  était  pas,  comme  cela  ne  serait  que  trop  probable  (2}. 

(1)  L*boinme  d'ètst  doit  toniours  tout  prévoir,  surtout  lu  |K)86iliikité  dci 
teven  ;  c'est  le  moyen  de  ies  prévenir  pu  <le  les  rendre  moins  daoj^creux* 
On  ne  saurait  donc  trop  sVn  occuper ,  car  enfin  le  miracle  de  la  restauration 
ne  serait  pas  J^i  pour  nous  consoler  <le  nos  malheurs,  et  pour  compenser , 
par  un  antre  genre  de  bonlieur ,  celui,  qui  aurait  abandonné  nos  drapeaux 
trop  fiiiblement  entourés.  Calculant  3o  mille  conscrits  par  an  pour  le  recru- 
tement d'une  armée  de  a^o  mille  hommes  à  8  ans  de  service ,  il  resterait 
donc  aimuelleraent  5o  mille  hommes  disponibles  \  ce  qui ,  au  l>out  de  4  aa<! , 
ferait  au  moins  i5o  mille  hommes  de  réserve,  en  calculant  que  le  complu' 
tement  de  Parmée,  à  Touverture  de  la  campagne ,  aurait  consommé  56 
mille  hommes. 

(a)  Si  ce  projet  de  réserre  provisoire  était  adopté  par  les  chambres ,  il 
faudrait ,  pour  en  augmenter  Futilité ,  lui  donner  une  espèce  Id^organisafion* 
»  I«a  circonscription  de  départemens  ,  que  je  propose  d^ assigner  au  recrute- 
saentdesdiver-.es  armes,  permettrait  de  former  les  mctues'réserve  en  ha^ 
taillons  et  escadrons  suppémentaîres  désignés  à  chaque  ré|^ment.  Au  mo* 
ment  de  marcher ,  les  corps  mobilisés  appelleraient  de^suite  ces  bataillons 
•u  escadrons  il  leurs  dépôts.  Mais  ce  ne  seront  toujours  que  des  recrues ,  me 
dira-t-on  ;  cela  est  rraî  :  mais  le  seul  moyen  d'y  remédier ,  en  quelque  sorte  , 
serait  d'employer  les  officiers  en  réforme ,  ou  en  retraite,  à  les  fiiire  exercer 
quinze  jours  au  printemps  ,  et  quinze  fours  à  Taiitomne.  Ces  exercices  se  fe» 
raâant  par  cantons  et  arrondissemens  ;  un  certain  nombre  d'armes  serait 
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.  Le&  hommes  de  la  réserve  réunis  pendant  une  guerre  ne  seis 
Tiraient  que  la  durée  de  celle  guerre..  Le  remplacement  serait  to« 
1ère  pour  la  réserve  comme  pour  l'armée  active  ^  mais  Ton  tien- 
drait la  main  5  autant  que  possible ,  à  ce  que  le.  remplaçint  eût 
déjà  servi»  Pendant  les  quatre  ou  cinq  ans  de  service  de  la  réser- 
ve ^   les  conscrits  ne    pourraient    se   marier;    quelque     sévère 
que    puisse  paraître   cette   disposition  y    outre   le  but     milita 
re  9  elle   en  a  un   plus  réel  encore  celui   de  Pamélioration    de 
la  population.  L'homme  de  la  campagne  se  développe    tard^  ce 
n'est  guère  que  de  vingt-quatre  à  vingt'^six  ans   qu'il  a   acquis 
toute  sa  force*  le  législateur^  en  contrariant  les  mariages  trop 
hâtifs,  diminuera  le  nombre.de  ces  individus  cacochyn^s  et  fia- 
bles qui  sont  la  suite  nécessaire  d'unions  contractées  avant  l'en- 
tier développement  des  individus»  Avant  la  révolution  le  paysan 
se  mariait  tard  (guère  avant  trente  ans);  on  en  pouvait  remar* 
quer  les  bons  effets  syr  la  masse  de  la  population >  et  l'armée  4®. 
1789  en  offrait  la  preuve  la  moins  contestable 

Telles  sont  les  observations  qu'une  longue  étude  des  diverses 
constitutions  militaires  de  l'Europe^  et  une  scrupuleuse  attention 
à  suivre  l'exécution  de  la  loi  du  10  mars  18183  m*ont  mià  k  même 
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mis  a  la  disposition  des  préfets ,  selon  la  quotité  des  hommes  de  réserve  de 
leurs  départemensé  Ces  armes ,  réparties  dans  les  arrondisseinens  aux  épo- 
ques des  exercices,  seraient  rétabii»*s,  pour  le  reste  de  Tannée,  dans  les 
magasins  du  chef-lieu.  Un  ofliciet  d'artillerie  en  aurait  la  surveillance ,  et 
présiderait  aux  réparations  que  leur  emploi  pourrait  nécessiter.  Pendant 
ce  temps  d'exercice,  les  réserves  sei'ajent  payées }  on  ne  leur  donnerait 
point  d'iialiillement  ;  leur  exercice  serait  peu  coinpliqué  :  bien  knarcher, 
bien  charger,  le  maniement  d'arme  le  plus  simple ,  serait  tout  ce  qu'on  leur 
apprendrait.  Il.n^y  a  que  la  réserve  de  la  tavalérîe  qui  serait  privée  de  l*exer- 
cîce  de  son  arnie  ;  011  se  contenterait  d'assouplir ,  de  débourrer  ses!  recrues , 
et  de  leur  apprendre  à  cbar^ei'  leurs  armes.  Les  détails  d'organisation  de 
cette  réserve  deraanderaîent  un  bien  plus  long  développement;  mais  je 
crois  que  l'organisation  des  lândweîir  allemandes  serait  celle  qui  offrirait  les 
meilleurs  résultats  et  le  plus  d'économie  ;  il  n'y  aurait  de  difïîérenpe.qiie     ' 
dans  la  composition  des  Groupes.  La  landwehr  allemande  est  vraiment  une 
réserve  ,  puisqu'elle  est  formée  d'anciens  soldats  ;  celle-ci  ne  serait ,  àvraî' 
dire  ,  qu'un  dépôt  ;  mais  il  né  serait  pas  encore  sans  utilité.  Le  français  Ait' 
bieiitôt  un  bon  soldat  d'infanterie ,  il  est  né  grenadier. 
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de  recueillir*;  quelques  volumineuses  (i)  peut-être  qu'elles  puis* 
sent  paraître 9  elles  sont  bien  loin  encore  d'avoir  atteint  le  dëye» 
loppement  que  commande  l'importance  du  sujet;  et  la  sagacité  ^a 
lecteur  suppléera  à  ce  qui  pourrait  m'être  échappé  dans  un  tra- 
vail, où  le  zèle  a  dû  souvent  subvenir  à  l'insuffisance  du  tale^it^ 
Quelques  soient  les  rectifications  que  l'on  adopte ,  il  est  indispen* 
sable  d'en  faire  d'utiles  et  de  promptes.  Il  faut  nécessairement 
s'occuper  du  présent  et  de  Tavenir,  car  jamais  la  situation  dé 
l'Europe  n'a  peut-être  demandé  une  plus  grande  sollicitude  da 

lendemain, 

.    (  La  suite  à  l'un  des  prochains  iVo«  ). 

ESSAI 

■  SUR    LE   SERVICE    DES    TIRAILLEURS,      . 

PAR  LE  GiNERAL  BARON  DESMIGHEL. 


Les  services  rendus ,  pendant  là  dernière  guerre,  par  l'mfanterfe 
légère  et  notamment  par  les  compagnies  de  voltigeurs ,  auraient 
été  encore  plus  brillans  ,  si  une  instruction  spécrale  eût ,  en  dé- 
veloppant rintelligence  naturelle  de  ces  troupes  ,  tracé  les  devoirs 
qu^elles  avaient  à  remplir.  Ces  motifs  font  impérieusement  sentir 
la  nécessité  d^en  composer  une  qui  régularise  les  mouvemens  des 
tirailleurs  créés  dans  le  temps  par  le  besoin  et  abandonnés  jusqu'à 
ce  jour  à  la  routine.  .      ' 

Des  militaires  distingués  ,  pour  réparer  cette  omission  inconcé* 
vable  du  règlement,  ont  déjà  publié  diverses  înstmctîons*pour  Pin^* 

(i)  J^ai  adressé  de  pareilles  observations,  plus  détaillées  e^ncore,  le  23 
novembre  1821  ,  à  M.  le  marquis  de  La  Tour-Ma&bourg ,  i^ui  m'avnit  com- 
mandé ce  travail.  J'envoyai  un  supplément  à  ce^  Tues,  à  M.  ie  nfaréfhai 
duc  de  Belinne ,  le  12  février  182a.  Je  conserve  jes  iettrerpteines  lie  bonté 
de  ces  deux  ministres ,  pour  i^épojiidre  ^^o*aH  <|iC|M#tioA  jJtliPl^^i^.^f  C 
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Anitrle  I^g^re,  mais  aacutie  d'elles  «'ayant  pas  encore  été  adoptée, 
nous  avons  vonln  ,  en  fesant  eonnattre  notre  manièro  d^envlsager 
te  aervfcn ,  augmenter  le  nombre  des  matérianx  dont  se  servirotit^ 
•ans  donte ,  ceux  qui  seront  chargés  de  remplir  ce  vide  de  Tor- 
donnance. 

Pénétrés  de  Tldée  que  toute  instriictfon  militaire  doit  être  suc» 
cincte  ,  facile  à  concevoir  et  à  exécuter ,  nous  nous  sommes  atts- 
cliës  à  remplir  ces  conditions ,  en  rédigeant  celle  que  nons  soa- 
mettons  à  la  lecture  de  nos  compagnons  dermes. 

enOlX    DES    TIEAILLEVES. 

La  désignation  que  le  gouvernement  fait  chaque  année ,  iés 
pays  de  montagnes  pour  recruter  Pinfanterie  légère  ,  garantit  les 
bons  services  que  l'on  doit  attendre  de  cette  arme« 

Les  montagnards  possèdent ,  presque  tous ,  les  qualités  requises 
pour  faire  de  bons  tirailleors.  Ils  ont  le  pied  wc  ^  sont  lestes  y  bons 
marcheurs  y  robustes  ^  sobres  j  à  cause  de  la  pauvreté  de  leur  sol 
et  disposés  à  U  discipline  militaire. 

Avec  de  semblables  éléiiiens  ,  Parmée  aura  la  meillenre  infan* 
terie  légère  du  monde ,  et  surtout  d'excellens  tirailleurs  ,  si  les 
colonels  continuent ,  pour  la  formation  de  leurs  compagnies  de 
Toltigeurs  ,  à  désigner  ceux  qui  réunissent  le  plus  des  qualités  que 
aous  venons  d'indiquer  ^  ils  devront  aassi  mettre  tous  leurs  soins 
dans  le  «hoix  des  ofiBciers  de  ces  compagnies  ^  car  plus  un  service 
est  important  et  difficile  ,  plus  gfrand  doit  être  le  mérite  de  cçlui 
auquel  on  Ta  confie  ,  ainsi ,  Tofucier  des  tirailleurs  devra  y  pin» 
que  tout  antre,  être  intrépide,  instruit,  vigilant^  d^un  coup- 
d'œil  exercé  et  d'une  résolution  prompte^  il  devra  savoir  surtout, 
dans  les  circonstances  périlleuses  de  la  guerre ,  communiquer  son 
audace  aux  soldats  qui  seront  sous  ses  ordres. 

BASES   DE   b'iKSTRVCTX^r   DES  TIEAII.LEUB.S, 

L'infanterie  légère  suivra  les  progressions  de  l'instruction  de 
l'infanterie  de  ligne  |  mais  elle  passera  plus  rapidement  les  trois 
éco\ie$ ,  afin  de  donner  plus  de  temps  aux  exercices  qui  contribuent 
à  rendre  l'iuADiao  plos  adroit  et  plus  f ouple. 


V     -■ 


s  r^gimeas  léger(| 


I: 


tAK  LE    o£siR»t   1 

Il  serait  iJoUc  ù  désirer  que  l'on  établit,  dam  U 

s  Écoles  de  gymnastique  ; 

Que  l'on  multipliai  celles  dVscrime,   de  danse  et  de  natation  } 

Que  pour  faire  devenir  lea  soldats  plus  habiles  au  tir ,  on  les 
ixerçàt  à  la  cible  une  foi»  par  Bemaioe  ,  depuis  le  i"  avril  jusqu'au 
1"  octobre  (i) } 

Que  l'école  du  lîr  fïlt  dirisée  en  trois  classes,  les  plus  habiles  for- 
meraient la  i"^  )  cenx  qui  le  seraient  moins  la  a* ,  et  les  plus  nia- 
ladroits  la  3°. 

Les  voltigcnrs  et  les  carabiniers  seraient  pris  parmi  les  soldaU 
de  ta  I"  classe  ,  qui  joindraient  4  une  bonne  conduite  les  entres 
qualités  nécessaires  pour  être  admis  dans  ces  conipajiniea  d'élite. 

Ponr  exciter  l'émulation  parmi  les  soldats,  nous  pensons  qn*il 
serait  avantageux  que  toas  ceux  qni  appartiendraient  â  la  i"  classe^ 
lussent  distingués  par  queliju 'orne ment  au  schakos,  ou  aux  épant 
lettes,  ou  sur  les  manches  de  l'habit.  Mais  il  faudrait  que  pour 
donner  plus  de  relief  ou  choix  de  ces  classes ,  it  eût  lieu  chaque 
année,  en  présence  des  inspecteurs- généraux  ,  auxquels  on  aurait 
présenté  le  registre  qui  serait  consacre,  dans  chaque  compagnie ^ 
pour  cet  objet,  et  lur  bquei  on  inscrirait  les  noms  de  ceux  qui , 

dans  chaque  exercice  ,  auraient  le  plus  approché  de  la  ligue  du  tir, 
depuis  la  dernière  inspection-gént 
En  adolpant  ces  moyens,  on  si 
faire  disparaître  un  abus  que  noui 

dts  diflérens  pas  ,  on  nt^glige  IV 
la  principale  force  de  L'infanterie. 

EnAn  lorsque  le  soldat  léger  serait  parvenu  a  la  a"  classe  du  |ir, 
et  A  l'école  du  bataillon,  on  l'instruirait  sur  toutes  les  parties  dm. 
service  des  tirailleurs,  qui  consistent  1 

"iparpiller  prompteinent  et  en  ordre,  k  se  rallier  avec  côlé-^  j 


irait  encore  plus  le  besoin  dft 

vons  remarqué  dans  les  régi-' 

liement  d'armes  et  la  justesse 

du  tir  qui  fait,  pourtant  , 


rilé; 


1   retraite ,   so 


,  toit  qu'ello  marche  eu  h»-- 
i  qu'elle  marche  en  colonnv  ' 


(i>  Pour  Ici  soldat)  qui  oi 
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pour  aller  vers  rennemi,  ou  pour  gagner  du  terrain  sur  iin  de  ses 
flancs  \ 

A  savoir  régler  le  feu  de  manière  qu^il  puisse  se  soutenir  égale- 
ment  sur  toute  la  ligne  des  tirailleurs  j 

A  courir  en  ligne  sans  perdre  son  intervalle  ni  son  alignement ^ 

A  savoir  se  grouper  dos  à  dos  pour  résister  à  des  cavaliers  en 
fourrageurs; 

A  enlever  à  la  course  une  i^j^doute,  une  position,  ou  pour  s^eiàoi-' 
parer  d^un  dé£lé,  d^un  pont  ou  de  quelque  point  important^ 

A  savoir  harceler  Tennemi  qui  se  retire  ]  ne  pas  lui  laisser  un 
moment  de  repos ,  le  serrer  de  près ,  devancer  son  arrière-garde 
dans  les  défilés  et  les  passages  difficiles;  profiter  habilement  du 
désordre  qu^on  y  aura  jeté,  en  se  précipitant  sur  elle,  la  bayon- 
nette  en  avant,  pour  la  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

Les  comman démens  pour  les  tirailleurs  se  feront  à  la  voix  lors- 
qu'ils seront  réunis  en  peloton  et  au  son  du  clairon  lorsqu'ils  se- 
ront déployés. 

,   Les  tirailleurs  devront  être  très  attentifs  aux  sonneries  ^   afin 
.   d^exécuter  avec  célérité  les  commandemens  qu^elles  prescrirout* 

MANIÈRE    I)E    DISPOSER   UNE    COMPAGNIE    EN    TIRAILLEURS  (l). 

Le  chef  de  bataillon  voulant  faire  couvrir  le  front ,  en  éclairer 
la  marche  du  bataillon ,  par  des  tirailleurs ,  donnera  Pordre  au 
capitaine  de  voltigeurs  de  se  porter  en  avant  pour  tirailler  ou  pour 
éeUirer. 

Après  cet  ordre ,  le  capitaine  fera  marcher  sa  compagnie  en  avant 
et  en  bataUle ,  au  pas  accéléré ,  en  faisant  avancer  légèrement  Pé- 
paule  gauche ,  jusqu^à  ce  que  le  centre  de  la  compagnie  réponde 
perpendiculairement  au  centre  du  bataillon ,  alors  il  la  fera  mar- 
cher carrément  et  lorsqu'elle  sera  environ  à  i5o  pas  du  bataillon , 
il  Parrêtera  et  commandera  :  i*'  rang  en  avant  y  en  tirailleurs. 


(i)  Gomme  il  serait  possible  que  la  formation  su<r  deux  rangs  que  nous 
ayons  déjà  proposée,  (voir  dans  la  25*  livraison.  Coup-d^œil  rapide  sur  le 
règlement  de  1791  )  ne  fût  pas  adoptée ,  cette  instruction  est  établie  sur  la 
formation  existante ,  nous  réservant  dlndiquer  plus  tard  la  diilérence  qu*exi- 
geradt  la  formation  sur  deux  nuigs. 
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A  ce  commandement,  le  Ireuleteaut  Tiendra  se  placer  an  centré 
dft  ce  rang  et  le  préviendra  qaMi  forme  la  première  ligne  des  tirait-» 
lenrs  ^  le  sous-officier  de  remplacement  sera  placé  à  la  droite  de 
ce  ran^  et  nn  caporal  intelligent  à  la  gauche.  Les  autres  caporaux 
resteront  à  leur  place  de  bataille.  Le  lieuteiiant  commandera  en- 
suite r 

Marcke. 

Après  avoir  marché  i5o  pis  en  avant ,  cet  officier  arrêtera  b  . 
premier  rang  ,  fera  compter  les  tirailleurs  par  quatre  et»^comm^Q« 
derii  2 

# 

Première  section  ,  par  î^fianc  droit. 
JDeuxième  section  ,  par  lefianc  gauche. 
Droite,  —  Gauche. . 

A  (  indiquer  le  nombre  de  pas  )  y  par  tirailleurs  prenez  vos  disn 
tçLnces. 

Marche.  . 

L'homme  de  droite  qt  celui  de.gaucl^e  se  porteront  droit  devant 
eux  ;  le  second  tirailleur  de  chaque  aile  se  mettra  en  mouvemenli 
lorsque  le  prenûec  se  sera  éloigné  de  lui ,  dç;  la  distance  prescrite 
et  successivement  jusqu'au  cent/e  4n  rang.  Lq  comipandant  de  \% 
ligne  fera  alors  sonner  halte  t\  front. 

Cette  ligne  devra  déborder  le  front  du  bataillon. 

Le  second  rang  de  la  CQmpagnie,  qui  formera  la  seconde  ligne  ^ 
fera  commandé  par  le  sous-Hmi tenant  et  devra  appuyer  les  aileâ  de 
la  première  ligne. 

A  ceteflet,  la  première  section  de  ce. rang  commandée  par  le 
sous-lieutenant  9  et  la  deuxième  par  le  sergent,  iront  par  k  mou- 
vement d'oblique  à  droite  et  celui  d'oblique  à  gauche,  se  placer-à 
e.iviron  5o  pas  en  arrière  des  ailes  de  la  première  ligne. 

La  seconde  ligne  destinée  à.  releyer  la  première ,  lorsque  cell^-ci 
sera  fatiguée ,  ou  pour  la  renforcer  en  doublant  le.  nombre  de  ti- 
railleurs ,  sera  au  repos  et  pourra  se  dérober  au  <^up  de  l'ennemi , 
en  profitant  dc;s  accidents  de  terrain  qui  se  trouveraient  entre  la  ré- 
serve  et  la  ligne  des  tirailleurs. 

Le  troisième  rang  commandé  par  le  capitaine  y  sera  formé  sur 
deux  rangs  et  deviendra  la  reserve  des  tirailleurs. 
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Lorsque  le  cbef  de  bataillon  jugera  nécessaire  de  doubler  lesti^ 
iptUleurs,  il  en  donnera  Tordre  an  capitaine  qui  fera  «onn^r  :  tirail- 
leurs en  ligne. 

.  lie  sotts-lienienant  et  le  sergent  cominandant  les  de«B  siectii^Bs 
au  second  rang ,  commanderont  :  .     . 

Par  le  flanc  gauche  et  le  flanc  droit  à  (  désigner  le  même  nombre 
de  pas  que  la  première  ligne  )^  pa,r  tirailleurs ,  prenez  vos  disr 
$ùnçes: 

Marche. 

Les  deux  sections  ^insi  déplpyées  y   se  porteront  en  avant ,  ef 

^es  tirailleurs  de  cette  ligne  entreront  dans  les  crénaux  de  la  pre^ 

Les  deux  )ignes  rjëunies  seront  sous  le  commandement  da  lieu- 
tçaant. 

Les  deux  officiers  n^auront  pas  de  place  fixe ,  ils  se  porteroiit  oà 
\p  besoin  Fexigera, 

'  Un  sergent  devra  être  placé  au  centre  de  cette  ^%i^^  pour  lui 
servir  de  guide. 

Lorsque  la  ligne  marchera  en  a^fti^t ,  ce  sergent  élèvera  la  crosse 
j^  aeii  fusil ,  on  sera  porteur  d^un  fanion ,  afin  d'être  pins  fi&cileftient 
renitrqué  des  tirailleurs. 

Mi.U<:HS    ^N    iV^ANT. 

Lorsque  les  tirailleurs  devront  marcber  en  bataille  en  avant  ^ 
$ans  tirer ,  le  capitaine  fera  sonner  ;  .      , 

'.   En  avant  ^  marche. 

Cette  sonnerie  sera  répétée  assitôt  par  le  clairon  aux  ordres  di| 
lieutenant. 

PEU    EN   AVANÇANT. 

Lorsque  les  tirailleurs  devront  faire  feu,  en  avançant,   (>}U 


(i)  Chaque  ligne  de  ticailleurs  devra  avcnr  une  sonnerie  d^avertis sèment 
dtti  précédera  celle  du  commandement,  afin  que  lorsque  ces  lignes  seront 
réunies  il  n*y  ait^pas  confusion  dans  l'exécution  des  mouvemens  qu'elles  au; 
iront  à  faijre. 

Les  tambours  derraient  être  supprimés  dans  Tîn^ainterie  légère  et  rem- 
placés par  3  clairoHS  par  tempagme.  ■  -  -' 
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première  ligné  se  portera  ,  au  pas  accéléré  y  à  a5  pâ»  de  la  seconde  ^ 
sera  arrêtée  par  son  chef ,  et  le  fea  commencera  immédiatemeal 
après  )  par  le  n*  i  de  chaque  rang  de  4* 

Ce  fen  sera  sncoessif  et  réglé  de  manière  qoe  le  n*  a  né  fasse  k 
sien  que  lorsque  le  n''  i  passera  l'arme  à  gauche  y  ainsi  de  suil^ 
pour  les  autres  n*^  }  les  tirailleurs  ne  se  régleront  entre  enx  q«4 
pour  le  premier  feu* 

La  seconde  ligne  qtii  aura  été  arrêtée  à  U  sonnMrie  de  feu  esà 
avançant  j  se  portera  en  ayant ,  lorsque  cfaaq«e  tirailleur  de  la 
première  ligne  aura  tiré  à-peu«<prèa  deux  coupa  de  fusil ,  la  dé« 
passera  de  a5  piis  et  commencera  son  leu  de  la  aiême  manière  tfM 
cette  ligne, 

La  première  ligne  se  portera  ensuite  en  avant  y  en  obsenrant  W 
même  oxdre  que  la  seconde  et  jusqu'à  ce  qu^il  en  ait  été  ordonné 
autrement  y  ce  mouvement  sera  successif  entre  les  deux  lignes. 

Quelques  militaires  verront  peut-être ,  des  difScultés  dans  Pexér 
cntion  de  ces  feux  successifs  par  ligne  ,  sur  un  champ  de  bataille  ». 
piais  nous  leur  ferons  observer  que  nous  Savons  vu  pratiquer  par^ 
nos  ennemis  pendant  la  dernière  guerre ,  et  qu'ensuite  le  mode- 
que  nous  proposons  est  non-seulement  nécessaire  sur  un  terrai^' 
plat  et  découvert^  pour  se  porter  en  avant  ^  mais  encore  poui^ 
conserver  Tordre  indispensable  pour  être  en  état  d^opposer  une 
prompte  résistance  à  tous  les  mouvemens  imprévus  de  rennemî* 

D'autres  militaires  diront  peut-être  aussi  que  les  tirailleurs  doi-i^ 
vent  profiter  de  tous  les  obstacles  qui  se  trouvent  sur  un  champs 
de  bataille  y  pour  s'y  blottir  afin  de  se  dérober  aux  coups  de  Pen^^ 
nemi  et  lui  en  porter  de  plus  assurés  *y  nous  leur  répondrons  d\i« 
hord  y  que  de  semblables  recommandations  aux  tirailleurs  retarde- 
raient la  marche  en  avant ,  parce  que  ceux  qni^  placés  dans  des 
trous  y  derrière  des  arbres ,  des  murs ,  etc. ,  se  trouveraient  à  l'a» 
bri  des  dangers  du  combat,  seraient  peu  disposés  à  abandonner 
l'objet  qui  les  couvre  ^  ensuite  que  le  plus  sûr  moyen  d'ébranler 
l'ennemi  que  l'on  va  combattre  ,  c'est  de  marcher  à  lui  franche- 
ment et  à  découvert.  Car,  quelques  tués  de  plus  ou  de  moins  con- 
tribuent peu  au  gain  d^une  affaire  ,  tandis  qu'une  marche  en  bon 
ordre ,  ferme  et  bien  décidée  la  termine  toujours  glorieusement*. 
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An  reste,  le  langage  de  ces  militaires  qui  prétendent  dispenser 
de  tout  ordre  les  tirailleurs  ,  te  tendrait  à  rien  moins  qu'à  affaiblir 
cet  esprit  belliqueux  et  clieyaleresqne  qui  doit  anitner  nos  troupes 
légères,  ^ous  pensons  donc  qu^il  faudrait  an  contraire  exalter  leur 
courage  en  attachant  une  espèce  de  honte  à  celui  qui  nuirait  pas  à 
découvert  yers  son  ennemi;  et  en  taxant  de  lâcheté  quiconque 
n^exécuterait  pas  ponctuellement ,  sur  le  champ  de  bataille^  les 
dispositions  qu'il  aurait  apprises  sur  le  champ  d'exercice.  Nous 
▼oudrions  enfin  qu'il  ne  fût  permis  de  se  mettre  à  Pabri  des  coups 
de  Pennemi  que  lorsqu'il  s'agirait  de  défendre ,  par  une  vigoureuse 
résistance^  une  position,  ou  lorsque  forcés  à  la  retraite ^  il  (au- 
drait  disputer  pied  à  pied,  un  pays  boisé  et  couvert. 

ARRÊTER   LES  LIGNES   BBS  TIRAILLEURS. 

Si  le  bataillon  s'arrête ,  le  commandant  de  la  réserve  en  aver- 
tira les  lignes  par  la  sonnerie  de  halte.  Alors  celle  qui  est  en  avant 
s'arrêtera  et  celle  qui  est  en  arrière  rentrera  dans  ses  distances 
pour  ne  former  qu'une  ligne  ou  pour  se  mettre  au  repos  en  arrière 
des  ailes. 

Si  le  chef  de  bataillon  jnge  nécessaire  de  faire  continuer  le  fen 
des  tirailleurs,  il  en  enverra  l'ordre  au  commandant  de  la  réserve 
qui  fera  sonner  :  commencez  le  feu. 

Tous  les  n"*  i  des  deux  lignes  commenceront  le  feu  qui  sera  con- 
tinué ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

MOUVEMENT    DE    RETRAITE. 

Si  le  bataillon  fait  un  mouvement  de  retraite,  le  capitaine  com- 
mandant la  réserve,  en  avertira  la  ligne  par  la  sonnerie  de  re- 
traite, 

La  première  ligne  commencera  alors  le  mouvement  par  un  de- 
mi-tour à  droite  individuel ,  après  qu'elle  se  sera  éloignée  de  loo  pas 
de  la  seconde  ligne,  elle  s'arrêtera  et  fera  face  à  l'ennemi. 

Si  Tordre  de  cesser  le  feu  n'avait  pas  été  donné ,  la  première 
ligne  eomiiiencerait  le  sien  lorsque  la  seconde  aurait  passe  dans  ses 
distances. 

La  sonnerie  par  tirailleur  demi  tour  à  droite ^  de  la  ligne  qui 
est  en  retraite ,  avertira  l'autre  de  commencer  son  mouvement. 
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La  seconde  ligne  se  portera  de  même  à  loo  pas  en  arrière  de 
la  première,  en  passant  par  ses  distances  et  par  le  même  mouve- 
ment. 

Les  mouTemens  de  retraite  des  tirailleurs  seront  successifs  et 
s^exécuteront  pendant  tout  le  temps  que  durera  la  retraite  du  bii- 
taillon  au  pas  accélère  afin  dp  ne' pas  retarder  sa  marche.  Et  sa 
quelque  raison  majeure  obligeait  le  bataillon  de  se  retirer  an  pas 
accéléré  ,  les  tirailleurs  feraient  leurs  mouvemens  au  pas  de  course; 

Pendant  la  retraite  y  la  réserve  des  tirailleurs  marchera  face  ea 
arrière  an  même  pas  que  le  bataillon  et  fera  face  en  tête  en  même 
temps  que  lui  ^  alors  le  capitaine  fera  sonner  tirailleurs  en  ligne* 

Si  le  mouvement  de  retraite  s'effectuait  a  travers  des  bois  ou  sur 
un  terrain  présc^ntant  beaucoup  d'obstacles ,  les  tirailleurs  n^ayant 
rien  à  craindre  de  la  cavalerie  ennemie ,  profiteraient ,  en  ce  css^ 
de  tous  ces  obstacles  pour  défendre  avec  ténacité  le  pays  qu^ils 
doivent  abandonner.  Cependant ,  ils  devront  obéir  scrupuleusement 
aux  sonneries ,  en  s'éloignant  promptement  de  l'objet  qui  les  couvre, 
afin  de  ne  pas  retarder  le  niouy^ment  de  retraite.  . 

La  surveillance  des  officiers  et  des  sousrofficiers  dans  ces»  circons* 
tances  devra  être  très-active ,  afin  d'empêcher  les  tirailleurs  de 
sV^cpp^er  témérairement  ou  de  s^écarter  trop  de  la  ligne. 


MARCHE    DE    FLANC. 


Lorsqu'une  marche  de  flanc  exécutée  devant  rennemi  n'aura  pour 
objet,  que  de  gagner  un  espace  peu  considérable  de  terrain,  les 
tirailleurs  suivront  ce  mouvement  en  faisant  un  à  droite  par  tiraiU 
leur^  si  le  bataillon  marche  à  4i'oite,  et  un  à  gauche  par  tirailleur  ^ 
s'il  uiarche  à  gauche. 

Mais  si  le  bataillon  devait  marcher  long-^emps  par  le  flanc,  le 
chef  de  bataillon  réglerait  le  nombre  de  tirailleurs  nécessaire  pou^ 
éclairer  le  flanc  du  bataillon,  les  autres  seraient  rallié^  à  la  réserve, 
ou  réunis  par  sections  ou  pelotons ,  marcheraient  à  sa  hauteur. 

Lorsque  le  bataillon  exécutant  une  marche  de  flanc,  s'arrêtera 
pour  Taire  face  à  l'eunemi ,  le  commandant  de  la  réserve  ièra  sonucir 
firailleur  en  ligne.  ^ 
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CUANOEMCNT   p£  FRONT. 

Les  changaoïeiis  de  froi^t  s'exécnterout  dans  la  ligne  dea  tîniil« 
leurs  par  des  d  droite  ou  des  à  gauche  individuels ,  ensuite  parle 
mouvement  de  par  file  à  droite  ou  4e  far  file  à  gauche  ,  pour 
alier  se  former  parallèlement  au  front  du  I>atailioaf 

On  ponrrait  encore  faire  exécuter  à  la  ligne  de  tirailleurs  1» 
mouvement  d^avançer  ou  de  refuser  une  aile  \  dans  le  cas  où  le 
dief  de  bataillon  ordonnerait  un  changement  de  front  peu  aensibve 
et  sur  Pune  à.^^  ailes.  Pendant  ce  mouveo^ent  Talignement  des  ti- 
railleurs sera  du  c6të  de  Italie  marchante  \  le  conducteur  de  cette 
aile  prendra  le  pas  de  course^  jugera  le  terrain  qu^il  doit  parcou- 
rir de  manière  à  ne  pas  augmenter  ni  diminuer  les  distances  des 
tirailleurs •  Le  pivot  marquera  le  pas  pendant  la  durée  4e  la  con- 
version. t)ans  toute  la  ligne ,  les  tirailleurs  régleront  leur  paii 
^aprés  Véloignement  où  ils  se  trouvent  de  Paile  inarchante. 

MARCHE    EN    COLONNE, 

Lersqu^nn  bataillon  marchera  en  colonne  près  de  IVnneiAr  (H| 
dans  le  pays  qu^il  occupe  ^  i)  sera  éclairé  par  les  voltigeurs  dis** 
posés  ainsi  qu'il  suit  ; 

Les  sections  de  la  compagnie  de  voHigeurs  écUireroBt  alterna- 
tivement le  bataillon. 

La  section  d^avant^^garde  emploiera  les  deux  tiers  dea  vpltigeprs 
à  éclairer  en  avant  y  et  Pautre  tiers  ,  commande  par  un  sergent  ^ 
éclairera  en  arrière. 

Les  tirailletirs  qui  éclaireront  en  avant  formeront  une  ligne  demî- 
eircalaire ,  ayant ,  entre  eux ,  la  distance  ordonnée  et  de  inanici-e 
i  embrasser  une  grande  étendue  de  terrain* 

I7n  sergent  ou  un  caporal  intelligent  sera  à  chacune  desi  pointes 
^e  ce  croissant  \  ils  observeront  avec  attention  a  droite  et  à  gauche, 
)e  terrain  qu^ils  parcourront,  et  tous  les  tirailleurs  auront  le  même 
$oin. 

Le  commandant  de  cette  avant-garde  demi-circulaire  se  tîeuf 
dra  an  centre ,  et  se  portera  lestement  sur  les  points  d^où  les  ti- 
railleurs  auront  reconnu  quelques  traces  de  lennemi)  on  ^uelc^uNti^ 


/  • 


We  diuse  importante  y  cet  officier  en  fera  prérenir  de  suite  le  ca- 
pitaine et  celui-ci  le  chef  4e  bataillon  qui  viendra  ,  aussitôt ,  au 
^alop ,  s^assurer  lui-même  de  ce  qui  se  passe,  afin  Àe  -prendre  en^ 
^ulte  les  mesures  qu^il  jugera  convenables* 

On  sentira  f&ciiement  Pavantage  de  cette  avant-garde  sur  celle 
qui  est  aujourdUiui  en  usage.  Elle  se  trouve  disposée  à  explorer  le 
pays  qu'elle  parcourt  sans  être  obligée  d^arrêter  la  marche  du  ba-> 
laiUoa.  Car,,  si  ^n  village  ou  un  boia  se  tronvei^t  sur  le  chemin  de 
la  colonne  j  Içs  pointes  4a  croissaiit  tout  enveloppé  et  reconnu  en 
jnême  teçaps  que  Je  centre  de  Pavant^garde  arrive  à  IVntrée  4a 
village  ou  à  la  lisière  du  bois,  U  n'est  pas  douteux  alors  quW  caa 
4  occupation  par  Pennemi  j  la  dispoiitlon  4e  cette  avant-garde  se 
doive  Pinquiéter  au  point  de  lui  faire  abandonner  le  village  on  le 
bois.  Si  elle  ne  pouvait  y  parvenir ,  le  chef  ie  bataillon  ferait  aci 
dispositions  pour  l'enlever  de  vive  force.  L'avant-ggrde  renforcée, 
isn  ce  cas  ,  par  la  réserve ,  inquiéterait  par  un  feu  bien  nourri  les 
jlancs  de  Pcnnemî  et  favoriserait  ainsi  PaUaque  de  la  colonne. 

On  ne  trouvera  pas  les  inêmes  avantages  dans  la  formation  de 
pavant-garde  dont  on  se  sert ,  peisqu'à  chaque  rencontre  sembla • 
ble  ,  il  faudra  arrêter  la  colonne  pour  laisser  le  temps  à  Pavant* 
garde  de  se  préparer  à  fouiller  le  bois  on  le  viljage. 

Par  le  moyen  de  Pavantrgarde  demi-circulaire',  on  est  dispensé 
4'envoyer  des  éclaireurs  sur  les  ^xoics  de  la  colonne. 

Le  tiers  de  la  section  formant  Parrière-garde  aura  un  caporal  et 

deux  voltigeurs  à  ftoo  pas  du  sergent  qui  la  commandera ,  celui-ci 

marchera  avec  le  restant  de  ses  hommes  k  cent  pas  de  la  colonne. 

Lorsque  la  colonne  fera  halte  ,  Pavant-glrde  restera  établie 

comme  elle  se  trouve  et  Parrière -garde  fera  face  en  arrière. 

La  section  de  voltigeurs  qui  n'est  pas  d'avant-garde ,  marcbera 
^  1 5o  pas  en  levant  de  la  colonne  et  se  trouvera  ,  dans  cette  posi-^ 
lion  ,  à  2Q0  pas  au  moins ,  de  Pavant-garde. 

COLONNE  d'attaque. 

Lorsque  le  chef  de  bataillon  voudra  former  la  colonne  4'attaque, 
il  enverra  Perdre  au  capitaine  des  voltigeurs  de  taire  rallier  set 
tirailleurs ,  popr  marcher  en  tête  ie  cette  colonne. 
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Les  grenadiers  iront  prendre  leur  place  à  la  queae.de.la  colonne. 

r 

DEPLOIEMENT. 

Dans  le  déploiement  de  la  colonne  d^attaque ,  les  voltigeurj 
prendront  leur  place  de  bataille  à  la  gauche  du  bataillon  3^  ou  se- 
ront disposés  sur  son  front  pour  le  couvrir. 

nALTE   POUR  REPpS^^ 

Lorsque  le  bataillon  s^arrêtera  pour  reposer  ,  les  tiraîHenrs  res- 
teront sur  le  point  où  ih  se  trourent  en  faisant  face  à  Pennemi,  et 
profiteront  de  la  halte  pour  changer  les  pierres  à  fusil  qui  seraient 
usées  ^  à  replacer  celles  qui  seraient  dérangées  $  à  épîngler  pour 
6|erde  la  lumière  la  crasse  qui  y  laisse  la.  poudre  ;  à  sortir  des  sacs 
à  peau,  des  paquets  de  cartouches  pour  remplacer  dans  l»  giberne, 
celles  qui  auraient  été  consommées  :  en£n  pour  réparer  ce  qui  n« 
serait  pas  en  ordre  dans  leur  équipement ,  leur  chaussure  y  etc. 

MANIÈRE    DE    DISPERSER    VN    OU    PLUSIEURS    BATAirX^ONS    £K 

•  '  ■    ■  •  •  • 

TIRAILLEURS. 

Lorsqu'on  voudra  cacher  à  Pennemi  de  nouvelles  dispositions; , 
lui  enieyer  une  position  ou  Paborder  pq^r  le  coml^i^ttre ,  il  seri 
toujours  avantageux  de  faire  précéder  leç  colonnes  ou  les  ligne^ 
par  un  grand  nombre  de  tirailleurs ,  qui  y  çn  se  précipitant  sur 
ceux  de  Pennemi ,  les  culbulei;ont  et  Içs  repousseront  jusques  so; 
leurs  masses,  dont  ils  s^apprpcheront  assez  près  pour  y,  jeter, 
{}ar  un  feu  très  vif,  le  désordre  que  les  colonnes  ou  l,es  lignes  qui 
auront  suivi  de  près  les  tirailleurs  viendront  compléter. 

A  cet  effet ,  un  ou  plusieurs  bataillons  d^Mnfanterie  légère  de- 
front  être  lancés  en  tirailleurs.  Si  cette  ligne  doit  être  formée  d? 
plusieurs  bataillons ,  le  général  après  en  aivoir  prévenu  les  colonels, 
enverrait  des  ofHciers  de  son  état  major  sur  les  points  oà  devront 
appuyer  les  ailes  de  la  ligne  des  tirailleurs. 

On  procéderait  ensuite  à  sa  formation  par  les  moyens  qui  sont 
indiqués  ci-après  pour  la  dispersion  d^un  bataillon. 

La  ligne  des  tirailleurs  ne  devant  être  formée  que  d^an  bataillon^ 
le.  colonel  fera  connaître  au  chef  de  bataillon  les  points  où  elle  de- 
vra être  appuyée.  Ce  dernier  ofïïcier  supérieur  après  avoir  port« 
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<on  bataillon  en  avant  et  à  loo  pas  du  centre  de  la  ligne  qu^il  doit 
couvrir  ,  enverra  aussitôt  son  adjudant'-major  pour  déterminer  la 
ligne  diaprés  les  points  donnés.  Il  préviendra  la  compagnie  de  ca- 
rabiniers et  celle  de  roltigeurs  qu'elles  devront  soutenir  la  ligne 
des  tirailleurs  et  quMles  seront  placées  Pane  et  Pautre  à  5o  pas  en 
avant  de  la  réserve ,  en  ayant  soin  de  déborder  la  ligne  que  les 
tirailleurs  doivent  couvrir.  Il  désignera  ensuite  deux  capitaines 
pour  commander  la  première  et  la  seconde  ligne.  La  première  sera 
formée  par  le  premier  rang  des  coitopagnies  du  centre  et  la  deuliè« 
me  par  le  second  rang.  Le  troisième  rang  formera  la  réserve  prin- 
cipale dd  bataillon. 

Le  premier  rang  de  chaque  peloton  sera  commandé  par  le  ca«> 
pitaine  ,  le  second  par  le  lieutenant ,  le  troisième  par  le  sous-lieu» 
tenant  ou  Pun  des  sergens. 

.  Le  8ous-oi£cler  de  remplacement  commandera  la  seconde  sec- 
tion du  premier  rang  ,  et  sera  cl&rgé  de  sa  surveillance.  Le  sergent 
guide  de  gauche  commandera  la  deuxième  section  du  deuxième 
rang  y  un  troisième  sergent  servira  de  guide  au  troisième  rang  da 
peloton.  Les  sergens-majors  et  fourriers  resteront  en  serre-files  , 
derrière  le  troisième  rang. 

Pour  iaettre  promptement  chacun  à  sa  place  ,  le  chef  de  batail- 
lon fera  ouvrir  les  rangs.  Celte  disposition  étant  faite,  le  chef  de 
bataillon  commandera  : 

Premier  rang  en  avant» 

Marche. 
'  Ce  rang  formera  la  première  ligne  de  tirailleurs  ;  elle  sera  mise 
en  mouvement  et  sera  arrêtée  par  le  capitaine  désigné  pour  la 
commander ,  à  4  pas  en  arrière  de  la  ligne  sur  laquelle  devront 
être  placés  des  jaionneurs  établis  à  environ  i5o  pas  de  la  réserve. 
Il  fera  ensuite*  les  commandemens  suivans  : 

JDemi  bataillon  de  droite ,  par  le  fiane  droit. 

Demi  bataillon  de  gauche  y  par  le  flanc  gauche, 

Droite  — .  Gauche, 
A  (  désigner  le.  nombre  de  pas  ),  p€LSy  par  tirailleur,  prenez 
vos  distances. 

Pas  accéléré, 

Marche, 
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Le  mouyement  commencerft  par  la  droite  d«  U  première  cOm-> 
pagnie  et  par  la  gançhe  de  U  sixième*  Les  tirailleurs  prendront 
•uccessifement  la  distance  indiquée  et  seront  arrêtés  |»ar  lé  con- 
ttandant  de  la  ligne  ^  lorsqae  le  mouTesMilt  serm  parrena  aa 
i^ntre  )  pur  la  sonnerie  de  RaUs  tl  fronts 

Le  gaide  général  da  centre  ou  porte-drapeau  se  portera  aussitôt 
sur  la  ligne  des  deux  autrea  guides  généraux. 

Le  capitaine  commandant,  après  avoir  Yéri&é  la.  position  des 
guides  généraux  ,  commandera  i 
Guides  sur  la  Ugne. 

Les  sous-ofBciers  commandant  les  secondes  secticiila  dit  demp 

r 

liataiUon  de  droite,  se  porteront  lestement  en  face  du  premier  ti'^ 
taillear  dn  peloton,  faisant  face  an  porte-drapeau.  Les  aoiisMiilficierl 
commandant  les  secondes  sections  du  demi  bataillon  de  gauche ,  m 
porteront  de  même  lestement  yis^-vis  le  dernier  tiràUléur  dn  pe- 
loton, faisant  face  au  pôrte-drapfaa.  ' 

Le  capitaine  commandant  après  a^éti^  assuré  de  la  position  dei 
guides,  commandera  t 

Sur  U  cçni^m  ,  atigHtmeni. 

Les  commandans  de  peloton  se  conformeront  aitx  {iriAcibes  ds 
règlement ,  ain^i  que  le  capitaine  commandant ,  rempliaisant  pour 
cette  ligne  les  fonctions,  de  chef  de  bataillon. 

Pendant  la  formation  de  la  première  ligne,  le  second  rangdt 
liataillon  ^  formant  la  seconde  ligne ,  se  portera  en  avant  pour  Te- 
nir se  placer  par  les  mêmes  moyens  à  20  pas  et  parallèlement  â  la 
première  ligne  ,  de  manière  que  les  tirailleurs  de  la  seconde  soient 
vis-à-vis  le  centre  des  distances  de  la  première  ligue. 

Le  chef  de  bataillon ,  e^  même  temps  que  les  lignes  de  tiraiUean 
se  formeront ,  fera  mettre  le  troisième  rang  en  cotonne  sen^&sw 
te  troisième  ou  te  quatrième  peloton  ,  la  droite  en  tête».  Il  ordon<^ 
nera  etisuîte  aux  pelotons  pairs  dé  former  le  second  rang  Ae%  pe-» 
lotons  impairSé  La  réserve  formée  ainsi  de  trois  pelotons  aur  deux 
rangs ,  suivra  le  mouvement  des  tirailleurs. 

SI  on  voulait  faire  relever  le  batsiillon  en  tirailleurs  par  un  autre 
bataillon,  celui  qui  est  en  action  ferait  sonner  le  ralliement ,  lort« 
que  celui  qui  relève  aarait  dépassé  de  quelques  pas  la  ligne» 
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¥>n  prendra  pour  base  de  ralliement  la  résenre  qui  se  déploiera 
aussitôt  pour  redevenir  le  troisième  rang  du  bataillon  ,  les  carabi* 
niers  et  les  voltigeurs  viendront  prendre  leur  place  de  bataille. 

BSOUVI^MEItS  DES  TfEAILLÉtJES  POUK  EÀSZSTEE  A  UNE  CHARGE 

BE  CAVALBRtE. 

SI  la  cavalerie  ennemie  se  présentait  en  fourrageurs  pour  ra- 
Brasser  les  tirailleurs  et  charger  les  réserves  qui  doivent  les  sou^ 
tenir,  les  tirailleurs  du  demi  bataillon  de  droite  iraient  au  pas  d« 
course  se  grouper  dos-i-dos,  ayant  les  ofliciers  au  centre ,  entre  les 
distances  des  carabiniers  et  de  la  réserve  ;  et  le  demi  bataillon  d# 
gauche  se  grouperait  de  même  entre  les  voltigeurs  et  la  réserve. 

Les  compagnies  d^élite  et  la  réserve  formeraient  chacune  des 
groupes  particuliers. 

$i  cependant  des  cavaliers  ennemis  se  présentaient  inopinément; 
devant  la  ligne  de  tirailleurs  pour  la  charger ,  ils  ne  devraient  pas 
chercher  à  aller  se  grouper  entre  les  réserves,  parce  que  le  cheva|. 
parcourant  dans  une  minute  au  moins  i5o  toises,  au  galop  ,  ils 
n^en  auraient  pas  le  temps  ;  ils  devront ,  en  ce  cas  |  se  grouper 
promptement  sur  place  par  sections. 

Les  réserves  et  les  groupes  de  tirailleurs  ainsi  formés  ,  {yauvant 
se  défendre  mutuellement,  résisteront  non  seulement  à  la  cavalerie 
ennemie ,  mais  encore  lui  feront  éprouver  par  leurs  feux  croisés 
des  pertes  telles  qu^ils  la  forceront  à  se  retirer  précipitamment* 

Le  chef  de  bataillon  fera  réformer  sa  ligne  de  tirailleurs  j  après 
que  cette  cavalerie  aura  été  re poussée^ 

Si  plusieurs  balaillons  sont  lancé?  en  tirailleurs ,  les  colonels  or^ 
donneront  les  sonneries^  qui  seront  répétées  par  les  clairons  des 
chefs  de  bataillon  commandant  les  réserves  et  par  ceux  des  ca* 
pitaines  commandant  les  lignes  de  tirailleurs* 

OBSERVATIÛKS   ciNERALES* 

Un  ou  plusieurs  bataillons  lancés  en  tirailleurs  suivront  les  mov 
vemens  de  la  ligne  qu'ils  couvrent  par  les  mêmes  moyens  que  ceux 
prescrits  pour  une  compagnie  de  voltigeurs. 
'     Lorsque  les  soldats  légers  connaîtront  les  monreinesii  qu^Us  in^ 
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mront  exécuter «n  tirailleurs ,  on  les  exercera  sur  dîfférens  terrains. 
On  ne  saurait  trop  leur  recommander  la  prompte  obéissance  aut 
sonneries  « 

Les  sonneries  qui  remplacent  avant ageusement  les  commande-' 
mens  à  la  voix  ,  qui  ne  pourraient  être  entendus  sur  une  ligne 
étendue  de  tirailleurs  et  dans  le  tumulte  ordinaire  d^uae  action , 
ont  poiirtant  des  inconvéniens  que  nous  devons  indiquer  en  pro-  ' 
posant  les  moyens  d'y  obvier.  Si  le  clairon  qui  est  attaché  au 
crommandant  d'une  ligne  de  tirailleurs  ne  se  trouvait  pas  auprès 
de  lui,  dans  un  moment  difficile,  ou  si  les  dangers  da  combat 
Peffi-ayaieut  au  point  de  ne  pouvoir  comprendre  les  commande- 
inens  et  s'il  ne  les  sonnait  pas  à  propos ,  il  pourrait  s'en  suivre  un 
faux  mouvement  ou  une  perte  de  temps  très  préjudiciable.  Il  se- 
rait donc  à  désirer  que  tous  les  officiers  et  même  les  sous-ofEciers 
(d'infanterie  légère,  portassent  sur  eux  un  instrument  qui  put  leur 
àervir  à  donner  lé  signal  de  tous  les  mouvemens  spbit  que  les 
circonstances  exigeraient. 

Les  distances  des  tirailleurs  entre  eux  et  leur  alignement  dé- 
pendant toujours  des  localités',  les  officiers  et  les  sous-ofSciers 
n^en  exigeront  la  régularité  que  lorsque  la  ligne  occupera  un  pays 
plat  et  découvert.  De  même  on  n*exigera  l'ordre  que  nous  avons 
tracé  pour  les  feux  que  contre  une  ligne  ennemie  à-peu-près  égale 
â  la  nôtre  ,  occupant  un  terrain  sans  obstacles. 

Dans  tous  les  cas  ,  le  nombre  de  tirailleurs  dépendra  toujours 
de  celui  qu'opposera  l'ennemi ,  et  surtout  des  projets  de  celui  qui 
commj^nde  ,  de  même  que  les  feux  de  tirailleurs  dépendront  des 
distances  de  l'ennemi  et  du  pays  qu'il  défendra. 

Celui  qui  commande  en  chef  les  troupes  légères  qt^i  forment  les 
lignes  de  tirailleurs  et  les  réserves ,  aura  soin  d'aller  fréquemment 
sur  la  ligne  pour  observer  ce  qui  s'y  passe. 

Lorsqu'un  tirailleur  sera  blessé  grièvement ,  et  qu*il  sera  bors 
d^état  de  se  transporter  jusqu'à  la  réserve ,  le  commandant  dé  la 
ligne  en  préviendra  le  commandant  de  la  réserve  qui  enverra  les 
hommes  nécessaires  pour  porter  le  blessé  à  Taiàbulance  régimen- 
taire.  Ces  itoins  doivent  être  donnés iettemeut^  et  les  tirailleuit 
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blessés  seront  remplacé»  par  des  soldats  de  là  réserve^  afin  qae  là 
ligne  qui  contient  Pennemi  ne  soit  jamais  dégarnie. 

Les  mouvemens  des  tirailleurs  que  nous  avons  indiqués^  pouvant 
être  appliqués  à  tontes  les  manœuvres  ,  nous  nons  somneai  dispe»* 
ses  d^E  parler ,  afin  de  ne  pas  sortir  du  c^rd^e  étroit  dans  kqnel 
nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  restreindre. 

Sans  avoir  la  prétention  de  croire  que  la  courte  instruction  qu« 
nous  venons  d^esquisser  soit  sans  défaut  ^  nous  pensons  ,  touieloisy 
qu^une  infanterie  légère  qui  en  serait  bien  pénétrée  ^  rendrait  les 
plus  grands  services^ 

Le  baron  DESMICBEt. 
DE 

L»HABILLEMEirr  WES  TROtrPES  FBANÇAISES.> 


L'ttAtttLtfiSiBirT  qui  couvre  le  soldat  doit ,  non-^aeuIefiieAt  5^' 
défendre  de  Tintempérie  des  saisons ,  mais  encore  lui  laisser  Itf , 
faculté  de  se  mouvoir  librement  pour  faire  usage   de  ses  armes  ^  , 
sa  tenue  doit  être  sévère  |  et  ses  seuls  ornemens  du  fer  et  de  l'ai<* 
rain  poli.  Ce  principe  est  incontestable,  et  c*est  un  axiome  lUiAt ,. 
on  n^aurait  jamais  dû  s^écarter  !  Cependant  |  des  modes  btzanret  y 
inventées  par  les  caprices  du  jour ,  ou  copiées  cb^z  lès  étrangers  y 
ont  )  presque  toujours ,  déterminé  la  forme  de  nos  vêtemèns  mili- 
taires, et  nos  soldats,  affublés  du  bonnet  de  bongrois  ^  pompon- 
nés ,  chamarrés ,   serrés ,  rembourrés  et  bien  agraffés  dans  l#«ct  - 
habits  étriqués ,  ressemblent  plutôt  à  des  8«uto«rs  qui  iont  Ceiire 
la  parad«  qu^à  des  guerriers  toujours  prêts  à  comrbattre  !  Pourquoi 
'      donc  n'avoir  point  cherché  dans  les  habits  de  guerre  des  Gaulois^  « 
des  Francs  et  de  nos  anciens  chevaliers  ^  des  xnadà!«s  gracieux  «k 
■     commodes  pour  vêtir  les  troupes  et  lemr  donner  un  eostnme  n'trcuiwi  ' 
'      qni  n'ait  rien  decoflittoii  ftvoc  celui  d«8  autres  pcmples  ?  Par  elem- 
pie ,  l'habit  dé  Flrançois  I*'  n^e^t-il  ^%X  pins  élégant  et  plus  mili- 
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taire  que  tout  nos  uniformes  actuels ,  également  réprbnvi^s  par  Ut 
arts  et  par  le  bon  goût  ?  (i ) 

:  Mais  loin  de  réanir  Putiie  à  Pagrèable  |  on  a  tout  sacrifié  â  la 
beauté  du  coup  d'œil ,  et  les  soldats  ont  été  yêtni  comme  s^il  ne 
•^agissait  que  de  les  faire  figurer  dans  une  pompe  tbéitrâle.  Certes , 
la  courte  tunique  el  le  sagum  en  laine  des  légionnaijTs  romains  (a). 
la  saie  et  le  cucuUus  des  Gaulois  (3)  ^  le  sayon  de  cuir  des  '  ancîeni 


(i)  Lorsque  Louis  XII  entra  à  Paris,  le  12  jttîltet  1498  >  il  était  vêtu  d'une 
tunicelle  (petite  tunique  )  de  drap  d'or ,  et  sa  toque  de  relour  noir  était  sof' 
montée  d*un  beau  panache. 

Sous  François  I**'  on  adopta  généralement  l'habit  court  descendant  jus- 
qu'aux genoux  et  le  pantalon  à  brayette.  Ce  prinpe  à  son  entrée  dan«  Paris, 
portait  une  saie  de  drap  d'argent  et  un  bonnet  ou  toque  de  relour  blanc, 
(  Recherches  sur  les  Costumes  des  aticiens  peuples, par  J,  Jktalliot,  publiétt 
par  Martin,  Paris )  ifio4. 

(2)  Les  soldats  romains  portaient  une  tunique  à  ^anches  courtes  qui  dei* 
cendait  jnsqu'aui^  genoux  et  par  dessus  laquelle  ils  mettaient  là  cuira.>se. 

Le  manteau  militaire  des  empereurs  et  des  généraux  romains  se  nomnuit 
paludamentum  ,  il  se  portait  par-dessus  Parmure  et  s'attachait  tautôt  sor 
l'épaule  droite,  tantôt  sur  la  poitrine  avec  une  agrafife  ou  fibuls^Ce  roan- 
teJB.était  ordinairement  blanc  on  pourpre  :  Lorsqu'il  était  d'une  autre  con* 
leur  et  d'une  laine  grossière,  ce  n'était  plus  qu'un  sagum  ,  que  portaiesC- 
les  soldats,  ou  un  sagulum  s'il  était  moins  ample.  Pendant  l'hiycr  lessoL 
dats  romains  faisaient  souvent  usage  de  la. penula ,  manteau  de  grosse  laine 
ayant  un  capuchon*  (  P^isconti)  {Recherches  sar  les  Costumes  des  anciens 
peuples.  . 

.(^)  1a saie,  habillement  militaire  propre  aux  gaulois,  comme  letémot- 
gnent,.Varron  et  Diodore  de  Sicile  ;  c'était  une  espèce  de  gilet  ,  ou  hoqne* 
ton  sans  manches  ,  fermé  par-devant,  assc2)as:e  au  corps*  et  descendant 
jusqu'aux  genoux.  La  saie  était  en  laine ,  l'étolTe  était  de  diverses  coufeurS) 
Tâyée,  ou  à  carreaux,  ou  en  losanges;  quelquefois  elle  était' teinte  ea 
xange* 

Le  cuçuUus,  cucuUiù  ,  ou  cuculle,  habit  gaulois  et  illyrîen ,  sorte  ài 
manteau  ou  cape  ayant  un  capuchon.  Ce  vêtement^ qui  servait  particulière- 
nient  aux  voyageurs  ne  couvrait  quelquefois  que  la  tête  et  les  épaules. 
Souvent  le  capuchon  était  pointu  et  avait  la  forme  d'un  nain  de  sucre.  Le 
hoido  cucullus  était  le  manteau  des  bardes  ;  il  était  de  couleur  brune  »  avait 
un  capuchon  par  derrière^  pareil  à  celui  dc^capes  duBcarn,  et  s'a|;nifi«H 
a.vec  une  agraffedebois.  C'est  ce  ^vêtement  que  les  leunes  rooiaios  portaient 
de  préférence  la  nuit  lorsqu'ils  pliaient, en  bonne  forfi^iie*  Lft  plupart  des 
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Francs  (i),  la  large  casaque  et  la  jaquette  des  temps  clieyaleres* 
ques  (2),  étaient  mille  fois  préférables  aax  beaux  uniformes  d^au- 

ihoines  l*ont  adopté  depuis.  (I^ictionnaire  ihilitaire  par  M,  D.  L  c.  d,  r. 
1758).  {^Recherches  sur  les  Costumes  des  anciens  peuples), 

(2  )  Les  Francs  f|ui  Tinrent  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  3en«  siècle  / 
«talent  habillés  d'un  sa.yon  ou  saie  de  cuir  oa  de  peau.  Leur  manteau  était 
long  par  devant  et  par  derrière  \  mais  sur  les  côtés  il  ne  passait  pas  les  ge- 
noux. 

Dans  le  5«  siècle',  sous  Clovis ,  les  francs  Alarmèrent  à  la  romaine  :  ils  con-^ 
senir^nt  cette  mode  jusqu^au  temps  dé  GUarlemagne,  qu'ils  reprirentle 
sayon^  auquel  on  ajouta  lé  hautbcrt,  autre  sayon,  composé  de  mailles  do 
fer  pour  être  mis  sur  le  premier. 

Le  hautbert,  ou  L*hab,t  maillé  ,  fut  d*usage  jusqu^au  temps  du  roi  Char- 
les Vî  ,  qu'on  le  quitta  pour  VamtUre  de  fer  battu,  L^armure  d*un  cavaliec 
consistait  alors  en  un  casque ^^  et  une  cuirasse  à  laquelle  se  joignait ,  un 
hausse-col^  des  espaullres,  des brassarts ,  dea gantelets,  des tassettes pour 
couvrir  les  hanches  et  les  reins,  enfin  des  grèves  ou  armures  de  jambes  et'- 
des  genouillières.  L'armure  du  Ikutassln  n'était  composée  que  d'un  corselet^ 
ou  petite  cuirasse  ;  et  d'un  pot-en-tête  >  espèce  de  petit  casque  ayant  la 
forme  d'uUb  calotte. 

La  cotte-d'armes  se  mettait  pat-dessus  l'armure  ;  c'était  une  espèce  de 
tunique  sans  manches  :  Les  francs  prirent  ce  vêtement  à  l'imitation  des  ' 
gjaulois.  Les  princes  et  les  chevaliers  portaient  seuls  la  cotte-d'armes  ;  elle 
était  pour  i'ordinaire  d'étoffe  précieuse  ,  comme  de  toile  d'or,  ou  d'argent^, 
oud'écarlate ,  de  menu-vair ,  de  petit-gris ,  de  martres  zibelines ,  ou  d'autres 
pannes  ou  fourrmfes  rares.  C'était  par  la  cotte-d'armes  que  les  chevaliers  • 
affectaient  le  plus  de  faire  paraître  leur  magnificence,  soit  dans  les  tour- 
nois ,  soit  dans  les  armées»  Lorsque  les  armoiries  furent  instituées ,  le»  • 
cottes-d'armes  des  princes  et  des  chevaliers  étaient  ornées  de  leurs  armes;- 
Celles  de  nos  rois  et  des  princes  du  sang  étaient  fleurdelisées.  Charles  VII 
ayant  donné  la  cotte-d'armes  à  ses  compagnies  d'ordonnance ,  elle  ccssia 
d'être  une  distinction  pour  les  princes  et  les  chevaliers  ,  et  pcu-à-peu  elle 
ne  fut  plus  portée  que  par  les  gendarmes  ou  hommes -d'armes.  Toutes  les 
cottes-d'aroies  d'une  compagnie  étaient  de  la  même  couleur  que  celle  da 
capitaine  ;  cela  commenta  à  former  ce  qui  s'appèle  aujourd'hui  unifoime.  • 
{/)ictionnaire  militaire) * 

(2)  A  la  cor  te -d'armes  succéda  la  casaque  y  large  vêtement  à  manches, 
que  Ton  mettait  par-dessus  l'armure.  Chaque  compagnie  avait  des  casaques 
de  la  même  couleur ,  et  des  croix  blanches  cousues  sur  cet  habit  étaientk 
^narque  nationale. 

Le  gambeson,  gambisson  ow  jaque  ^  était  une  casaque  militaire  qui  ne  . 
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J9«rd^Lal  l  En  eStt,  Til-em  j^^ia^  râm  4^  plu»  gjhaa&  «t  4e  plut 
ridicvJc  pour  l^oiaisitf  de  g«ert»|  que  k  .vêtettient  ^^«a  iai  &ît 
porter?  soB  babil  est  serré  et  asgrailé  près  de  la  goige  ,.U  e^sl^.étnMt^ 
oourt,  sans  pocbes,  terminé  en  queue  de  mome,  et  ae  peat  ossb^, 
TTir  ni  lesbaiicbesy  ni  les  cuisses )  «oa  col ^  baleine  ^  rcceràttt 
de  se2|^  noire  )  est  no  vêrilaUé  carcaa  qui  lui  fait  épcnsnver  na 
supplice  contîaoel  |  son  sohakiso  on  bonnet  koi^;t>ois  est  la  plm 
nuintaiao  dt  tontes  les  coiSàres ,  car  ti  ne  pent  le  prés^rrer  aI  éa 
conps  de  s^ibres  de  renaemi ,  ni  djci  rxgneurs  de  la  saison^  et  la 
ploie  et  U  nei^ ,  qni  péaètreat  U  long  de  son-ewi^  Tiennent  loi 
glacer  les  reins  s  en£n  ,  son  pantalon  a  ^i^nd  pont  et  à  broteUes , 
dont  la  ceinture  monte  jnsqu^an  creax  de  i^astomnc,  devient  im 
lonrflwnt  posr  ce  pnnrre  soldat  lorsqiï*ii  se  tronve  pressé  de  satti^ 
fidfe  «{nelqaie  besoin  (i). 

passait  fom  les  genonKet  qui  émit  composée  de  planeurs  peanxiâe  ceif  on» 
sues  les  unes  aiu-l«««ntnM  :|iyeae«nic<ie  plas  l%Êrek  etda^JuMopfli- 
n^pd^  &i3».s  en  ^a^Seus  et  «pus  Toa  appelait  ongftoita-- 

JjÊ.jaqM€Ue  était  aae  caraqae  étroite  qui  ne  passait  paç  les  f^jenonx. 

JLRJMsu-^Mrc^ifff  était  H«e  ewstqvo  cOJifte  «t  éuoiie  qui  Inlosnu  i^maiiis 
tonte  la  Canne  de  la  taille. 

I/nsaf^  de  la  casaque  fat  afcoli  sons  le  règne  de  H emi  m ,  on  pen  èb 
tempsaprèo ,  et  â  sa  place  oa  ckoisit ,  paur  servir  d*uui£nrftie  a«n  IvoTipeS» 
Véçiiup*  qui  avaitdéîÀ  été  en  uwgedès  ie  tvmps  de  Irfiuis  tS.  L'écliar^ 
dos  fiants  était  liiandie^  on  la  ponait  tan^ét  e«i  faasdocdiiièto  et  ismtdtes 
Cttwuwre.  Le  aokkt  avait  aoiiTent  deax  édiarpes,  f  une  4>tâiiclM  et  Tantis 
de  la  çaalear  iadiqnaac  la  livcée  da  capitsine  de  laoïMipa^^nie  ;  U  Jes  mettait 
alors  ea  baudrier,  Tane  k  droiie  et  rantre  à gauelie.  Fea-<à-pen  ramhice 
dtSpr  ayant  été  abandonnée ,  losaoldstsne  portèrent  plas  q««  in /^yaneeM 
on/iM£9iia<-CM2nr  en  buffle,  et  le  pins  souvent  en  ^«s  drap  de  Vii«. 

Cù  n^e^t  qu'en  lô^^s  ,  après  la  baiaille  de  Steiiikefqne ,  q«n  ten  atîlitsiiet 
ont  cessé  dé  fMxter  f  écbatpe.  Après  f  éctn^pe  on  porta  dés  aignUleties  de 
noriidr  <<'4psa^nt  enfin  la  ioooardt,  <{ai  fia  d'abord  nae  rase  do  rn^ss 
atianhée  an  cfanpena*. 

Les  premiers  umJbrmes  des  ofliôers  et  de  toutes  les  troepes  iToarcoin- 
meacé  à  dtte  pfriia  rt3f|joUécoBient  qae  soas  LoassXIV  ;  aupssavnnt  les  e£- 
ilders  etle^  soldats atawntdosiiaibits  de ditréieates  coaletirs.  (JOtiaàtmuMiit 
milltoias  ),  (^«cJ^^#]pier  racler  Ç^tiumtts  anciens.  ) 

{ij  Quel  est  rofUcicr  qui  aV  pas  vu  pendant  des  maicbesde  gverre^  Is 
paam  connut  giscôpMrlaplni^  ^  u  noî|^Q«  nepourov  avnc  nés  wgaim 


Pa«r  ac({««rîr  la  plres^e  àt  ce  (|aî  ^knt  <['l(ie  dit  ci-4«(fift  #  ^i^ 
fervci  IlKoia-ue  ife  tFfHiipe  n^rclMmt-  senl  et  éloigné  de  ki  Murreilr- 
lamce  Je  ses  chci'i;  son  babit  n^eU  poî&t  cgraffé  ;  il  a  été  cou  c<^  # 
f  «ar  se  p^sle  perire,  il  Ta  aUMifcé  a  sùn  ifas  en  g«i(ie  de  kcc#r 
kt  y  ÎL  a'est  £lU  «ne  celnlufe  avec  sofi  mondtaîr  posr  ae  sérrei'  lea 
retns  (x}^  eirfiik  il  a  ^vltté  asBi  scbaltos  fie  cvir^  %n  Itfi  fait,  md ém 
irtaaâ  ,  pour  »elUe  «d  &oBBe(  Je  paUce.  Qtiie  cenclaie  de  f  onf  cria? 
C^est  q«e  le  Mldat  &*«&!  pas  é  «vb  aise  âana  «ea  habîta  9  et  .^^ii 
terail  ijéees^aice  de  te  y&iîs^  aulremest.  Ob  Ta  doste  easajer  de  dé4 
Ura^uter  Ui^ae!  est  Tiia&iileitteBt  ijnl  c€tnrMaid«>ait  le  wieiù:  avk 
troapes  de  toutes  les  armes  ;  mats  en  dtercbaai  a  réaosdre  ce  pr^ 
U^cBe^  oa  lera  «Morte  de  rédvire  la  tense  dai  soldai  à  la  pl«aaim<» 
pie  expres&îotty  ru  kî  doimaBt  le  lookis  de  redbangies  posaîUcs  tl 
Ir  cowniBi  loajonra  de  BiMiièf  e  à  laî  £ftîre  brater  1*  ligaenr  dct 

]ii*baiiît  derrak  éf rt*  d^iiBc  fbnne  amîqne  ,  test  pour  f  înGiBfcBrî» 
4[Be  po»r  la  cairalerie^  et  ockBsîster  dans  «ne  ja^pelte  on  lai^e  V9^ 
dûigQile  de  drap»^  descmadanl  jnscfn^aax  geBomL ,  eonTrant  IdeiÉ; 
l&s  eipaie^^  et  bsalofiftée  snr  le  deTS&t  jus^^aa  Bomhrit  par  wm 
«enl  ranç  de  LontoBs»,  Les  ivmst  podunt  seraient  placées  deiriéiBr 
dam  Ic«  plia  des  Iia&^Cfs  ^  le  callei  serait  uosf  ant  9  édiaacré  par 

H^slEéetde  ficeid)  psrvcaîcàdétorber  en  à  veiocttvelos  tixelcites  de  seMs'faa* 
talon  ft  Iwtite  ceÎHtwrel  L^embanras  s^acctoÀt  bien  d^atimte^e  encore  pour  le 
cavalier  ;.^e  de  fieœjvs  ne  lui  iaat-il  pat*  pour  se  nitK&ier  er  povr  reatooter 
tt  clie\-af  !  On  éviterait  tovs  ctsiacfckttvéRiens  es  lUmitatst  ait  soMacim  pan- 
islon  à  bre^fette  j.  attafclié  a^dettas  des  iuuidies  par  deux  baveles  de  eeîn-r 

(i)  Toits  Te»  penpfes  gnerriers  At-  Tantîqaité  portaient  des  cc^mmres.  Les 
Tomiivts^  en  xucttaient  toii)oinrs  vne  por-cleASK»  la  timîqite;  cette  reînfnro 
rr  «devait  point  être  tâcbe^  îî  fTy  était  ipie  les'IzbertirKet  les  gens  cfiennnéa 
4|i!i  la pcurl&Ifetit  9,\nsî,(yisconU)y{JRccAercte3sur les Cjstttmeséssmtàen^" 

Ilire&nrpaSt  sftiis' douter  «{ne  tes  reins  et  te  bas-veittre  dn  soEdat  iroîeiit 
trQ\f  serrés,  maïs  il  Ëiot  qn'îîs  soient  Bien  conteRiKS ,  afin  de  Il•idone^r  pCns 
âè  (meporr  sottteiiirles  irxerricestietetxa  anx^nels  il  doit  setirrer.  Voyen 
Vhabitant  «Tef^  Bronta^neSy  teconrrear,  lep&onKÎcr,  te  poste- faix,  ^epos- 
tîtion  y  ete.IU  ont  tcusdos  ceintaresy  pafce  fve  la  Tkîite  expMence  Icnr 
»  àâmoxitré  ^ett  sesenPttBt  les  reias  lU  ont  pins  de  force  et  «étxsfSeni  nôena 
m  ta  fatigue. 
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ideTant  et  ftgraflfé  avec  facilité  à  la  naissance  du  coa  $  une  ceinture 
de  drap  et  d'une  couleur  tranchante  se  porterait  par  dessus  riia« 
Ut  et  le  serrerait  légèrement  au-dessus  des  hanches  par  le  moyen 
de  deux  boucles  ;  enfin  des  contre-épaulettes  garnie  d'écaillés  de 
cuivre  jaune  gar^nliraicnt  les  épaules  des  coups  de  ^bres  de  T-eu- 
aemi  (  i  ).  (  Durée  de  tkabit  deux  ans  ). 

Il  faudrait  que  Phabît  fut  ass^z  ample  pour  pouvoir  éife  mis^ 
pendant  1  hiver  ^  par  dessus  une  veste  de  drap ,  àniancbes,  bon- 
tonnée  par  devant ,  taillée  en  rond  autour  du  corps  ,  et  descen- 
dant k  deux  pouces  ac^dessous  de  la  ceinture  du  pantalon.  (  JPtf- 
rée  de  la  t*esie  ^  un  an,)  (2). 

Le  pantalon  de  drap  cuir  de  laine ,  demi-large  9  tombant  par 
dessus  la  bottine  ou  la  dcnii-guétre ,  et  dessinant  légèrement  lei 
formes  9  devrait  élre  à  bravel te  ^  monter  jnsqu^au*4essus  des  han- 
ches et  y  tenir*  sans  bretelles,  par  le  moyen  de  deux  boucles  de 
ceinture.  I^our  les  troupes  à  cheval ,  ce  pantalon  serait  ganrî  d^nne 
peau  de  veau  entrç  les  jambes  ^  afin  de  mieux  résister  au  frottement 
de  la  selle  y  ses  soDS*pî^d$  de  cuir  seraient  fixés  au  pantalon  par 
quatre  doubles  boutons  en  cuivre  jaune ,  placéis  dans  djsa'  bouton- 
nières bie^  soli4es.  {Durée  du  pantalon  ,  un  an») 

Pouç  la  f anté  et  la  propreté  du  soldat,  il  ^t  indispensi|ble  qa'if 
porte  en  tons  les  temps  ,un  long  caleçon  de  toile  sons  son  panta- 
lon de  drap.  {Les  deux  caleçons  de  toile  au  compte  de  la  masse 
de  Unge  et  chaussure), 

^a  chaussure  de  riufanterîç  serait  toujours  \e^  souliçr  ^t  la  demi- 
guj^t^e.  La  çliftu$sarç  4e  V^  cavalerie  consisterait  efi  fine  t>ottiDe, 
pu  demi-botte  de  cuir  de  vache ,   ayant  un  talon  large ,  presque 
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(i)  Il  serait  utile.qiip  Tiiabit  fut  de  la  môme  couleur  pour  chacune  afine  en 
particulier,  et  que  les  régimcns  ne  fussent  distingués  que  par  un  numéro 
placé  sur  le  bouton.  A  la  guerre  ,  ou  dans  d^autrcs  circonstances,  lorsque 
Ton  est  obligé  de  réunir  des  hommes  de  plusieurs  corps,  la  bigarrure  de* 
uniformes  ne  viendrait  pas  révéler  à  tpus  les  yeux  la  faiblesse  ou  les  désastrei 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  mesure. 

(2)  Cette  veste  à  manches  servirait  au  soldat  pout  les  corv^çs  et  lià%  ezer- 
cices  journaliers  ;  mais  dans  toute  autre  chcon&tance  il  ser^t  toujouit.ze' 
Té  tu  de  son  habit  uniforme. 
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plat ,  ferré  et  éperonné,  (  Les  deiuc paires  de  souliers  ,  ainsi  que 
les  deux  paires  de  boHines  au  compte  de  la  masse  de  linge  ef 
chaussure  (i). 

Pendant  l'hiver ,  seulement,  le  soldat  porterait  des  cbaussetlet 
de  laine,  (  u4u  compte  de  la  masse  de  linge  et  chaussure  ). 

Le  bonnet  de  police  consenrerait  sa  forme  actaelle,  mais  le  tvr* 
ban ,  fendu  et  boutonné  de  chaque  côté ,  pourrait  au  besoin  se  ra- 
battre sur  les  oreilles  et  la  nuque.  (  Durée  du  bonnet  de  police  ^ 
un  an), 

La  craratte  serait  en  soie  noire  et  nouée  sur  le  devant  par  ua 
seul  nœud  dont  les  bouts  pendants  sur  la  poitrine  par  dessous  hi 
Teste ,  empêcheraient  de  voir  la  chemise  à  Tendroit  où  s^agraffe  le 
collet  de  Phabit  \  enfin  ^  un  mouchoir  blanc  serait  placé  sous  cette 
cravatte  de  manière  à  ce  quMl  n*en  parût  qu*un  petit  liséré.  {^La 
cravatte  au  compte  de  la  masse  de  linge  et  chaussure  (2). 

L.a  coiflure  de  Pinfanterie  serait  un  casque  (3)  de  cuir  bouilli^ 

(i^*  Lv'  cavalier  u*est  pas  touiours  à  chenal  ;  dans  mille  circonstances  U  est 
obligé  do  inarcher  à  pied ,  il  faut  donc  le  chausser  de  manière  À  lui  laisser 
la  f  iculté  de  se  servir  de  ses  jambes ,  et  il  est  absurde  de  lui  donner  un  \%* 
Ion  haut ,  pointu  et  rétréci  par  le  bar« 

(3)  Rien  n'est  plus  sale,  plus  dégoûtant,  et  plus  malsain  qne  de  mettre 
à  nu  sur  le  cou  du  soldat,  comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  un  col  de  serge 
noire,  bordé  de  cuir.  La  sueur  et  la  crasse  occasionnent  bientôt  sur  la 
peau  de  l*homme  des  dcmangcaî^Bons,  des  boutons  et  souvent  des  abçî's. 

(H)  Le  casque  est  ta  plus  ancienne  des  coilTures  militaires.  Cest  aussi  la 
iDcilIeure  pour  la  di'feuse.  Les  grecs  et  les  romains  et  tous  les  peuples  guer< 
jiers  de  Tantiquité  8*eippre.ssèrent  de  F^dopter.  Les  romains  eurent  d'abord 
des  casques  de  cuir,  ensuite  de  métal,  oadu  moins  decuiret  fortifiés  de  deuK 
bandes  d'airains  qui  se  croisaient  sur  le  sommet  où,  était  fixé  un  anneau. 
A  i^exeqipledes  Samnircs  ils  portaient  sur  leurs  casques  de  grands  panaches 
ro'j«;es  et  noirs. 

Les  casques  d^s  gaulois  étaient  auAsi  o^nés  de- grands  panachas  et  dîver- 
seipcnt  enrichis  de  cornes ,  ou  de  tôtes  d'animaux  en  guise  de  cimier. 

Le  cft'quede  no^  anciens  chevaliers  se  nommait  heaume  ,  il  était  lait  de 
plusieurs  pièces  do  1er  élevées  en  pointe  ,  il  couvrait  la  tète  et  le  visage,  et 
était  garni  d'une  vi&ièrtî  qui  se  haussait  et  se  baissait  à  volonté.  Sous  Fran. 
çois  l'r  on  l'appela  annct  ou  annure  de  tête  :  Il  était  diflcrent  du  morion  , 
dfi  la  salade  y  du  cabasset,  de  la  bourf^ignote,.àc]fiLcaj7elUuey  du  chaf^au  de 
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^jant  mne  Titiêrt  par  devant  et  «sa  aetre  plot  imcMnèe  par  d?x- 
tière  pour  coaurir  la  aaqiie,  des  laentonaières  garnies  d^écaillet 
de  cuivre  jaune,  un  écosson  du  m^me  métal  placé  à  la  partie  aa- 
tirieare  de  la  bomba  on  calotte  et  pMiamt  ks  arases  de  France 
arec  le  naméro  da  r»|;ioient9  on  petit  cimier  renforcé  par  une 
bande  de  c  ni  via  jaani% ,  une  aigrette  en  cria  de  covlevr  placée  à 
rextrémit£  iapérieare  du  cimier  f  aae  coillîe  en  toQe  cousue  daas 

fer  et  du  pot  de  fer.  Ces  casques  étaient  assez  semblables,  si  ce  n'est  q«e 
la  salade  avait  quelquefois  une  \  i^ière  et  que  le  mor'uori  et  le  pat  étaient  al- 
ftctés  à  l'mfiinrérfp.  La  bounçignote était  plus  mzssi\e  et  avait  une  Tbière  : 
Cas  divers  casques  sVittaebeiear  ordinaîreiuent  sons  le  menton  arec  des 
CQiunEoies  et  des  bonclta. 

Du  teinpsdePbiiifipe-lc-Bel,  ieB.oi  portait  le  casque  doré  y  les  ducs  et 
Jes  comtes  argentés ,  les  gCDtib>hom]nes  d'ancienne  race  d^acier  poli,  et 
les  antres  de  fer. 

Ijt^  anciens  cas'ques  éf aient  ornés  d^nne  crête  ou  cimier  fort  élevé;  le 

Soîds  de  cet  arneaieiit  iBCoatmode  le  ftt  lapprimcr  et  oa  le  remplaça  par  ua 
onquet  de  plumes  pu  seulement  une  ai^i^rettc. 

Sous  ^cnrJIVy  on  commença  à  porter  de^  fentresou  cbapeaux;  on  les 
VxWtàt  \>ar-i\e$sus  Je  pot  et  on  les  retroussait  d'un  seul  côté  sur  le  devant; 
inais  ils  ne  (urQnt  généialement  adoptés  qu'en  i6a3 ,  du  temps  de  JLovis  XIU, 
lorsque  le  corcelet  de  fer  et  le  pot  cessèrent  d'être  l'équipage  cUt  iantessiD. 
Sous  Louis  XIV  et  ^ouis  ZV,  le  feutre  retroussé  de  trois  côtés  présenta 
trois  cornes,  et  devint  ce  que  nous  appelons  au  jourd'bui  le  chajteau  fran- 
çais. Il  y  a  à  pcine-25  ans  qtie  cette  coiffure,  ridicule  était  encore  celle  de 
fontes  nos  troupes.  (  Recherches  ^urlcs^  Cosluines  des.  ancie/isy  y  (,Z>iegion!' 
nai/n  militaire),  't 

M.  de  Boban  {Exaitteii  critique  du  militaire  français  1781  ),  propose  de  I 
donner  jà  toutes  les  troupes  une  coîiînre  peu  coûteuse  et  très  commode  I 
pour  les  soldats.  Ce^t  un  ca<qnc  de  cuir  noir  fait  en  forme  de  cône  tronqué 
ayant  de  8  ù  9  pouces  de  hauteur,  emboîtant  la  tête  a  la  manière  Ues  tur- 
iMns;  sa  partie  în^rieure  est  garnie  d'un  bourrelet  de  cuir  moelleux  qui 
le  tapisse  en  dedans,  et  d*un  retroussis  au  dehors  en  peau<ranimalàpoil 
ras ,  il  est  élevé  parla  niatclassure.  Ce  bourrelet  prend  exactement  le  con- 
tour de  la  tête  et  est  smccptibl^  de  se  resserrer  et  de  se  relâcher  au  moyen 
d'une  peiite  boucle  parderriévt.  L'intérieur  est  garnis  d'uue  coilTe  en  toile 
forte,  qui  se  resserre  au  moyen  d'un  cordon,  elle  doit. porter  entièrement 
sur  la  têic  ,,de  manière  qu'il  se  trouve  environ  4  ponces  entre  le  sommet  de 
1a  tête  de  l'homme  et  le  souimet  du  casque ,  qui  est  fermé  par  nn  ovale  du 
môme  cuir ,  portant  environ  5  pouces  i;;2  dans  son  plus  grand  diamètre. 
Sur  la  partie  amtérieure  di»  casq^ie  au-dessus  du  jretfoussL ,  qai  diminue  ila 
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l"mtérieur  du  cftsque  ,  de  façon  h  laisser  une  distance  entre  le  sojai^- 
met  de  la  tête  de  l'homme  et  la  bombe  ou  calotte,   afin  d'éviter 
les  contre-cou psjj  enfin  dehx'morccaux  de  peau  d'agneau  noîr  fixés, 
intérieurement  se  rabattraient  au  besoin  sur  les  oreilles  pour  les  ^ 
garantir  du  froîd. 

Le  casque  de  la  cavalerie  U'gére  aurait  la  même  forme  que  celui 
de  l'infanterie,  mais  avec  un  cimier  en  peau  d'ours  et  sans  ai* 
grelte^afin  de  ne  pottit  gêner  le  maniement  du  sabre  ou  de  la 
lancjp. 

Le  casque  des  dragonset  des  cuirassiers  resterait  tel  qu'il  est  au-r 

joui-d'hui  (i).  {Durée  du  casque ,  \o  ans). 

-  -  -     -     -  - ■ — — 

largeur  en  pet  enAroir ,  est  apj^liqué  solidement  et  à  demeure^  un  cca.ssou 
en  cuivre  portant  trois  fleurs  d«  ii»  et  le  n^du  régiment.  Autour  du  bour-  . 
rclet  sont  lixées  trois  agraffes  aur  le  devant  pour. y  ajuster  uimi  tisièré  en 
ruir.  Ce  casque  se  porterait  obliquement  sur  la  tête  dont  il  suit  \a  forme  nH" 
i  nrclle.  Conjointement  avec  ce  casque ,  le  soldat  aurait  encore  un  capucbon 
de  camelot  gris ,  portant  une  espèce  de  fraise  qui  couvrirait  le  cou  et  le» 
<ép;4Hle5.  Ce  capuchon  se  mettrait  toutes  les  fois  que  l'on  resterait  exposé 
loug-temps  à  la  pluie. 

(i)  Koi^à  neparipes  paa  des  husiarfis,  parce  que  nons  pensons  qu'il  faut 
les  supprimer  :  En  ciïet,  pourquoi  Jonner  à  des  français  un  nom  et  uncos' 
tume  étranger  { Ne  vaut-il  pas  mieux,  et  n'est-il  |iasplus  national  Je  n*avoir 
(Vautre  cavalerie  légère  que  des  dragons  et  des  cha^ieurs^  puisque  c'est  en. 
France  que  ces  deux  armes  ont  été  crét's  ? 

Le  nom  de  dra<;on  fut  donné  pour  la  première  fois  a  des  compagnies  lo-. 
v(.^es  par  Charles  de  Co5 se  ,  maréchal  de  Brisaac ,  lorsqu'il  commaiulaiten. 
^'iémput,  sous  le  règne  de  Henri  II,  en  i55j.  {Histoire  de  La  milice  fran- 
çaise  par  Ifi  piWe  Daniel  ). 

L'orii»ine  des  cha.^seiirs  est  moins  antienne  ;  c'^staussi  une  création  toute 
française,  mais  qui  ne  remonte  p.is  au  delV  du  règne  dî  Louis  XV ,  car  ce 
ne  fat  qu'en  17.^0  que  cette  dénomination  commença  à  être  donnée  à  dea 
îronpej  légères,  lors  delà  formation dii  corpsdes  chas/^eurs  de  Ficher,  qui 
fut  composé  de  100  chausseurs  à  cheval  et  de  100  chausseurs  à  pied. 

Les  hongrois  ont  donné  le  nom  de  bus!tartls  à  leur  cavalerie,  l'uniforme 
qu'ils  portent  est  leur  habit  national,  il  n'a  pas  changé  depuis  bien  des 
siècles.  Les  hns>ards  &e  distingut-rent  soui^cnt  en  combattant  contre  les 
turcs,  mais  où  ils  acquirent  leur  plus  grande  renommée,  ce  fut  dans  I4' 
guerre  célèbre  qite  Marie-Thérèse  ••utint  ronlre  ses  nombreux  ennemis. 
De  lîi  vient  que  toutes  Ie*pui85ancesde  l'ETiropc  ,  voulant  avoir  des  hussards, 
ont  habillé  à  la  hongroise  una  partie  de  leur  cavaîerio  lég«''re;  comme  si 
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Le  Cavalier  aurait  de  plas  que  le  fantassin ,  un  large  manteau  de 
drap  ayant  une  ouverture  de  cki^que  côté  pour  ▼  passer  les  bras  en 
os^s  de  besoin,  (/)urée  du  manteau,  Q  ans^  (i).  Une  paire  de 
gants  avec  dç  longs  pareu^ens  de  buffle  pour  garantir  le  poignet 
^es  coups  de  si^bre.  (  La  gants  au  compte  de  la  masse  de  linge  et 
e/icmssure)»  Enfin ,  un  très-^large  pantalon  de  treillis  et  une  blo^s^ 
oi|  blaude  de  grosse  toile  pour  mettre  par  dessus  le  yêtement  lors 
Jq  pansement  des  cbevaux.  (  Au  compte  4^  Ifl  mtas^e  de  linge  et 
chaussure)  (2). 

L'uniforme  des.  officiers  ne  différerait  de  celui  de  k  troupe  que 
par  la  finesse  du  drap  et  la  confection  soignée  des  eift^tSt  Les  si*. 
gaes  àe&  grades  seraient  toniours  les  épaulettes  y  on  y  ajouterait 
eeulement  une  ceinture  de  soie  et  des  éperops  dorés  ou  argentés» 
Les  éperons  dorés  ne  seraient  portés  que  par  les  chevaliers  de  Saint^^ 
IjOuls  j  et  par  les  cbevaliers  de  la  Légion  d'Honneur  appartenant  à 
l^innée,  comme  une  marque  distinctive  de  la  cbey^lerle  militaire. 
Lorsque  les  officiers  ne  seraient  pas  sQus  Içs  armes.  ^  il  leur  se- 
rait permis  )  pour  A^lçr  dan^  le  mpnde  et  paraître  dans  les  bals^ 
de  mettre  des  bottines  en  buffle  jaune  ou  blanc  et  de  porter,  au 
lieu  dû  casque,  un  ^>ekit  ckapeau  à  plumet  retapé  à  là  Henri  xv. 
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rinstinctmilî  taire  d^une  nation  pouvait  se  prea4rô  avec  soncostn  me-!  Cepen- 
ilaur  les*  hussards  ont  paru  en  France  dés  le  régne  de  Louis  XIIX,  car  q\ 
voit  qu'il  y  avait  cinq  compagnies  de  cavalerie  hongroise  à  l*armée  qui  as- 
siégea et  prît  Landrecyen  16^7;  mais  ce  n  est  qu'on  i6:ja  que  («piusXIV 
forma  quelques  régimcns  de  hussards. 

(i)  Pour  le  paquetage  la  câpotte-manteau  à  gran^  coHet  nepei^t  se  rou- 
ler ni  ausii  i'aciiemcnt,  ni  aussi  réguiiùrenient  que  le  matiteaii;  «le  pins 
ce  dernier  a  l'avantage  de  mieux  couvrir  le  cavalier  quand  il  couche  au  bi- 
vouac. C'esticilecasd'obseiTer  rjuele»  uianieau^  ne  doivent  point  être  de 
drap  blanc,  cette-couleur  est  trop  .«^alis.«îaiire  à  la  guerre ,  met  troy  en  vue 
le  cavalier  en  vedette ,  et  en  tait  un  poiiit  de  mire  pour  Tennemi. 

(2)  £n  mettant  au  compte  de  la  masse  de  Ihige  et  chaussuie ,  les  denr 
caleçons  les  deux  paires  de  bottines,  les  chaussettes  de  laine,  les  deux 
mouchoirs  blancs ,  la  paire  de  gants,  le  pantalon  de  treillis,  et  If  blouse 
4e  toile,  il  faudrait  augmenter  du  prix  de  ce^  objets,  non-seulement  la 
première  mise  de  chaque  cavalier,  mais  encore  sa  solde  aunuellei,  a^n  dâ^ 
iui faire  swpportcrune  reteaue  plus  forte  au  bénéfice  de  «a  niasse  d^ linge 
et  chaussures 
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£n  adoptant  pour  Parmëe  française  i*bal>illeinent  que  l'on  tient 
de  décrire  )  il  en  résulterait  évidemment  (konomie  dans  les  dé<p 
penaies  (i),  diminution  dans  le  poids  à  porter  par  l'homme  et  le 
|:heval,  x:Qmmo(iité  jpour  le  soldat,  amélioration,  élégance  et  sim- 
plicitié  danji  sa  tenue  militaire;  enfin,  plus  de  n^oyens  pour  lui 
conserver  la  Sjiinié ,  puisque  ses  nofiveaux  Télemens  le  défeiidront, 
en  toutes  saisons ,  du  frpid  et  de  Phuinidilé ,  çau^eii  premières  dit 
plus  grand  i^oml^re  de^  maladies  (a). 

IL,  DE  MÔNARD, 

mfljorau  6*  chasseurs. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  CHEVELURE   MILITAIJIE, 

VAR   2.R   iQ^lfERAZ.    ?ARpi£f. 


Un  examen  moins  frivole  qu'en  ne  le  supposerait  au  prcmî^ 
aperçu,  est  celui  des  modes  difFérenles  qui  ont  régné  dans  quel* 
ques  milices,  et  surtout  dans  la  milice  française,  à  mesure  que  les 
jcheveux  ont  varié  par  la  longueur ,  Raccommodage ,  la  frisure,  let 
prnemens  ^  mais  le  tableau  de  ces  révolutions  nombreuses  aiiraft 
plus  d'intérêt  pour  le  peintre  que  pour  le  militaire.  Le  récit  que 
nous  en  ferons  sera  donc  succinct. 

'  .     'jt         m  ■  J     II  '.'      '       '  — ^— ^ 

(i)Ce3t  çurtout  pour  les  officiers  que  cette  économie  serait  sensible  puis- 
que chacun  ii*eux  pourrait  être  parfaîteuient  bien  tenu  iivec  deux  habits  sen- 
Icmeut  y  un  pour  le  service  journalier  et  l^autre  pour  les  jours  de  panulp.  Des 
bottines  en  bui'fle  bli^nc  ou  jauqe  se  nettoyent  aussi  facilement  que  des 
liants,  et  coûtent  bien  moins  cher  que  des.bas  de  soie,  une  culotte  dé  Ca- 
simir, des  boucles  de  vermeil  et  des  escarpins. 

(a)  Nous  émettons  le  vœu  de  voir  renouveler  j'ordonnance  de  1717 ,  qui 
o|iligeait  tous  les  iudividuH  faisant  partie  A  rariuée,  de  porter  toujours 
riiabit  uniforme.  Aujomd'liui  !d  luoile  V  \  proscrit ,  et  depuis  rpllicieriasr? 


Bit  As?e  et  fyr»  I^Orient  y  hi9  ft^nâeujrs.  «t  idti  ird&Mflt 
4e  irckodes  et  èe  Sëe^  Veor  el^ttrelvre* 

AvtOÊt  Fère  el|rét2e»iie^  âMi>»  t*  6erm»nle^  «f  ^fans  v^tte*  griMt^ 
partie  de-  \tk  GaoI»  ^   le»  Imakh»  ^  guenr»  p^rifl^tefit  de-  WsEgi 

fad^ves.  Iinl«rteit$y^  Ils  fUi»on>MfttioD>  i^gaffàn  emt^mÊm  ^  g/Mâcf 
<li€yetiif>.  Kt  aUssiotn  a;9x  ccMitttiiije&  dteeest  coftti^^  Msurtùdk  4il 
4ans  une  épigraiome  ; 

Crla/b'U3  in  neitian  tartlfOenereSicamhiây, 

Faucliet  a  traduit  ainsi  ces,  Ter»  :^ 

xjn  itn ^euiuoie^ ▼ïiH!'  ^^i*y  fci"  CBefieujL  tttsfw  v  jibw^jh 
£t  le  noiv  ({.uison  ppii  »  tor»  (Tane  aiLtses^te^ 

Ce  qui  signifie  e»afylS»  ptiis  ]tfo(Iëff«e  '^        ' 

Les  Roixiams.  ^p^'a^mt  ^ofiBàii  «w  ^r^to^  (clte^eTirs  >^  Ie« 
Itrangera  ou  les  Larhairs.  à  cltevei»x  longs:»  S^-  co^irper  les  cWve«x  ^ 
cVtait  reo&neef  â  saa  p»ys,  pour  se  faire  Ramai»»  Perdîie  &e»  e&e* 
ie«x.  aAtts  le$<;vseaax  dViD^Tam^^ueur  c^aii  t^i^^r  ea  esc^vj^^ 
Céso^^  i.  '«n^SBrer  (|ii^l  étendait  s^&  ce^n^iêtes:  ja&s  te&  ^ules-.»  j 
feuaXt  atQC<^^B>ixîr  les  ebtarelttrcs  en  $ig^  d^avîlts^eii^eiit ,,  et  I»  ^»- 
luinatîoa  r^ipikine  se  wajyrîîestali  4e-  mêixie  e^ez  les  Teat<^9&9  Q^a^si 
Q»vûle  adressârit  isa^ ua^^itres&iQ*  q^iiî  jporiaH  4^  igup^cli^v^i^j^  iça^ 
V^<c  auivans^ 

JS^H-nc  tibicaptîuo)f  mittet  (rermanîcf  £W2£;9y,         , 
ÇtUta  td^mpkaXsB  munere  ^entls  cris.^ 

çi*a;!i  8^01  {^(^  R^h^àa^i  toiia:sVnïpFe«sent  de  le  q^iatterdès^  çi^as^^Le%peitf 
^e-ieiiEs  ^araî^ofi».  Ce  dédstui  poiir.  leeastitœe  milhaire  annonce  ui»  çoo^ 
a2£*rie)Çt7iei>t ,  ^n^u do- wépcîB ,  d<>  ivoîn^  d^indiiï^ renée  po<U'ir  le ir^i tîer des. 
aiW^>  et .(<e^te  di^pQtâùio-ii detTe-pimon pumigniepaarraît pm^diiûrer vaat  |99<i(^ 
les  p4  us  funestes  résultats  ;  Rr8rîis.so4;&  Tiieuxeuse  ùiftHiewce:  du  prince  Air^nvfie^ 
^uirc'gît  l'armée  y  îeÉeu  sarré  aepettt  s*é teindre  et  bientôt  iHMts  revroftm  Tt>c 
ifafrre  {raniiireus  «et  esprit  guerrier<{uî^  dons  taus  testéiops,  ix>4»  fttcs»- 
Enter  des  prodîge*,  etaatwte^u^Xla'Frapeexxepeut  esyé»»,  H^ai^rm^'pi^S^ 
ml  gloixe,,  ni  aècuii^^.. 


Xjt  YroTiiuilii  tlcf «ulidé  parle  sfMrtsles  coiabcts, 

T«  livre  iei€iiev:e4ix^^JBni]»rttivuiiU^s«fpfts« 

Mais  tpelqii«s  siècles  pltif  tAr4  «[^«^tMv  ^ta%ieu  pfévAlvMrtt  tlit^ft 
ift  |>e«f les  itfVnili^Mihi  ^  <m  d»  momi  éttjÊfAi^iihiAe*  ^tl iumi^nt 
des  Moiet  diflS^TOtiles,  tfaUtihrât  h  JO^erd  |)oar  Poccklelit  )  <cttr  xttâ 
«dbe  ces  temps-là  si^'est  hwa.  éèbnyaiï\é„ 

Sidontus^  âut«tir  qui  t^ÎTaît  -dans  le  cin^olèine  tietf«^  ncmt  %^ 
pneiiâ  )|ue  i«s  Frairot  qui  eavalui^ent  \e%  HêMAtê  araMt  i«  obdF 
presque  -entîèxe^iient  r^aè  <  mjodaia  cervùci  «i <|ii'ik  fe^if oie&l  JAéuj» 
a»ciiiie  «niKire  <k$  télé  ,  «flcwne  c«ill«Fe* 

Saivstxit  le  récit  àe  Vetlj,  leurs  •ckeve<«nt  ^ti^^  fmc  itfiTfÂré^ 
lottgs  par  deraiity  sottld^ua  LJoAd  adûiiraJile» 

Dftiiîel  (  1734  )f  s^appay^ntYiif  Ag«ikûni[7fe),'m>tis  fiiit  voir 
«n  ^uenier  iiauc  ou  iraoçsiis  ^  ne  <>«iiserv4iat  <2«*«Re  boupe  de 
dkeveux  Avouée  en  aî«i«tle  an  sotnuiet  du  crâne  ^  d^pee^^rès  à  la 
iiâasière  cliinolse*  Vhm  pHpûti  in  o^m  imnderi  Sfdiemnty  parce' 
^oe  ,  dit  A^atiitas  ^  les  siaiples  particuliers  se  ililsâieiit  mser  le  •U>«t' 

•  ■        »  •  •  •  .      .  ■ 

âoa«  la  premîéfe  race  et  «artent  depuis  Cledîe*-W(9Mifelu^ 
porler  les  <rlieveax  plais  et  loflgs,  ^ait  «n  ai^gfte  de  l^ibeitéet  fuji 
des  prhrîlfiiges  des  Kels  et  des  princes;  perdre  sa  c$ieV4diiie  de itt 
WMkXL  d^ntt  iKirMer  ,  c'était  au  W  aae  pei»e  iaOrasattte, 

Le  préjugé ^uî  attacLe  taal  de  prix  aux  <lie^ttx  longs  ,  iéSùpt 
«piand  le  casque  fer&ié  devient  une  d^lfiuMcolamuiieaax  goerrîeis 
de  diverses  €0|>diiâoas|  il  en  ^^  alâsl  ao^s  les  sutc^sseurà  de  VLik^- 
gnes  Capet. 

A»  moyen  Age  nos  dieTaliex^  se  rasent  le  front  et  poTlentoourla 
les  ckeveux  de  derrière  ^  le  casque  le  voulait  ainsi.  ht%  ^uerrlent 
.ide  tontes  les  fia  lions  s^'y  conformèrent  5  voila  pourquoi  les  ronian^ 
ciers  des  doazième  et  treîaièfue  siècles,  lorsqu?Hs  paj^eat.depriR* 
cesses  qui  se  dégttiaent  en  paladins  9.  ne  manquent  jamais  de  due 
^«e  ^tiand  un  coup  dVslramaçoa  les  débarrasse  du  beannie  qvit 
cadie  lenf  £gure,  râdversaiié  reste  îuifuoiMie  d^étonneuiextt  a  /a 
vue  des  beaux  ckeveux  aVcbappant  en  lon,gttts  Louclea^  etrévèlanf 
le  aexe  dn  faux  elàevnller* 


Si6  HÈcncnCit^s  jUsTOTutqvts 

Léon ,  le  tacticien  (  900 }  f  propose  de  ne  laissera  totfles  les 
iroopes  grecques  qo^one  chevelure  très  courte  )  il  cherchait  à  i*e- 
BoOTeller  |  à  Bysance ,  Rome  et  Athènes. 

Il  paraît  qu^au  moyen  âge  ^  la  mode  des  cheveux  court»  n^étalt 
pas  goûtée  par  les  français  de  condition  libre ,  et  que  leur  profes-* 
sion  dispensait  dti  casque  ;  ils  voulaient  par  là  se  distinguer  des 
serfs  )  mais  les  {Prêtres  tenaient ,  on  ne  sait  pourquoi ,  à  ce  que 
leurs  ouailles  s^accourcissent  les  cheveux  )  car  un  canon  de  1096 
interdit  Centrée  des  lieux  saints  aux  chrétiens  qui  porteraient  de 
longs  cheveux  y  et  il  les  prive  de  prières  après  leur  mort  ^  l'église 
a  donc  toujours  été  disposée  à  se  mêler  des  choses  qui  la  regardent 
le  moins*  Un  Guillaume ,  archevêque  de  Rouen  ^  alla  jusqu^à  dé*» 
clarer  que  c^est  conimetlre  un  péché  contre  nature  que  de  laisser 
croître  ses  c&eveua:* 

L'usage  où  sont  encore  les  prêtres  d^avoir  les  cheveux  courts  ne 
tient  qu'à  cette  cause  et  à  cet  anathême ,  fulminé  de  concert  par 
les  chefs  du  clergé* 

On  a  prétendu  que  la  religion  chrétienne  avait  aboli.  Pesclayagei 
pourquoi  les  konimes  du  sacerdoce  attachaient-ils  donc  tant  d^im^ 
portance  à  l'amputation  des  cheveux  ^  à  cette  tonte  humaine  qui 
était  le  signe  destructif  des  serfs  et  des  champions  j  comme  jadis 
elle  était  le  cachet  de  l'esclavage  I  il  y  a  dans  cette  conduite  deè 
ecclésiastiques  quelque  motif  oaché  qu'on  ne  devine  pas* 

Yelly  peint  Louis  IX  ayant  ^    en  X249',  la  chevelute  eœirém^ 
ment  coufte  suit^ant  ta  coutume  de  ce  temps ^ 
II'.  Sous  Louis  XI  ,  la  chevelure  couvre  les  yeux.  Sous  François 
premier  on  la  porte  longue  d'abord  ,  courte  ensuite* 

Depuis  Henri  quatre  jusqu'à  nos  ]OurS|  nos  militaires  Recoiffent 
tour  à  toiir  en  jésuites ,  en  perruque  ^  en  gens  de  cour,  en  femmeS| 
en  hongrois 9  en  prussiens,  en  charlatans ,  avant  d'en  revenir | 
comme  il  Pa  bien  fallu  ,  à  la  mode  des  soldats  grecs  et  romains. 
Ainsi,  sous  Louis  quatorze,  le  costume  des  officiers  comporte  une 
perruque  à  la  brigadière  qui  cache  presqu'en  entier  la  cuirasse  •  ejt 
qu'on  avait  inventé  .vers  1629.  Quant  aux  simples  soldats  qtii,  soas 
ce  règne ,  étaient  ponr  la  plus  part  coiffés  de  fer ,  ils  portent  lès 
cheveux  ronds* 


SUR    LA    CItEVELURE    MtLITÂtRE»  527 

Sous  le  duc  d'Orléans ,  régent  ^  rinf'atiterie  et  ses  officiers  por* 
tent  les  cheveux  longs  |  pendans  et  sans  poudre ,  comme  uo>  igiio-^ 
tantins. 

Depuis  la  Régence  ^  à  mesure  qu'il  s*étal)]it  des  règles  de  lenne| 
t>n  voit  tour  à  tour  se  succéder  dans  Parmée  française ,  Tavant* 
garde ,  le  toupet  en  vergette ,  la  queue  ^  son  ruban  et  sa  rosette  en 
cuir,  le  catogan,  sa  chevielte  et  ses  épingles  à  tête  d^étaînç  la 
triple  cadenette  hongroise 5  le  chignon  du  grenadier  et  son  peigne 
courbe;  les  faces  à  Pallemande  et  leurs  lames  de  plomb;  les  bou- 
cles et  leur  soutien  de  carte  à  jouer  ;  la  bourse  ou  le  crapaud. 

La  poudré  ou  plutôt  le  blanc  d^Espagoe  «^applique  tantât  à  sec 
et  à  grande  houpe,  tantôt  mouillé  à  la  manière  suisse* 

Le  ridicule  n'était  pas  moindre  dans  les  milices  étrangères;  ainst 
Guibert  (1806),  dépeint  TBlecteur  de  Hesse-Darmstadt  ayant 
sept  rangs  de  petites  boucles  cTun  côté  (du  côté  gauche) ,  et  deux 
de  Vautre^  à  cause  du  chapeau,  Oest-à-dire  à  raison  de  la  p«âe 
du  chapeau  dont  Tobliquité  répondait  à  la  hauteur  de  cinq  élagea 
de  boucles. 

Maurice  de  Saxe  (1757),  avait  entrevu  cependant  le  ridicule 
€t  le  vice  de  Raccommodage  des  cheveux  qui!  appelé  unonieme/U 
très  sale^  aussi  propose-t-il  de  raser  le  soldat. 

Le  marquis  de  fiouiHèrs,  officier -général  essaye,  en  i  766,  comme 
le  raconte  Bohan  (  1781  ),  de  réaliser  en  partie  le  projet  du  mare* 
cfaal  de  Sale ,  et  se  montre  à  la  garnison  de  Metz  avec  la  queue 
et  les  iaces  coupées  ;  cette  innovation  excita  tant  de  huées  et  de 
sarcasmes  que  BoufBers  et  le  petit  nombre  de  ses  imitateurs  furejit 
contraints  ,  à  leur  courte  honte  ,  de  prendre  perruque, 

Maizeray  (1771},  et  Bohan  (  1 781  ) ,  osent  conseiller ,  en  dépit 
de  la  mode  ,  T usage  des  cheveux  coupés. 

An  commencement  de  la  guerre  de  la  révolution  quelques  ba- 
taillons de  volonUircs  entrent  en  campagne  ayant  les  cheveux 
courts;  Tarmée  de  ligne  ne  goùle  pas  cet  essai,  et  IVmbrigade- 
ment  le  fait  oublier. 

-  Cependant  au  temps  du  Consulat ,  les  officiers  adoptent  la  che-- 
velure  à  la  Titus,  mais  la  troupe  conserve  la  queue  qui  êtuil  en 
usage  depuis  le  règlement  de  police  de  1792^. 


02$  Jl£CHERCIlKS   HISTORIQUES 

À  Pépoque  où  Pinfanterie  de  ligne  prend  le  sckako,  elle  com^ 
ménce  à  renoncer  à  la  queue. 

Le  corps  dos  grenadiers  commandé  par  Junot,  et  réuni  à  Arra$ 
de  févriei*  à  mai  i8o4>  en  donne  le  premier  exemple  |  mais  ce  tiVst 
^as  sans  éprouver  de  rives  résistances  que  ce  général  les  décide  à 
àe  mettre  à  la  titus;  il  n^j  parvient  même  qu^an  milieu  d^un  f|s« 
tant  dWmes  où  les  liqueurs  enivrantes  coulent  avec  abondance  ^ 
et  où  les  mai  Ires  dWmes  et  les  prévôts  trouvent  la  persuasion  au 
fond  de  la  bouteille  j  leur  exemple  va  être  dëcij^ii'  pour  ieiu's  clt^ves; 
pourtailt  Junot  eut  encore  i  réprimer  à  Toccasion  de  celte  innova* 
tlon  quelques  mouvemens  sérieux  et  presque  séditieux. 

Ces  douze  mille  grenadiers  conduits  en  Auti'icbe  par  le  marc* 
cbal  Oudinot  j  donnent  à  notre  armée  le  signal  de  ce  cbangement 
dans  la  tenue,  mais  le  ministère  n^y  interviëut  en  rieu ,  et  B4»nan 
(arte,  au  camp  de  Boulogne  ,  voit  et  approuve  cette  nouve^uti 
sans  exiger  qu'on  Timite. 

Cependant  la  garde  impériale  résiste  à  Pentrainement  de  It 
mode,  et  le  maréchal  Lannes  qui  en  est  le  chef,  attache  uii,e  im« 
portance  obstinée  à  la  conservation  de  la  queue  ;  mais  les  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  se  montrent  plus  disposés  à  céder  à  Pesj^rit  di^ 
temps. 

Quelques  généraux  essayent  de  surprendre  une  décision  impé- 
riale, qui  fixe  les  incertitudes }  n'osant  pas  la  demander  directe** 
ment  à  Bonaparte,  ils  présentent  insidieusement  et  à  huis  cloS|  à 
son  inspection  particulière  ,  deux  militaires  différemment  coi(i<^s^ 
soit  que  Pempereur  sentit  le  piège  et  voulût  s'amuser  de  ceux  qui 
le  lui  tendaient ,  soit  qu'il  eût  du  mépris  pour  ce  genre  d'adminis- 
tration de  détail,  il  ne  se  prononça  point  ^  il  regarda  attentivement 
devant  et  derrière  le  grenadier  à  pied  dont  les  cheveux  étaient  pou- 
drés et  à  queue,  il  examina  non  moins  soigneusement  le  chasseur 
à  pied  coiffé  à  la  titus ,  et  au  lieu  de  témoigner  quelque  préférence| 
il  dit  successivement  de  Pun  et  de  l'autre  qu'il  trouvait  leur  tenue 
satisfaisante. 

L'irrésolution  resta  donc  la  même  dans  beaucoup  de  corps ^ 
Parbitraire  seul  décida  de  Pun  ou  de  l'autre  de  ces  usages  :  la 
troupe  avait  des  cheveux  ^  les  omciers  n'en  avaient  point  ^  ancun 


principe  ne  se  fonda ,  et  jusqu'en  1814  la  vieille  garde  conscrra  U 
queue  et  la  pôudi^ ,  tandis  que  la  jeune  ^garde  n'arait  ni  qaeve  ni 
poudrie. 

Les  hussards  ont  renoncé  des  derniers  k  lenrs  ^patssês  cade- 
nettes  liongtoises^  dans  lesquelles  se' distribuait  à  grand  renfort  de 
/  blanc  d*£spagne  et  d^amidon,  la  presque  totalité  de  leur  cheve- 
lure ;  ils  j  tenaient  a^ec  une  énergie  qui  r^$sj9^|>lMt  Â  de  l'esprit 
de  parti*  Ai»«si  quand  i'ordpnnjipice  ,de  161 5  (  a3  7^^^  ) ,  pojBapour 
la  premièrie  (bis,  en  principe  j  que  les  ekevengc  seraiei^i  eoap^ 
courts^  il  #e  p^i^ibsta  dans  cettie  troupe  npp  ^rt^  et  inq^i^H^^f 
désertion. 

Aujourd^Iàui  le  pli  paraît  pris  ^  la  taâiqn  ^embb  ^oir  trioi^pb^. 

80US  le  point  de  yne  régleigentaire  ^  il  f  st  d^ins  les  alt^b^kipi^ 

et  1^»  .devoira  d#s  |)ar)>ieri  de  çompqijnie/^,  49]tf^l|firi|QiJGQr|n^|n^t 

les  clievelures»    L^ordonnance  de  police  de   1818  veut  qjiie  <<et|p 

,  £pttpe  ait  lifsu  tous  les  deux  mois  en  été  ^  et  tous  l^s  trois  mois  en 

tiyer. 

i^a  lUQde  éie$  Grec^  a  di^nc  reparu  jusqu'à  pç  que  quelque  uo^^ 
Te$u  caprice  uous  y  fa^e  renpncer.  Ma|s  on  fi^e»  4^^^>^Ç  surprix  c^f 
4ie  ne  soit  paa  des  soldats  espagnols  qu^  soîi  y^^e  cette  iunéiïf^^ 
tion  ;  çouiment  n'a-t-elle  pas  été  invoquée  piu*  lesef&oiers  de  c^ip 
nalion.  En  obtenant  que  les  cbeyeux  fussent  coai|^^)  iis  ae  aerai^eut 
épargné  uue  surTeillance  et  une  corvée  à  l2^{ueUe  ils  ép^jtsfït  as- 
jtreiuU  vers  la  fin  du  dernier  aièclç,  et  ^u  tpiups  df  nos  prexutè^ict;i 
.campagnes  4^8  Pyrénées.  Après  Tappel  du  aoiry  cba/yue  cofup.^1^^ 
d'un  régiment  espagnol  se  plaçait  sur  un  rai^g  et  faisait  par  leflau^} 
À  un  signal  donné  cbaque  soldat  défaisait  la  queue  de  aon  .çb^f  d^ 
file  )  la  compagnie  se  mettait  en  marche  de  procession  etnianégefut 
gravement  ainsi  en  rond  dau9  les  cours  de  Ja  caserne  j  oe  cercle  se* 
couait  ^t  foulaÂt  aux  pieds  tout  ce  qws  les  chisv^firf^  pçiurajeuilt 
Çiontenir  d'inutile  et  d^impur  ;  quand  cette  manœuvre  4f  ^épl^çbt- 
luent  était  terminée  ,  chacun  allait  s^étendre ,  les  cl^^'eafjK  6f|U7, 
•ur  les  iitS|  cW-à-dire  sur  les  peaux  de  bc^uis.quj  .Up^$^i|^]|t  le 
pavé  des  hangards  qui  sertajient  de  d^^t^^iiji* 
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MOYEN  D'ASSAINIR  LES  SILOS. 


'  L'AtïTEuii  de  l*im portant  mémoire  sur  rétablissement  des  Silos 
pour  les  approvisionnemens  des  manutentions  de  l'armée ,  inséré 
dans  la  3o*  livraison  du  Journal  des  sciences  militaires ,  mars  182^^ , 
indique  Pemploi  de  la  chaux  vive  pour  assainir  ces  nouveaux  'ma^ 

gasins. 

La  chaux  vire  est  un  bon  absorbant  sans  doute  ,  mais  ce  n'est 
Jii  le  plus  puissant  ni  le  plus  économique.  La  substance  qui  réunit 
éminemment  ces  deux  qualités  eeilecAlorusde  càiàiutn  iM  muriàre 
de  chaux. 

'  Le  murîate  de  ehaux  ne  se  trouve  pas  à  la  vérité  dans  le  com- 
merce 9  comme  la  chaux  vive  ,  mais  chacun  peut  le  fabriquer  ,  et 
ea  manipulation  ne  présente  aucun  danger.  Il  suffît  d^âîlleurs  d'en 
avoir  une  quantité  quelconque ,  cette  même  quantité  peut  ^etvir 
indéfiniment,  Phumidité  ne  détériore- "point  cette  substance  :  eh  h 
dégageant  de  Tea^  absorbée ,  elle  se  dégénère  et  recouvre  toute  sa 
propriètéa  bsorbante. 

La  chaux  vive  au  contraire ,  une  fois  staturée,  c*est-à-dire 
éteinte  par  Peffet  de  Phumidité ,  ne  peut  plus  servir  ,  pas  même 
pour  son  usage  ordinaire,  à  moins  d^avoir  occasion  de  Pèmi  ployer  im- 
médiatement ,  et  encore  ne  donnerait  elle  que  de  mauvais  moriierS) 
car  elle  n'est  plus  que  ce  qu'on  appelle  communément  de  la  chaux 
éventée. 

Enfin  y  à  poids  égaux  ,  la  chaux  vive  pourrait  coûter  autant  que 
le  mnriate  de  chaux ,  produirait  très-certaiuement  moins  d'effet , 
et  ne  servirait  qu'une  ^ulefois,  tandis  que  son  murîate  peut  servir 
indéfiniment. 

'  *   Le  muriate  de  chaux  est  donc  à  tous  égards,  préférable  à  la  chaux 
vive  ,  pour  Passainisssement  des  lieux  humides. 

Compte  il  sera  nécessaire  non-seulement  de  dessécher  les  Silos 
nouvellement  construits  avant  d'y  déposer  des  grains  ,  mais  encore 


SiOTEN   d^AftSAINtiL   t'Es    SÎLCfs:  Ht 

â«  les  assainir  ckaqae  fois  qa^il  sera  question  d^y  remetti'e  de  nou- 
veaux approvisicmiieiiteiis  ,  on  aura  à  employer  assez  fréqueioi- 
ident  les  absoi'baBa.  Je  crois  donc  devoir  donner  ici  le  dosage  pour 
la  coBipositidn  du  ttiuHate  de  chdux  y  son  prix  ,  la  manière  de  le 
.  fabriquer  j  enfin  le  mode  de  son  emploie  Ces  données  sont  le  fruit 
'  de  plusieurs  années  d'expérien(;e  ,  et  de  différens  essais. 

Pour  avoir  ^  par  exemple  ,  i3  à  14  kilogrammes  de  muriate  jo 
cil  aux ,  il  faut  prendre  ^ 

1  o  kilogrammes  de  carbonate  de  chaUx  (  craie  Commune)  à  o  f^i  ^ 
l5  le  kilo  :  ;  /  .  i  .  .  ;   .  .  i   .  .  i  .  .  •  ;  .  ;  .  i     1  iP'.  5o 

iH  litres  diacide  bydf'o-chlorique  (  acide  muriatique  )^ 
à  o  f^.  8ô  le  litre*  .  * *  .  .   .  .  w  .     9       60 


Dépenses  pour  1 3  kilo i  de  muriate  de  cbauxi  •  ^  .  •  11  f'*  lo. 

L^acide  muriatique  est  très-connu  ^  il  se  Tend  dans  le  conaoïerce 
flous  le  w^A.d'esprii  de  sél  fumant.  On  Tobtient  par  la  distillation 
d^un  mélange  de  4  parties  de  muriate  de  soude  (selcomBOitfÀj  ^ 
3  pai'ties  d^tcidd  sulfurique  et  3  parties  d'eau.  Lorsqu'il  est  à  ••n 
degré  de  (iOn€eiitratio&  (  ^5  à  a$^  )  il  émet  une  vapeur  blancht  f 
suii'equàBle  t  elle  consiste  en  gaz  acide  carbonique  qui  devient^-, 
sible  par  le  contact  de  l^kumidité  de  Pair^ 

Gomme  il  importe  d'eni pêcher  cette  évaporation^  il  convient  dé 
tenir  exactement  fermé  le  vase  qui  le  contient ,  dans  l'état  de  pti<a>: 
rété  parfaite  ,  cet  acide  est  sans  couleur  ^  mais  ii  est  fréquemment 
un  peu  jaunâtre. 

Le  procédé  de  fabrication  du  muriate  de  chaux  consiste  ^  à/pid« 
vériser  le  carbonate  de  chaux  ^  le  délayer^à  grande  eau  (  trois  seà^x 
environ  pour  la  quantité  indiquée  ci*dessus  )  dans  une  chaudière  à 
lessive  fixée  sur  un. fourneau  dit  économique,  remuer contino'ei-' 
lement  avec  une  spatule  en  bois  \  verser  successivement  Pacide  mu- 
riatique dans  la  chaudière  par  petites  portions  et  à  des  intervalles 
réglées  Y  sur  l'efil'arvescence  produite  par  l'acide  et  toujours  en 
i-e muant  pour  opérer  le  mélange  et  diminuer  i-elTet  de  Veiferves* 
cence.  , 

Il  faut,  près  de  1:»  heures  pour  l'opération  entière.  Lorsque  la 
plus  grande  masse  de  l'eau  est -évaporée  y  la  solutie&  oâb#  d?abord 


43^  MOTBV  D^AMiAlKliL  Ces   ft^^. 

WM  {Aie  ttolle,  grisâtre  ,  ^iû  •«  dvcit  progrestivement  dans  cet 
4tAt{  il  faui  an  fea  très^modér^  ,  «n  pbitdt  U  ne  &ut  plus  que  k 
l>]m1i>f^f  4^  COBierre  le  fbyar^  on  cenitAve  à  remuer  dtns  tous  les 
ieM  ,  et  ionjoors  dans  le  fond  de  la  cliandière  ;  ici  une  spatnls  en 
Ac  eit  nécessaire  |  car  lorsqee  le  murUte  commence  à  cristalliser , 
c^est-à-dbiB  à  se  concentrer  entièrement ,  41  s^attache  au  fond  de 
la  duudière  et  il  &ut  l'en  détacher  arec  force  ^  en  le  divisant  le 
plus  possible  avec  la  spatule  qui,  pour  cela,  doit  ^tre  un  peutran- 
chaate. 

(Test  ainsi  qu^en  opérant  la  grande  division  des  parties  du  mw- 
liate  de  ckaux,  on  l'obtient  très-cakioéet  piiopre  à  l'objet  qu^on 
jp  propose.  . 

^.  Jjd  muriate  ainsi  obtenu,  on  le  place  dans  un  yase  en  fer  coulé, 
^Étae  marmite  par  exemple,  que  l'on  boacbe  ensuite  bien  herméli' 
i|peaeesl  avec  -son  ceuTercle. 

tCétte  pvkaution  est  nécessakie ,  car  le  murîM^  de  oluMix  «Kpo»é 
è  IWr  y  tombe  prompiement  «n  détiquescenee ,  ««it#ttt  lorsqu^îU 
tet  enoope'Càattd.  On  peut  denc  le  porter  liMMédiatemeBt  dans  le 
Isoal  À  deetépher ,  son  effirt  en  «era  plus  prow^»  Il«at  bien  «ntendu 
ifne  (M  lecftl  doit  rester  «xactvmeiit  fermé  pour  que  \é  inwm|«  n^ait 
aucun  contact  avec  Pair  extérieur.  On  ^  déposera  ^absorbant  dans 
jbt  Vases  «n  fer  «ouié  |  placés  sor  diniérefis  peîuts  de  i^Mitériear. 
0(es  vases  enferre^  mêflie  Temia  ,  ne  con^viennent  point,  parce 
4pi'UB  sont  pr»m^(<ement  nlfta^ués  par  l'aciéle. 

Les  vases  doivent  présenter  plutôt  de  la  surface  qve  de  iti  pro-* 
jfetdear ,  car  plus  l«  nuriate  sera  étendu  et  plus  «on  action  sur 
Hramidité  sera  instantanée^ 

Le  mnriste  de  cbaux  mst  d^aataiit  melns  de  t^mps  à  «^  saturer, 
-  cfaait«à*d'Ira  à  tomjser^n  déliquescence  ,  q«e  l^atatdité  du  looal  est 
|ihis  abondante.  Lorsque  l'en  voit  l'eau  «nraagi^  dans  le  vase  ,  et 
-<qlie  le  muriate ,  en  le  retournant  îavec  une  spatule  en  bots  ^  ^^  pré« 
aeiKte  plus  qu'une  p4fee  j^lus  oa  nM>îns  m<4ie ,  son  aetion  a  -oessé  ^  et 
-alors  il  feat  le  remettra  dans  la  cbandière  pour  le  favre  réduire  par 
les  mêmes  moyens  que  ceux  employés  pour  sa  fabrication  ,  niais 
sans  qu'il  sait  nécessaire  d'y  lien  ajouter.  Cinq  a  6  ko»ros  d'un 
lenmodéré  mSbxcmX  jpoar  laiateiener  4  •on  prante  étaU 


BB  LA   BBMOl^TE   DV    TRAIN   ]>'i[aTI£X.iaXB;  53^ 

S»  le  IocslI  à  assainir  Be  parait  pas  encore  sBffisaninMmt  ê^Cy  omj 
replace  le  mariate  )  dans  le  cas  contraire  ob  tient  celni-ci  ren&wmé 
dans  le  yase  en  foAte  6ù  il  peot  se  conserver  ittdéfiEBlMBt* 

La  quantité  de  Bfiiriate  de  dianx  à  employer  pour  obtenir  l*<$0et 
désiré ,  dépend  Bécessairesient  et  de  Tétendoe  da  local  et  iu  degré 
d^uniidité  qm  y  règne.. 

On  pourrait  donner  à  ce  sujet  plusieurs  eseiBplea  circcuistABOiëa^ 
mais  ict  des  exemples  ne  peuvent  guère  trouver  de^  véritables  simw 
litudes  y  même  en  prenant  pour  base  les  observations  fiâtes  diapré» 
rbygromètre  j  attendu  qn^aucus  point  de  comparaison  Bé  pt«%(tr». 
établi  malbématiquemenl^  soit  entre  plusieurs  hygromètres,  soit  atec 
le  même  hygromètre  ^  par  la  raison  que  ces  instrumens.sônt  s^îfttft 
à  des  dérangement  infinis  r  que  les  plus,  minutieuses  précautiOQij 
ne  sauraient  éviter. 

Je  me  bornerai  done  à  dire  siinplemeut  qne^  d'après  d^loBguei 
observations ,  j'ai  lieu  de  croire  que,  pour  un  Silos  d'une  capacité| 
ordinaire  y  la  quantité  de  muriate  de  cbaux  obtenue  paj^  une  seule 
cuite^,  telle  que  je  viens  d*èn  donner  le  dosage ,  sera  très-suffisant*, 

C.  R. 

m  tA  REMONTE  DU  TRAIN  D^ARTILLERIE;; 


L'artillerie  est  forcée  d^entretenir  y  en  tout  temps ,  dès  atte« 
l^ges  dispendieux  et  en  plus  grand  nombre  quil  est  nt^ce5saîre> 
pour  les  besoins  de  paix  )  et  lorsque  la  guerre  vient  à  se  déclarev^ 
SI  remonte  se  fait  avec  éclat;  on  lui  fournit,  à  grand  frais,  des- 
cbevaux  jeunes ,  nouvellement  coupés  ,  peu  rompus  au  travail  etv, 
dont  ni  les  membres ,  ni  Pestomac  ne  sont  encore  faits. 

Cet  état  de  choses  peut  être  amélioré. 

Il  existe,  en  Fiance ,  près  de  i5oo  relais  de  poste:  tous  montés 
de  chevaux  de  même  nature  que  ceux  de  l'artillefie ,  accoutumés 
à  la  ration  ,  à  nn  travail  régulier ,  au  tirage  côte  à  côte  ,  en  trot- 
tant ,  ou  galoppant. 

Ces  relais  occupent  environ  40}Ooa  mille  chevaux ,  et  sont  sus- 
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ceptiUes  d'une  grande  aogmentatipn ,  sti^tont  ai  le  gouvernement, 
pour  les  soutenir  sans  frais  ^  leur  rendait  la  conduite  de  toutes  les 
messageries  à  laquelle  leur  contrat  d^nstitution  leur  donne  droit. 

Chaque  maître  de  poste  pourrait  être  tenu  d'aroir  le  quinzième 
de  son  écurie  en  chevaux  hongres  ou  j  umens  propres  à  Tartiilerie  de 
Page  de  5  à  9  ans ,  et  de  les  livrer  y  à  la  première  récpiisitîon  du 
ministre  de  la  guerre,,  suivant  une  estimation  faite  par  un  sous-in- 
tendant militaire  et  un  inspecteur  des  postes.  De  la  sorte ,  sans 
éveiller  Pattention  de  l'étranger,  on  peut,  en  quelques  jours  ^  réu- 
nir, avec  économie,  plusieurs  milliers  de  chevaux  solides. 

A  la  paix,  les  chevaux ,  dont  Tartillerie  se  démonte  à  vil  prix, 
peuvent  être  répartis  dans  les  postes  après  un^  pareille  estima tion<, 
et  leur  valeur ,  retenue  sur  les  gages  des  maîtres  des  postes,  être 
versée,  par  leur  administration,  à  Partillerie ;  on  éviterait  ainsi 
les  pertes  énormes  que  l'arme  est  obligée  de  faire ,  pour  ne  pas  se 
grever  des  frais  plus  énormes  4©  nourriture. 

Certainement  il  n'y  aurait  pas  injustice ,  dans  une  mesure  pa- 
reille vis-à-vis  des  maîtres  de  ppste ,  quand  le  gouvernement  laisse 
gratuitement  â  des  particuliers  une  sorte  de  privilège.  Au  milieu 
de  1-émancipation  de  toutes  les  industries,  il  est  bien  en  droit  de 
réclamer  dVux  quelques  services  qui  pourront  être  gênans  dans  le 
principe,  pais  qui  ne  seront  point  onéreux  ou  du  moins  fort  peu. 

£n  temps  de  paix,  lorsque  le  gouvernement  réunirait  ses  trou- 
pes dans  des  camps  de  manoeuvres,  on  prendrait  ainsi  les  chevaux 
<lont  on  aurait  besoin  chez  les  maîtres  de  poste  que  Ton  habitue- 
rait ainsi  à  un  état  de  choses  véritablement  économique  pour  U 
trésor  public,  et  d'une  ressource  immense  et  prompte,  au  moment 
de  la  guerre  ,  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Les  moyens  pratiques  seraient  des  plus  simples,  et  la  niesure 
que  nous  proposons  serait  facilement  exécutable. 

Quant  à  la  surveillance  nécessaire  ,  les  inspecteurs  des  portes 
et  les  inspecteurs-généraux  de  gendarmerie  s'assureraient ,  dans 
leurs  tournées  ,  de  l'exécution  de  cette  mesure  et  de  l'état  des  che- 
vaux ainsi  réservés  et  mis  à  ^  disposition  du  gouvernement. 
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OBSERVATION  SUR  LES  REMPLAÇARS, 

PAR  UN  OFFICIER  DE  L' ARMÉE. 


On  sait  qu'à  propos  da  mode  de  recratement  en  Tigueur  pour 
l'armée ,  la  plupart  des  chefs  de  corps  de  toutes  les  armes ,  s'ac* 
cardent  à  signaler  de  la  manière  la  .plus  défavorable  les  sujets  que 
produisent  les  remplacemens  actuels  autorisés  par  la  loi. 

Gomme  la  faculté  de  se  faire  remplacer  dans  le  service  milllaire 
est  une  disposition  réclamée  par  nos  mœurs  et  Tétat  de  la  société, 
elle  ne  pourra  raisonnablement  et  jamais  être  abrogée  :  mais  ne 
pourrait-elle  pas  être  modifiée  ?  et ,  par  une  heureuse  et  nouvelle 
combinaison  avec  rengagement  voloutaire  des  soldats  libérés ,  ne 
ppurrait-on  pas  remédier  aux  înconvéniens  f&cheux  qu'elle  en- 
trainel  II  y  va  de  la  dignité  morale  de  notre  armée  qui  mérite 
de  ne  recevoir  dans  ses  rangs  rien  qui  soit  impur  ou  ûétri.  Cest 
dans  cette  conviction  et  ce  désir  que  nous  allons  présenter  une 
idée  dont  l'adoption  çt  l'effet  détruirait  probablement  un  mal  qui 
n''est  que  trop  réel. 

Tous  les  jeunes  gens  désignés  par  le  sort  pour  le  contingent  de 
chaque  département  et  qui  voudrait  s*exempter  du  service  mili*  * 
taire;  ne  seraient  tenus  qu'à  verser  une  somme  de  trois  mille  francs 
chez  les  receveurs  des  finances  ;  le  relevé  de  tontes  ces  sommes  se* 
rait  envoyé  par  les  préfets  au  ministère  de  la  guerre.  D'un  autre 
côté  les  colonels  des  régimens  présenteraient  annuellement  aux 
inspecteurs-généraux,  le  tableau  des  soldats,  mais  soldats  non 
gradés,  qui,  après  avoir  achevé  leurs  huit  ans  de  service,  seraient 
dans  rintention  de  contracter  at^ec  Vétat  {i)  un  nouvel  engage- 
ment de  huit  ans. 

■  ■  »  '  I  ■■ 

(0  Nous  disons  avec  l'état,  pour  &ire  disparaître  dans  Farinée ,  et  à  ton- 
|oiirs  la  dénomination  de  remplaçant,  » 


Tous  les  soldat)  c[uî  ge  rengageraient  pour  huit  années  ,    rece« 

.    Traient  de  Pëtat  le  titre' d'un  capital  de  trois  mille  francs  (i)  ver- 

s^f  k  la  cftkae  to  <ié{iàt3  et  ODii$ignràoiis ,  ^miioarsables  seule* 

ment  an  Bout  de  huit  ans,  mais  dont  ^intérêt  à  cinq  pqar  cent^ 

leur  serait  chaf|ue  ami^e  soldé  pai?  semestre. 

A  là  fin  des  inspections  générales,  le  ministère  de  la  guerre  con- 
naîtrait dans  la  qu  anThé  d'anciens  soldat»  libérés  qui  se  présente- 
raient pour  Iç  rengagement  aTeç  prime  \  d^autre  part  il  connaîtrait, 
fl|)rès  les  opérations  des  conjieils  de  recrutement  et  de  révision  dans 
çliaque  département ,  le  vide  plus  ou  i^oîns  grand  provenant  ^e  la 
quantité  de  jeune^  gens  qui,  par  le  versement  ptopôsé  \  se  seraient 
exemptés  du  service  militaire  àbqtt^l  le  sort  les  aurait  appelés  \ 
alors  il  n'y  aurait  plus  qu'à  fix^r  pour  tonte  l'armée  qu  pour  chaque 
cbrps  particulier  le  nombre  des  r^ngagçnlens  que  nous  pourrions 
appeler  de  faveur  ^  qiii,  joint  à  Celui  des  jennes  soldats  partant 
pour  leur  compte  ^  compléteraient  le  contingent  dnnnel.  ' 

Il  est  inutile  d'insister  sur  la  diderence  qu'il  y  aurait  éntrié  les 
remplaçans  d'aujourd'hui  ^  gens  la  plupart  du  temps  sans  aveu ,  et 
çefix  que  nous  proposons ,  tous  soldats  instruits ,  anciens  ,  et  que 
l'on  pourrait  choisir  parmi  les  meilleurs  sujets ,  p^rce  que ,  avOns 
lipus  dit,  la  perspective  d'unç  primé  en  rente  de  cent  cinquante 
francs,  et  d'un  capital  de  trois  mille  francs  au  bout  de  huit  aùs, 
f'ajoutaut  à  ce  qu'ils  pourraient  obtenir  plus  tard  à  titre  de  retraite  | 


m^i 


(i)  Endonnaiitdes  tttcfisde  créances  de  troi^  mille  francs  <t  pour  uu  nôm« 
M  bredfi  rengag^mens  égç^l  à  celui  des  vides  existans  dans  la  levée  ,  ctn  re« 
M  cevrait  de  la  part  des  soldats  plus  dé  demandées  que  les  besoins  ne  Texi» 
p  géraient:  Cette  circonstance  qui  semblerait  certaine  permettrait  de  clioi* 
»  sir  et  de  faToHtier  les  meilleurs  sujets.  Afaissi,  en  se  laissant  domiapr 
3»  par  des  intérêts  privés^  cette  somme  paraissait  trop  ibrte  pour  ceriaiues 
t>  classes  de  la  société)  nous  répoudrions  que  les  intérêts  généraux  de  Tétat 
»  doivent  dominer  tous  les  autres  ;  et  qu'en  elTet  il  en  résulterait  pour  Par- 
»  mée  une  amélioration  immense  :  L^armée  serait  ntieux  composée ,  on  au- 
>>  rait  moins  de  soldats  dépourvus  d'une  éducation  première  «  <t  suttout- 
a>  un  plus  grand  nombre  de  sujets  poux  créer  de  bons  sous  ofhciers,  classe 

«»  précieuse,  qui  estcommoTamedes  troupes,  et  sur  la  pénurie  de  laquelle 
»  reposait  récemment  une  disposition  miui&térielle  qui  en  consultait  raveu.»  . 
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serait  nn  stimulant  puissant  et  certaiii  pour  espérer  <}ue  la  quan-^ 
lité  des  offres  surpassât  toujours  celle  des  besoins  (i). 

Far  suite  de  cette  mesure ,  un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens 
appartenant  à  des  familles  honnêtes ^  viendraient  figurer  dans  Par- 
niée  'y  ils  relèveraient  la  profession  de  sqldat  qui  a  baissé  depuis  que 
des  élépiens  de  nature  vénale  et  produits  d'un  commerce  scanda- 
leux sont  reçus  dans  les  rangs.  Que  l'on  suive  les  jngextieïis  de9 
conseils  de  discipline  et  des  conseils  de  guerre,  pi  que  Ton  recher- 
che l'origine  de  c.eux  qui  provoquent  le  plus  la  sévérité  des  régle- 
mens  et  des  lois  pénales;  ce  sont  les  reinplaçans.  Qu'on  ^çput^les 
conversations  des  chambrées  ;  le  nom  de  remplaçant  y  est  presque 
vife  injure  ]  tant  chez  nous  et  dans  toutes  les  classes ,  on  a  de  prime 
abprd  le  sentiment  de  Cjc;  qui  est  honorable  et  d^  ce  qui  ne  l'est 
pas! 

P'après  cette  id^e  l'armée  ne  serait  plils  composée,  en  partie, 
que  de  jeunes  soldats  venant  pjiyer  eux-mêmes  If^ur  dett^  ati  pays^ 
^t  de  l'antre  que  d'un  moindre  nombre  d'anciens  soldats  éprouvé^ 
par  huit  ans  dMrréprochabfe  et  bonne  conduite,  qui  s'engageraient,' 
aviec  cette  garantie,  à  servir  encore  pendant  huit  années  ,  et  qui 
recevraient ,  d  titre  de  récompense ,  plutôt  qu'^  titre  de  marché, 
une  prime  annuelle  et  un  capital  remboursable  seulement  à  l'expîr* 
cation  de  leur  temps  de  service. 

Un  abonné. 

DE  UU8AGE  DES  CHAUDIÈRES 

DAKS  LE%  CUISINES  DES  CASERNES. 


L'auteur  du  mémoire,  plein  de  recherches  savantes  et  utiles  y 
çur  la  construction  et  Pusage  des  fourneaux  de  cuisine  des  cflser«* 

lies ,  inséré  dans  la  27»  livraison  du  Journal  des  sciences  militaires , 

'     .  ■         "       ■  ■  ■       II..        ■  i 

•  •  « 

(i)«  En  cas  de  de  ces  le  ca]îiia!de'5ooo  francs  reviendait  aux  hériliers  du 
«  soldat  reiî"a2é.  » 


i^38  P£    L^USAGS    p%S    CHAUDIÈRES 

raisonne  I  sur  les  dispositions;  et  Pasage  des  cbi^udleres  adaptées  ^ 
ces  fourneaux ,  comme  si  elles  devaient  nécessairement  être  enlè* 
vées  de  dessus  ces  foyers  ppur  les  vider  et  les  nétoyer  ,  cKaque  (ois 
que  l'pn  s'çn  sert  «  c'est-à-dire  tous  les  jours  ^  puisq^ue  c'est  Ions 
les  jours  que  le  soldat  fait  sa  soupe.  Ceci  est  une  erreur  inconc^ 
vabîç. 

Ccpç;ndi^nty  les  grai\ds  inconvénîens  de  ce  mode  spnt  très-exac- 
tement signalés  par  Pautçur,  niais  il  ne  trouva  d'autres  moyens 
d'y  remédier  qu'en  substituant  aux  cbaudières  en  fonte  qu'il  trou?e 
trop  lourdes  ,  d^s  cbaudières  sinon  en  cuivre  ^  au  viioinç  en  toie  qui 
ser9.ient  bien  plus  légères. 

Or  ,  il  e^t  évident  que  U  Ugérçté  dans  les  cbaujjières  ^  ne  pa-^ 
Ferait  qu'i  une  faiblç  partie  des  inconvéniens  qi^'on  trouvera  tou- 
îours  dans  l'action  d'enlever  ,  du  fourneau  où  elle  est  placée, 
«ne  cbaudière  pleine  et  bouillante. 

Je  ne  suis  pojnt  à  Paris  pour  m.^as^rer  quç  ni  à  l'Hdtçl  royal  àe$^ 
Invalides,  ni  au  V^l-rd^-Grâce  et  ailleurs^  on,  n'enlève  pas  ainsi  les 
cbaudières  de  d^sçus  les  fourneaux  oii.  elles  sont  placées ,  pour  en 
yetirer  'la  viande  et  t;reniper  la  soupe;  mais  ma  çonviclion  à  cet 
ég^rd  n*en  reste  pas  moins  forte  ^  car  j'ai  lieu  de  croire  que  l'on 
n'est  pas  plus  inçxpert ,  à  ce  sujet  ^  dan$  la  capitale ,  que  dans  la 
province. 

J'ai  donc  pu  me  satisfaire  Ih-dessus  ,  dans  la  ville  que  j'babîte 
présentement  :  je  viens  d'y  visiter  six  établissemens  publics  ,  dont 
ufie  caserne  ;  et  je  me  suis  bien  positivement  assuré^  par  ni^s  pro<» 
près  yeux  ,  que  les  cbaudières  dans  lesquelles  s'y  font  les  bouillons^ 
ne  sont  nullement  enlevées  de  dessus  les  fourneaux  pour  servir  on 
tremper  la  soupe  ;  que  ces  cbaudières  sont  en  fonte  ,  et  sont  placées 
a  demeure  sur  les  fourneaux  :  que  ces  chaudières  sont  d'une  longue 
durée  et  sVcbauffcnt  très-promptement. 

Je  dois  dire  les  précautions  que  l'on  prend  pour  le  service  de 
ces  cbaudières  : 

Lorsque  le  bouillon  est  sur  le  point  d'être  fait  ^  on  a  d'abord 
Tattention  de  ne  plus  laisser  de  combustible  dans  le  foyer  ;  puis  de. 
do  tourner  la  braise  ou  coke  qui  se  trouve  sur  le  gril  j  sous  la  cbau- 
dîère  ^  afin  de  diminuer  graduellement  la  cbaleur  et  faire  çessçi^ 
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IVbttllitioh  qui ,  dans  tous  les  cas ,  doit  toujours  être  très-lëgère  et 
cbtniue  imperceptible  :  c'est  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  qu'une, 
forte  ébullition  hâte  la  coction  de  la  viande  pour  faire  le  bouillon  ; 
c'est  tout  le  coiitraire. 

Arrivéau  pointée  la  coction  pn  retire  la  viande  de  la  chaudière^ 
on  trempe  la  soupe  et  onenUve  le  surplus  du  bouillon  s-il  en  reste^ 
à  l'exception  de  la  faible  partie  qui  couvre  le  fond  de  la  cliaudière 
et  qui  n'est  ordinairement  qu'un  dépôt  de  ce  qu'on  nomme  com** 
niiinément  écume  ,  et  de  petits  os  :  on  verse  immédiatement  en* 
viron  un  quart  de  seau  d'eau  dans  la  chaudière  ,  et  de  suite  on  en 
frotte  tout  l'intérieur  avec  un  gros  balais  de  bois  ,  pour  la  nétoyer« 
On  retire  cette  première  eau  ,  et  on  en  remet  de  suite  de  la  propre 
en  quantité  sijffisante  pour  laver  les  plats  et  servir  aux  autres  be- 
soins de  la  cuisine. 

Pour  échauffer  cette  eau ,  il  suffit  souvent  d'avancer  sous  ]a 
chaudière ,  la  braise  qui ,  avant  de  retirer  la  viande  et  tremper  la 
soupe,  a  été  ramenée  sur  le  devant  de  la  grille. 

Si  l'on  veut  conserver  de  Teau  chaude  dan9  la  chaudière  pour 
les  besoins  de  la  maison  dans  la  journée  ,  on  ferme  le  registre  <la' 
fpur^ieau  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  combij^stion  à  opérer  dans  le  foyer,: 
Enfin  ,  pour  nétoyer  parfaitement  la  chaudière  avant  d'y  mettre 
l'eau  pour  une  nouvelle  soupe  ^  on  se^ert  d'nn  gros  linge  ou  d'une 
éponge.  ' 

Ces  moyens  sont  extrêmement  simples  et  faciles  ^  n^  sont  sujets 
d'ailleurs  à  aucun  inconvénient  ,  on  en  a  la  certitude  par  plus  dp 
vingt  ans  d'expérience  dans  les  principaux  établissemens  dont  je 
viens  de  parler  :  les  chaudières  en  fonte  y  spnt  reconnues  d'un  trèt^ 
bon  usage  ,  et  leur  dusée  y  est  cpnsidérée  comme  illimitée  ;  ce  qui 
çst  dii  à  leur  état  de  fixité  et  à  U  précaution  bien  simple  de  ne 
paè  les  exposer  à  une  forte  chaleur  étant  vides. 

Ainsi  donc  ,  pourquoi  admettre  la  nécessité  de  la  manœuvre  si 
difficile  et  d'ailleurs  si  dangereuse  de  sortir  de  son  fourneau  un» 
chaudière  pleine  et  brûlante ,  quand  il  est  si  simple  |  si  naturel 
de  faire  autrement? 

Dira-t-on  que  je  n'apprends  rien  de  nonveau ,  et  que  l'on  sait 
trè8-)>ien  ,  qua  les  chaudières  d'une  grande  capacité ,  oellet  qui 


540  OBSERTATIONS    KTGlÉKtqmm 

contiennent  5oo  litres.,  par  exemple ,  ne  sont  ^umnlmrénk 
dessus  leur  fournean  pour  en  retirer  la  viande  et  serrîreia.  sevpel 
Userait  fort  étonnant,  en  ef&t,  que  Ton  ne  s&t  pas  cela,  et  il 
serait  bien  plus  étonnant  encore  de  trouver  ^s  élablisseniensoi 
le  contraire  aurait  lien;  mais  alors  y  si  ceci  nVst  po^nt  à  supposer, 
si  Ton  sait  ce  qne  sans  doate  tout  le  monde  croit  saivs  en  demsaier 
des  preaves ,  pourquoi  avoir  Taîr  de  rigno«ar ,  poarqmoi  ne  pu 
faire  pour  les  petites  chaudière»  ce  que  Ton  sait  cfui  se  fait  poir- 
les  grander.^  ëfn  c^Jiciensfiféneur  d.e  tarméç^ 

OBSERVATIONS  HYGIÊ,NIQUE& 

SUR  L'HABILLEMÇNT  ET  LI^^SAC  DU  SOI^DAT^ 


Les  extraits  de  PHy^iène  militaire  de  M.  le  chevalier  de  Kiren 
kliolF,  insérés  dans  les  précèdent  K^  du  Journal  des  scieao» 
militaires,  ont  été  lus  généralement  avec  beaucoup  d^intérét ,  nuis 
le  7*>  article  intitulé  de  VJiahillement  des  troupes,  inséré  dans  b 
28^  livraison  de  ce  journal,  a  d&  particulièrement  £xer  Pattentioa 
des  ofjGciers.  par  Tiinportance  de  son  objet  et  la  justesse  desobser* 
▼atîons ,  qui  toutes ,  tiennent  immédiatement  au  btenréti^  da 
soldat  et  è  sa  santé. 

Aussi ,  toutes  les  améliorations  indiquées  dans  cet  article  sont 
généralement  reconnues  nécessaires  et  depuis  longtemps  désirées. 
Il  n'y  a  que  sur  un  point  que  M.  de  Kirckhoff ,  soit  en  opposition 
avec  l'expérience  ,  et  ce  point  est  un  des  premiers  en  împor tance; 
c'est  la  chaussure. 

M.  de  Kirckhoff  dit  que  l'on  est  généralement  d'accord  cfuele 
soulier,  Bi^ec  lademi-guétre  de  drap,  est  la  chaussure  cpi*il  con-» 
vient  de  préi'érer  pour  les  troupes  à  pied.  Ceci  est  une  erreur  :  celte 
chaussure  est  reconnue  au  contraire ,  comme  la  plus  inconamode^ 
et  la  moins  parfaite.  La  guêtre  ne  se  met  ni  aisément  ni  vitement 
comme  le  croit  M.  de  KirckkofiT}  elle  ne  garantit  que  t^ès-imp^-t 
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■  iailement  de  rhumidité  ;  Peaa  s^infiitre  aisément  à  travers  le  tissu 
h    du  drap  ;  le  sable  ,    la  boue  se  glissent  facilement  et  par  les  bou- 

■  lonnières  et  sous  l^s  bords  inférieurs  de  la  guêtre  ,  parce  que  ja- 
t  mais  elle  ne  joint  exactement  ni  sur  le  soulier  ni  sur  la  jambe^  et 
I  d^ailleurs  si  cela  était  ^  elle  exigerait  encore  beaucoup  plus  de  temps 
I  pour  la  mettre  ^  oc  et  le  serrement  qu'elle  exercerait  seihait  une  cause 
i  .9  très- puissante  pour  faire  naître  des  varices  aux  jambes.  »  Au9si 
i  le  brodequin  qui  présente  de  même  ces  deux  graves  inconvénient, 
I    siflvbir  beaucoup  de  temps  pour  le  cbausser  et  le  serrement  de  la 

jambe ,  est-il  repoussé  par  M,  de  Kirckboffi 
•         On  pense  donc  que  k  battine  est  la  cbtussui'e  la  plus  convenu- 
blé  et  la  meilleure  pouf  les  troupes  à  pied  :  voilà  ^  à  ce  sujet ,  le 
.  point  sur  lequel  on  est  généralement  d^accordi 

M*  de  KirckhofFdit  que  la  bottine  ^  béante  par  le  baut  y  dontie 
également  un  accès  facile  au  sable  et  à  la  boue  ;  cela  ne  pourrait 
arriver  que  si  Vçu  marchait  jusqu'à  mi-jambe  dans  Peau  et  la  iangç  j 
anais  ^  dans  tous  les  cas  ordinaires ,  le  pantalon  couvrant  la  bottine 
f  t  étftttt  taillé  de  manière  à  être  plus  étroit  dans  le  bas  de  la 
jambe  quW  mollet ,  garantit  bien  certainement  de  ces  acoidens^ 

Au  surplus  >  on  ouvre  ordinairement  la  tige  de  la  bottine  surie 
devant  dans  le  double  but  de  faciliter  Pentrée  du  pied  ,  et  de  pou« 
voir  fermer  la  bottine  plus  près  de  la  Jambe  au  moyen  d'un  cordon 
à  demeure ,  et  dont  les  deux  extrémités  sortent ,  l'un  à  droite  ^ 
l'autre  à  gauclie  de  Pœillet  du  dessus.  Cette  bottine  peut  ^  airisi  ^ 
réunir  les  avantages  du  brodequin  sans  en  avoir  les  inconvéniens« 

Il  est  évident  qu'en  campagne  il  faudrait  deux  paires  de  bottines 
à  cliaque  soldat-,  afin  qu'il  puisse  en  changer  chaque  jour ,  tant 
pour  avoir  le  pied  sec  y  que  pour  la  conservation  des  chaussures. 
£n  temps  de  paix  une  seule  paire  de  bottines  pourra  suûîre  avec 
une  paire  de  souliers  que  le  soldat  porterait'!^  la  chambre  j  et  hors 
le^temps  de  ^rvice. 

Four  le  bon  entretien  des  chaussures  «t  pour  les  rendre  imper- 
méables ,  comme  aussi  pour  la  propretd ,  chaque  soldat  devrait 
«voir  en  tout  temps  ,  dans  une  petite  boîte  en  ier-blanc  ,  le  cirage 
dont  la  composition  est  donné  par  M.  de  Kirckhorf. 

Il  est  sur  que  la  bottiae  ae  s«rait  paa  plus  dispesdisuse  eït  pf  ut 
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être  même  serait  plus  éconoQiiqùe  que  le  soulier  avec  la  guêtre  ; 
lit  tige  de  la  bottine  servirait  à  plusieurs  remontages ,  tandis  que  U 
guêtre  est  très-promptement  usée. 

l^résentement  il  faut  dire  que  M.  de  KirckofFn^a  pas  assez  vive- 
ment insisté  sur  Puliiité  et  les  avantages  d^un  liabit  rond  pour  lès 
troupes  à  pied^  cet  habit  sans  revers,  boutonnant  droit  au  milieu 
de  la  poitrine  et  descendant  jusqu'aux  genoux^  garantirait  les  cuisse» 
du.  froid  et  de  la  pluie ^  et  serait  en  même  tem.ps  ^  très-élégant^ 
jc'est  Paucien  liabit  français  :  il  permettrait  de  retirer  la  capotle 
au  soldat  qui  est  d^une  grande  surcharge  pour  lui.  Pour  le  service 
des  places,  il  y  aurait  en  hiver  des  cilpottes  dans  le5  cor  ps-dc- gardé; 
en  campagne,  Pété, le  soldat  se  servirait ,  au  bivonàc  ^  de  son  S9c 
k  distribfltîbn  comme  cela  avait  lien  dans  nos  premières  guerres  de 
la  révolution  ;  on  hiver  on  aurait  un  cheval  on  mulet  de  sommie', 
par  compagnie  ,  pour  porter  les  capottes  de  bivouac» 

Voilà  un  nouvel  attirail ,  dira-t-on  ?  sans  doute  il  est  nouveas 
pour  nous  ,  mais  voyez  chez  nos  voisins  ^  et  d'ailleurs  cet  attirail 
ne  serait  pas  à  beaucoup  près  aussi  embarrassant  que  celui  que  l'on 
arait  jadis  pour  les  tentes  ,  et  serait  infiniment  plus  utile. 

Du  reste ,  le  soldat  au  bitouac  ,  couché  dans  son  sac  â.vec  sofa 
habit  rond  ,  serait  mieux  garantie  de  1-humidilé  et  Hiême  de  k 
pluie,  qu'avec  sa  capotte  actuelle  trop  courte  pour  le  bivouac, 
ti'op  longue  pour  la  marche  (i). 

Dans  tous  les  cas  ,  si  Ton  veut  avoir  des  soldats  autrement  que 
sur  le  papier ,  il  faut  bien  prendre  les  moyens  de  les  conserver  en 
fainté  ,  car  sans  cela  on  ne  peut  pas  espérer  d'en  avdii^  de  bons. 

Or  ,  dans  ce  but  il  faut  absolument  que,  le  poids  dii  tiaYre-sâc 
dti  soldat  soit  diminué  •,  divisé  en  deux  compartiméns  ^  iJ  «e  devrarit 
jamais  rentermer ,  soit  enronte,  soit  en  campagne  ,  qu'une  chemise, 
son  gilet  à  manches  postiches ,  un  mouchoir,  une  paii«  de  bottines, 
une  boite  à  cirage  ,  deux  brosses  et  le  sac  à  distribution* 

Pour  se  convaincre  de  cette  nécessité  qu'on  examine  le  soldat 
en  route  :  le  corps  poussé  péniblement  en  avant  pour  faire  contre- 
poids à  son  sac  à  deux  étages  ;  le  Col  roidé  et  tendu  cônifné  dans 
un  carcan  5  la  tête  ûxe  et  pesante  sous  son  lourd  et  haut  schakos 
dont  le  centre  de  gravité  est  au  moins  à  un  décimètre  au-dessas  Je 
•on  front,  les  bras  engourdis,  immobiles  et  comme  chevillés  dans 
ses  épaules  par  la  pression  de  bretelles  et  des  baudriers  ,  il  n^avance 
que  par  saccades  ,  il  est  haletant  ^  et ,  dans  les  chaleurs  surtout , 

(])  D'après  Tétat  de  choses  actuel ,  le  soldât  n'a  an  habit  uniqucmeM 
que  pour  Us  parades  v*insi  il  9*tia«dftns  ton  sac,  ... 
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ponr  ne  pas  ctouder ,  il  doit  prendre  la  précaution  de  dégrafFer  le 
collet  de  son  habit  ;  d'ôter  son  col  et  son  schakos.  Bienheureas: 
encore  si  un  chef  raisonnable  et  humain  ,  tolère ,  pfès  de  lui  ,  ce 
failHe  soulagement. 

Aussi ,  ce  ne  sont  point  les  combats ,  ce  n'est  ni  le  feu ,  ni  le  Cet 
àe  Tennemi  que  redoutent  nos  jeunes  soldats  ]  ils  ne  craignent  que 
le  poids  «ccabiant  de  leur  sac  \  au  lieu  de  tant  d'eilets  ne  Tàudrait- 
il  pas  mieux  laisser  au  soldat  le  moyeu  et  la  faculté  de  porter  au 
l)esoin  des  vivres  ?  porter  ses  vivres  à  Ja  guerre  est  souvent  chose 
indispensable  ,  tanais  qu'on  peut  se  passer  de  hardes  dans  le  sac« 

Quand  le  soldat  n'est  point  privé  de  nourriture  il  peut  suppor- 
ter y  sans  trop  de  dangers  ,  toutes  les  intempéries  5  sans  nourriture 
il  a  beau  avoir  des  habits  de  rechange  ,  il  succombe  promptement« 

Et  pourtant  qu'arrive-t-il  quand  avec  son  énorme  ? ac ,  son  fusil 
et  tout  son  fourniment  y  on  lui  donne  à  porter  encore  pour  plu- 
sieurs jours  de  vivres?  Accablé  alors  sous  le  poids ,  ce  ne  sont  pas 
les  liardes  qui  surcharge  son  sac  qu'il  jette  |  parce  qu'il  en  serait 
sévèrement  puni  \  d'ailleurs,  il  lui  faudrait  pour  cela  un  temps  qu'il 
n'a  pas  ,  il  jette  donc  ses  vivres  qui  sont  immédiatement  sous  sa 
main  ,  et  dont  du  reste ,  dans  un  vain  espoir ,  il  croit  pouvoir  sft 
passer.  (1) 

Mais  voyez  donc  les  Romains  !  s'écrie-t*on  :  leurs  soldats  por<^ 
taient  bien  d^autres  charges  que  les  vôtres  !  voyez  plutôt  voua 
lUème  la  différence  des  temps  et  des  mœurs  ^  comparez  l'état  de 
civilisation  des  hommes  d'alors  et  des  hommes  d'aujourd'hui;  re* 
marquez  l'énorme  différence  qui  existe  entre  la  constitution  physlr 
que  des  uns  et  celle  des  autres  \  considérez  que  ceux-là  allaient 
presque  nuds ,  que  ceux-ci  doivent  être  couverts  entièrement  ;  qu^ua. 
^u  de  grueau  suffisait  à  la  nourriture  des  premiers  qui  n'eu  nkan- 
quaient  jamais ,  qu'il  faut  aux  seconds  du  pain  et  de  la  viande  et 
qu'ils  en  manquent  souvent  faute  de  précautions ,  et  ne  nous  parles 
plus  de  ce  que  faisaient  les  soldats  romains  ,  mais  de  ce  que  peu- 
vent faire  les  nôtres.  £t  qu^on  ne  perde  pas  de  vue  surtout,  qn'un 
petit  fardeau  même  ,  devient  très-lourd  pour  qui  l'a  toujours  sur 
les  épaules. 

Qnand  est-ce  donc  que  l'on  verra  toutes  ces  choses  de  plus  haut  ? 


(1)  Quand  on  parie  du  soldat,  de  ses  entraves  et  de  ses  fatigues  ,  on  ne 
peut  pas  oublier  le  tambour  dont  la  caisse  est  si  embarrassante  ,  .si  sus- 
ceptible en  campagne  d'être  mise  hors  de  service  ,  et  dont  le  l)r uit  assourdi s- 
iiaotest  ai  peu  guerrier.  Pourquoi  ne  substituerait-ou  pas  au  tambour  l'j  ciai» 
jon  qui  a  sur  lui  tous  les  avantages  f 
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espérons  que  le  moment  n^en  est  pas  éloigné.  L^armée  sait  qu^cile 
a  un  bon  père  dans  son  roi ,  et  qu^eile  a  enfin  trouvé  un  puissant 
et  zélé  protecteur  dan^  son  auguste  fils.  ' 

tlrt  Officiel  supérieur  de  l' armée» 


LETTRE  DU  GÉNÉRAL  ALLIX. 
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Bazames  prôs  Clamecy,  le  lO  juiu  i8^d* 
•   MoïrsiEUR, 

Dans  votre  32°  livraison ,  à  ^article  dé  meè  Souvenirs  militaire  ^ 
tei  politiques  page  338 ,  premier  alLn^a  y  on  lit  :  indépendamment 
des  3  armées  ennemies  dont  je  viens  de  parler,  il  en  existait 
encore  une  autre  qui  avait  ta  hase  d^opération  à  Anvers*  Cette 
dernière  a^ait  la  ligne  d* opération  sur  Ùunkerque ,  par  Ostendc^ 
Bruges  ^  Nieuport ,  Coûrtraiy  et  Menin^  Cette  armée  était  corn- 
posée  d* Anglais  j  et  de  Hollandais  >  d' Jffanovriens  ,  etc. 

Ce  pasiiage  était  dau$  mon  manuscrit  relatif  à  la  campagne  de 
1793  ,  je  ravais  effacé  pour  lie  pa?  me  répéter  ,  et  je  ne  sais 
comment  il  se  trouve  intercallé  dans  un  passage  relatif  à  la  caiD' 
pagne  de  179^9  car  tout  le  monde  sait  quW  1792  les  Anglais',  les 
Hollandais  ^  et  les  Hanovriens  n^étaient  pas  encore  entrés  dans 
la  coalition ,  et  qu'ils  n*y  entrèrent  qu'en  1793.  Je  vous  prie  donc 
en  publiant  cetle  lettre  dans  votre  plus  prochain  N.*  d'avertir 
vos  lecteurs  que  le  passage  ci-dessus  doit  être  eiFacé  de  mon  3* 
article  des  Souvenirs  militaires  ,  et  que  le  premier  alinéa  de  la 
page   338  commence  par  ces  nkots  :  cette  dispersion  des  forces 


ennemies^  etc. 


lise  trouve  aussi  ù  la  page  344»  lîgQ^  22°,  une  faute  grave  dont 
je  vous  prie  d*avertir  vo»  lecteurs  |  au  lieu  de  sur  deuaù points ^  il 
faut  lire  sur  deux  ponts^ 

jevous  prie  de  puUiermalettre  uniquement  avant  mon  4°^*Art. 

i^  suis  Mojideur  ^  avec  nne  considjéralion  très-distiaguée. 
Votre  très-liumble  ,  et  très-obéissant  serviteur  ^ 

ALLiX,  lieutenunt-génér^, 

ERRA  TA  î  Dans  la  3o«  I-ivraiso^i  (  mars  '^  >  tome  10 ,  page  489 ,  lig.  10, 
en  jic  :  le  rcsuxné  de  la  conflusion  :ilfautiire  :  Je  résumé  et  la  concIu2>Ion. 

C.  R. 


DouLLENS,  im]^iimerîe  de 
Qttinqnenpoix. 
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